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DISSERTATION 

SUR 

LES  CÉRÉMONIES 

DES 

CATHOLIQUES  ROMAINS. 


TROISIEME  PAIITIE, 

Qui  comprend  les  pratiques  de  dévoùon  de  Hlglise  Callioliijue. 


BÉNÉDICTION  DES  AGNUS  D  £  I. 


pontifp  souverain  fait  (a),  la  prcmit^re  ann/'e  de  son  pontificat,  la 
cérémonie  de  baptiser  ou  bénir  les  ag/ius  dei  (b) ,  et  la  réitère  tous  los 
sept  ans  pendant  qu'il  rè^c.  Nous  allons  décrire  ces  agnus.  La  cire  est 
la  matière  de  certaines  pastilles  faites  en  fctrme  de  médaille  ovale ,  où 
l'on  voit  Jésus-Christ  sous  la  figure  d'un  agneau  qui  tient  la  croix.  Cest 
à  cause  de  cela  qu'on  luniinie  ces  pastflles  agnus  (c).  AutrefiMS. cette  cire 
était  fournie  par  un  camerier  du  Pape  ,  <uknt  l't^ce  relevait  du  mattre 
du  sacré  palais.  Ceux  qui  voulaient  avoir  des  agnus ,  la  posaient  sur  l'autel 
de  Saint  Pierre  ;  un  sous-diacre  apostolique  l'allait  prendre  sur  1  autel ,  et 
la  portait  ensinte  dans  une  chambre  du  palais  pontifical.  Le  soiia-diacre 
et  ses  coUègoeSt  odés  de  quelques  acdytes,'  mettaient  cette  dre  en 


!a)  Cerim.  eccl.  Ram.  L.  i.  p.57.  rd.  de  i5i6. 
6  )  A  Rome  on  appelle  cette  ccrémonie  baptême. 

Îc  )  Cerim.  eccl.  K.  Ibid. 
d  )  MagjUter  Ctm.  Falatii  Jlpatt^ki. 
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oeuvre,  et  la  réduisaient  en  agnus  (a)  avec  beaucoup  de  dévotion,  de 
respect  et  de  propreté;  sekm  1m  termes  dn^éflénonid  romani.  La  chambre 
apostolique  fournissait  h  toute  la  dépense  nécessaire  pour  l'apprêt  de  ces 
ffastillcs  sacrées.  On  amolissait  la  cire  qui  eu  est  la  base  ,  dans  une  cer- 
taine quantité  d'huile  sainte  et  de  chrême  de  l'année  précédente.  Lorsqu'on 
avait  achevé  de  préparer  toute  la  pâte ,  on  présentait  les  agnus  i  S.  S. 
dans  un  ou  plusieurs  bassins,  et  S  S.  leur  donnait  sa  bénédiction.  Aujour- 
d'hui (  b  ) ,  le  prélat  sacristain  du  Pape  fait  travailler  à  la  composition 
des  agnus  par  ses  chapelains  et  par  les  d««s  de  la  chapeDe.  La  eue  dont 
ils  sont  faits  se  pienfl  des  restes  du  cwfgje  pascal  de  l'année  piéGédenle, 
et ,  comme  elle  ne  suffirait  pas  à  beaucoup  près  »  la  chambre  ^ostoUque 
fournit  le  surplus. 

Le  mardi  de  Pâques  (e)  «  la  «icristain  fiiît  la  bénédiction  de  Teau  *  et, 
le  lendemain ,  à  l'issue  de  la  Messe  {K>ntificale ,  le  Pape ,  rcY<?tu  de  l'amict 
et  de  l'aube,  d'une  étole  de  damas  blanc  garnie  d'une  dentelle  d'argent, 
et  ayant  sur  la  téte  une  mitre  de  toile  d'or,  consacre  l'eau  que  le  saciis- 
tain  a  bénite  le  jour  précédent.  Cette  eau  est  dans  un  grand  basnn  d'ai^ 
gent  :  la  consécration  s'en  fait  avec  les  b<''n édifiions  ordinaires  ,  auxquelles 
S.  S.  ajoute  une  oraison  quelle  adresse  à  Dieu,  le  priant  de  sanctifia 
des  choses  qui  eflfocoit  les  pédiés  (d),  etc.  Apiès  cda,  le  Pope  prend 
du  baume,  en  verse  dans  Teau  en  forme  de  croix ,  y  ajoute  le  saint  chrême, 
et  le  verse  aussi  en  forme  de  croix.  Cela  se  fait  en  priant  Dieu  A  plusieurs 
repnscs.  Ensuite  il  se  tourne  vers  les  agnus  (e),  les  bénit,  les  encense, 
demande  pour  eux  à  Dieu  toutes  les  -vertus  qui  leur  sont  communément 

attribuées.  Une  seconde  et  une  troisièiiif  {irièrc  suivent  celle-là,  aprèa 
quoi  le  Saint  Pére ,  assis  dans  un  fauteuil  qu'on  lui  a  préparé  (  f) ,  ceint 
d'une  seniette  autour  du  corps ,  et  ayant  la  mitre  sur  la  téte ,  prend  lea 
uns  après  les  autres  les  ui^nus  (jue  les  conieriers  lui. présentent  dans  plu- 
sieurs bassins  de  >ennei].  Il  les  jette  dans  l'eau  bénite,  d'où  les  cardinaux, 
vêtus  daubes  de  lui  lin,  les  tirent  un  moment  après  avec  une  cuiller 
destinée  à  cet  usage.  Leurs  éminences  portent  cet  agntu  itar  une  table 
couverte  dTune  nappe  blanche,  et  les  y  essuient  avec  une  serviette  qu'ils 
otu  aussi  en  forme  de  tablier  autour  du  corj)s.  Les  prélats  assistnn';  les 
arrangent  sur  cette  table  où  on  les  laisse  bicu  sécher.  Après  que  le  bap- 
tême des  agnus  est  fini  (g),  le  Pape  se  lève,  et  dit  une  prière  quil  adresse 
au  Sainl-l'^prit  pour  le  prier  de  les  bénir  :  il  en  adresse^  une  autre  à  Jésus- 
Christ.  Après  quoi,  ou  les  remet  dans  les  bassins,  et  S.  S.  emmène  diner 
avec  elle  les  cardinaux  qui  l'ont  aidée  dans  cette  fonction  (h).  On  reprend 
ce  tra^ail  le  jeudi  qui  suit,  et  l'on  continue  jusqu'à  ce  que  tous  les  agnus 
moulés  soient  bénis.  Le  travail  finit  toujours  le  vendredi.  Cette  cérémonie 


(  a  )  Curn  magna  devotione,  reverentia  et  muniilia. 

(  h  )  Cerim.eccl.  Ji.  ibid.  Le  S.  jiimon  dan»  son  TabUau  de  la  Cour  de  Rome,  dii ,  «  qu'or- 
diiv>ir('incntl«nligi«iiz  JisiiiUiinsdaiiianMèiMds&  BeiBswjstdeSwalsFiideiMMiiaiiiiwiknt 

les  ^ïgnus. 

(  c  )  Lunadoro,  Relax. ,  etc. 

(</)  (juatenut  ipsorum  reneratione  rt  1:oriore  nol>U  JamulU  tuis  crimina  dihiantur,  etc. 
Ceriti,.  crcL  Rvm.  ibid.  Voyez  la  pluucliL  ,  .  „  y  doRDC  liés  WlVaAajIgmU  JM. 
(e)  Benedic*  4  turificagF  jégnus.  Luuadùro. 
(/)  yieebOm*  Unteo. 

)  Cerim.  eccl.  Som.  Oamitiu  baptitaHs, 
i)  Lunadoro, Mbm.  ttc. 
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se  fait  en  présence  dos  ainbnssodours  et  de  quantité  d'étrangen  que  la 
curiosité  attire  au  baptême  des  agnus. 

Le  aamedi  anÎTaiit,  jour  auquel  on  sert  les  agnus^  il  y  a  chapdle,  et 
la  Messe  est  rhaiirrc  pnr  tin  rardiTial  pn^tre.  Lf  Pnpe  y  assiste  revêtu  de 
ses  omcinens  poniiiicaux  (a),  n  Quaad  ou  a  chanté  ïaffuis  deit  un  sous- 
diacre  apostolique ,  rcrdtu  de  ses  paremens,  et  précédé  du  porte-croix , 
des  deux  eéroféraire»,  et  du  thurif('*raire ,  s'en  va  prendre  des  mains  dn 
sacristain  du  Pape,  im  bassin  d'ar^^eut  plein  de  ces  agnus  Je/ nouvellenient 
bénis >  et  enveloppés  dans  du  coton  de  la  Chine  qui  est  de  diverses 
couleurs  ».  Le  sous-diacre  est  suivi  d'un  clerc  des  cénîmomea  et  de  deux 
diapclains  revêtus  de  leurs  surplis.  Lorsque  le  sous-diacre  et  ceux  qui  le 
Miivfiit  <;ont  arrivés  h  la  porte  de  la  chapelle,  ils  se  mettent  tous  à  genoux  : 
le  sous-diacre  {b  )  chante  à  haute  voix  ces  paroles  en  mauvais  latin  (c)  : 
SimU  Père  voici  les  agneoMue  nouveaux ,  qui  vous  ont  annoncé  l'alleluia.  D 
n'y  a  pas  long-tems  quifs  ont  été  boire  à  la  fontaine  d'eau  bénite.  Ils  sont 
maiiUenant  J6n  clairs  (  ou  si  1  on  veut  Jori  éclairés  ) ,  iouez  le  tSeigneur. 
A  cette  nouvelle  le  dionir  de  nnisi({ne  répond,  Dieu  soà  béni:  alléhna. 
lia  musique  ayant  cessé ,  le  sous-diacre  se  relève  et  continue  la  marche. 
Etant  arrivé  à  la  porte  de  la  balustrade  de  la  chapelle,  il  redit  les  pniolfs 
que  nous  venons  de  rapporter.  H  les  répète  pour  la  troisième  fois ,  quand, 
étant  près  du  tr6ne  pontifical ,  il  se  prosterne  aux  pieds  du  Saint  Père  » 
qui  le  reçoit  assis  et  la  mitrd  sur  la  t^te.  Cependant  il  se  lève  avec  toute 
l'assemblée  lorsque  la  croix  entre,  niais  il  se  remet  aussitôt.  Poiu'  le  sous- 
diacrc ,  il  reste  à  genoux  aux  pieds  de  S.  S.  pendant  qu'elle  fuit  la  dis- 
tribution des  agnus  en  la  mamére  suivante. 

Deux  aiiflitpurs  prennent  une  scrvîftte  bien  blanche,  et  In  présfiiffiit  ;V 
deuxcai'dinaux  diacres  assistons,  qui  la  mettent  proprement  sur  lesgcnoux  de 
S.  S.  Les  deux  autfitears  i  genoux  tiennent  les  denx  eadrémités  de  tette 
serviette  ,  pendant  que  le  saoré  collège  vient  participer  aux  libéralités  du^ 
Saint  Père.  Leurs  éminences ,  après  les  témoignages  ordinaires  de  respect 
et  de  vénération  .présentent  au  Pape  leui^  mitres  dont  elles  ont  renversé 
les  cornes ,  et  le  npe  met*  autant  qoll  lui  plaît,  de  ces  pastiUes  sacréei 
dans  les;  cornes  du  bonnet  (d).  Autrefois  il  iic  donnait  «jue  trois  agnus 
par  tète  au  sacré  collège,  deux  aux  autres  prélats,  un  au  reste  du 
clergé ,  etc.  Leurs  éminences  baisent  la  main  et  le  genou  du  Saint  Père. 
Après  que  la  distribution  des  agnus  a  été  faite  ans  cardinaux  et  au  reste 
du  cler^ré ,  les  ambassadeurs  et  les  autres  personnes  distinguées  s'aj)- 

Êrochent  avec  des  serviettes  blanches  pour  avoir  part  à  leur  tour  à  ces 
ienfiiits  spivitoéls.  S.  S.  traite  ces  entras  dcmms  vcmiS)  un  peu  moinS' 
libéralement  que  les  antres.  Cependant  die  met  dans  leurs  serviettes 
une  quantité  assez  raisonnable  d'agnus.  ^ 

I>a  distribution  finie ,  le  Pape  se  lave  les  mains ,  le  sacré  collège  se  dé- 
pouille de  ses  habits  de  cérémonie ,  le  célébrant  rètbnme  â  l'aut^  *  là 
Messe  finit  par  un  double  aUéhiia  (e),  et  le  Saint  Père  donne  la  béné* 


(a)  yiimnn.  Tabitau  de  laMKr^tme, 

ib)  Cerirn.  eccl.  Rom.  liv.  ii.fol.  m. 

(c)  Pater  Sonde,  isii  sunt  ^■ii;ni  noi  elli,  qui  anwiiiCMfWWtf  v6bi$  jfHébA*.  JUoH  W- 
niunt  iid fontes  :  repleti  sunt  claritate.  AUeUiia. 
(  d  "l  f'erim.  eccl.  Roin.  liv.  a. 
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c!i«:tion  à  ses  cni'aiis  spirituels ,  acconipagiiée  <ie  plusieurs  induigouces  que 
le  célâHnuil  annonce.  Le  Cérêmonku  Romain  dît  qu'autrefois  les  Papes 
faisaient  inetli  e  sur  ]n  triMc,  oi  à  la  fui  d  un  repas  de  cérêniunic,  uu  basiin 
rempli  â'agnus  qu'ils  distribuaient  à  la  cour  apostolique. 

»  (a)  Tous  les  agnuf  <fe/ qui  restent  de  cette  prodi<n<aise  quantité  que 
l'on  a  bénite ,  sont  conscn'^'s  par  le  prélat  maître  de  la  ^rdc-robe  du 

Pape  Ce  prélat  les  distril)iie  tons  les  jours,  à  cerlaiiu'  lienre  .  aux 

pèlerins  et  aux  étrangers  qui  lui  eu  \ieiHieul  demander.  Par  une  consti- 
tution du  Pape  Gi^goire  Xm,  fiiite  en  iSya*  il  est  défendu  à  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  les  ordres  sacrés  «  de  toucher  aux  €ignus  dei ,  si  ce  n  Vst 
en  certains  cas  extraordinaires ,  et ,  pour  plus  «grande  précaution  .  il  a 
ordonné  que  les  laïcs  eussent  soin  de  les  tenir  ent-hàssés  daus  du  >crre 
OU  du  cristal ,  on  dans  d'autres  matières  transparentes ,  et  que  ceux  qui 
auraient  le  moyen  de  les  envelopper  dans  quelque  riche  étolfe  de  l>i()- 
derie,  feraient  ajuster  ces  ouvrages  de  telle  sorte  que  les  agnus  dei  y 

Samssent  toujours  de  quelque  c6té,  comme  dans  un  reliquaire.  11  est 
éfendu  par  la  même  constitution  de  les  peindre,  sous  peine  d'excom- 
niunication  ;  d'autant  que  la  coideur  blanche  de  la  cire  avee  laquelle  ces 
figures  en  relief  sont  formées ,  a  été  jugée  par  ce  Pape  la  plus  convenable 
de  fontes  c^es  qu'on  ssiurait  imaginer. .....  pour  représenter  Xagneau 

de  Dieu  immaculr.  Ce  sont  les  teiines  dont  les  Papes  se  sont  servis  <Ie- 

puis  Grégoire  XIII,  jusqu'à  présent  eu  parlant  des  effets  miraculeux 

des  agnus  n. 

Voici rorifpne  de  cette  cérémonie,  (b)  Dans  les  premiers  si(  «  1(  s  de 
léglise ,  l'on  donnait  i\  cciut  qui  venaient  d'être  baptisés  de  petites  images 
de  cire ,  qui  représentaient  Jcsus-Cueist  sous  la  figure  d'un  agneau.  Les  ca- 
téchumènes les  portaient  pendues  au  coa.  Cette  coutume  parait  avoir  suc- 
cédé aux  jimmettcs  des  anciens  PaSSena.  Chea  les  Romains ,  on  pendait  au 
cou  des  jeunes  enfans  la  figure  d'un  cœur,  et  même  l'imaf^e  dune  certaine 
partie  du  corps  humain.  L'un  et  l'autre  Aumleite  étaient  des  symboles  du 
courage  ét  de  la  fiiice  -virile.  Les  Chrétiens  ,  comme  disciples  d'un  meilleur 
maître  ,  substituèrent  à  ces  images  celle  de  l'agneau  rjui  est  le  symbole  de 
ihumilité  et  de  la  patience.  Les  anciens  Païens  attnbuaicul  aux  figures 
qu'ils  nommaient  huBœ ,  la  vertu  de  garantir  des  channes  ,  des  enchante- 
mens  et  de  pIhuieuBS  autres  accidensauxquelsIaviedeHiommeesteiposée. 
On  donnait  sur-tout  ces  huUœ  aux  jeunes  enfans,  pazoeque  leur  Age  est  plus 
exposé  que  l'âge  viril.  C'est  pour  cela  qu'encore  aiujoui'd  hui  un  est  fort 
«oigneux  en  oertaias  paya  de  munir  kt  enfims  é^jigtuts  et  de  Sc/^nt- 


(s)  TabUoH  de  la  amrttUCt 
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* 

CANONISATION  DES  SAINTS. 

(  â  }  Avant  <f  eniepstrer  «a  nombre  ^et  siimts  le  biettheareTix  dont 
on  demande  la  canomsationt  S.  S.  fait  tenir  quatre  consistoires.  Les  deux 
premiers  sont  secrets,  le  troisi^-me  est  pnhHr.  elle  quatrième  demi-public. 
Daus  le  premier  j  le  Pape  fait  examiner  par  trois  auditeurs  de  Aote  la  re- 
quête de  ceux  qui  demandent  que  leur  saint  soit  nnireraellement  reconnu 
pour  tel  dans  l'église  Catholique  :  il  ordonne  aux  cardinauf  de  faire  la  ré- 
vision des  pi<>ces  qui  concernent  le  procès.  Dans  le  second,  les  cardinaux 
font  leur  rapport  à  S.  S.  Le  troisième  se  tient  en  public,  (b)  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire.  L<>s  cardinaux  j  rendent  l'obédience  à  S.  S. ,  après  quoi 
\m  avocat  eonsistorlal  faille  panégyrique  de  r<lui  qui  doit  (*tre  proclamé 
Saint,  et  donne  un  détail  circonstancié  de  la  vie  et  desuiiraclcsdeceiidèle 
•ervitrar  de  Dieu  t  aonrent  même  il  entre  dans  les  secrets  les  pins  cadiéa 
du  nouTean  saint ,  le  suit  dans  toutes  ses  pensées ,  épluche  ses  moindres 
motifs  avec  celte  exactitude  si  scrupuleuse  et  si  néces'^aire ,  lorsqu'il  est 
question  de  fiure  reconnaître  auprès  de  Dieu  un  nouveau  médiateur  ,  et 
de  Yaggréger  au  corps  des  Intereesseurt  ëUiMis  en  diwrs  tenu  pour  les  fi- 
dèles (le  r Eglise.  Le  quatrième  consistoire  est  denii->public.  H  se  tient  dans 
la  salle  ducale ,  et  le  Pape  y  assiste  avec  la  mitre  et  le  pluvial  simples.  Oa 
ne  lui  rend  pas  l'obédience.  Les  Patriarches ,  archevêques ,  évéques ,  protono- 
taires ,  auditeurs  de  Ilote  y  sont  admis.  Les  caudataires-y  font  leurs  fonctîona 
en  violet;,  m.'iis,  après  l'Ex^m ,  tout  le  monde  sort,  excepté  les  prélnts  (jue 
nous  venons  de  nommer.  Ce  Consistoire  est  destiné  à  recueillir  les  voix  de 
ces  prélats .  pour  et  contre  la  canonisatiQn,  et  quand  die  a  été  résolue  &]a 
pluralité  des  sufiirages ,  le  St. -Père  (c)  ^signe  le  jour  destiné  pour 
cette  cérémonie. 

Le  jour  de  la  canonisation,  le  Pape  officie  eu  blanc  ,  leurs  éininences 
•ont  en  habits  de  même  couleur.  L'église  de  Saint  Pierre  est  sup*  rbement 
tn|)issée.  On  voit  sur  les  tnpisseries  les  armes  du  Pape  et  celles  du  prince 
ou  de  l'Etat  fpii  demande  la  canonisation,  brodées  en  or  ou  en  argent. 
Une  infinité  de  flambeaux  éclairent  de  tous  dVtés  l'é^^lise ,  où  des  miUiera 
dames  Chrétiennes  attendent,  peut-être  avec  une  impatience  de  dévots«' 
que  le  fidèle  canonisé  ait  fait  son  cnfn'p  publique  dans  le  paradis  ,  pour 
après  cela  lui  adresser  leurs  requêtes  sans  qu  elles  risquent  d'être  rejetées. 
Je  donnerai  en  détail  les  particularités  de  la  canonisation,  lorsquil  si'agîra 
de  décrire  la  oérémonie ,  tdle  qu'elle  lut  fiôte  sous  le  pontifié  de  Glé- 
ment  XI 

La  canonisation  coûte  des  sommes  immenses  aux  souverains  qui  veulent  ac» 
quérir  la  gloire  de  la  procurer  à  quelque  fidèle.  Ce  que  l'on  appelle  béatifica- 
tinii  (>i)  est  en  qur]([ue  façon  le  préliminaire.  La  béatitude  conduit  naturclle- 
nu'ut  à  la  Sainteté ,  et  f  ait  présumer  que  celui  que  l'on  regarde  ici  bas  comme 
bienheureux  doit  être  reconnu  pour  tel  dans  les  deux;  mais  cependant  plu- 
sieurs béats  n  ontpa  arriver  encoreàlasainteté ,  soit  que  l'on  it'ait  pu  leurpro* 
curerles  témoignages  et  les  certificats  nécessaires,  soit  que  l'on  n'ait  pas  xc-* 


'  a)  Se-ttin' ,  <I sdii  traité  intitule:  J7JKii£rl)F«d£  CsmS?». 
b  \  Dans  lu  iuiUc  oppelée  Royale. 
,  e  )  Vojes  Chùpfmiit  AcM  Cw. ,  «K.  ftoone  1730. 
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cueilli  encore  assez  dp  miracles  pourles  faire  déclarerSainls;  car  il  enestJeiut 
rotnmedcs  soldats  qui  veulent  s'avancer  dai»s  k's  charges  militaires  ,  il  faut  que 
les  uns  elles  autres  produisent  au  moins  (jiiel([ues  marques  d'une  valeur  dis- 
tinguée :  et,  comme  les  grands  de  la  Terre  ne  sont  pas  toujours  à  portée 
de  juger  du  mérite  par  onx-nn^ines ,  il  faut  des  patrons  aux  uns  et  aux  au- 
tres, des  répondans  de  leui*  mérite  ei  de  leur  capacité,  ou  des  avocats  qui 
plaident  en  leur  farenr  auprès  des  grands. 

La  nativité  des  martyrs,  la eommémontion  do  leur  moxi,  les  offrandes 
qu'un  faisait  à  leur  mémoire  en  ces  jours  de  solennité  ,  et  la  véiu'ralion 
extraordinaire  Ijue  l'église  témoignait  pour  c^s  généreux  défenseurs  ilc  la 
vérité,  ont  précédé  de  plusieurs  siècles  la  canonisation.  (a)Ontrou\e  poui^ 
tant  des  traces  de  l'invocation  des  Saints  plusieurs  années  avant  le  premier 
conrilt»  de  IVicée.  A  la  fin  du  troisit  nie  siècle  et  au  commonooraent  du  qua- 
trième ,  on  commença  à  recueillir  leurs  reliques  ,  qui  se  trouvaient  fort 
dispersées  à  cause  des  persécutions.  L'auteur  protestant  que  nous  citons 
au  bas  de  la  page,  insinue  que  (b)  l'invocntion  des  Saints  est  due  a<«:  Prc- 
sofwpécs  et  aux  Aposti'oph&s  des  orateurs  Chrétiens  de  ces  premiers  siècles. 
Quoiquil  en  soit»  dè»JoTS  on  faisait  des  connes  pieuses  vers  les  sépulcres 
des  martyrs ,  et  f  on  n'en  revenait  guère  sans  rapporter  avec  sot  quelques 
parii<'s  tic  leurs  corps.  Les  admirables  propriétés  que  l'on  décowrit  dans 
ces  reliques  pour  la  guérison  des  malades  et  pour  le  salut  de  Tame ,  don- 
nèrent naissance  à  leur  transiatioii.  On  se  persuada  que  les  corps  des  Saints 
poiuraient  attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur  les  villes  et  sur  les  États.  Les 
translations  de  ces  corps  devinrent  fréquentes,  et  surtout  dans  le  quatrième 
siècle  ;  les  martyrs  étaient  restés  long-tems  cachés  dans  l'obscurité  de 
quelques  tombeaux  ordinaires;  ils  se  manifestèrent  en  songe  ù  plusieurs  d^ 
VOts  ,  principalement  h.  ceux  des  cloîtres  et  des  déserts.  Les  Royaumes  se 
mirent  sous  la  protection  de  ces  Saints.  Des  miracles  sans  nombre ,  rap- 
portés par  les  Légendes  tant  anciennes  que  modernes ,  prouvèrent  aux  pen> 
pies  que  la  protection  des  Saints  n'était  pas  une  diosc  indifférente.  On 

5 laça  leurs  images  dans  les  églises,  et  letir  nom  (ut  inséré  dans  les  Litanies, 
usques-là ,  les  canonisations  se  faisaient  par  un  consentement  tacite  du 
<lergé ,  et  lana  ancone  fiwinalité  :  mais ,  long^ems  auparavant ,  on  avait 
•établi  dans  les  églises  Clirétiennes  l'usage  de  certains  Registres  Ecdésias^ 
tiques  connus  sous  le  nom  de  Diptyches.  On  y  écrivait  les  noms  des  Mar- 
tyrs et  des  personnes  qui,  après  s'être  distinguées  en  ce  monde  par  leurs  vér- 
ins, mouraient  en  odeur  de  sainteté,  et  très-souvent  même»  on  y  écrivait  la 
nom  de  celles  qui  ne  l'étnient  que  par  le  rang. 

On  ne  voit  point  d  exemple  de  Canonisation  solennelle  avant  celle  de  Saint 
Suibert,  quelePtepe  LéonUl  canonisa  an  commencement  dunevritoie  siède» 
mais  quelqueMms  attribuent  au  Pape  Adrien  la  première  canonisation  solen* 
nelle  .  et  quelques  antres  prétendent  que  S.  TJdalric  canonisé  en  ggS  par 
le  Pape  Jean  XiV  ou  XV  est  le  premier  Saint  canonisé  en  cérémonie. 
H  7  en  a  même  qui  donnent  au  Pape  Alexandre  III  la  gloire  de  oettfr 
institution. 

On  voit  asset»parce  que  j'ai  dit,  que  la  canonisation  de  1  église  a  qucl- 


(  a  )  Voves  ce  que  ditmaateu  ftotCManK  dansl'Histoiic  des  CérAnopisi  et  Svpcntiiioiii» 
MU  Ed  de  1717. 
(A)  Hiit.aesCéi<ni. 
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Se  rapport  avec  l'apothéose  des  anciens  Romains ,  et  peut-^tre  lui  doit- 
e  sa  naUsanoc.  On  trouve  daas  fime  et  êàm  l'autre  plnneiin  fimnalité* 

fort  semblables.  Telles  sont ,  du  côté  des  anrîens  Romains  ,  l'approbation 
du  Sénat  en  faveur  de  ceux  que  Ton  déifiait^  1  examen  de  leur  vie  et  de  leurs 
vertus ,  les  hymnes  chantés ,  les  formulaires  de  prières  établis  en  l'houneur 
de  ces  Dieux  subalternes,  les  temples  bâtis  pour  eux ,  et  les  Prêtre»  ordon- 
nés pour  les  desservir.  H  est  inutile  pousser  plus  loin  la  comparaison. 
Contentons-nous  de  remarquer  que  les  ^auds  hommes  que  Rome  élevait  au 
tvaç  des  Dieux  n'étaient  pas  toujours  mvoqués  dans  les  provinces,  encore 
moins  les  invoquait-on  dans  les  pnys  qui  ne  Jui  étaient  pas  soumis.  No» 
Saints  ne  sont  pas  non  plus  également  reconnus  et  révérés  dans  tous 
les  pays  Catholiques.  Les  églises  orientales  (  a  }  ont  plusieurs  Saints  que 
l'on  cnereherait  en  vain  dans  nos  calendriers  ;  une  partie  des  nôtres  ne  se 
trouve  point  marquée  dans  les  leurs  ,  rependant  la  vie  et  les  miracles  des 
Saints  d'Orient  et  d'occident ,  et  la  canonisation  des  uns  et  fies  autres  , 
prouvent  évidemment  que  l'on  pourrait  s'adresser  indi(Tére!nineiit  aux  uns 
et'aux  autres. 

{h)'\>t>s  actes  (If  canonisation  du  Pape  P/c  d'.^/ul/c  fi-elhuo,  dp  F<'h'.r 
de  Catalice ,  et  de  Cat/i£rme  de  Bologne  ,  me  fourniront  un  détail  fort 
«onple  de  ce  qui!  j  a*de  pardcuHer  dans  la  cérémtHiie  de  la  canonisation. 
Iietquatrfe  saintes  personnes  que  nous  venons  de  nommerfurait  canonisées 
«a  1712  ,  sous  le  pontifical  de  Clément  XI.  Dans  le  consistoire  secret  q»ip 
8.  S.  fit  tenir  sur  ce  sujet ,  elle  déclara  (  c  )  que  le»  malheurs  de  la  gucire 
et  la  crainte  d'une  paix  qui  pourrait  être  fimeste  à  la  religion ,  lui> avaient 
fait  prendre  (d)  la  résolution  de  procurer  à  l'église  affli-jjée  de  nouveaux  pa- 
trons ,  qui  eussent  du  crédit  auprès  de  Dieu  ;  dons  l'espérance  qu'ils  tra- 
vailleraient à  appaiser  la  colère  du  Sei<;;neur ,  et  que  leur  accours  serait  ef- 
ficace pour  obtenir  la  paix  de  la  part  de  la  Majesté  Divine.  Knsutte  on  fit 
le  rapport  de  leur  vie  et  de  leurs  mirndi^s.  Fn  voici  deux  de  six  que  la 
Congréeation  des  Rits  approuva  dans  le  rapport  qu'où  lui  fit  concernant 
8.  V.  Deux  images  de  ce  Pape  furent  préservées  ndrecnleuseuient  du 
feu  :  un  Mnple  attouchement  de  la  chemise  du  Saint  délivra  d'une  Oriente 
maladie  une  personne  qui  s'était  mise  sous  sa  protection.  Après  le  rapport , 
le  S.  Pére  ht  recueillir  les  suliranges  pour  procéder  à  leur  canonisation. 
Je  ne  dirai  rien  des  consistoires  qui  suivirent  cette  résolution ,  ni  des  pa- 
néji;yriques  qu'on  y  récita  en  l'hoTiiietn-  des  quatre  saints.  La  tenue  des 
consistoires  fut  suivie  d'une  distribution  d  indulgences  ,  que  le  cardinal  vi- 
caire général  de  S.  S.  promît  aux  fidèles  qui  aprèsavoir  jeûné  le  4 ,  6,  7  de  mai 
171a,  s'être  confessés  dans  la  semaine,  avoir  communié  ensuite,  visiteraient 
plusieurs  jours  consécutifs  les  Basiliqms  de  S.  Jean  de  Latran,  deS.  Pierre  et 
deSainte  Marie  majeure.  Toute  la  ville  se  hâta  de  prendra  part  aux  libéralités 
que  le  S.  Pére  offrait  aux  peuples  dirétiens  comme  trésorier  du  ciel  :  leé 
curés  annoncèrent  A  leurs  Ouailles  les  récompenses  que  ce  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ promettait  aux  pénilens.  S.  S.  ofTi  it  elle-même  dans  sa  chapelle 
secrète  le  sacré  corps  du  Sauveur,  et  conunuuia  de  set  propres  mains  les 


Ç  d  ^  SaotiBller  ».  loin^  eellet  qnâme  d'ItaBe  (  Noft  itotw.  ). 
\  b  )  Acia  Canon,  bnpr,  k  Home  ea  1730. 

(  c  )  Repubttcâ  CkHsttànS  heUomm  fnoeeïïta  agttafi  ....  Timendum  magis  ext  ne  .  .  . 
tieleriorbelto  pttx  .  .  .  c     ;/i  ;     Religiuni  maxinic  prrniiinsa  ...  rLulfMdf. 

(  rf  )  In  tanto  rerum  disci  utiine  nuvotac  t'alidos  qQliclU  Ecde.HcE  rébus  iifmd  Di' 

viram  bonitattm jptfnMMW  fNcmv  fyerfutmlië  t  ^tarip4^'  •  •  •  Im^«  ifMumttaiH  Jh* 
mini,t\x. 
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les  personnes  qui  nvaienl  l'honneur  d'approcher  d'elle.  Enfin,  pour  mieux 
«xciter  la  dévolitm  «les  Chrétiens ,  elle  visita  humblement  le  dimanche  pre- 
mier de  Mai  les  Basilique-s  qui*  j  ai  iioninif'-rs  ,  et  le  sacré  colli'-';»'  fui  invité 
à  sy  rendre  eu  paremeus  rouges  :  mais  il  parut  en  violet  pendant  les  jours 
de  pénitence.  On  montra  quantité  de  reliques ,  on  pria  Dieu,  on  •'humilia 
devant  elles.  Le  but  de  toute*  ces  dévotions  était  de  faire  deaoradre  le  St.- 
Esprit  dans  le  C(»Mir  de  ceux  qui  d«'\ aient  mettre  la  dernière  main  à  la  ca- 
nonisatiou  des  quatre  Saints  :  et  c'est  ce  qui  se  fit  enfin  dans  les  cousisloir(%, 
demi-publics  qui  se  tinrent  à  cette  occasion  ;  ensuite  desquels  S.  S.  destina 
le  22  Mai  pour  l'entrée  Irioiiipliante  des  nouveaux  saints  dans  l'église  : 
jour  solennel  de  toute  manière  ,  puisqu  on  célébrait  en  niénie  tenis  la  féte 
delà  Sainte  Trinité.  Pendant  que  tout  s'ap|)réiait  pour  cette  auguste  céré- 
monie ,  le  vicaire  général  fit  aracher  et  publier  de  nouvelles  indulgences 
avec  rémission  des  péchés  après  la  confession  et  la  communion ,  pour  toiij 
ceux  qui  s'intéresseraient  par  des  actes  religieux  à  la  canonisation  desquati-e 
Saints ,  et  assisteraient  ensuite  à  la  procession  de  ce  jour.  A  l'égard  des  fi- 
dèles que  des  cas  extraov^naires  empécluiicni  d'y  assister ,  ils  eurent  part 
à  CCS  nicnics  indulgences  ,  moyennant  trois  Pater  et  trois  jéve,  récités  le 
UKitiu  du  jour  de  la  iéte,  au  sou  des  cloches  de  Home. 

Pour  procéder  à  la  câ^monie  de  la  canonisation  «Sa  dresse  un  superbe 
théftlre  dans  l'église  de  S.  Pierre.  Je  dccrirai  plus  bas  celui  quifut  préparé 
pour  la  canonisation  des  quatre  nouveaux  Saints.  L'entrée  de  ce  théâtre  est 
gardée  par  les  Suisses  ,  (]ui  sont  postés  aussi  aux  portes  de  la  Basilique. 
Un  détachement  de  cavalerie  garae  la  place  de  S.  Pierre:  un  autre  de  cui- 
•  lassiers  grtnle  relie  du  Vatican;  un  troisième  est  posté  dans  les  chemins 
oh  la  procession  doit  passer  ;  et  cet  ordre  s'observe  exactement  le 
jour  de  la  cérémonie.  Ces  mQices ,  cdles  qui  sont  postées  dans  les  autres 
quartiers  de  Rome,  et  la  garnison  du  château  S.  Ange  font  une  décharge 
générale  d'artillerie  au  signal  donné  pour  avertir  »[ue  la  cért'moiiie  est 
achevée.  Toutes  les  cloches  de  lu  ville  se  lonl  entendre.  Le  chant  du  Je 
Deum  est  accompagné  .de  la  musique  des  instrumens ,  etc. 

Jus(jn  i(  i  ic  n'ai  donné  qu'une  idée  générale  de  ce  qui  s'oltsme  pniu-  la 
solennité  de  cejour:  voici  une  description  paijiculière  des  honneurs  que  le 
I^pe  Clément  XI  fit  en  1713,  auxSamtsqueS.  S.  reconnut  publiquement  * 
pour  médiateurs  des  Chrétiens  auprès  du  Sauveur.  Le  21  JNIai  toutes  les 
avenues  de  S.  Pierre  furent  occupées  comme  on  vient  de  le  dire.  Il  n'en 
fallait  pas  moins  pour  arrêter  l  impétuosité  d'une  foule  extraordinaire  de 
pb  uplé  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  que  la  dévotion  et  la  curiosité  attiraient 
également.  Cette  multitude  ,  composée  de  toutes  sortes  de  g,  ns  ,  s'amassa 
de  tous  les  quartiers  de  Home  et  dès  l'aube  du  jour  devant  S.  Pierre  :  ce- 
pendant le  clergé  Séculier  et  l'égulier  se  rendit  au  Vatican  selon  l'ordre  qui 
hiî  en  avait  été  donné.  Les  cardinaux  diacres  revêtirent  alors  S.  S.  des  pa- 
remens  convenables  ,  après  quoi  le  vS.  Père  ,  jirécédé  de  la  croix  ,  et  suivi 
de  son  clergé,  prit  la  route  de  la  chapelle  de  Sixte.  Etant  arrivé  là,  il  fit 
un  signe  de  croix  sur  les  fidèles  de  la  suite,  6ta  son  Trirègne,  s'agenouilla 
devant  l'autel  et  fit  sa  prière.  Ensuite  il  entonna  Ili|mne  qui  commence 
par  ces  paroles  ,  uivr  Mitria  Stella  ,  «>t  se  remit  à  genoux  pendant  que  la 
nuisique  de  la  chapelle  achevait  de  chanter  l'hynme.  S.  S.  s'élant  relevée 
après  cela  reprit  sa  mitre ,  rentra  dans  sa  chaise (  a  )  *  et  reçut  en  cet  état 
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des  maîns  du  cardinal  AJbani  «on  nereu ,  postulant  pour  la  eanonuadon , 

deux  grands  rîorjïcs  peints,  etun petit,  sur  lesquels  on  voyait  les  annesdn 
S.  s.  et  les  inuiges  des  Saints  qu'dle  allait  canoniser.  Eu  offrant  les  cierges, 
l'énuniOice  bain  la  main  du  Pape ,  son  oncle.  Un  de  <^8  cferges  fut  remis 
au  connétable  Colonna  par  ordre  de  S.  S.  pour  le  poi  t  r  (I(>vant  elle  à  la 
procession  ,  et  le  tenir  entre  les  mains  pendant  In  cfTenionie  de  la  canoni- 
sation. L'autre  ne  fut  pas  donné,  parce  qu'il  uy  avait  personne  pour  aller 
en  cette  solennité  de  pair  avec  le  connétable.  On  remit  le  petit  derge  â 
l'échanson  premier  assistant,  ou  clianibellan  du  S.  P.;  mais  on  fit  aupara- 
vant la  distiibution  g{''n<^rale  des  rier{»es  à  tout  le  rlergc'*,  et  l'on  en  arma  cha- 
cun selon  son  rang  et  sa  dignité.  lies  quatre  bannières  sur  lesquelles 
étaient  peintes  les  images  des  quatre  Saints,  et  qui  deva^nt  être  portée* 
à  la  procession,  furent  arbon-es  sous  le  porti(jue  prrs  dos  degrés  de  Cons* 
tantin  :  car  c'était-là  le  rendez-vous  général  de  cette  année  de  fidèles. 
On  lui  distribua  ses  armes  à  l'entrée  de  la  porte  du  Vatican  ',  d'où  lea 
milliers  qui  composent  les  régimens  et  les  bataillons  de  l'église  défilèrent 
le  cierge  à  la  main.  Vcùct  l'ordre  et  la  marche  des  troupes  apostoliques. 

ipROCESSION  GÉNÉRALE  QUI  SE  FIT  A  ROIVTE  LE      MAI  171a  , 
JOUR  DE  LA  CANONISATION  DES  QLATHE  SAINTS. 

Les  enfans  de  Hôpital  apostolique  de  S.  Jttichet  marchaient  les  premiers,- 

tenant  à  bt  ni;ùn  leurs  cierges  allumés  :  ensuite  les  nr|jhelins ,  les  pères  du 
couvent  de  l'église  de  Sainte  Marie  des  mimcles  du  tiers  ordre,  les  Augus» 
tins  déchanssésde/entf  Marm,  les  Capucins,  les  Frères  de  la  Charité,  les 
Pères  de  la  Merci  de  S.  Adrien  ,  les  Hermites  de  S.  Onufre,  les  Minimes 
de  la  Trinité  du  Mont ,  les  Pères  de  S.  yiiubr  des  Moines  ;  ceux  du  tiers 
ordre  de  «f.  François  de  S.  Cosme  et  de  S.  Damien  les  Mineurs  conven- 
tuels de*  SûntsApAtres,  les  Ohs&vanAuàbSle.  ManemJtra  CtM,  les  Au- 
giistins  de  Notro-Daine  du  peuple,  les  hermites  de  S.  Âui^ustin,  les  Cannes  de 
$..Chrysogone,  ceux  delaTranspontine,  les  ser\iteiu-s  de  S.  Marcel,  les  Jaco- 
bins delà  M^m^ive,  les  Jerommites  de  S.  Alexis,  les  chanoines  ré^liers  de 
S.  Sauveur,  les rdigieux du  Mont  Olivetàb  la  congrégation  de  S.  Bcmu't . 
les  CftcaiLT  de  la  congrégation  de  Toscane  ,  ceux  de  Sainte  Croix  ,  les 
Feuilians  de  S.  Bernard ,  les  Pères  de  la  congrégation  de  f^alamhrosa,  les 
CanuUdules  de  S.  Grégoire ,  les  Béiédicims  de  la  congrégauon  du  Mont 
Cassin,  les  chanoines  réguliers  de  Ste.  Marie  de  la  Paix.  Les  Séculiers 
suivaient  en  bon  ordre ,  précèdes  de  leurs  Bannières ,  de  même  que  les  ré- 
guliers. Un  Camerlingue  portaut  i  ètolc  sacerdotale  était  leur  sergent  de 
bataille  et  rè^sit  l'ordre  de  la  marche.  Ste.  Marie  au  delà  du  Tibre  et  S* 
Laurent  in  Damaso  ,  qui  d'année  en  année  ont  allemativcnient  le  pas  l'un 
sur  l'autre  paraissaient  ensuite  :  après  eux  marchaient  le  Chapitre  du  Ste.- 
Jferw  majeure^  celui  de  S.  Piarre  au  f^atican ,  et  celui  de  S.  Jean  de  Latnau 
On  yit  paraître  après  celui'-cîles  ordinaires  de  la  chapelle  du  Pape,  sel 
écuyersen  soutane,  les  Proeurenr<;  jji'mk'i aux  Ap^  cinq  ordres  de Mendi.nis, 
vêtus  de  l'habit  de  l'ordre  ;  les  cubiculaires  eu  robe  rouge  ,  le  procureui- 
fiscal ,  le  comnûssaîre  de  la  chambre  apostolique ,  les  a#bats  consîsto- 
riaux,  les  chapelains  secrets  du  Pape,  les  cubiculaires  d'honneur  ,  les  mu- 
siciens delà  chapelle,  chantant  sans  relâche  pendant  la  marche  v^ccjWar/rt 
Stella.  Immédiatement  après  la  musique  parurent  quatre  Bannières  su-. 
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perbes  (0  ).  C'étaient  les  étendards  des  quatre  Saints.  On  v  voyait  Jiôuif 
'imvges  et  ]elin^prindpa1lx  mirades  ,  le  tour  peint  par  d'exceuenS'pdntreB. 
Comme  on  avait  réglé  le  pas  en  faveur  de  Sainte  Calherlne  (!<•  Bologne-, 
•son  étendard  marcha  le  premier ,  celui  de  *$*.  Félix  de  Canialicc  partit  en- 
suite ,  S.  André  AvelUno  suivit  6.  Féluc  ,  et  S.  Pie  V.  parut  le  dernier 
'Comme  a&rvUiatr  des  serviteurs.  Six  religieux  d'enCrelea  Mmeurs  Ohservem- 
fins  ,  chacun  leur  cierge  à  la  main  ,  marchaient  devant  la  Bannière  de  Sle. 
Cailierine ,  que  la  conirairie  des  Boulonnais  de  S..  Pétrone  de  la  vOle  ac- 
compagnait. La  bannière  était  soutenue  par  quatre  dos  piincipaux  Pères 
de  l'onue.  Celle  de  *$".  Félix ,  qui  l'rtait  par  dix  capucins ,  marchait  àlatéte 
d'un  gros  détachcTiicnl  de  la  confrairie  des  Stigmates  de  S.  François,  un  autre 
détachement  de  c(>ttc  même  confrairie  suivait  l'étendard  dctS".  A ndréAveUinOg 
ella  confrairie  dès  Agonisons ,  celm  de  S.  Pie  Y.  Chacun  portait  l'habit  de  sa 
confrairie.  Los  confrères  agonisans  étaient  revêtus  d'un  sac.  Les  référendairea 
marchaient  ensuite  et  précédaient  1rs  abbréviateurs  du  grand  parquet,  les  vo- 
tans  de  la  signature ,  les  clercs  de  la  chambre.  Les  maUves  du  sucré  palais  mar- 
chaient entre  les  auteon  'dé  rate;  ensuite  Faciolyte  apostoliipie ,  faisant 
la  fonction  de  thuriféraire,  marchait  tout  seul  et  l'encensoir  à  la  jnain  : 
après  lui  on  vojait  sept  autres  acolytes  qui  en  marchant  faisaient  (  6  )  la 
figure  d'un  croissant  ou  demi  cercle.  Ceux-ci  pffftaienf  t h»ff w  w  aupolie 
chandelier  d'argent  avec  un  derge  allumé.  Le  spna-diacre  pcotMroix  pa- 
raissait au  milieu  d'eux  revêtu  de  ses  poremens  l»1ancs ,  tenant  la  croix 
pontificale ,  et  ayant  à  ses  côtés  deux  oilicicrs  apostoliques  avec  leurs  ba- 
guettes rouges^  Après  eux  venaient  les  pénitenciers  du  Vatican  de  la  com- 

{)agnîe  de  Jésus  en  parcmens  blancs  et  la  berrclle  sur  la  tète  ,  les  abbés  , 
es  généraux  d'ordre,  les  prélats  assistans  et  non  assistans;  le  sacré  collège; 
premièrement  les  cardinaux  diacres,  après  eux  les  prêtres,  et  eu  der- 
nier lieu  les  étéques.  L'enroyé  de  Bologne  allait  à  la  gauche  du  :|wieujrdes 
^capitaines  des  quartiers .  et  ceux-ci  étaient  suiyis  des  consenateurs ,  qui 
précédaient  le  connétable  et  le  gouverneur  de  la  ville.  Les  'cardinaux  dia- 
cres asnstans ,  -ayant  enti^enx  deixs.  le  cardinal  diacre  de  Vévangilc ,  roar- . 
diaient  devant  la  chaise  dn  Plape.  Le  S.  Père  parut  alors,  (c)  Il  allait  finie 
ouvrir  les  portes  du  ciel  aux  nouveaux  Saints  ;  et  ,  par  sa  présence  ,  il 
encourageait  les  troupes  apostoliques,  assis  dons  cette  chaise  élevée  et  poin- 
tée par  nuit  porteurs  vêtus  de  rouge.  Hait  des  plus  andens  réfiSrendaîres 
soutenaient  sur  la  ffMr-  <lr  S  S.  un  ilnis  superlie  aver  des  piques  garnies 
d'argent,  et  la  garde  Suisse  marchait  avec  le  sabre  nu  autour  de  la  chaise. 
S.  S.  était  suivie  d'un  sous-diacre  apostolique  titulé  Auditeur  de  la  Mitre. 
Cet  auditeur  maiwhait  entre  deux  cnhiculairea  aecre&i  en  robe  rouge ,  ao- 
tùélleracnt  assistans  du  Pape.  I^es  protonotaires  apostoliques,  du  nombre 
des  participans ,  avec  leurs  adjoints  ,  et  les  ordres,  des  mendians ,  ayant 
leurs  généraux  à  leur  téte^  et  tous  en  habit  de  l'oifdkVf  fermaient  la  mardie 
et  faisaient  la  queue  de  cette  armée  de  fidèles ,  dont  le  Pape ,  les  prélat^ 
et  les  cardinaux  occupaient.le  centre. 


(a)  L'éprise  miy^nte  ,  toujours  en  giicrre  avec  le  diable  et  !<' moufle,  :i  cin-rrvr  dins  sci 
processions  une  iniîÇp  de  la  discipline  militaîrr  des  rnfuns  du  siécic.  iNe  puurrait-on  p;is  cum- 
p"  i  cr  la  baiiniiTC  des  processions  an  labarum?  Lrs  pn>cc.sM<iu.s  des  anciens  lloinaiustitaicutscni- 
I>l.-)blei  en  plusicur;  chusi^^  nux  processioos  de  qosiIctoU.  Je  rsavpi*  le  lecteur  à  ce  qui  es  Mni 
dit  daus  la  siiiio  de  celte  dissertation. 

(  A  )  /»  Htmicrdijarmam  duaaôii.  ActaGuMn.  «te. 
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l.a  procession  f'-tnit  suivie  d'une  multitude  infinie  de  peuple  auquel  la 
présence  du  Saiut  Père  (a),  et  la  contenance  aussi  grave  que  modeste 
et  religieuse  des  fidèles  de  la  procesnon ,  ins|Mrèrent  to«it-&-coup  une 
d<^votion  si  violente,  que  dans  le  moment  on  ne  vit  que  larmes,  ou  n'en- 
tendit que  pleurs  et  gémissemens  ,  voix  entrecoupées  de  sanglots  , ,  cris 
de  ceux  qui  tâchaient  de  recueillir  les  premiers  les  bénédictions  du 
Saint  Père.  Toute  la  multitude  s'agenoidUa;  chacun  se  frappait  la  "poitrine; 
l'un  demandait  à  <^tro  béni,  l'autre  ne  souhaitait  (]ue  de  pnpner  une  in- 
dulgence. S.  s.  attendrie  ne  put  s'empéchcr  alors  de  verser  aussi  des  larmes, 
en  même  tems  qu'elle  répandait  À  droite  et  i  gauche  les  grâces  du  del 
sur  ses  fidèlm  sujets  (b),  et  qu'elle  traversait  les  rangs  en  pleurant; 
d'une  main  bénissant  son  peuple,  tenant  de  l'autre  le  pins  petit  des 
cierges  dont,  on  a  pai'lé  ]>lus  haut,  sur  un  voile  blanc  brodé  d'or  et 
destiné  à  reeeroir  les  gouttes  de  dre  qui  découlaient  de  ce  cierge  ndré. 

Telle  était  la  procession  qui  marcha  les  enseignes  déployées  vers  l'é- 
glise de  Saint  Pierre ,  où  le  Pape  fut  reçu  par  le  clergé  de  cette  cathé- 
drale, pendant  que  le  chœur  des  musidens  de  Saint  Pierre  chantait 
l  antiennc  qui  commence  par  ces  mots  ,  tu  es  Pclrus ,  vous  êtes  Pierre. 
îje  Saint  Pt''re  parut  si  frappé  de  l  appareil  superbe  avec  lequel  on  avait 
orné  sa  catliédrale,  qu'il  eut  pu  s  écrier  à  juste  litre  (c)  ;  J'ai  vu  la  sainl* 
Cité,  la  nowfeUe  Jérusalem,  tfid  est  descendue  du  ciel  parée  comme  une 
épouse  test  pour  son  époux.  Tx  s  posiulans  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ceux 
qui  demandent  la  canonisation  des  l'cnts  )  avaient  affecté  de  surpasser 
en  magnificence  tout  ce  qui  s  était,  fait  dans  les  canonisations  précédentes, 
et  le  Saint  Pére  en  pleura  de  joie.  D'abord  il  alla  se  prosternée  devant 
le  S.  Sacrement  dans  la  chapelle  de  \a  Sainte  IVinité ,  apràs  avoii-  quitté 
le  cierge  et  la  mitre.  Le  sénat  ecclésiastique  suivit  l'exeiuple  de  S.  S. . 
qui  «  reprènaat  ensuite  la  mitre  et  le  cierge,  rentra  dans  va  ehaise  et  se  fit 
porter  devant  Taute!  des  Apôtres.  Là«  le  S.  Père  remit  le  cierge  à  un  échan- 
son,  qui  le  tint  en  sa  ninin  jiisqn'i^  la  fin  delà  cérémonie.  S.  S.  se  mit  k 
genoux  sur  son  siège  et  pria  pendant  quelque  tems ,  après  quoi  elle  expé» 
dia  quelques  noiivdles  bénédictions  à  l'assemUée  des  fidèles,  monta  sur 
son  trône,  pour  y  faire  les  fonctions  de  vicaire  de  Jésus-Christ  ,  et  reçut  le 
sacré  collège  à  1  obédience,  etc.  Après  celte  obédience,  le  plus  ancien  des 
cardinaux  évéques  monta  au  trôae  pontifical  el  prit  sa  place  au  côté  droit, 
en  telle  sorte  qu'il  avait  le  visage  tourné  vers  le  côté  gauche.  Le  cardinal 
député  pour  demander  la  canonisation ,  se  présenta  devant  les  dégrés  du 
trône ,  ayant  à  sa  gauche  le  cardinal  légat  de  Bolo^e ,  et  un  avooi^  con-* 
nstonal  à  sa  droite.  iLe  maître  des  cérémonies  qm  accompagnait  le  car* 
dinal  postulant  était  à  la  gauche  du  légat.  D'abord  ils  saluèrent  l'autel  et 
le  Paj)e ,  ensuite  le  cardiual  postulant  se  leva ,  et  l'avocat  s'adressant  au 
Pape  au  nom  de  S.  E.,  demanda  qu'il  plût  à  S.  S.  de  f<tire  écrire  les 
ifuatrç  hét^  sur  le  catalogue  des  Samts  du  Seigneur  (d).  A  peine  avait-* 
il  achevé  qu'un  des  cnt)iculaîres  du  Pape,  sécrétaire  des  brefs  de  S.  S. 
s'étant  levé,  reprit  la  parole ,  et  fit  un  élo-je  abrégé  du  mérite  et  des 
vertus  de  ces  béats ,  tous  quatre  nés  en  Italie ,  et*qui  s'étaient  immor- 
talisés par  leurs  ei^loits  Milieux.  Lltalie  s'est  rendue  cétÊbrè  par  lés 


(a^  Janitor  Cœli.  Id.  ITud. 

tb)  Inter  iitrumque  Clenim  proettrieiu.  Id.  Il>id. 

(c)ia.  ihid. 

(J)ld.  U>id. 
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grands  noms  de  plusieurs  saints.  On  connatt  la  valeur  des  SS>  François 

d'Assise  et  de  Pnnl(\  de  Saint  Anloine  dc  PaJoue,  etc.  (a);  ces  vaillans 
et  généreux  soldats  des  années  du  Seigneur,  ^ui  ont  conduis  le  royaume 
Aàdidmftc  h  secours  des  vertus  chrétiennes ,  et  acquis  à  latr  patrie  une 
future  itt/iimuent  plus  belle  ^ue  ce&  des  Itéras  de  Tanâeime  Itomc.  Ka 
elTet  il  aenilile  que  l'Italie  a  reaonoé  depuis  long-tems  à  cette  dernière 
gloire. 

Le  adncnUdi«  adieva  acm  discours  en  eadioortaDt  rassemblée  à  demander 

dans  une  occasion  si  délicate  les  lumières  de  l'esprit  de  Dieu  :  alors  le 
Pape  se  leva  de  son  irAne,  tout  le  clerp*'  s'nfr'*noiiilla  ,  deux  inusirî*'ns  de 
la  chapelle,  vêtus  de  surplis,  chanlèrciil  aussi  à  genoux  les  Litanies  des 
Saints  ;  après  quoi  les  instances  pour  la  canonisation  recommencèrent  de 
la  part  de  l'èminence  qui  la  demandait.  Une  prière  à  Dieu  suivit  ces  non- 
Telles  instances  :  on  lui  demanda  son  S.  £sprit,  et  S.  S.  chanta  le  l  'eni 
■CreMir  miritus,  qui  est  l'hymne  adressé  à  cette  troisi^ne  personne  de  la 
Trinité.  Les  deux  musiciens  chantèrent  le  verset  qui  commence  par  ces 
mots,  emille  spiritum.  Le  Pape  invoqua  le  S.  Esprit,  pendant  que  les 
deux  votans  de  la  signature  de  justice  se  tenaient  debout  devant  les  dènrés 
du  trône ,  dbacnn  le  derge  à  la  main.  Une  troÎMème  et  dernière  ins- 
tance, qui  se  fit  dans  le  même  ordre  les  prcVédente.'; ,  suhit  cotte  in- 
vocation. Ensuite  le  sécrétaire  des  bre£s  reprit  la  parole ,  et  déclara  qu'il 
était  tems  de  se  rendre  aux  ordres  de  Dieu  (o);  leS.Tère ,  continua-t-il ,  va 
donner  un  décret  apostolique  pour  élever  à  la  Sainteté  Pie  V.  André  Avcî- 
lino  ,  Félix  df  Cantalice  ,  et  Catherine  de  Boulogne ,  à  la  gloire  de  Dieu  , 
et  pour  i  /u>/meur  de  t église  catholique,  afin  que  leurs  noms  soient  invoqués 
dms  les  sièdes  à  venir ,  etc.  Le  sécrétaire  «'étant  retiré  après  avoir  dit 
ces  paroles,  tous  les  cardinaux  se  levèrent,  et  le  ncaire.de  Jésus-Cluist , 
assisté  du  S.  Esprit  f^'),  prononça  Tarrf^t  de  la  canonisation;  ordonnant 
que  désormais  ils  fussent  tenus  pour  Saints  daus  l'église  catholicpie ,  et 
que  leur  ftte  At  aolemiiaée  If  propre  jour  de  leur  naissance.  Les  proto- 
notaires et  notaires  apostoliques  dressèrent  sur  le  champ  l'acte  de  rcrt<? 
canonisation,  et  l'on  chanta  le  Te  Deutn  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu. 

Pendant  qu'à  la  diapdle  on  diantait  encore  le  Te  Deum ,  le  signal 
donné  par  un  maître  dès  cémfanoilièt  apprit  à  toute  la  ville  la  promotion 
solennelle  de  ces  quatre  nouveaux  saint.s.  Les  fanfares  des  tromjiettcs ,  le 
bruit  des  tambours,  le  son  des  cloch&,  les  décharges  de  1  artillerie 
amumoèrent  dans  tous  les  quartiers  êe  Rome  le  triomphe  de  l'église  mi- 
litante ,  sous  la  conduite  du  lieutenant  général  de  Jésus-Christ  sur  lu 
terre.  On  ne  parla  que  des  ^oricuses  actions  des  nouveaux  saints,  de 
leur  austérité,  de  leur  piété  et'do  leurs  vertus.  D^à  l'on  tfe  reconunandaît 
k  eux,  on  ae  les  choisissait  pour  potions ,  et,  d^s  le  transport  que  la  joie 
causait  aux  dévots  de  Rome ,  on  entendait  mille  Torax  qulls  faisaient  k 
Dieu  pour  la  prospérité  du  S.  Père.  « 


(a}Id.  Ibi<U 

{h)  Ibîd.  pag.  334- 

{  c  )  Cœlesii  Spiritti  ajjliitus.  ILiJ.  Aiilrofols  ,  av.ml   f\c  prrinoiK  rr  l'arrêt  dc  canotiisatioa 
le  Pape  Cukait  une  prou^lation ,  par  laquelle  il  déclarait  qu'en  donniuit  cet  acte ,  il  neptiéicadait 
déroger  ca  ritaiu 
£dit.  d«  i5i6. 
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Après  qu'où  eût  achevé  de  chanter  le  Te  Deum,  le  cardinal  diacre 
assistant  du  cAté  drcnt  chanta  le*  litanie*  en  llionnear  des  nouveaux  in* 

tcrcesscurs ,  en  les  nommant  chacun  par  leur  nom.  Le  Saint  Père  lut  tout 
haut  un  fonnulaire  de  sa  façon ,  pour  apprendre  aux  cl(''vots  la  manière  de 
les  invoquer.  substance  du  formulaire  consistait  à  demander  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  d'accorder  au  dévot  les  secours  que  doit  attendre  celui  qui 
se  mot  sous  la  protection  d'un  saint.  La  lecture  du  formulnirc  ('tant  finif, 
le  cardinakfdiacrc  de  l'évancile  monta  au  trône  pontifical,  se  tint  debout 
sur  l'estrade  à  la  gauche' de  S.  S.,  et  se  tottn)|ait  vers  elle,  chanta  le 
Confiteor,  en  y  nommant  expressément  les  quatte  fidcles  dont  le  vicaire 
de  .fésus-Christ  venait  de  faire  la  promotion.  Cependant  le  sons-diacre  de 
l'épitre  alla  chercher  la  croix  à  l'autel  «  la  porta  au  plus  bas  dé^é  du 
trAnet  et,  se  mettant  à  genoux,  la  posa  devant  le  pontife  souremn  :  la 
pçndfe  lut  alors  aux  fidèles  de  l'assemblée  la  bénédiction  etrabaolntifni 
en  ces  termes. 

Dieu  ait  pitié  de  voiii  par  la  veiiu  des  prières  el  des  mérites  de  la 
Sainte  Vierge,  de  S.  Michel  fjirclian^e ,  etc. . . .  et  de  S.  Pie,  S.  André, 
■S.  Félix  et  Sainte  Catherine  :  que  Dieu,  pour  l'amour  d'eux ,  vous  con- 
duise à  la  vie  étemcUe ,  après  voàs  avoir  pardonné  vos  pédtés.  Dieu  vous 
donne  Fmdulgence ,  faèsobitkm  et  la  rémission  desjfédies,  etc. 

La  Messe  pontificale  suivit  la  canonisation.  S.  S.  fiit  conduite  en  céré- 
monie entre  deux  diacres  assîstans,  et  fioiiteinie  par  deux  auditeurs  de 
rote,  au  petit  ti*ône  qui  est  représenté  dans  la  taille  douce  du  théàti-e  de 
la  canonisation.  En  traversant  du  grand  tr6ne  au  petit  trône,  le  S.  Père 
répandit  quelques  bénédictions  sur  le  sc'nat  apostolique.  Un  moment 
après,  S.  S.  quitta  la  mitre,  se  leva,  regarda  l'autel,  récita  tout  bas  le 
Pater  et  YAi^c ,  Gt  le  signe  de  la  croix,  et  entonna  pour  tierce  Deus  in 
ad/utoHum.  Mais  il  feut  laisser  tout  le  détail  d'une  Messe,  qui  diffère  peu 
des  antres  Messes  papales,  et  obsener  seulement  que  le  S.  Père  fit  un 
discours  qui  était  une  espèce  d'homilie.  Va  des  endroits  remarquables  du 
discours  c'est,  que  les' malheurs  dn  tems  demandaient  nécessdtement  que 
l'on  proposât  au  peuple  de  nouveaux  exemples  de  vertu ,  pour  lammer  la 
dévotion  refroidie,  et  que  l'on  s'assurAt  de  nouveaux  secours  du  ciel  pour 
la  défense  de  la  religion.  On  ne  pouvait  rencontrer  des  sujets  dune  plus 
grande  capacité  que  S.  Pic  V  et  aes  trois  associés  à  la  sainteté.  Vers  le  muiea 
de  son  discours,  le  S.  Pi're  apostropha  clirétiennement  les  cpiatre  saints 
de  sa  création,  les  pria  de  regarder  avec  des  jeux  de  compassion  les  cala- 
mités de  Téglise  «  et.  leur  recommanda  avec  tout  le  tèle  possible  la  nou- 
v^e  Sion ,  mère  et  maltresse  de  toutes  les  autres  églises.  Après  l'homilic 
îe  cardinal  évétpie  assistant  demanda  au  S.  Père  qu'il  lui  plût  d'accorder 
des  indulgences  à  ceux  qui  feraient  leurs  dévotions  à  ces  nouveaux  saints  : 
alors  le  Pape,  se  tournant  dn  côté-  du  peuple,  déclara  qu'il  y  aurait  in- 
dulgence plénière ,  et  de  sépt  ans,  pouT  le*  dévots  qui  visiteraioit  annuel- 
lement leurs  sépulcres. 

(a)  A  l'égard  des  offirandes  que  Ton  voit  rquréaentées  dans  la  taille 


(  a  )  On  saîi  que  Im  o(Tr;iniles  ctuient  en  osagc  chez  les  anciens  Juifs.  Elles  ne  Téiaient  pas 
inoins  chei  les  aiu  iin^  iil(il;itirs.  Les  Chrétiens  ont  suivi  un  usage,  am  J ms  1 1  suite  a  dégénéré 
un  abus  que  l'un  a  {leine  à  saavw  du  ridicolA.  Da  tenu  mtaie  «K  Coostaauu  le  Grand  ou 
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douce,  elles  étaient  séparées  les  unes  de»  autres  en  quatre  portions, 
•or  des  tables  qui  étaient  vis-i-Tis  du  petit  trône.  Elles  farent  présentées 
en  procession  de  la  manic^ro  sinvanto  (n).  Le  maître  des  cérémonies,  qui 
marchait  à  la  téte  de  la  procession ,  était  suivi  de  quatre  massiers  portant 
la  masie  d'argent  sur  Tépaule.  Après  eax  Tenakait  deux  des  principaux 
domeritiqBes  du  cardinal  d'Abdua,  portant  deux  grands  cierges  sur  les* 
quels  on  avait  peint  S.  Pie  et  les  armes  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Le 
cardinal  marchait  la  mitre  à  la  main,  à  la  droite  du  procuieur  de  la 
canooisMioD.  Deux  rdÎQenx  qui  les  suivaient  i  dont  un  était  maitre  éa 
snrré  palais ,  portaient  un  petit  cierge  peint  romme  les  fijrands ,  et  deux 
tourterelles  dans  une  petite  corbeille  dorée.  Deux  gentilshommes  du  car- 
dinal Pignatelli,  vêtus  d  une  longue  robe ,  portaient  deux  pains ,  dont 
l'un  était  doré,  l'autre  argenté ,  et  tous  deux  aux  armes  de  S.  S.  Le  car* 
dinal  suivait  :  après  lui  paraissaient  deux  moines  révérendissimes ,  l'yn 
commissaire  de  la  sainte  Inquisition  Romaine ,  l'autre  procureur  général 
die  Xvtètt  des  frères  piédienn.  Le  premier  portait  aussi  un  petit  derge , 
et  l'autre  deux  colondMB  dans  un  panier  argenté.  Deux  gentilshommes  du 
cardinal  Pampliili  venaient  ensuite  en  robe  de  clerc,  portant  deux  petits 
barils ,  l'un  rempli  de  vin  et  1  autre  d'eau ,  le  premier  doré ,  l'autre  ar- 
genté, et  tous  aeox  ayant  sur  leur  fend  les  armes  du  Pape  et  des  poa-> 
tidniis.  T/éniinenre  marchait  après  e\ix,  suivie  du  révérend  ptVe,  secrétaire 
de  la  congrégation  de  \ Index ,  et  du  révérend  provincial  de  la  Terre 
Sainte.  Le  sévétaire  de  la  congrégation  portait  une  cag^  dorée  remplie 
de  petits  oiseaux ,  et  le  provincial  un  petit  cierge  pareil  à  ceux  dont  noua 
venons  de  parler,  sous  lequel  il  tenait  une  belle  serviette  blanche,  afin 
quil  ne  se  perdit  auome  goutte  de  cire.  Quand  on  fut  arrivé  aux  dégréa 
du  trône  pontifical,  les  massiers  et  les  gentflslionunes  se  rangèrent  en 
baie  à  droite  et  à  gauche  :  le  cardinal  A'Ahdùa  et  le  cardinal  Albanie 
procureur  de  la  canonisation ,  passèrent  à  la  droite  du  Pape  ,  après  lui 
avoir  fait  la  révérence.  Ceux  qui  portaient  les  grands  cieiges  les  présen* 
tteenft  au  caidind  dWMiMi qui,  apiés  avoir  baïaé  cet  dcrges«  les  offiit  à 


n'osait  aller  à  Paatel  (jue  le  présent  a  la  main.  Ce  point  était  capital.  Il  grossissait  les  Te\-eniis  des 
fcdéoMliauMot allait  de  pair  avec  les  arbdet  de  religiiiii.  «  Àllaai  l^gliaa,  pnea,  paidoiiiMa 
»  «qz  pAraMm,  aaaiatea  à  la  Hêne ,  portez  vos  offrandea  ■  ;  bIbb  iTapnow  nkolas  I ,  dauim 
pasnge  cité  parle  S.  Chiapponi  dans  sa  D  user  talion  sur  tes  offrandes. 

■  Ces  oifranaes étaient  de  plusieiin  sortes;  il  t  en  avait  de  communes,  comme  le  pain,  le  vin 
et  l'eau  pour  l'Eut h^iisun.  U  j  en  avait  (te  destinées  aux  cérémonies  et  aux  besoins  de 
l'église  et  de  ses  miiiisires.  Tris  étaient  l'encens  ,  le  parfum  ,  les  cierges  ,  l'huile  ,  le» 
vases  .sricréi  ,  les  préiniLcs  ilrs  fruit>  de  la  terre  ei  des  troupeaux,  m^is  sui-tv>ui  l'iirfpiit , 
les  héritages,  les  possessions  i]<f  terres,  les  seigtieureries  tft  plusieurs  beaux  domaines ,  que 
les  boçs  serviteurs  de  l'église  ont  enlevas  avec  T<:  tcms  aux  consciences  timorées. 

II  se  fait  encore  aujooi-d'hui  dans  l'c^lisc  de  Milua  uuc  espèce  d'oifrande  qui  a.daruport 
avec  celle  qui  se  faisait  autrefois  du  pain  et  du  vin  dans  l'ancienne  églùe  de BonS.  Deux 
vieillards  de  l'écok  à»  S,  Ambroiae  officau  irais  Iiâitiaa  dans  oa  plat  »  «t  un  petit  vaas 
d  argent  plein  dé  via.  Dans  vMBBa  ftnniet  Ibnt  vie  sshMliile  oOtode.  VoiUt  un  nsie  de 
la  Gommiinioii  tons  les  deux  espèce*,  dont  féglisè  de  Rome  a  aussi  conservé l'iddedanaln 
cononisatîon  des  Saints ,  la  consécration  de  révéque  et  la  bénédiction  de  Tabbé ,  céréuMJtiiet 
où  l'ou  olTic  du  p;iiji ,  du  vin  et  de  l'eau.  L'anripiine  éelise  oflrRrt  aiis^ii  des  cierges  et  dSS 
ciiiitulLlIi  s  il  set  l'oiini'uâ  et  à  ses  prélats  ,  coutume  qui  subsiste  encore  en  plusieurs  cérf- 
riiMUH  s  I  chtjieuj*^  ,  t«lles  que  sont  la  colLitiou  des  ordres  et  la  bénédiction  d<  s  \  itTf^i  s 
I)«iis  les  suli'ninics  annuelles  ,  Rome  oili-e  aujourd'hui  par  ses  magistrats  et  sur  its  avitcls 
de  ses  nnucipulcs  églises,  des  patènes,  des  c~.dices,  des  cierges,  etc. 

(  «  )  C'est  ici  la  deKriptkm  jparticuliàre  de  l'oifraaik  iinte  peur  S.  Pie  V.  »  tirée  not  à  net 
dct  actes  rédigé  psr  k  B.  CAtainP""'' 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


1 


DES  CAXHOUQUES  ROMAINS:  i5 

S.  S.  Le  cai'dinal  Albani,  comme  procureur ,  présenta  les  petite  cicrgM 
.et  les  offrandes  portt^cs  dans  les  petites  corbeilles  {a).  Les  autres  cardi- 
naux présentèrent  le  pain,  l'eau  et  le  vin  au  S.  Père  {^b)^  après  quoi  les 
mtetenn  de  cm  sacrés  pr^sens  furent  admb  à  baiser  les  pieds  du  Pape. 
Un  descendit  du  trône  par  le  côté  gauche ,  et  toutes  oes  offirandes  fiirent 
ensuite  remises  sur  les  tables  oii  on  les  avait  prises. 

D  faudrait  maintenant  douner  la  description  des  omemcns  du  théâtre; 
mais,  eonmie  la  lecture  de  ces  détails  est  sèche  el  assez  ennuyeuse,  oB 
s'est  contenté  de  spécifier  au  bas  de  la  taillf  douce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable.  11  suffit  de  dire  en  général  quç  le  théâtre  éiait  couvert  de  ta- 
pisseries supeii>e8 ,  et  que  l'on  aurait  de  la  p«ne  A  imaginer  rien  de  plus 
magnifique  que  le  ^nd  trône  pontifical .  A  un  des  cAtës  du  trône  un 
voyait  une  statue  qui  représentait  IV-j^lise,  à  1  autre  on  voyait  celle  de  la 
justice.  Le  milieu  du  trône  avait  cinquante-cinq  palmes  romaines  de  hau- 
teur; sa  largeur  était  de  trente-six  ï  la  Foi  et  l'Êspéranoe  étaient  placées 
aux  deux  extrémités  du  th('>àtre.  Une  infinité  de  cierges  éclairait  et 
l'église  et  le  théâtre.  L'auteur  (jui  nous  fournit  un  très-grand  détail  de 
ce  que  j'abrège  ici,  n'oublie  pas  de  nous  donner  une  longue  liste  des 
choses  qui  sont  néoessaÎKS  pour  fidre  mae  canonisation  Uen  régulière  et 
brillante. 

JMous  ne  disons  rien  non  plus  des  grâces  j^articulières  que  le  S.  Père 
attacha  anx  roasires,  chapelets ,  images ,  cronc ,  médailles  et  autres  pa-^ 

reilles  choses  sanctifiées  et  bénites  à  l'occasion  de  la  cérémonie,  ou  dans 
le  tems  de  l'entrée  triomphante  des  quatre  saints  dans  le  ciel.  Cela  était 
exprimé  dans  une  indulgence,  avec  promesse  de  rémission  des  péchés  à 
celui  qui  vinteiait  sept  églises  dans  un  même  jour ,  OU  du  moins  autant 
qu'il  en  trouTerait  dans  la  ville  de  sa  résidence  ;  n'y  en  ei\t-il  qu'une  :  à 
condition  néanmoins  que  s'il  n'y  en  avait  qu'une  il  parcourrerait  tous  se^ 
antds.  La  même  promesse  était  accordée  à  celui  qui ,  en  mémoi^  de  lu 
passîoil  de  N.  S.  Jésus-Christ,  baiserait  sept  fws  la  terre ,  ou  ferait 
quelqiies  actes  de  vertu  imités  d  après  celle  de  nos  quatre  saints ,  ou 
lirait  quelques  chapitres  de  leur  vie,  visiterait  leurs  autels,  vénérerait 
leurs  reliques ,  priant  en  même  tems  pour  la  gloire  de  l'i^jUse  et  ]a  coo^ 
version  des  pécheurs,  etc. 

n  faut  parler  d'une  autre  cérémonie  qui  suivit  la  canonisation  :  ce  fut 
celle  de  porter  en  pompe  l'étendard  de  a.  Vie  V ,  depuis  la  Basilique  de 
S.  Pierre  du  Vatican,  jusqu'à  celle  de  Sainte  Marie  de  la  Alinerve.  Cette 
cérémonie  se  fit  un  samedi  0  aoiH  î-iia.  L'Ordre  des  fi-ères  Pr(*rheurs  et 
ceux  de  la  Gonfrairie  des  Agonisons,  s  assemblèrent  pour  cet  eifct  dani 
la  Basilique  du  Vatican,  oh  le  clergé  de  cette  ^(llse  se  rendit  en  ses  halnta 
de  cérémonie.  H  s'assembla  devant  la  confession  de  S.  Pierre,  et  ce  fut  là 
que  la  procession  commença.  Les  moines  et  les  confi:^res,  passant  en 
revue  devant  1  autel ,  firent  tous  une  génuflexion ,  excepté  ceux  qui  étaient 
chargés  des  cn)iz«  des  bannières,  des  cierges,  etc.  Les  confrères  du 
S*  Saocment,  qui  pMtaient  l'étendard  du  Saint,  •fiicAt  halte  dans  leur 


(a)  L'antearda  TMeaa  itlê  Cour  3e  Ttbim  ffi  qn«  1è  ^iiê  onm  les  cages  oiseaux 

qu'on  lui  présente,  et  donne  à  l'un  d'eux  In  liberté  de  î'cuvùler,  peudant  que-  le»  autres  suiu  re- 
tenus prisonniers  :  ce  aui  est ,  dit-il ,  reriihjt  nic  desLuul>c«  el  du Ir urgWMre  dTttM  1«  Vii^  dél^ 
«rc  ceux  qu'il  lui  piatt  ainti-oduire  djus  !<'  tirl ,  etc. 
( ft)  Cciirà-dire,  le»  barils  ^iii les  cgnirnaient. 
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marche  près  de  l'autel  du  chœur ,  pour  entendre  l'antiame  que  la  mtf- . 
•ique  chanta  en  l'honneur  de  S.  Pie  V ,  et  qui  fut  suivie  d'une  litanie  . 
ce  Pape.  Ensuite  le  rlmuolne  qui  étair  de  stMiiaiiu'  clunita  ]  oraison  du  , 
Saint,  et,  marchant  droit  à  Tétendai-d  &ur  le(|uel  était  peinte  limage  'de  ^ 
ce  B»pe  nourénement  oanooisé,  il  renccnst  ttoia  fois  dans  les  formes.  ' 
Cependant  le  clergé  de  l'église  parut  à  la  suite  de  la  croix  avec  des 
cierges.  Il  marchait  avec  les  Dominicains.  L'étendard  de  Pie  V  fut  remis 
ulors  ùl  quatre  pùres  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  par  le  cluluoitte  de  se- 
maine qui  se  jeta  dévoteoient  à  genoux  aussitôt  après  pour  vénérer  la 
sainte  image.  A'oilà  ce  qui  se  passa  dans  l'église.  Loi'sque  l'étendard  sortit ,  . 
le  dergé  et  le  chapitre  se  raiigèreut  en  haie  des  deux  côtés  pour  lui  faire  . 
honneur ,  et ,  fléchissant  le  genoa ,  rendirent  leurs  hommages  à  la  rcpré* 
sentation  da  MÎOt  pontife. 

'   Il  était  bien  juste  d'accorder  aux  Dominicains  l'honneur  de  porter  la 
bannière  d'un  Pape  sorti  de  leur  ordre.  Ces  |>aciliques  religieux  mar>  . 
dia£ent  avec  des  chandelles  allwnées,  à  la  suite  des  taroboun  et  de»  . 
trompettes  du  peuple  romain,  et  des  confrères  agouismis  .mués  aussi  de 
chandelles ,  mêlés  avec  un  nombre  considérable  de  musiciens ,  et  portant  . 
It  crtmc,  la  bannière  de  la  confinmie  et  des  lanternes.  La  bannière  de  • 
S.  Pic  était  escortée  par  vingt  palfreniers  du  Pape  et  trente  suisses  de  sa 
garde.  On  sonna  les  cloches  de  toutes  les  éj^lises  devant  lesquelles  iU 
passèrent;  les  fenêtres  des  maisons  furent  ornées  avec  beaucoup  de  dér 
TOtion.  D  y  eut  par- tout  des  illuminations ,      l'on  fit  des  oédiarges . 
d'aitillfrie.  Enfin  l'ordre  de  S.Dominique  se  mit  en  frais.  Cinquante  ]>ctils  , 
canons  furent  placés  aux  dépens  de  ces  moines,  devant  Sainte  Marie  de  , 
la  Minerve ,  et  l'on  vit  alors  que  le  ronflement  de  lardllerie  na  rien  d*of- 
frl^ant  pour  des  réclus  qui,  dans  leur  retraite,  n'embrassent  que  la  croix ,  . 
et  ne  manient  que  le  chapelet.  La  procession  se  rendit  à  Sainte  Maiie 
fle  la  Minerve,  et  traversa  cette  église  sur  deux  colonnes. 

Lorsque  l'étendard  fut  piés  d'entrer  dans  Sainte  IMhme  de  la  BtEnerre, 
une  éminence ,  qui  l'attendait  à  la  porte  en  habits  pontificaux ,  au  milieu 
de  son  diacre  et  de  son  sous-diacre ,  se  hâta  d'aller  au-devant  de  lui  ;  et , 
quittimt  la  mitre,  se  mit  à  genoux  sur  un  tapis  étendu  exprès.  Eu  cette 
posture,  le  cardinal  adora  l'image  et  l'encensa  (a)  Cet  étendard  fat  porté 
sur  le  grand  autel ,  et  lorsque  l'on  en  fit  l'élévation  ,  S.  E  tournée  a  ers  la 
croix  de  l'autel,  entonna  le  TeDeum,  encensa  limage,  chanta  loraisoa 
du  Saintt  et  béi^t  ensuite  les  fidèles  au  bruit  du  canon ,  des  tromj^ettes 
et  des  taildb(MIVK>  Ant  jours  entiers  furent  employés  en  pieuStt  M^ouis* 
sances  arrompa^nt^es  de  Messes  et  d'indulgences.  Mous  finisaona  ici  cette 
description ,  qui  n  est  déjà  que  trop  longue. 

Tout  ce  que  l'on  offini  pour  une  canonisalion  est  mystérieux  :  les  . 
cierges,  qui,  selon  notre  mystagogue  {h),  représentent  l'humanité  d«^ 
Jésus-Christ,  sont  aussi  ii'emblème  de  la  chasteté  des  Saints  et  des  bonnes 
onifiea  qu'ils- oat  fiit  briller  aux  ^ux  des  famnmes.  Le  pain,  l'eau  et  le 
vin  présentent  lldée  de  la  vie  spirituelle.  Outre  cela ,  le  pain  marque  la 
reconnttssanoe  que  l'on  doit  à  Dieu,  et  ces  trois  choses  ensemble  sont 


{a)  s.  Pu imagtnan  adoratftt.  ActS  Cuum. 
(  A  )  Atta  Canon,  p.  260. 


Digitized  by  Google 


DES  CATHOLIQUES  ROMAINS.  17 

des  t}'pe8  de  Voffinuade  qae  J^»iu-Ghrist  fit  de  son  corps  en  la  Ctae  qu1l 

célébra  avfc  ses  Ap<itres.  A  l'égard  de  la  tourterelle ,  cet  emblème  de 
Li  fidélité  conjugale ,  il  serait  difficile  de  s'en  passer  à  la  cérémonie  de 
la  canonisatioo.  Elle  nous  rejwésenle  trop  bien  cette  înTioIable  fidélité 
que  les  Saints  ont  jurée  à  Dieu.  La  tourterale  «st  ansaî  le  symbole  de  la 
vie  contemplative  des  Saints  ;  rar  elle  aime  comme  eux  la  solitude.  Ses 
gémissemcns  expiîuieut  merveilleusement  l'aiBicUon  que  les  fidèles  seni- 
leura  de  Dieu  ressentent  k  cause  des  péchés  des  nonunes.  Cependant 
les  belles  qualités  de  la  tourterelle  ne  doivent  pas  nous  faire  mépriser  les 
colombes  ,  ces  aniiiiainc  qiii  aiment  la  compagnie  et  volent  en  troupes  , 
symboles  parlaus  île  lu  vie  active  des  Saints.  D  ailleurs  le  S.  Esprit  est 
peint.sous  la  forme  d'une  colombe.  Pour  les  petits  oiseaux  que  l'on  Offire 
en  cette  cérémonie  ,  ils  repn-sentent  encore  les  Saints ,  qui ,  prenant 
l'essor  vers  le  ciel  par  la  force  de  la  contemplation,  y  vont  converser  fauii- 
Uèrement  avec  IKea.  het  barils  même  qui  renferment  l'eau  et  le  vin,  les 
cages  oh  l'on  porte  les  obeaux ,  les  corbeilles  où  l'on  met  les  pains ,  la 
peinture  des  cierges,  l'or  et  l'argent  dont  on  orne  les  pains,  sont  des 
choses  mystérieuses.  Je  renvoie  les  lecteurs  aux  actes  qui  m'ont^  iourui  le 
détail  que  je  donne  îd.  » 

CÉRÉMONIES  DE  LA  BÉATIFICATION. 

•  , 

Un  fidtMe  ne  doit  être  béatifié  que  cinquante  ans  après  sa  mort.  On 
examine  à  la  congrégation  des  Rits  toutes  les  attestations  que  l'on  pro- 
duit de  ses  vertus  et  de  ses  miracles.  Cet  examen  dure  très -souvent 
plusieurs  années  :  après  quoi,  S.  S.  se  détermine  à  la  béatification  :  car 
l'on  ne  hasarde  jamais  la  r^mtation  d'un  fidèle,,  et  l'affînnatÎTe  est  tou- 
jours pour  lui. 

Apvès  donc  que  la  Congrégation  a  eiEamîné  avec  soin  les  requêtes  des 

postiilans  et  la  vie  dtt  futur  béat,  le  S.  Père  donne  le  décret  de  béatifi- 
cation (a).  Le  corps  et  les  reliques  du  b(>al  peuvent  désormais  être 
exposés  à  la  vénération  des  fidèles.  Ces  images  sont  couronnées  de  rayons. 
Il  a  son  office.  On  dit  la  fflâse  en  son  honneur  :  mais  on  ne  porte  ni  son 
corps  ni  ses  reliques  en  procession.  Il  y  a  indiilirence  et  n'inission  d^s  iji'chés 
le  jour  de  sa  béatification ,  et  la  cérémonie ,  quoique  moins  bhliautc  que 
celle  de  la  canonisatic^  «  ne  laisse  pat  d'être  superbe ,  et  digne  de  cdui 
que  l'on  élève  à  la  béatitude. 

•  < 
LA  DÉVOTION  AUX  SAINTS. 

n  y  a  diverses  classes  de  Saints.  T,es  uns  sont  destinés  tels  ,  parce  que, 
avec  le  secours  des  biens  temporels ,  ils  ont  été  pendant  leur  vie  les  bien- 
fiiteursderéglise  et  de  ses  ministres;  les  autres  le  sont  devenus  parce  que , 
aidés  de.rautorîté  qu'ils  avaient  en  main ,  ils  se  sont  déclarés  sans  bornes  set 


)  Chisppooi.  ^dm  Baatifie. ,  etc. 


5 


tB  DâmT.  scÀ  us  GÉBtillOraES 

protectCTLT»  et  aes  patrons.  TJn  grand  noaibve  cle  Monte  tesont  distingnés  po» 

la  doctrine  et  par  les  lumières  de  Tesprit,  et  un  plus  grand  nombre  encore  par 
rinclinatîon  qup  la  naissance  leur  a  donnée  arec  les  dispositions  naturelles. 
Une  retraite  longue  et  biMure ,  une  vie ,  qui  selon  le  monde  aurait  passé 
pour  eietniTagante ,  en  a  ctBooBké  une  aunité.  Dei  retoim  ft  IMeu  ,  apvfts 
une  TÏe  déréglée  ,  en  ont  canonisé  plusieurs  autres.  Enfin  il  se  trouve 
parmi  les  Saints  reconnus  tels  dans  Téglise  CathoUque  »  un  nombre  tiès* 
considérable  de  martyrs  de  Jésus-Christ. 

Tenu  ces  Sainte  ont  lenir  place  dans  les  Légendes  tant  anciennes  que 
riodrrnps  ,  où  leurs  vies  sont  insérées  pour  l'i'-di  fi  ration  des  fidèles  ,  avec 
des  éloges  qui  seraient  suspects  s'ils  étaient  doimés  à  des  gens  du  monde. 
On  n*T  rencontre  rien  que  de  grand ,  de  miraculeux  ,  dedatant,  et  Toa 
pent  dire  aussi  que  l'on  y  trouve  sourott  «quelque  chose  de  divin. 

Outre  les  Saints  qui  nous  sont  connus  d  effet .  et  de  nom  ,  il  j  en  a  des 
milliers  qui  ne  le  sont  point  du  tout,  pas  même  de  nom  :  mais  on  présume 
qulls  sont  de  vrais  et  légitimes  Sainte  ;  parce  que  leFtpe  les  décuue  tela 
apn^s  qu'on  a  tiré  leurs  rorps  de  ces  rimrtièrps  que  l'on  appelle  cataconï* 
bes.  Quelle  qu'ait  été  la  figure  que  ces  patrons  inconnus  ont  faite  en  ce 
monde  pendant  leur  vie ,  ils  ne  laissent  p&s  devoir  acquis  le  don  des  mi« 
racles  après  leiu*  mort.  Cest  de  quoi  l'on  est  convaincu  à  Home ,  où  la 
dévotion  aux  Saints  inconnus  et  nouveaux  a  beaucoup  de  vogue. 

B  semble  qu'après  les  décisions  de  la  cour  apostolique  ,  les  fidèles  ne 
oonrnent  aucun  risque  en  se  Jetant  entre  les  ma»  des  Sdmte  inconnus  s 
cependant  qué^ales  docteurs  ont  essayé  de  renverser  les  fondemeite  de  ce 
culte.  Thiers ,  un  de  ces  docteurs ,  ne  décrit  celte  dévotion  que  pour  la 
blâmer;  et  voici  conunent  il  &  exprime,  «(a)  Une  dévotion  qui  est  aujour* 
d%ni  des  plus  en  vogue ,  c*est  cdle  qu'on  a  aux  Sainte  nouveaux,  dont  les 
corps  sont  tirés  des. . .  catacombes ,  et  que  l'on  donne  fn'îit"itf'n^f'nt  à  des 
personnes  considérables  qui  les  demandent ,  après  que  le  cardinal  vicaire 
du  Pape ,  ou  l'évéque  Saciistntt  de  la  chapelle  apostolique  leur  a  imposé 
des  noms. . .  •  On  court  de  toute  part  aux  éf^ises  où  reposent  les  corpsdcê 
Saints  nouveaux  ,  on  y  porte  des  oflfrandes ,  on  y  attache  des  vœux ,  on  y 
lait  des  pèlerinages  et  des  neuvaines ,  on  fait  dire  des  messes  et  des  évan- 
giles ,  on  y  porte  et  on  y  recommande  des  màlades  de  divenes  maladies» 
on  y  porte  des  enfàns  morts-nés  et  morts  sans  baptême ,  dans  l'espérance 
qu'ils  i^ssusciteront  parles  intercessions  des  ces  Saints  nouveaux;  on  s'em- 
presse pour  baiser  leurs  châsses,  pour  y  foire  des  cha{>elets,  des  médailles 
et  des  Unceuls  destinés  aux  usages  des  malades ,  on  y  crie  mmaek. .... 
chacun  veut  en  <^tre  témoin  ,  on  le  publie  par-tout ,  la  foule  augmente ,  et 
les  églises  en  deviennent  de  plus  en  plus  firéqoentées  et  accréditées  .... 
Ceilie  dévoùon  pourrait  4tre.de  grand  mérite  devant  Dieu ,  si  die  ne  ten- 
dait point^àlè.  diminution  du  respect  que  l'église  a  toujours  eu  poiu-  lea 
anciens  Saints ....  et  s'il  était  vrai  que  cm  Saints  nouveaux  fussent  vérita- 
blement Saints  ....  Mais  ii  est  à  craindre  que  le  culte  qu'on  leur  rend  ne 
détourne  les  peuples  de  la  vénération  qui  est  due  aux  anciens  Sainte  ,  et 
qu'ils  ne  s'imaginent  que  les  nouveaux  ont  plus  de  pouvoir  et  de  crédit 
auprès  de  Dieu,  j»  On  ne  saurait  disconvenir  que  le  peuple,  toujours  ama- 
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fëiiréelanouTemité,iiedmme  Adlement  dans  cet  ezcèt.  Illm  iemblequ'il 

vn  p^r  lie  Dieu  rorrmnc  des  hommes,  et  que  \(*  flernier  venu  doit  être  le 
premier  (avori  de  IJbkre  Supréipe.  Tliiers  croit  que  la  déTotlon  aux  anciens 
Saints  eatheanomn»  pins  régulière ,  plus  sûre ,  mieux  établie.  Permis  à  lui 
de  d'y  tenir  «  dira  le  xtié  dérot  ;  quelque  autre  loi  dira  peut-t^ire  qu'où 
peut  sans  risque  associer  aux  anciens  Saints  tous  ceux  que  le  Pape  a  fait 
reconnaître  dans  les  derniers  siècles  par  une  canonisation  solennelle  ,  on 
par  d'autres  foies  légitimes. 

La  dévotion  aux  Saints  est  fondée  sur  leur  puissance ,  et  leur  puissance 
est  prouvée  par  les  miracles  qu'ils  ont  faits,  ou  pendant  leur  vie,  ou  après 
leur  mort.  Ainsi  les  miracles  sont  les  preuves  authentiques  de  la  i»ainteté  de 
ceux  que  le  Pape  (a)  cammis»,  puiMpie  Dieu  ne  saurait  accorder  ces  mar- 
ques essentielles  de  son  autorité  suprême  qu'à  ceux  <}tii  se  distinguent  par 
leur  vertu.  On  appelait  autrefois  miracle* ,  toutes  les  opérations  sumatu- 
leUea,  d  en  BièDe-tettia  néoaaiairespourl'Iioiuiearetpowla  gloire  del*Êt«e 
auprtme;  tdOea  4fAf  en  iMenompant  le  cours  de  la  nature,  prouvaient 
aux  hommes  le  pouvoir  divin,  et  celles  enfin  qui  s'opposent  aux  loix  selon 
lesquelles  elle  agit ,  soit  pour  convaincre  l'incrédulité  ,  soit  pour  dautrcs 
raisms  aussi  importantes.  Ces  opérations  étaient  donc ,  pour  ainw  dire  , 
une  violence  qui  se  faisait  à  la  nature  et  que  Dieu  ne  pennetUiit  (|ue  par 
de  puissans  motifs.  A  l'é^rd  de  ces  miracles  que  le  paganisme  vantait  au- 
trefois ,  on  les  a  mis  arec  raison  au  rang  des  prestiges  ,  des  fourberies  et 
des  illusions. 

Depuis  quelques  siècles  ,  il  a  fallu  se  faire  ime  idée  toute  différente  des 
mirades.  Ils  sont  généralement  devenus  et  plus  faciles  et  plus  communs 
que  dans  les  tems  de  l'église  primitive.  Ds  ont  cessé  d'avoir  seulement  pour 
ol^et  la  religion  et  la  vérité  :  et  l'on  a  vu  toutes  les  lois  de  la  nature  renversées 
ou  détniites  pour  un  petit  plaisir  qu'un  Saint  demandait  à  Dieu  ,  ou  pour 
ses  besoins  particuliers.  Alors  on  a  vu  aussi  les  oi8eaux(6)  se  taire  pour  écouter 
les  senn^ns  des  Saints,  et  (c)  les  poissons  quitter  lès  eaux  pour  entendre 
leurs  prédications.  En  un  mot,  depuis  ce  rhanj^ement  d'idées  ,  les  Saints 
ont  ùii  leurs  preuves  avec  moins  de  peine,  et  les  roturiers  ont  été  admis. 
.Tout  oei  diangemens  ont  été  nécessairement  suivis  d'un  nomiwe  infini 
de  miracles  qui  ne  cessent  point  encore ,  et  ne  cesseront  qu'à  la  fin  des 
siècles  ;  quelqvi'effort  que  fassent  les  incrédules  ,  la  foi  des  bonnca  aines 
n'est  point  épuisée  :  c'est  une  source  qui  ne  tarira  jamais. 

IDÉE  m  LA  FDlSSAlf CE  DBS  SAICftS  DE  CBS  DERNIERS 

SIÈCLES. 

Si  la  foi  ne  irom  ait  qne  la  raison  et  l'examen  pour  se  soutenir  ,  elle  ne 
subsisterait  pas  long-tems.  Q  lui  faut  des  secours  plus  sensibles  que  les 
productions  d'un  cerveau  qui  se  consume  à  rêver  sur  toutes  les  vérités  de 
la  vdîgion.  Tranchons  le  mot  :  il  fan  finit  des  erwnplfs  qui  la  finppent  « 


(a)  On  n'en  canonise  aucun qat  n'en  ait  fait  nu  nioiiu  deux  OU  ttsil. 

(il)  Saini  Franrois  fit  taire  Ics  hirondelles  qui  rinieTTompaient. 

(  c  )  Sïlni  Aiitiiiuc  de  Pade ,  ne  pouvaut  se  t.<iri:  i-coutcr  des  UfélïfMPillSpâs  ds  M  ISadtS 
aa  boi^  de  k  mer  pour  s'jr  insirai»  de  la  dociiitc  des  poissoBi. 
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et,  pour  ainsi  dire,  qui  l'étoiirdissent.  Voilà  ce  qui  sans  doute  justifiera  dut 
l'esprit  d'une  partie  des  dévots,  la  nécessité  des  miracles  des  derniers  siècles. ■ 
J'ai  déjà  donné  quelques  exemples  de  ces  miracles  (a)  :  à  ceux-là  il  faut 
ajouter  les  tuiTaïu. 

Saint  Rajmond  de  Fai]Hifiiffle«  «près  avoir  oeoaoté  Ion94an»ka  débaor 
ches  d'un  Roi  d'Espagne ,  sans  pouvoir  lui  faire  rompre  des  engagemens 
criminels ,  résolut  de  l'abandouuer  à  ses  mauvaises  iiicliau lions.  Il  voulut 
s'embarquer  pour  retourner  à  Baredonne  s  inds  le  roi  ayant  défendu  de  le 
repasser  en  Catalo^iu- ,  S.  Uajniond  renouvella  le  miracle  de  Jésus-Christ 
marchant  sur  les  eaux,  il  jeta  sa  chappe  dans  la  mer,  et,  prenant  son 
'bAtnn  è  la  main ,  monta  sur  cette  nouvelle  barque ,  et  arriva  fort  henreifr*, 
sèment  ches  lui.  La  porte  da  oouvmt  aouvrit  d'elle-même  à  Tapproche  de 
ce  Saint. 

.  Saint  Pierre  Colasque ,  (  6  )  ce  SeivUeur,  ùuuile,  les  balayures  du  monde 
et  le  vrai  néant  ,  «entretenait 'pourtant  asses  familièrement  avec  Dieu 
et  avec  la  Sainte  Vierge.  Un  jour  S.  Pierre  Apôtre  lui  alla  rendre 
visite  en  la  posture  en  laquelle  il  avait  été  crucifié  «  c'est-à-dire  ,  la  téte 
en  bas. 

Saint  François  de  Paule  était  im  Saint  extrêmement  fort  »  et  qm  n'a  patf 

eu  de  pareil  depuis  Samson.  II  enleva  seul  une  rorlie  d'une  grosseur  pro^ 
digieuse  qui  empêchait  les  fondations  du  dortoir  d  un  monastère  qu'il  hà- 
fisaaît.  n  portait  sur  les  épaules  ce  que  quatre  hommes  ne  poovment  seul»* 
ment  remuer.  D  suspendit  en  l'air  une  pièce  dérocher  qui,  s'étant  détachée 
d'une  montagne  ,  allait  renverser  son  nouveau  bâtiment  et  écraser  une  par- 
tie des  travailleurs.  Ensuite  il  l'étaya  avec  son  bâton,  et  la  laissa  loug-iems 
exposée  de  la  sorte  à  la  vue  et  pour  l'édification  d'une  infinité  de  peuple 
qui  alla  voir  ce  miracle.  Dans  la  suite  nii  employa  ce  rocher  à  l'achèvement 
du  monastère  du  Saint  :  nuùs  1  histoire  ue  dit  pas  qu'où  eu  ait  fait  des  re- 
liques ,  ce  qui  parait  extraordinaire. 

On  a  vu  souvent  la  manne  tomber  en  forme  de  . croix  sm*  Sainte  Agnès 
tle  Monte  Pulciano.  En  une  féte  do  1  assomption  ,  la  Sainte  V  ierge  lui  ap- 
parut, tenant  entre  les  bras  sou  iîls  Jésus  qu  elle  lui  permit  d'embrasser 
et  même  de  sener  contre  sa  poitrine.  {  c  )  En  se  retirant ,  elle  laissa  à  ht 
Sainte  une  Croix  que  le  petit  Jésus  portait  au  cou.  Je  ne  flis  riendelarose 
qui  parut  dans  le  fort  de  l'hiver  dans  un  plat  que  la  Sainte  faisait  senîr  à 
deux  Hermites  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  avances  de  civilité  qu'elle 
fit  après  sa  mort  à  Sainte  Catherine  de  Sienne  qui  l'alla  visiter  au  sépulcre. 
Lorsque  la  vivante  voidut  baiser  les  pieds  à  la  morte  ,  celle-ci  porta  son 
pied  à  la  bouche  de  Sainte  Catlierine  ,  pour  la  pré\<  nir  par  im  excès  d'hu- 
milité. Cependant  Sainte  Catherine  ne  jugea  pas  propos  de  s'exposef 
encore  une  fois  à  cette  civilité;  car,  étant  allée  n-ndre  à  Sainte  Agnès  une 
seconde  visite  ,  au  lieu  de  lui  baiser  les  pieds,  <'lle  lui  baisa  la  téte. 

Saint  Bonaventure ,  cet  excellent  auteur  du  Pseautier  (  <f  )  de  Notre- 
'  Dame,  neponfantcommuniaàla  manière  ordinaire,  à canae  done  vidente 


{il  )  Ces  cxciupK    suit  lires  des  Viet  des  saints  de  dy»  ' 

( /.I  j  Ce  Saint  se  (liinnait  CC5  titres  .-^u  has  lie  ses  lettres.'  •         *  ' 

(  c  )  C'cil  ainsi  que  le  P.  Gitj  s'exprime. 
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înclisposîtion  d'estomac ,  (  a  )  se  fit  mettre  le  Saint  Gboire  sur  la  poitrine  ; 
et  la  Sainte  hostie  pénétra  ausâtôt  de  cet  endroit  josqu'im  fond  de  aei  «H 

traillcs  ,  pour  y  être  la  \ie  de  son  ame. 

8.  Ignace,  ahandonué  des  médecins,  visité  par  S.  Pierre,  qui  le  toucha 
de  ci»  mains  sacrées,  et  le  guérit  miraculeusement.  Sa  maladie  fik  le  comp 
xneneemcnt  de  sa  régénération.  Dans  la  suite  ,  la  Sainte  Vierge  lui  rendit 
visite,  et  lui  lit  présent  d'une  onction  céleste  ,  que  l'on  peut  app<*ler  le 
Baume  de  chasteté ,  puisqu'elle  anéantit  ses  sens  ,  et  effaça  même  de  son 
esprit  toutes  les  images  des  voluptés  sensuelles.  II  est  bien  à  présumer  que 
S.  Ignace  a  transmis  la  v**rtu  de  ce  haiiine  à  ses  enfans  spirituels  :  oussi  le 
P.  Alegambe  ne  niamjuc-t-il  pas  de  raconter  des  choses  extraordinaires 
des  assauts  qu'ils  ont  livrés  &  la  chair,  «t  des  vktoires  qu'ils  ont  remportées 
sur  elle.  Par  exemple,  le  P.  Gil,  âgé  de  •j%  ans,  ne  connaissoit  aucune 
femme  de  vue ,  tant  il  prenait  garde  que  ses  sms  ne  s'arrêtassent  sur  de 
tels  objets.  Il  se  craignait  lui-même ,  il  avait  presque  horreur  de  se  tou- 
cher ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  dâânts  de  ses  jeux  lui  servaient 
de  remède  contre  les  sens  T<('P.  Costenis  dc'-rlara  qull  n'avait  jamais  éprou- 
vé de  mouvemens  irréguliers ,  et  que  son  imagination  ne  connaissait  rien 
qui  fût  capable  de  la  corrompre.  Le  P.  Coton,  confesseur  d'im  prince  dont 
le  cerveau  recevait  £uâlement  l'impression  d'un  objet  aussi  touchant  que 
l'est  iftie  belle  femme ,  consen  a  de  telle  sorte  la  pureté ,  qu'il  avait  même 
de  I  horreur  pour  tout  ce  qui  donuait  la  moindre  atteinte  à  cette  vertu  : 
avec  cela,  il  avait  l'odorat  A  fin,  quH  sentait  Timpureté  des  personnes  qui 
avaient  violé  les  règles  de  la  chasteté.  Le  P.  Spiga ,  qui  mourut  âgé  de  74 
ans,  ne  pouvait  distinguer  ses  nièces  les  unes  des  autres,  tant  il  avait  ac- 
coutumé ses  yeux  à  ne  pas  regarderie  beau  sexe.Miiis  revenons  à  S.  Ignace: 
lorsqu'il  se  trouva  en  pèlerinage  à  Jérusalen) ,  il  résolut  de  vbiter  le  Mont 
des  OIl>iers  ,  et  Jésus-Christ  lui  senit  de  guide.  Il  guérit  des  malades  du 
haut- mal,  il  délivra  des  possédés,  et  pliisieurs  personnes  touchèrent  sa- 
Intdrement  le  bord  de  sa  robe.  Enfin  on  compte  deux  cent  miracles  de  sa 
fitçon. 

(  /'  )  Sainte  Claire  avait  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu  ,  qu'eUe  obtenait 
aisément  tout  ce  quelle  lui  denumdaà.  On  vit  en  elle  dès  la  plus  tendre  en- 
fimce  de  pdssans indices  de  sa  sainteté  fiiture.  Ce  n'était  rien  que  deprier 
Dieu ,  jeûner ,  et  donner  l'aumône  en  ses  premières  années  ,  au  lieu  de 
jouer  comme  les  autres  enfans.  Tous  IcsSaints  ont  généralement  commencé 
par  ces  pratiques  de  dévotion ,  et ,  pour  en  être  convainçji ,  il  ne  faut  que 
Are  leurs  i^b.  Elle  allait  plus  loin  :  dés  son  enfance  die  partait  sur  elle  nai 
ciliée  pour  crucifier  sa  choir  ,  pour  en  arrêter  les  mouvemens  déréglés  ,  et 
les  convoitises  auxquelles  il  semble  que  ceux  qui  veulent  faire  profession 
de  sainteté  sont  beaucoup  plus  exposés  que  les  autres  hommes.  Dîma 
le  fort  de  ces  exercices  de  piété  ,  elle  se  trouvait  rarement  seule.  Un  jour, 
elle  reçut  sur  ses  genoux  un  enfant  parfaitement  beau  ,  lequel ,  avec  deux 
ailes  toutes  biillanies  durit  il  la  touchait,  lui  faisait  de  très-mmables  caresses. 
Une  autrefois ,  ne  pouvant  aller  à  Matines  à  cause  dune  indisposition,  die 
Délaissa  pas  d'«Dtjéndredistinctementroffice,.quoiqn'il  fi^  chanté  dans  une 


(  a  )  On  se  sert  d(><s  propret  MOMS  dtt  P>  Giiy- 

(i)Tennedu  P.  Giiy. 

J  'orne  /. 
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église  Ibrt  éloignée  de  son  m^astère,  ef,  ce  qui  est  jAumavtêleux,  elle  eut 
le  bunheur  de  voir  Ven  fanL  Jésus  couché  dans  sa  crèche.  An  moment  de  sa  - 
mort  il  se  trouva  encore  auprès  délie  j  accompagné  de  plusieurs  vierges 
foutes  couronnées  de  iem».  LHiné  de  cet  inerges ,  dont  ta.  couronne  était 
fermée  eC  rendait  ptus  de  lumière  que  le  ttJeil,  s'approcha  de  Sainte  Claire 
pour  l'embrasser.  Les  atitres  étendirent  sur  son  corps  un  lapis  d'une  élojje 
mestimable.  Les  filles  de  cette  sainte  mère  ont  hérité  de  ses  vertus  et  de  ses 
•flEqstérifeés ,  niMoat  les  leSgieuses  de  f^ve  Marin;  maiseDesne  font  pas  des 
miracles. 

Sainte  Barbe,,  accompagnée  de  deux  anj^es,  communia  le  petit  Bienhel^ 
reux  Stanislas  Kostca  dans  ime  grande  maladie,  pendant  lac{uelle  il  logea 
«hes  les  hânfiéques  qui  ne  voulurent  paspennettre  l'entrée  duS.  Sacrement 
<!he«  eux.  Nous  ne  disons  rien  des  conversations  qu'il  eut  avec  la  Sainte 
Vierge  ,(0)  sa  dame ,  sa  maitresse  gt  sa  bonne  mère  ,  ni  de  quantité  de 
mindes  qui ,  après  sa  mort ,  se  firent  par  son  intercession.  Au  seid  nom 
■de  Stanislas,  Wâ  démons  sont  sortis  des  corps  qu'ils  tourmentaient.  D 
a  ressuscité  presqu'autant  de  morts  qu'il  a  \('cu  d  années.  ï)  en  a  vtVii  19,  et 
■ce  grand  miracle  lui  est  encore  si  urdinaue  ,  qu'en  Pologne  la  chose  est 
tournée  en  pnrreibe ,  on  7  dit  communément  parmi  le  peuple ,  affoni  au 
hietdieureiLT  Stanislas  qui  ressuscite  les  morts.  Kn  1673  l'application  d'une 
image  du  jeune  Saint  guérit  à  Lima  un  petit  novice  Jésuite  âgé  seulement 
de  i4  ans-  condition  fut  qu'il  dirait  tous  les  jours  de  sa  >ie  un  Pater 
et  m  .Ave  en  l'honneur  du  petit  Saint  novice  ;  que  ,  la  veille  de  sa  féte 
il  jeûnerait  au  pain  et  à  l'eau  ,  et  ferait  une  fois  1rs  exercices  spirituels  de 
S.  Ignace  à  la  gloire  de  son  bienheureux  fils  Stanislas.  Eu  voilà  assez  pour 
laiieconnaltre  ce  Saint.Maintenantil  snlBni  d'aTerttr  ceux  qui  sont  iacommor 
dés  de  hattemeas  de  cœur,  d'enflures,  de  ruptures  de  membres ,  de  maux 
d'yeux  ,  de  fièvres,  etc.  (  c)  qu'un  peu  de  ^in  où  l'on  a  fait  tremper  un 
des  os  de  ce  bienheureux  «st  un  grand  remède  contre  (  «s  nsaladies. 

(  if  )  Saint  Roch  ,  FatTOD  des  pestiférés  ,  a  distiuf;ué  son  Patronat  par 
uneinfinitr  de  j^uérisons  citranrtUnairrs  Iii' cliicu  avi'c  l('<[ijcl  on  Ir  repré- 
sente* nourrit  charitablement  ce  Saiat  durant  le  coius  d  une  peste  fort  vio- 
lente» 

lia  bienheureuse  Claire  de  Monte&lco  avait  dans  ion  cœur  la  figure  de 
Jésus-Christ  crucifié  et  tous  les  instrumens  de  la  passion  du  Sauveur.  TiCS 
assurances  réitérées  qu'elle  donna  de  cette  merveille  aux  religieuses  de  son 
couvent ,  rendirent  ces  fiDes  assez  hardies  pour  vérifier  la  chose.  Après  la 
mort  de  la  bienheureuse  elles  fendirent  COU  cœur,  et  l'on  trouva  la  vérité 
de  ce  que  Claire  avait  assuré.  ' 

Sainte  Brigitte  ressuscita  dix  morts;  ce  qui  est  dautant  plus  remarquable , 
^ne  Jésua-CnriM;  n'àDa  pas  ai  kùi  à  beaucoup  près. 


(  a)  ^w,daiis  k  vis  de  es  tneabcniaiz.  Vm  pi«BiicM  fbii  ^  la  SainM  VicMe  ■çpanit 
à  Stanislas  Roitai ,  aile  Im  ordooni  a  d'cninr  Aun  la  oompc^e  de  Jénu ,  et  hu  mu  ton 

»  fil-t  cuire  les  bras;  conune  si  clic  cùl  voulu  que  le  petit  Stanislas  eût  le  pUiùr  de  porter  le 
»  petit  Je&us....  La  Sainte  Vierge  vtutvns  seconde  fois accompa|>uée  de  pluttenn Vierges  Licu- 
»  hi'ureuïes,  pour  keoaidain  dans  le  dfll.*  Tiré  dnOpaKÛles  du  P.  jSeuAMirt,  jnfpriniéà 

Paris  ,  i584- 

(  b  ^  Opusc.  do  P.  BvaAmtr».  p.  5a5.  * 

(  c  )ldein.  Ibid. 

(  d  )  Ce  Saint  était  de  Languedoc ,  pays  peuplé  de  gens  fanfarons  et  rancis  de  venîlé.  H  finit 
fne  Saint  Bock  «it  été  bien  ouai  de  l>ieuj  pour  avoir  puce  geranlîr  de  ce  caractère. 
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Sainte  Thérèse  apparat  à  plusieurs  personnes  (  a  )  après  sa  mort  qui 
lui  arriva  d'un  excès  «famonr  divin ,  pour  leur  apprendre  l'éminent  degré 
de  gloire  auquel  elle  avait  été  élevée.  Je  me  tais  sur  ses  visions  admirables^ 
et  sur  l;i  pl.iic  d  ninour  qu'un  sZ-mphin  lui  fit  au  cœur  avec  une  flèche  d'ott 
année  à  sou  extrémité  d'une  pointe  de  fer  qui  était  en  feu. 

S.  IKdaoe  guérissait  |w  mafades  arec  llimle  de  la  lampe  qu'il  brdlait  de^ 
vont  mwîniagiB  4eN.  Dme.  ItSanquant  de  vivres  un  jour  qu'il  v<^raçeait  avec 
un  de  ses  compagnons  ponr  se  rendre  un  rotivont,  il  fit  sa  pncre  à  Dieu. 
Aussitôt  le  couvert  se  trouva  nus  devaat  eoi  sur  Iherbe  j  et  le  régal  fut 
assez  honnête. 

S.  Fninrnis  Xavier  ressuscita  plusieurs  morts  pendant  sa  mission  auT 
Indes  Orieniules.  Etant  aux  environs  d'Amboine^  il  caluia  la  tempête  en 
plongeant  son  crucifix  dans  la'merï  dansle  ièu  de  faction  le  cniofix  lut 
échappa  de  la  inainimaisun  poisson  officieux  le  lui  rendit  à  Tinstant,  et  ob- 
serva >  en  le  présentant  au  Saint  de  le  tenir  droit  et  élevé»  pour  fiôre  voir 
le  triomphe  de  la  croix  sur  les  iuûdèles. 

S.  Thonias  Becquet ,  ardievéque  de  Gèatarbérf ,  a  été  amplement  dé- 
dommagé de  la  mort  violente  qu'il  souffrit,  parle  grand  nombre  de  mira- 
cles qu'il  a  faits  après  sa  mort,  et  que  même  il  fait  encore,  s'il  faut  en  croire 
je  P.  Giry.  A  peine  ce  Saint  fut-il  enterré ,  qu'il  se  déclara  le  médecin  d'une 
infinité  de  malades.  Il  ne  se  cOQtientait  pas  d'emporter  les  maux  demUée, 
il  ressuscitait  aussi  les  morts.  Remarquons  ici  qu'en  matière  de  résurrection  , 
Jes  Saints  des  derniers  siècles  remportent  infiniment  sur  les  Saints  du  siè- 
cle des  Ap6tres* 

(  (  )  La  bienheureuse  Rose  n'avait  pas  encore  dnq  ans  aoooomplis  lors- 
qu'elle consacra  sa  virginité  à  Dieu  par  \m  voeu  exprès.  «  Pour  empêcher 
»  quQ  ce  beau  \js  ne  se  perdit  avec  sa  bonne  odeur  et  son  éclat,  elle  lui 
»  nt  comme  une  haie  de  ronees  etdépincs ,  en  embrassant  dès  lors  toutes 

»  les  aiistf'-nîés  dont  <'11e  fêtait  capable.  Dans  un  âge  si  tendre. .  . .  elle  jcû- 
j>  nail  au  pain  et  à  l'eau  les  trois  jours  de  la  semaine  qui  sont  consacrés 
»  par  les  plus  saints  mystères  du  cfaristiannme.  v  Le  F.  Oliva  remarque 
trè8-j>ien,dans  le  Panégyricjue  de  cette  Sainte,  que  le  genre  humain  a  perdu 
infiniment  de  ce  qu'au  lieu  d'Eve  ,  Dieu  ne  créa  pas  Rose  dans  le  Paradis 
terrestre.  Le  goût  qu'elle  prit  aux  souffrances  la  rendit  ingénieuse  à  cher- 
cher des  moyens  pour  se  cmâfier  elle-même.  Cette  Sainte  fille  se  fitmait 
les  joues  et  les  yeux  avec  des  écorces  (c)  et  de  la  poudre  de  poivre  d'Inde, 
afin  de  n'être  pas  obligée  d'aller  au  bal  et  de  voir  le  monde.  L'àcreté  du 

i)oivre  faisait  un  effet  bien  contraire  au  fard  et  aux  pommades  qu'emploient 
es  dames  du  âède  :  elle  lui  rendait  le  visage  enflé  et  couvert  d'ulcères. 
Outre  ce  moyen  ,  Rose  avait  la  gloire  d'en  trouver  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux ,  et  de  reprocher  sans  cesse  à  la  nature  la  faute  qu'elle  avait  com- 
mise en  la  làisant  naître  belle.  H  est  certain  que  tien  n'est  plus  dégoûtant 
et  plus  insupportable  pour  des  Saints  d'xm  tempéramaUni^Stifue  ijoe  cèttt 
beauté  corporelle.  Us  l'abandonnent  de  tout  leur  ooeurau  démonVavecK 
plaisirs  des  sens.         .  ' 


'  (j  )  I  î,e  P,  Cirvdit  qu'elk  s'o.mbrAsa  tellement  du  feu  sacre  de  l'amour  divin....  cnic  n'y 
pouvant  pltu  résister ,  elle  liiiit  sa  vie  au  milieu  des  flammes.  Elle  fiit  troussée  en  quatone  oeureé 
de  tcms. 

(^)*PaBé|nrriqaedoU  B.  ILBoieparleP.  QUm éam  i»  Oomc     t. MmAmn» 
<e}      tont ds Xcpia,  capitaU  ésPérw. 


• 
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La  bienheurease  BoseamuldpISéle  pain  coHime  Jé«a»^Chn^.^31e  rem- 
plit miraculeusement  un  vase  vide  d'un  roiel  céleste ,  pour  le  soulagement 
do  sa  mère  qui  était  malade.  Sa  vocation  n'a  point  d'exemple  pareil.  «  En 
»  passant  l'église  de  S.  Doniiniq[ue,  pour  lequel  elle  avait  toujours  eu  une 
»  yh»ét9!dion  parâeidiëre ,  éDew  sentit  inspirée  éj  entrer ,  afin  de  lendve 
»  ses  derniers  devoirs  à  l'image  de  N.  Dame  du  RÂpaire.  Elle  ne  se  fiit  pat 
»  plutôt  mise  à  genoux  ,  quelle  demeura  immobile  et  comme  dotiée  h 
»  terre ....  Étonnée  d  un  prodige  si  surprenant ....  elle  promit  ù  la  Suinte 

»  Vief^  de  ae  ture  idîgieuae  m  dacs'ordre  de  S.  Dorannqae  Dès 

»  qu'elle  eut  achevé  sa  prière  ,  elle  fit  tout  d'un  coup  et  sans  nulle  peine 
»  ce-quelle  n'avait  pufaire  pendant  plusieursheuresctavec  de  grands  efforts 
»  -redowblés.»  En  commençant  une  vie  nouvelle.  Rose  cmt  devoir  inventer 
•de  nouvelles  austérités.  Elle  se  fit  trois  tours  sur  les  reins  avecnnegrosscchaif 
ne  de  fer  dont  elle  s'était  donnée  long-tems  la  discipline,  et ,  non  contente 
de  porter  cette  douloureuse  ceinture ,  elle  la  terina  d'un  cadenas ,  et  jetta 
la  def  dans  vnpmts.  Elle  sopporta  long-tenu  les  douleurs  que  cette  chaîne 
lui  causa;  mais  enfin  elle  fut  contrainte  de  demander  du  soulagement, 
et  les  moyens  humains  manquant  en  cette  occasion,  elle  s'adressa  àla Sainte 
(Vierge  qui  ouvrit  tout  dm  coup  le  cadenas.  La  Inenheorease  Rose  setron* 
Tant  trop  bien  logée  dans  la  maison  de  sa  mère ,  résolut  de  se  bâtir  une 
méchante  rabane  au  bout  du  jardin  Elle  y  fut  bifiUAt  assaillie  d'une  armée 
^  moucherons ,  et ,  comme  ils  interrompaient  sa  méditation  ,  eUc  jugea 
Bécessaire  de  fiibe  la  pais  avec  eux.  Yoid  les  oondBtions  ilu  traité.  D  fiit 
pennis  aux  moucherons  de  se  mettre  à  couvert  dans  la  cellule  pendant  le 
'grand  chand  ou  le  grand  froid.  Les  moucherons  s'engagèrent  de  leur  côté 
à  ne  plus  maltraiter  Rose,  et  même  à  se  retirer  lorsqu'elle  se  trouverait  in- 
commodée de  leur  présence.  Peu  s'en  fallut  que  la  pais  ne  fi^t  rompue  par 
l'imprudence  d'une  religieuse  qui  allait  visiter  Rose.  Cet  endroit  ru  rieur 
doit  être  lu  dans  le  beau  panégyrique  du  P.  O/iVa  .*  mais  n'oublions  pas 
que  les  plus  gros'aibresda  jar£i  indinaîmt  lems  InMidiM  et  niiéme>leim 
tnmcs  qnandRoaeàllaftàsaodUnle. 

MANIÈBE  DE  SE  DÉVOUER  AUX  SAINTS,  etc. 

(a)  Autrefois  on  se  dévouait  aux  Saints,  et  cela  se  pratique  encore  en  di- 
vers pays  CathoUques.  (b)  On  payait  un  tribut  annuel  au  saint  que  l'on 
choisiMaît  pour  son  patron ,  et  le  vassal  s'engageait  souvent  pour  lui-même 
et  pour  toute  sa  postérité,  ou  du  moins  pour  si*s  rnfans.  Voici  l'abifégé 
d'un  formulaire  de  cet  engagement  spirituel.  U  est  de  l'an  io5o«. 


AO  HOM  DE  LA  SAISIE  TRINITS. 


«t  Moi  Ghida ,  née  à  6and  et  de  paronslilires,  oonvaincœ  par  l'exempta 

0  et  par  les  exhortations  dos  Saints  que  l'hii milité  est  la  première  de  toutes 
»  les  vertus  Chrétiennes,  j'ai  pris  la  résolution  de  donner  un  exemple  de 


a  )  Celle  contunc  s'introduisit  daas  le  neuvième  et  dans  le  dixième  siècle. 

*)Tiiédeia  Fie  éa  SakHe  Ocrtniê,  écrittsalMiBpwJIrcM.siinpiarftwie??. 
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»  cette  humOîté  «k  me  dé?ouaiit  de  ooirps  et  d'esprit  m  semfice  de  ^d- 
n  qu'un  d'eux,  afin  i|iio ,  sous  sa  protection ,  et  avec  son  assistance,  je 
»  puisse  avoir  part  à  la  miséricorde  divine.  A  cet  effet ,  ]c  me  dévoue , 
»  tant  moi  que  ma  postérité ,  à  Sainte  Gertvudc,  que  j'ai  clioisie  pour  ma 
»  patrone  et  pour  celle  de  ma  famille,  afm  que,  par  cette  notre  servitude 
»  volontaire,  nous  obtenions  la  r(  niisslon  de  nos  péchés  :  en  foi  de  quoi 
»  je  m'engage,  tant  pour  moi  que  pour  ma  postérité,  de  payer  annuelle- 
»  meAtlc  19  avril  au  grand  autel  de  Ste.-Gertrade la  somme  de. ...  Et, 
n  de  peur  que  personne  ne  présume  de  violer  notre  engagement,  sentence 
»  d'.'tiinlhèine  a  été  pnblirt-  dniis  l'église  de  "Nivelles  contre  le  violateur 
»  dicelui,  afin  qu'il  périsse  a\cc  Dathan  et  Abiruu.  fait  à  Nivelles,  en 
»  ptiésence  de  témoins ,  Tan  de  grâce  loSo. 

Ily  a  d'autres  manières  de  se  dévouer  ou  de  s'engager  au  scnice  d'un  saint, 
et  les  marques  de  celte  servitude  religieuse  ^oul  un  collitn-  que  l'on  porte 
au  col,  ou  une  chaine  que  Ton  se  met  autour  du  bras  (  a  ) ,  et  qui  ne  doit  se 
quitter  qu'avec  la  vk.  Cest  l'usage  qu'observent  encore  aujourd'hui  les  ser* 
viteurs  de  la  Vierge,  suivant  Vaiiienr  tjue  nous  citons  en  note  (h).  Dans 
un  siècle  plus  dévot  que  celui  où  n(ms  vivons ,  un  prince  Chrétien  aurait 
rendu  ses  états  tributaires  de  quelque  Saint ,  et  cela  se  pratiquait  autrefois. 
T<cs  tems  sont  changés.  On  ne  voit  maintenant  aucun  souverain  qui  porte 
la  dévotion  jusqu'à  vouloir  bien  se  contenter  d'être  le  vassal  de  l'église.  Le 
Saint  à  qui  l'on  cédait  le  revenu  de  ses  biens ,  acquérait  par  ce  moyen  des 
maisons ,  des  champs  et  des  renies  considérables ,  que  les  moines  et  les 
errlt'-siasliqnes  avaient  soin  de  faire  valoir  pour  lui  :  mais  les  Chrétiens  de 
notre  tems  sont  un  peu  refroidis  sur  cet  article.  On  trouve  dans  le  qua- 
tonième  siècle  une  cérémonie  que  le  dérot  faisnt  en  donnant  ses  biens  & 
Téglise.  n  prenait  un  oùirteau  à  manche ,  et  ime  motte  de  terre  dans  la- 
quelle vV,ny  planté  le  rameau  d'un  arbre.  Il  offrait  ces  trois  choses  au  Saint 
qu'il  avait  choisi  pour  patron  ,  ou  plutôt  il  les  présenlail  à  des  moines  et 
&  des  ecclésiastiques  procureurs  du  Saint.  La  motte  ^  terre  représentait 
les  chniiips  et  autres  biens  immeubles,  le  nuneau  les  fruits  delà  tenrét  le 
couteau  à  manche  les  biens  meubles.  , 

Les  Saônts  imt  leur  office  et  leurs  Utniies  dms  l'élise.  Ces  litanies  at^ 
triboent  m  Saml  tous  les  éloges  qm  lui  sont  dos,  et  donnent  ans  fidèles 
une  idée  exacte  de  sa  puissance. 

11  est  assez  ordinaire  aux  dévots  de  préférer  le  Saint  qu'ils  ont  choisi  pour 
patron  à  tous  les  autres  Saints  du  Paradis,  et  de  lui  remettre  «dMoloment 
tous  leurs  intérêts  snns  beaucoup  s'embarrasser  de  ces  autres  Saints,  etc.' 
u  Ils  se  figurent  que  Dieu  (  c  )  a  donné  à  ce  Saint  des  privilèges  parlicu- 
»  liers  pour  obtenir  sûrement  et  immanquablement  de  lui  toutes  les  faveurs 
»  et  s|mntttel]es  et  tempordles  qo'ils  lin  demandeiu  par  son  intercession , 


(il)  Deux  décrets  du  S,\int  office  de  Rome  donnés  m  ifi-j  ,  f  onilnninriu  tnutcs  lc^  confi-airies 
de  l'esdavaee  de  la  Vierge ,  ci  défendent  l'usage  d«s  rli.iincs .  rt  mi  'l.olics  qm  rcpré^o- 

teDtcet  eKBTBge ,  elle*  livres  qui  traitent  de  cette  di'vnuun  On  Uj^ures  de  ces  livres 

4m  hoiiiiîws  eadtainét ,  dont  les  chaiiMS  descendent  de  J.  C.  du  Mcré  ciboire ,  de  la  bienhen* 
leiise  l^erge ,  de  Saint  Joseph ,  etc.  Ceit  ceua  caplinlé  préMndno  ^irimdle  qn'on  nomma 
esclavace.  '      '  '  . 

(&)  Jijckel,  ubi supra. 

(c  )  Tbicrs ,  de  la  piusnésttuir*  i*  toute* ItsdétUfUaiw.  Ch.  aS> 
Tome  IL  7 


DISSERTATiœï  SUR  LES  GÉBÉMOMES 

>J)  san*ie  mettre  en  poino  ni  dte  fidre  pénitence,  ni  craccomplîr  la  loi  dè 
»  Dieu  M.  Cot  oxr«^s  <!«•  «If^votion  partictilière  conduit  à  d'autres  pxcàs. 

»  Quelques-uus ,  dit  l'auteur  que  nous  citons ,  croient  payant  la  dé- 
)>  TOtioB  'à  Sainte  Bul>e ,  qu'on  appelle  en  pluneoia  endroito  kt  Mèndebt 
3>  confession ,  ils  ne  ttouMenmtpomt  «m*  eonfessioii,  de  quelque  mamèfe 
»  qu'ils  aient  vécu. 

n  Quelques  autres  ont  la  dévotion  à  Saint  Christophe ,  et  ils  s'imaginent 
1»  qu'en  regardant  le  matin  son  fanage ,  ils  ne  mottureront  point  ce  iour4à 
»  ni  la  nuit  suivante.  .  .  . 

Pour  retrouver  des  choses  volées ,  perdues  ou  égarées  »  beaucoup  de 
défota  Ae  persuadent  qaH  ne  finit  qn'ètre  dévot  à  Saint  Antoine  de  Padoue, 
Vt  dire  en  son  honneur  (a)  le  huitième  répons  des  MaUnet  de  sa  féte. 

»  Beaucoup  d'autres  se  figurent  qi^'en  récitant  tous  les  jours  pendant  uu 
»  an  entier  la  petite  Couronne  de  Samie  Anne,  Dieu  leur  accordera 

• MifiwllïMiwiiwnt  mie  dea  traia  choffffs  oni'ila  lui  demandefoiit  à  la  Jin  de' 
t»  raiuiée«« 

DÉVOTION  A  LA  SAINTE  mRGE. 

Les  litanies  que  l'on  chante  dans  l'église  catholique  appellent  la  Sainte 
Vier^  Mère  de  Dieu,  Rane  det  jinges ,  Refuge  des  pà^oit^.  Mère  de 
Miséricotric  .  porte  du  Ciel,  Rose  Mystique  .  Tour  d'ivoire  ,  Maison  d'or, 
etc.  Thiers  met  dans  rou>Tage  que  je  cite  (6)  des  restrictions  considérables 
aux  idées  que  ces  épithèles  peuvent  exciter  dans  les  fidèles  ;  surtout  il  s'at- 
tache à  celle  de  Refuge  des  pécheurs  ;  qui ,  dit-il,  persuade  à  ime  infinité 
de  dévots  qu'niip  di^votion  régulière  à  cette  Mètv.  des  Miséricordes  est  tou- 
jours et  en  tout  tems  un  préservatif  contre  la  damnation  étemelle  :  mais  le 
•entiment  et  les  raisons  de  ce  ftmeux  docteur  en  théologie  ne  seiriront 
|àmais  de  loi ,  ni  ne  feront  règle  de  foi  dans  la  dévotion.  On  lui  dira  qu'en 
diminuant  les  excès  qu'il  trouve  dans  celle  qu'on  a  à  la  Sainte  Vierge  et  aur 
Saints,  on  pomiait  diminuer  aussi  la  piété  de  beaucoup  de  gens  qui 
croient  dé  hooAe  foi  qne  tout  se  fait  au  Cidi  comme  sor  la  terre ,  qu'il  làut 
absolument  pnsser  par  les  mains  dos  Saints  avant  d'arriver  A  Dieu  ;  que 
ces  Saints  sont  des  gens  hautains  et  intér^sés  «  quelquefois  bigarres , 
changeans  et  Achenz ,  presque  tou  jovn  d'un  nocèa  Mrt  difficile  ;  qu'ainsi 
il  faut  néoeiaairement  travailler  à  les  gagner  p»  des  caresses  et  des  sou- 
tnissions  extraordinaires  et  des  présens.  Encore  eraîg-nent-ils  que,  malgré 
tant  d  hommages  réitérés ,  les  promesses  des  Saints  ne  soient  aussi  peu 
efficaces  que  odlei  dei  conrtisans  d'ici  bas ,  qne  le  vulgaire  appelle  de  Fean 
bénite  de  cour.  Il  est  enfin  des  dévols  qui  règlent  le  gouvernement  du  Ciel 
sur  le  pied  de  leur  domestique ,  tant  la  sphère  de  leur  piété  se  trouve 
bornée.  Ne  doit-on  pas  pardonner  les  excès  et  les  irrégularités  ^ux  dévots 
qui  sont  incapables  de  se  faire  d'autres  idées  ?  Et  trouverait-on  mauvais 
a|wàs  cela  qu'on  f 'en  tint  ans  dérotiona  qne  le  P.  fiaiy  prescrit  aox  fidèles 


(a  )  Si  çtueris  miracula,  mors,  error ,  calamitas ,  damon  ,  Lepra Jugiunt  ,  agri  surgunt  sani 
ceaitnt  mare  fincuia  membra ,  rcsquc  pcrihtas  pctunt  ,  eic. 

(  6  )  Cil.  a3.  Voyez  piiubu  le  iom?  extrait  i|uc  je  ilouue  dans  une  note  du  petit  livre  intitulé: 
j'ivis  saluuàn  de»  SaHkèvmn  wU^Merit  à  tuiéiréu  Mtàvttti  infciflii  à  tille  «n 
1674. 
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d'tin  esprit  faible ,  dans  le  Paradis  ouvert  à  Philagte  ?  D  assure  qii'îl  est 
ouvert  M  à  ceux  qui  ont  daus  leur  chambre ,  ou  portent  sur  eux  une  image 
»  de  la  Vierge  et  la  regardent  fixement.... qui  demandent  la  bénédiction  à 
»  la  Viergt'  soir  et  matin  ,  du  côté  de  quelqu'une  de  ses  <^»lisos,  qui  donm^nt 
»  aux  pauvres  pour  l'amour  de  la  Vierge ....  ^ui^  par  honneur,  ne  pro- 
»  noncent  point  lemn de  Marie,  en  linnt,  mait  en  sabatitnent  un  autre. . . » 
»  qni  prient  lea  Ange*  de  sahier  de  leur  part  la  nu're  de  Dieu,  qui  im- 
»  posent  de  beaux  noms  à  set  intoges,  qui  leur  donnent  des  «miidat 
M  aiuoureuses ,  etc.  ». 

n  n'y  a  point  de  titte  boDovable  que  les  t]iéoloc;iens  de  Tégiise ,  et  prin- 
cipalement ceux  des  derniers  siècles ,  n'aient  donné  à  la  Sainte  Vierge. 
Après  avoir  enlevé  au  paganisme  ce  qu'il  avait  de  plus  auguste  et  de  plus 
brillant  povir  le  donner  à  la  mère  du  Sauveur,  ils  ont  encore  composé  des 
noms  superbes  que  l'imagination  ftcondc  des  poètes  n'<'ût  jamais  été-  ca- 
pable d'inventer.  Les  hérésies  ronfre  la  Viero^e  produisirent  insensiblement 
des  excès  de  respect  et  de  dévotion  pour  elle.  Dans  les  premiers  teras  de 
l'église  on  commença  à  fa|»^er  /«me  des  Anges  et  mèredeDieu  ;  dans  la 
suite ,  les  controverses  qpd  s  élevèrent  à  son  occasion  firent  avancer  à  ses 
défenseurs  tout  ce  qui  pouvait  la  faire  valoir  contre  l'hérétique  ,  et  accou- 
tumèrent les  dévots  à  ces  expressions  outrées ,  ordinaires  dans  les  disputes. 
On  la  regarda  bientôt  coonnc  la  dispauatride  et  la  déposkain  des  grâces 
de  Dieu  ,  la  Irrjorière  et  même  la  rein-e  du  Ciel ,  la  source  du  salut  et  de  la 
1/ie ,  la  porte  du  Paradis ,  la  mère  de  lumière ,  la  médiatrice  entre  Dieu  et 
les  hommes,  ïespérance  du  genre  humain,  \ océan  de  la  Divinité  (a).  Des 
écrivains  fameux  la  traitèrent  de  déesse  (i);  et,  vers  la  fin  du  seiiôinie 
siècle  ,  le  P.  Salazarla.  déclara  (o)  \ arrnmplisscrnrnt  de  la  Trinité.  Long- 
tenis  avant  cette  déclaration  ou  lui  avait  appliqué  le  pseautier  et  même 
toute  la  Inble  :  on  avait  pnranré,  par  des  miracles  et  par  des  apparitioms, 
que  la  Sainte  Vierge  appaasela  colère  de  Jésus-Christ  contre  les  pécheurs  (e){ 
qu'elle  absout ,  et  qu'elle  a  le  poiivoir  de  lier  et  de  délier.  Nous  ne  disons 
rien  des  temples  et  des  autels  qui  lui  ont  été  consacrés  depuis  plusieurs 
siédes ,  ni  des  Toeox  et  des  piières  qn'im  lui  adresse;  des  oùTiages  que  les 
auteurs  dévots  ont  mis  sous  sa  protection ,  des  poésies  et  autres  pièces 
d  esprit  que  l'on  a  faites  en  son  honneur,  ni  enfin  des  (/ )  écrits  théologiques 
qui  portent  son  'nom. 


(  a  )Le  p.  Binet,  JésoÎM,  fit  qne  iuventre  de  la  Sainte  Fterge ,  comme        (Mon  de  It 

Divinité  ,  coulent  les  ruisseaux  et  émanent  les  rivières  de  toutes  1rs  grâces. 

(  )  Quantité  d'écrivoias  célèbres  ont  appelé  1;>  Suinte  Vierge  déesse  :  sur  quoi  l'on  peut  voir 
les  di^puii!»  de  M.  rcviH[u>'  du  Bellay  avec  M.  Drelincourt  sur  l'hoaneur  dîi  à  la  Sainte  Vierge. 
Ou  lui  a  auaù  auhbué  uae  puissance  preMjae  souveraine  sur  Jxsos-Chbisv  so9  fil»,  et 
notre  Saimar  j  M  mtm»  CMS  fWiiis  nfa  pss  dipin  •  fé^ÎM;  xàmim,  tbjm$  ék  fse 
.voit  ««*  vers: 

O JeSx  puerpera  . 
Nûslra  piiins  scelera g 
Jure  matris  inipera  , 


(  I  ^  Inproverh.  Salom. 

[  d)  Vjf.  Psrantier  âf  Pf.  D.  Oii  le  doaae  à  S.  Bonavenlwre  et  la  Bible  à  Albert  le  Grand. 
(*)  S.  ^/î<iJ«m ,  Arthrv.  de  Florence. 

*(/)  Les  Poiymiiiht*  Jiariatta ,  k  Mtrialê  >  Im  FloscuH  Mariaià  ,  Is  SuilaritÊm  Carmct  B. 
J^l^rMfyks  JMiJI!mM,«ie.<te  p.  s8i  »  da  mm  sMOtad «•  la 


a8  DISSERTATION  SUR  LES  CÉwLMOIN'IES 

La  première  des  dévolions  à  la  Vierge  est  celle  qui  imite  ses  vertui  : 
mais  die  est  un  peu  dilltcile.  Ko  voici  d'autres  que  tous  les  dévots  peuvent 
mmà^aet  SuA^emoA.  Le  Jésuke ,  qui  a  publié  en  français  le  Pteautier  de 
Notre-Dame,  veut  que  le  fidèle  qui  dit  ces  paroles  du  commencement  du 
pseaiitù'r  :  Sainte-Dame  vous  oui'rirez  mes  lèvres,  etc.;  «  fomne  en  les  disant 
n  uu  double  signe  de  croix;  une  Ibis  sur  les  lè>Tes  avec  le  pouce,  et  l'autre 
»  foi  «ur  M>i  avec  la  main ,  comme  font  les>  prêtres  au  commencement  des 
»  heures  ranoniales  ».  Il  assure  que  'cette  méthode  prorurera  au  dévot 
l'honneur  el  le  bonheur  d'être  chanoine  ou  chanoinesse  des  cieux,  et  que 
NotreJ)ame ,  pour  récompenser  «ne  piété  n  édifiante,  Im  donnera  le  pa- 
radis. B  donne  un  modèle  des  so«aliaits  que  le  dévot  doit  faire  n  pour 
M  Jésus  et  Marie  ,  et  pour  tous  les  amans  et  toutes  les  amantes  de  Jésus  et 
»  de  Marie  ».  U  nous  décrit  lalliauce  qu'il  doit  contracter  avec  la  mère  la 
phu  amuMe  «l  la  plus  honorable  de  toute*  les  mères,  l'acte  de  contrition 
pour  se  réconcilier  avec  elle  ,  et  toutes  les  grandes  et  petites  pratiques  par 
lesquelles  on  peut  se  dévouer  à  la  Sainte  Vierge. 

Pour  attirer  sur  soi  les  béné<jUctions  de  NotreDame  (a) ,  on  doit  la  saluer 
exactement  tous  les  jours ,  soit  en  sortant  dn  logîs ,  soit  en  y  rentrant.  Les 
légendes  nous  ont  conservé  plusieurs  exemples  mémorables  des  hienfnifs 
que  les  Ave  ont  produits,  s  il  faut  les  en  croire.  Elles  nous  assurent  aussi 
que  les  miOe  fonrs  d'indulgence  que  des  {h)  Papes  ont  accordés  à  ceux  qui 
disent  l'y/ir  ;i  l  lieure  de  \ Angélus  ,  sont  infiniment  salutaires.  Ne  serait-il 
donc  (  c  )  pas  à  souhaiter  que  les  Chrétiens  de  ce  siècle  fussent  plus  exi3rts 
dans  la  pratique  de  cette  dévotion ,  et  qu'ils  imitassent  Sainte  Marguerite 
de  Hongrie,  qui  récitait  YAvekésvoi  genou  devant  toutes  les  images  de  Ift 


suite  ,  Edit.  de  HoUauidS  tflS ,  qaTun  moine  s'étiiit  avisé  de  faire  un  gros  ountge  âi4blk»  HMal 
le  titre  de  Sumnut  driparcB  ;  que  cet  ouvrage  tiaitait  deux  ou  trois  mille  qoMtiODS  noUTcUes 
touchant  la  Vici^  ,  1 1  que  le  bon  religieux  y  suivait  exactement  la  nitliode  doat  Snat  X1m>- 
liias  s'est  smidaiissa.MmiiW4lB3%^(Wc^.Dem  ques- 
tion ,  j^cijraiin  iKe»}  le noiiiesiiiDiitut  celle-ci ,  t'ù y  «  hm  VUt^,  Mc. 

(  a  )  Suffren.  dans  ion  Jtmi.  Chr, 

l  b  j  Léon  X.  et  Paul  V. 

(  c  )  L'iiuieur  dci  .-/i  i.ç  Siihitaires  ,  etc.  fut  parler  la  .Sainte  Vierge  d'uni'  TiiriiîiJ  re  bic-i  difl'i'- 
rcriie.  Cet  auteur  dciruii  iii^'t  ini  usicmf'nt  los  «'^pi-rancrs  des  faux  dévol.^  (fui  xc  Jlaltent  de 
troiu-cr  ri:  elU  un  re/iige  ,  rl  l' tinpunitr  i!r  !>u:f  i  rit!;r\.  l  llc  vcut  qu'on  aime  Dieu  de  tout 
son  caur,  que  l'on  rejette  les  histoires  de  srs  apparitions  ,  de  ics  rét'éfations  ,  de  ses  prifiléqes  : 
elle  méprise  les  petites  et  sèches  dénotions  des  imptinitcns .  hllc  tlrclaï  c  t]u"i'lle  ne  les  dé  livrera 
point  de  l'I^fer  pour  l'amour  de  ces  insirumens  etde  ces  marques  de  pieté  qu'ils  auront  pvrtfts 
lêidtaitae  des  confrairies  et  des  congrégaiious  dans  lesquelles  ils  se  seront  enrôlés..  Je  ric  suis 
point ,  cuiitii)iie-t-eUe  ,  VjitKKate  des  méchants  j  la  volonté  de  mon JiU  est  l'unique  règle  ds 
la  mienne ,  j'adore  ses  jugemeiu.  Ce  tiett  pas  m' aimer  que  de  ne  rapperter  pms  tout  à  iHêu, 
Jenaeherehepatma^pregtoirefnudeeeUeieadtdqiân^Aaéieet  ndtetée,.  Jeneveux 
riefi  état  â  Dteutmrien  partager  apee  kd.  Ife  tn'hmorez  paa  eonme  ti  Dieune  90us  suffi» 
sait  pas ,  ne  m'Aonoraz  ^«t  comme  s'il  n'était  pas  possible  daller  à  Dieu  par  Jésus-Christ  soM 

moi:  car  il  n'y  a  qit'tm  Dieu  et  un  médiateur        JÉscs-CiinisT.  Ne  dites  pas  que  je  stttt 

toute-puissante  ,  rl  qur  Dieu  ne  peut  pas  créer  une  créature  plus  excellente  que  moi.  Je  ne 
vnix  pus  ijur  pour  inc  plaire ,  on  prononce  des  lonungrs  excessives  et  inexcusables  malgré  leur 
glose  :  f.i'int  de  titres  pompeux  ,  point  de  vaincs  Jhttterics.  Je  ne  veux  qu'une  louange 
simple  et  modcrée.  Ne  soyez  pas  cause  que  le  peuple  simple  et  grossier  tombe  dans  terreur  , 
ne  donnez  point  de  scandale  aux  hérétiques  ,  etc.  Ne  me  mettez  pas  en  parallèle  avec  Dieu  et 
evec  JésusU^aaisT.  Ne  dites  pas  qu'il  est  un  juge  sévére.etmoi  une  mère  de  nùtiricorde  t  je  n'en 
éd  point ,  si  elle  ne  me  vient  de  lui.  N  employez  pas  pms  de  tenu  à  m'honorera  et  nemtfiàtee 
pas  plus  de  prières  qu'à  Dieu.  Ne  vous  éUtes pas  mes  esclaves-  Pourquoi/aite*  peusporode 
de  ces  titres  et  de  ces  marques  extérieures  tf  esclavage  ?  Ne  croyez  pas  tpte  tdmoar  fu'm  « 
peur  moi  soit  iauaUe  truand  mes  isnages  sont  bien  parées  de  pimrreriesetd'ornemens,  eiht 
mêmO'Umi»  Jim-Cmn  souffre  don*  ses  pamrree.  jtvmi  dtmMBt  les  rglitcs  ,  rti>éte% 
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Sainte  T^Mige  qn^eUe  trouvait  en  son  chemin  ;  on  Sainte  Catherine  de  SieDnev 
qui  disait  autant  &Avc  quelle  montait  dp  Hcopr^s  en  sa  maison  ?  Je  ne  re- 
marquerai rien  davantage  touchant  ces  dévotions  particulières.  Et  je  ne 
dirai  lien  non  phis  du  jeftoe  du  samedi  en  ïhonnenr  de  la  Vierge  Marie  , 
sinon  que  c'est  mi  trésor  inépuisable  d'indidgences  et  de  satisfections ,  et 
que  le  crédule  dévot  le  r^arde  comme  nn  eiceUent  pvéaervatif  contre  la 
damnation  éternelle. 

Terminona  enfin  par  tme  dérolion  popnlabe  ou  plutôt  superstitieuse  ; 
c'est  l'usage  d'habiller  superi>ement  Notre-Dame ,  de  la  courovner  le  jour 
de  sa  fcHe  ,  et  en  d'autres  jours  solennels,  d  nllumerun  cierge  ou  des  ricrges 
devant  ses  images ,  de  lui  présenter  des  deurs  et  des  fruits.  Le  peuple  fait 
les  mtoiea  honneurs  aux  autres  Saint».  Le  numu  qall  croit  pooToir  offiirt 

c'eat  un  cioRge  ou  une  chandelle. 
• 

FÊTES  INSTITUÉES  EN  LHONNEUR  DE  NOTRE-DAME. 


Jp  suivrai  l'ordre  que  l'église  observe  en  les  solennisant.  On  célèbre  le 
a  de  février  la  Purification  de  Notre-Dame.  Cette  féte  s'appelait  autrefois 
la  fête  de  Saint  Siméon  et  de  Sainfe  Anne  ,  parce  que  ces  deux  saintes 
personnes  se  rnnrontn'ront  heureusemont  dans  le  temple,  lorsque  la  S:niite 
Vierge  y  alla  pour  ofirir  Jésus-Christ  à  Dieu.  Par  la  mémeraison,  les  grecs 
l'ont  nommée  hjyapante  ,  mot  qui  veut  dire  rencontre.  Aujourd'hui 
eUe  n*eat  comme  due  réglise  que  sous  le  nom  de Puriftèationde Notre-Dame; 
et  du  peuple  que  sous  celui  d«  la  ChandeleuTi  parce  que  Ton  j  feitantouc 
de  l'église  la  procession  avec  des  cierges. 

(a)  Cette  féte  a  été  substituée  aux  amhurhales  ou  processions  que  lea 
Bomaîns  câébraioit  au  commencement  de  février  en  l'honneur  deladéesM 
Ft'bnia,  et  aux  corirses  nocturnes  que  l'on  Hiisait  avec  des  Hand^eaux,  pour 
représenter  celles  de  Cérès ,  lorsque  cette  boime  déesse  courait  le  çays 
cherchant  sa  fiDe  Flroserpine  quePlntonlui  avait  enlevée.  Ces  dérotiona 
vomaines  étant  de  vraies  sources  de  débaudie ,  et  les  Pontifes  Chrétiens 
voulant  Ater  les  pièges  de  la  superstition  paVcnnc,  il  fallut  donner  quelque 
équivalent  pour  dédommager  les  peuples  dune  solennité  qui,  à  la  vérité, 
n'était  plus  un  acte  de  rdlgioa  pour  les  Chrétiens.  Les  lustrationsdamois' 
de  février  furent  consacrées  :  on  en  fit  la  Chandeleur.  Le  peuple portapour 


Jni».Cmiir  Aau  Mtpamru ,  ornez-le  dans  le  tnyetère  adorable  de  eon  aaeré  evrpâ  qa»  tmii 
gardez  eur  tws  outeb.  Ne  mettez  pas ,  ainsi  que  de*  léklltres,  votre  confiance  en  m««  Halue* 
aimes  images  ,  quoique  miratuleuse.s ,  elles  n'ont  point  de  vertu  en  elles-mêmes.  Cestd  Dieu 
^'Ufaut  attribuer  les  miracles.  Bienheureux  celui  qui  ,  avec  l'yipôtre  ,/ail  profession  de  ne 
savoir  autre  cho.-:e  que  Jrsu s-Chhist.  fie  petit  livre  vu  muni  de  plusieurs  belles  .T]>priibalions  , 
entre  lesquelles  celle  de  M.  de  Choiseui ,  évéquc  de  Tuamai ,  le  déclare  tris-covjorme  à  tes- 
fntdùf^liffii^MMtfki^ntiteiteabi^^tMe. 

(  a  )  On  attribue  l'institution  de  cette  fhc  an  Pape  Gelne  qui  viv  lit  <  n  49a-  D'autres  l'.Tttri- 
bnenl  au  Pape  Vigile ,  et  ilisent  qu'il  ne  fil  que  la  renouveler  ycr^  \r  miln  u  du  sixième  siècle.  Le 
P.ipc  Serge  I,  qui  t«mait  le  siège  pontilir.il  ;i  la  (în  du  septlinn-  sii<l  ,  tit,  suiv.int  queU|ueti 
dcnvains  ,  l'instituteur  de  la  procession  nveclcs  cierges.  Jl  mua, dit  l'anciaimc  Légende,  la  cou- 
tume d'  a  is  en  meilleure  i  c'est  à  savoir  que  les  ChrMêHê  «mdroim»lMnt  P Église  de 
eiemt  bénits  et  allumés  «n  Fhonatur  de  U  mire  de  J)iw  j  fus  catt$  iolitmUé  tùU  et 
ftiâbfutfdteimareimeiHkm, 

Tom,  Jl^  8 
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Fattoor  Ile  lai  Sainte  Vierge  les  flambeatix  ou  les  cierges  qu'il  portait  aupa- 
ravant pour  l'ainour  de  Februa  rt  Je  Ccfvs.  Pcrinis  à  lui  de  mêler  àladé- 
Totion  les  divertisaemeùs  et  les  plaisirs  que  les  fétes  ue  manquent  jamais  de 

lui  iiisj)iror. 

(>n  bénit  avecles  cérâiMHiîes  accoutuméos  les  cierc;es  (a)  de  la  Chan- 
deleur.  f j'évoque  (ft),  ou  son  vicaire  les  tlisuibuc  aux  principaux  du  clergé, 
ensuite  aux  principaux  séculiers,  aux  pr()trcs,  aux  acolytes  »  etc.,  et  enliu 
«nu  antrea  foemmoH  lea  ploa  dialingiiéës  de  l'assemblée,  (c)  C'est  un  oha- 
ndiie  un  ma  âgé  «pâ  les  dfirtribuc  aux  feuunes  de  maïqw  i  mais,  pour  le 
«nmmu  du  peuple <,  après  que  la  distril)ut!<ni  des  gros  cier{2;es  a  ('■té  faite 
mut  plut  apparens  de  Tassembléo ,  il  ne  lui  reste  que  les  petits,  qu  il  i-eçoit 
^  la  mMn  d-rm  piètre  ordinaire  (d) ,  sans  <fistinction  de  rang  ni  de  «exe. 

(c)  La  proressîoTi  se  fnif  ntitmir  de  1  V'i^lisc  ,  ninsi  qu'on  l'a  d«'ji\  dit. 
Les  chantres  sont  à  la  tcHc  de  la  procession  ^  le  thuriiiéraiK  les  suit ,  les 
ct^roféraires  marchent  après  eox  aux  cAtés  dn  porte-croix,  et  le  clergé  vient 
après  les  cérofôraires,  Cieux  qui  aevtt  <Iu  côté  droit  tiennent  leurs  CMrgea 
de  la  main  droite,  et  ceux  qiiî  sont  du  côté  g;auche  les  tiennent  delà  main 

ruche.  Lévéquo  parait  ensuite  au  milieu  de  deux  diacres  assistans,  ayant 
ciense  en  sa  main  ganclie,  et  donnant  è  son  troupeau  la  bénédictioii. 
avec  la  droite.  Ds  ont  tous  leurs  cier^^^es  allumés ,  et  la  raison  cju'on  en 
donne  est  qu'ils  représentent  Jésus-Christ  (  f),  qui  est  la  lumière  des  nji- 
tious.  «  Ils  fout  uue  génuilexiou  à  l'autel  avant  de  partir,  ou  une  incli- 
p  naiaoot  sHa  sont  chanoines  et  qn'M  n'y  ait  point  de  Tabernacle».  On  voit 
dans  une  même  planche,  avec  les  cérémonies  de  PAques  que  l'on  décrira 
dans  la  suite  «  la  représentation  des  cérémonies  de  la  Chandeleur. 

On  célèbre  le  a  5  mars  Y^nnoneialion  de  la  SaûUe  f^erge.  Lforiginc  de 
^lle  f«Me  précède  le  troisième  siècle. 

Le  2  juillet  on  solennî.se  sa  S.iiiil  Ronavcnture,  gém-nil  do 

rord)*e  des  mineurs,  étabUt  cette  féte  pai-  tout  son  ordre  eu  ia65.£n  lôH^ 
le  Pape-Uriiain  VI  donna  ime  bulle  par  laquelle  il  étendait  la  fêle  à  toute 
Féglisp.  Le  Concile  de  Basic  la  confirma,  et  fixa  son  jour  au  second  juillet. 
Saint  François  de  Sales  et  la  mère  Jeanne  de  Santal  ont  institué  un  ordre 
de  religieuses  en  mémoire  de  la  Visitation  de  la  Vierge. 

Noti  e-Dame  du  Mont  Cannol  a  sa  fête  le  i6  juillet.  Cette  fête  concerne 
plus  particulièrement  ceux  qui  ont  de  la  «!«'\ott(>Ti  au  scapulairc. 
.  Notrc-Detme  des  Neises  a  sa  féte  le  5  d'août.  On  nous  assure  qu'un  miracle 
a  donné  lieu  à  cette  solennité .  {g)  Sons  le  pontificat  de  Ubérius,  un  patrice 
ou  gentilhomme  romain  se  voyant  vieux  et  sans  enfims,  ré.so1ut  d'un  commun 
accord  avec  sa  femme  d  instituer  la  Sainte  A  ierjre  pour  héritière  imîverselle 
de  tous  ses  biens.  Le  vœu  se  fit  avec  beaucoup  de  dévotion  :  il  ne  s'aj;issait 
olua  que  dEemployer  l'héritage  dune  manière  qui  fut  agréable  à  Notre> 
Dame.  Four  saviais  quelle  est  sa  iKdonté  woae  cet  article,  ils  jeûnent,  prient, 


•  (a)Lft^ëaiil«iniii^iiieqaBcesdsi{asotthvemd6dMMrl«sdeiBoni,cidsgsm 
Ison  tentiidoiii. 

(A)  Carem.  Episc.  L.  2- 

f  c  )  ^/  Seriiore  dignitatc.  Ceremon.  Episc.  Ibtd. 

(  d  )  ^-iSt.iuis  dv.  Capitula  dUttHMi  condcbu  miiÊÊitiontpcpuhittriiu^  sesas.  IbiA. 

(e)  Carenion.  KpUc  Ibid. 

(/)  Rituel  d'AUt. 

is)  ^"y*       ^*  SainU. 
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assislciil  les  pau\Tcs ,  vont  visiter  les  malades.  Enfiii  la  Sainte  \lerge  leur 
apparut  à  tous  deux  en  songe,  et  leur  dit  :  «  Que  la  volonté  de  son  fils  et 

»  ia^simne  ëlalt .  qu'ils  eniployassrnt  rcs  biens  À  lui  Mlir  uneégliseenilli 
endroit  du  Mont  Esquilin  qu'ils  troiivcraiont  rouvert  do  neige  »».  TiC  mari 
dévot  fut  le  premier  à  communiquer  le  sougc  à  sa  femme,  qui  lui  dit  que 
la  même  nnit  elle  avait  eu  une  pareiHe  rérélatîon.  Mais,  supposé  que  led 
deux  sortffps  tVouss(>nt  ])as  dté  absolument  seiublalilcs  ,  un  excès  de  zèle 
était  bien  capable  de  les  rendre  tels.  Ces  deux  (idèlcs  allèrent  déclarer 
leurs  songes  au  Pape  ,  qui ,  à  leur  grand  étonnement,  àrait  eu  Ta  mèmé 
vision.  (û)Ou  ne  douta  plus  alors  que  le  vœu  ne  fAtnn  vrai  coup  dd  Ciel. 
Le  Pape  fit  assen>blt;r  le  clergé;  on  alla  en  procession  au  Mont  Esquilin 
pour  vérilicr  le  miracle ,  et  l'on  y  trouva  l'cndi'oit  désigné  en  songe  tout 
eonrert  de  neige.  Le  terrain  était  précisément  de  hi  grandeur  qu'il  ftUait 
pour  bA tir  l'église.  (/')  C'est  cette  église  qu'on  a  nonunée  la  Basilique  de 
IJbêrius ,  et,  dans  la  suite  Sainte  Marie  ad  prœsepc,  parce  que  la  crèche 
qui  servit  de  berceau  à  Pîotre-Soigneur ,  y  fut  apportée  de  Béthléhenj.  Au- 
jourd  luii  on  rappelle  «Som/'?  I^larie  Me^eure.  Le  jour  de  la  fétc  de  Notre- 
Drimr  des  lYeiges,  on  renouvelle  dans  cette  église  la  mémoire  du  miracle 
en  faisant  tomber  par  artifice  des  feuilles  de  jasiuiu  blanc  (c)^  pour  imiter 
la  manière  dont  là  nnge  tombe  sur  la  terre. 

On  célèbre  le  i  ^  août  l'Assomption  <îe  Notre-Dame  :  mais  on  ne  croit 
pas  qu'elle  ait  jirécédé  le  sixième  siècle.  Avant  ce  teins-là,  il  n'y  avait  point 
encore  de  révélation  de  l'a&somptiou  en  corps  et  en  anie  delà  Sainte  \ierge 
au  Oek 

IjC  huitième  jour  de  septembre  est  destiné  à  }:\  NutiviCé  de  IVotre-Dame. 
Cette  féle  n'est  connue  que  depuis  le  onzième  siècle.  Le  Pape  Innocent IV. 
rétablit  universellement  dans  le  donsième. 

I>.e  septième  d'octobre  eat  consacré  à  la  solennitiâ  du  JtoM^.  On  en( 
pariera  à  l'articlo  Rosaire. 

Le  P.  Giry  nous  assure  {d)  que  «  dès  le  moment  (pie  la  Sainte  Vierge 
»  parut  au?  monde-,  elle  se  présenta  à  Dieu  pour  étré  sa-  aeiTânte  perpé- 
»  tuelle.  Le  sacrifice  de  son  esprit  et  de  son  cœur  a  été  encore  plus  ancien' 
»  que  sa  naissance.  Elle  l'a  fait  dans  le  sein  de  sa  mère  n.  Cependant  ce 
n'est  pas  cette  présentation  secrète  que  l'église  solennise  le  a  i  novembre  ; 
c'est  la  consécration  de  la  Sainte  Vierge  à  Dieu*  par  ses  païens  S.  Joachim 
et  Sainte  Anne.  Cette  féte  est  venue  d'Orieut,  et  a  ctMumenoé  à  a'établiv 
en  Europe  à  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

.  La  Cone^ftio»  de  Notre-Dame  est  dâ^rée  par  l'église  le  8  décembre.* 
Cette  ooaoeptiaa  s'appePe  mmaculëe  parce  ipie  l'on  prétend  que  la  Sainte. 
Vierge  a  été  conçue  sana  péché.  La  f  'te  dr  la  Coiu  cption  est  plus  an- 
cienne chez  les  Grecs  péchez  les  Latins.  Elle  se  fit  connaître  en  Europe 
wi  commencement  du  douzième  siècle.  Une  buUe  de  Sixte  IV,  qui  avutélé 
cordelier.  et  par  rnns(''quent  défenseur  de  la  conception  immaculée  «  au- 
torisa cette  fétc  dans  le  quinzième.  ... 
On  célèbre  le  1 8  de  déœmlne  la  fête  de  Notve-]D«me  df^'  fÔ*,  oà'-^a 


(«)Idem.llm].. 

(»)Idein.  Ibidem.  .  . 

au  thcduv  (  Auie  fiouv.). 
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eouches  de  la  Vierge.  "Eiïe  fat  madtaée  en  Espagne  pen^mt  le  pontilioat 

de  Yitallen  ,  vers  le  milieu  du  septième  siècle.  On  l'appelle  aussi  la  ftte  de 
l'attente  do  la  naissance  de  N.  S.  J.  C.  Le  nom  de  Notre-Dame  de  fOluî 
vient  des  anliejuies  (|ue  l'on  appelle  les  O  ,  à  cause  de  l'exclamation  O  qui 
y  est  aouvent  répétée.  Par  ees  antienne»  Xéf^Sait  invite  la  sagesse  étemc^e 
à  descendre  sur  la  terre. 

£n  Italie  et  en  Espagne  on  donne  neuf  jours  à  l'attente  de  la  Nativité  , 
en  mémoire  des  neu  mois degrosiMSse  de  la  Sainte  Vierge,  (a)  Pendante» 
tems-là  on  ome  Tantcl  d'une  roanièie  conrenable ,  et  l'on  j  expose  limage 
de  Noire-Dame. 

Autrefois  on  a  solennisé  la  fête  des  JiançaiUcs  de  la  Vierge.  On  dit 
qu  elle  fiit  instituée  en  TVance  fan  iSSs-,  et  que  sa  solenmsation  était  fixée 

au  II  janvier. 

Sainte  Marie  aux  Martyrs  est  à  Rome  une  féte  du  i3  mai- 

LIEUX  FAMEUX  PAH  LE  CULTE  DE  NOTRE-DAME ,  OU  PAR 

SES  MliLlCLES. 

On  a  prétendu  que  (^b)  VApôtre  Saint  Pierre  a  dédié  lui-même  une  cha- 
pelle à  la  mère  de  Dieu  :  mais  il  est  permis  den  douter. 

Les  Espagnols  disent  que  S.  Jarques  étant  à  Sarragosse,  la  Sainte  Vierge 
hii  apparut ,  et  qu'après  l'apparition ,  ce  Saint  Apûtre  lui  fit  bâtir  une  cha- 
pelle ,  qui  dans  la  suite  a  été  appelée  JVuesùv  ^etmoraâdPSar.  Quelque* 
annalistes  disent  (  c  )  que  les  Aj^es  fuient  eux-mêmes  les  ardiitectes  delà 
chapelle.  La  Sainte  Vierge  .  parée  superbement,  y  réside  siu"  un  pilier  de 
marbre ,  et  tient  un  petit  Jésus  entre  ses  bras.  Plusieurs  anges  d'argent 
renTÎronnent  avec  des  flambeaux,  sans  parler  de  cinquante  lampes  d'ai^ent 
et  d'un  grand  nombre  de  chandeliers  de  même  métal  qui  1  érlnirent  jouret 
nuit.  Les  murailles  de  ce  lieu  sacré  sont  tapissées  de  ligures  de  pieds  , 
de  maina,  dehras ,  de  jambes,  de  corar» ,  etc. ,  que  les  fidèles  of&ent  à 
la  Sainte  Vierge ,  en  reconnaissanoe  des  guériaona  miraculeuses  qu^dle  a 
opérées  sur  ces  parties  {d). 

Notre-Dame  à'Aloclui  est  à  Madrid  (e)  dans  une  chapelle  éclairée  de 
cent  lampes  d'or  et  d'argent.  Elle  y  fiât  autant  de  minicles  qu'à  Sarragosse, 
àLonette,  etc.  Notre-Dame  d'Atocha  porte  ordinairement  des  habits  de 
venve  ,  et  tient  son  chapelet  à  la  main  :  mais,  avecret  écpiipagede  (h'note, 
elle  est  pourlaut  couronnée  <i  un  soleil ,  et  les  jours  de  fêtes  solexmelles 
die  paraît  a&  habita  de  reme  dans  toua  ses  atours,  et  cooreiCe  de  nier- 


(  a  )  Piscara  pnx.  Carem.  L.  3.  S«cU  I. 
(b)  Eaph.  Volât. 
.  r  c  ;  État  detBmme.  Tarn,  I. 

(d)  Les  anciem  rÂeiis»taatGrees  qoe'lloinaiiu,  avaient  h  même  contnme  par  un  principe 
dn nonmaiaaDcn CBfBR  lésDieux  auxquels  !Is  croyaient  devoir  leur  guérison.  L  u^^i^'c  d  uAHr 
CDor  On  «n  argent  &  N.Dr  on  à  quelques  Saints  les  partiéidu  corps  humain  dont  ou  supposa 

lui  deToîrIa^érîson,eflibrtCOimauDtnFlaiidi«,cnBfeBbaittCtCDPi^^ 

(e)  Idem.  ibid. 

(/  1  Plusieurs  de  ers  Vierges  ont  la  fîice  et  les  mains  noires  ,  telles  que  celle  de  Monsanate  de 
iladiid ,  piurce  que  l'on  a  prcteodu  que  Msuie  était  de  ccue  couleur  depuis  ta  fiiiie  en  Egypte , 
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'  :I1  y  a  cinq  à  six  cents  ans  que  Notre-Dame  s'est  (établie  à  Liesse  en  Picardie. 
Au  teins  des  croisades  une  prinresse  d'Egypte ,  qui  avait  entendu  parliT 
des  miracles  de  la  Sainte  Vierge  ,  voulut  eu  avoir  l'image  ,  et  8'adre.si>a 
pour  cet  effet  à  trois  gentilshommes  Picards  ,  prisonniers  au  Caire.  Aucun 
deux  ne  savait  peindre ,  et  n(^anraoins  un  de  ces  gentilshommes  fut  assez 
hardi  pour  s'engager  à  p<'indre  l'ifnage.  Après  avoir  travaill<^  inutilement 
k  s  acquitler  de  sa  pronu'sse  par  le  secours  d'un  art  qu  il  n'entendait  pas , 
il  s'adressa  à  la  Sainte  Vierge.  Ses  deiuc  compagnons  joignirent  leurs  prières 
aux  siennes  .  après  quoi  ils  s'endornùn'nt.  A  Irur  réveil  ils  trouvèrent  une 
belle  intoge  de  IVolro-Dame  qu'ils  remirenl  à  la  princesse ,  laquelle ,  en  re- 
connaissance du  présent ,  délivra  ces  trois  prisonniers.  Je  laisse  le  reste 
de  1  fiistoire  :  il  suffit  d'apprendre  au  le<-leur  que  la  princesse  ,  convertie 
au  Christianisme  par  le  moyen  de  l  image,  et  les  gentilshommes  qui  l'avaient 
obtenue  du  Ciel  parleurs  prières,  se  sauvèrent  miraculeusement  d Egypte, 
et  que,  par  une  suite  du  même  miracle,  ils  se  trouvèrent  tout-à-coup  en 
Picardie  à  IVntlroit  oii  l'on  a  bâti  l'église  de  INolre-Dame  de  I  jessc. 

Notre-Dame  des  Ardillières  n'a  pas  été  ntoiiis  céjèbre,  et  je  citerais  vo- 
lontiers un  de  ses  miracles ,  si  j'avais  pu  Te  vérifier  ailleurs  que  chez  un 
hérétique  (a).  Noin'-Dame  de  Neubourg  serait  toujours  restée  inconnue  , 
si  la  piété  du  P.  Marc  d'Aviono ,  Capucin  ,  n'eut  rappelé  h's  dévots  à  elh*. 
Liudignation  que  le  pieux  moine  conçut  il  y  a  4o  aus  de  voir  retle  IVolre- 
Dame  entièrement  oubliée,  lui  attira  les  regards  miraculeux  de  i'mKi;^'»«;  de 
quoi  plusieurs  vieilles  dévotes  furent  les  témoins  oculaires,  et  cela  n  est  pas 
surprenant. 

Notre-Dame  du  Monl  de  la  Guardia,  à  cinq  milli's  de  Boulogne,  ne  doit 
rien  aux  pnVédentes.  Soji  image,  de  la  façon  de  Saint  Luc,  est  promenée 
en  procession  tous  les  ans  et  tfois  jours  rie  suite  dans  la  ville  de  Boulogne. 

J'aurai  occasion  de  parler  dv  Notre-Dame  de  Lorette  dans  la  suite  de 
cette  dissertation  :  et  je  crois  qu'il  sufGra  dé  nommer  ici  vNotre-Damf  de 
MonC Serra  en  Catalogne ,  de  Hal  et  dy^sprerrujttl  en  Flandre  et  en  Bra- 
bant,  de  Pitié  k  Naples ,  de  Guérison*  en  Gascogne,  etc.  I^es  miracles 
qu'elle  a  faits  en  tous  ces  lieux  sont  presque  sans  nombre.  11  n'est  pas 
moins  dinicile  de  compter  ceux  de  ses  images  (0).  On  veut  qu'en  conaé^ 
quejice  des  merveilles  qu'<»lles  ont  opérées ,  les  dévots  portent  s:ms  cosse 
sur  eux  des  représentations  de  ISoti-e-Dame  ;  qu'ils  ornent  ces  images  de 
fleurs,  qu'ils  les  habillent  de  soie ,  ou  de  quelque  étoffe  plus  préeieuse, 
alluiùent  des  cierges  devant  elles  ,  qu'ils  les  baisent  et  les  regardent  {unou- 
reusement ,  qu'ils  les  touchent  avec  des  chapelets,  frottent  contre  elles  des 
mouchoirs  j  etc. ,  et  les  saluent  a>ec  respect. 


ou  plutôt  parce  nu'ou  l'a  confondue  avM  .Sir  .-Marie  l'Eg^-plieuae.Qui  lqurs-unos  cl(»pIiisannieoue* 
sont  rfm:ir<]u;i1>lesj)ar  la  fimne  IrMiigtil.ilrc  que  pi-ô>i  iiie  leur  lorps  ,  la  trie  £ii,sait(  le  s<>niraet 
du  iriun{;L' ,  l«({ucl  a  nom-  base  le  bas  des  v^lcmeiu.  Mais  le  plui  grand  nombre  suriout  olïre  des 
caracM  rcs  Ihipp.iTis  ((e  cuuformilé  avec  di:»  fit;  '  I  ,is  qui  nous  vicmicMit  d'Kjrvptç,  et  celle 
resjcmblnn<  »•  ne  surprcnJia  point  ceux  qui  i .  i  rUli;nlitê  de  <  '  s  dc-iit  cuihirmes.  I). 

^a)ljC  baron  de  F<rne  te.  L.  a.  CL.  5.  dit  qu  im  Mrp'ni  iiv.-.'yir  y  uyanl  cnvovo  sun  cLuvul  , 
«(«i  ctaA  aveugle,  y  iKnlil  lui-uii^ino  la  me  ,  etson  »  he\ .i^fui  f^u.'ii/lliiii.  Ou  \\i  unefuri  jtvlie 
Ispigr-'immo  ,  dit  tel  béi-éiique,  sur  le*  bourdes  de  ciu»  (fii  oni  t'ii-  tjuéiis  ,  lesquelles  pendent 
tiux  murailles  de  l'L^^lijie. 

(  i  )  l'orrai  ccsitOages  il  ycna  qucli|ues-nnes qui  sont  (Tune  origîue  tncrveilleuse  :  p«r'«xetnple  • 
Sïotrt'Dipne  de  flaneUa  tui  trouvée  au  milieu  <1  nu  ('b<*iie 
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.  BEUQUES  I)E;  m  SAliNTE  VIEROE.  • 


B  ut  Mewite  <]u'à  parier'dk  cliques  de  la  Simte  Vierg».  On  a  A-peu- 
^^rèf  tous  tes  chie^^x,  ct^  pour  son  lait',  on  nous  assure  qu'il  ne  s'en  eàt 
jamais  perdu  iine  seule  frootte.  On  fit  des  reliques  de  rr  ];nl  .  ininn'<li,'it(>- 
meut  après  la  naissance  du  sauveur  :  et  il  s'en  trouve  aujourdhui  eu  plu> 
aieui*aeiBfifelâ'<htéti«>té*  0&  c<mart>e  ppgdeqsementàPérouaeranncaa 
nuptial  de  Notre-Dame.  Le  sort  r  f  les  niinirlos  (le  cet  annea\i  sont  di^crils 
dans  un  livre  imprimé  au  commencement  du  dixHseptii-me  siècle  (a).  Les 
liqbUlemens  de  la  Sainte  Vierge  se  voient  à  Rome  et  ailleurs;  sesrhemist>s 
A  CSavtna  et  à  Aix  la  Chapelle  ;  un  de  ses  coime-dicf's  k  Trêves  ;  ses  ' 
«Antures  à  Notre-Dame  de  Mont  Sei  i-nr .  A  PraTo  ,  oir. ,  un  de  ses  peignes 
à  iUmte ,  un  autre  à  Besançon  ;  ses  souliers  à  Notre-Dame  du  Puy  et  à  &diit 
FUmvi  wimé6»f  pantoufles  en  Bretagne.  La  neaiire  de  'sonpiêaestenire 
les  mains  des  Espagnols (6).  En  un  mot  il  ne  faut  pas  douter  que  toutesles 
pièces  rie  son  ménage  .  connue  sa  ballerie  de  cuisine .  sa  toilette  ,  l'ameu- 
Blement  de  sa  maison,  n  aient  été  j)réiieusemeulcons«'rvées.  On  voit  encore 
•es  gants,  sescoilTes;  ses  voiles,  son  lit,  sa  chaise»  les  pierres  sur  les- 
quelles elle  lavait  les  couches  de  Notre-Sei»nriu-;  ses  chandcllfs  ,  1  liuilede 
«a  lanipe  et  sa  vaisselle  de  terre.  H  est  bien  vrai  que  ces  choses  furent, 
féiàuM  pendant  pluMèurs  siècles  :  mais  Wmoines  ont  en  le  bonhenr  de 
Ifia TCjtnwivei-  les  anct  a|>rès  les  autres.  Il  ne  nous  reste  anfiaoe  relique  de 
son  corps  (  c  ) «  pwce  ^'il  a  été  enlevé  au  Ciel,  ainsi  que  nous  l'avons  ' 
d^àdit.  ' 

LE  XUBILè..  . 

*       • . 

Le  Jubîlt^  est  d'origine  moitié  juive  ,  moitié  païenne.  Chez  les  Juifs,  il  . 
annonçait  la  liberté  aux  esclaves ,  aux  pauvres  l'acquit  de  leurs  dettes,  «t  ' 
le  recoiiifreiBeiit  des  Uens  à  ceax  qne  la  nécessité  avait  contraints  de  l«s 
engager.  On  laissait  même  reposer  les  terres  pendant  l'année  du  Jubila  fO' 

dai'que.  Par  le  Jubilé  chrétien  ,  dont  le  premier  n'était  que  l'imago,  le  Papë 
nous  accorde  spirituellement  tous  ces  privilèges.  S.  S.  anVauchit  du  péché 
les-  ames  chrétiennes^  soulage  la  panrretë  spirituelle  du  pénitent  eA  Ini . 
ouvrant  f" t/}  les  trésors  de  In  miséricorde  divine,  lui  remet  ses  dettes  et  le 
fait  rentrer  en  possession  des  biens  célestes.  Dautre  cùté ,  il  semble  que  le 
Jubilé  ait  été  destiné  à  succéder  anx  jeux  séculaires  des  Romains,  et  que, 
pour  détourner  le  peuple  duétien  de  cette  cérémonie  païenne  ,  Boniïhce  , 
Vin  ait  >onhi  en  substitnerune  meilleure  qui  est  accompagnée  de  plusieurs 
«ctes  édataus  de  piété.  Ce  fut  Itii  qui  fit  célébrer  le  premier  grand  Jubilé. 


(a)  De  annulo  pronuho  Driparir  yirginis,  aulore  J.  Dap.  Lauro.  Colon.  iGaG.  • 
(^b)  La  Mrdid'id  del pir.  xanrtisxîme  de  Muestrm  Samora.  Le  Pape  Jean  XXII  avaii  oriroyé 
«Mdriudlulgcam  « uo«  rdmisaon «wca  conflits  ém pédiés «n  dévot  qui  bauerail  iroi* 

(  c  )  Idi  litit  et  hs 
la  SeiDie  Vierge. 
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DES  CATHOTiQlj&l{8SÉ5p8y  ^^^^^^^    'nh  ^*^ 
.  •  tfjp  Pape  Bonifacp  Vfll  (a),  on  instituant  co  grand 

}>rpss«''nic'iit  par  sa  bulle  ,  que  «-cut  tfiii  vîsitctvnt  en  tannée  i3oo  ,  et  tous 
ty  rent  aiis  emtute  les  Basiliques  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.,  après  s  iHre 
ranfMstrs  »'t  rept-ntis  de  leurs  péchés ,  en  obtiendraient  une  entière  rémis- 
(Bon ,  et  des  indulgences  aussi  étendues  qn'il  soit  possible  d>n  fournir  i^J 
des  péeheurs  repentans.  Il  ue  parait  pos ,  dit  M.  Turlin ,  (b)  que  ce  Papft 
ait  fait  la  moindre  attention  au  jubilé  Judaïque,  puis<|uc,  non-seulement  il 
ne  donna  pas  le  nom  de  Jubilé  à  sou  institution  ,  mais  au  contraire  il  doubla 
le  terme- prescrit  aux  Juifs.  11  n'en  fut  pas  de  mémo  de  Clément  VI. 
Pap<'  i^onima  ITnstilulion  Jubilé ,  ci  ordmina  «pa'on  la  célébrerait  tous  ld|  * 
einqu'ànti*  ans. 

Qooi<piil  ci\  soit,  dûers  auteurs  catholiques  ont  trouvé  delà  confonnilé 
entre  le  Jubilé  des  dh'rétiens  et  Ips  Jeux  séculaires  des  anciens  Romains. 
Je  cite  (r)  deux  passades  sur  ce  sujet,  niais  cependant  sans  prétendre  décrier 
'  la  cérémotaie  du  Jubilé.  Lie  mal  réside  bien  moins  dans  le  rapport  qui  se 
•  trqme  entre  ime  pratique  établie  dans  une  fausse  religion  et  celle  qui  es^ 
adopté*  par  lii  véritable ,  que  dans  fabus  et  dans  la  suj)er.stition  où  con- 
«luîsent  infailliblement  les  vues  d'intérêt  et  d'ambition. 
•   Onuphr^  compare  fonncllemenl  le  Jubilé  aux  jeux  séculaires.  «  On  y 
faisiiîl ,  rlit-il,  l'expiation  des  péchés  de  Rome;  on  se  régénérait ,  on  pro- 
mettait de"  mieux  vivre.  Notre  Jubilé  nous  accorde  le  piu-dou  général  dok 
nos  i^échés  ».  M.  Turliu  nous  fournit  dans  sa  dissertation  de  quoi  faii'c  une 
exacte  comparaison  de  ces  deux  cérémonies.  Nous  rapj>ort<'rons  cequ  ilea 
dit.  <t  n  faut  chercher  Tune  et  l'autre  A  Rome.  On  publiait  solennellement 
le?  jeux.'sée>ilîiires  ,  de  même  qu'aujourd'hui  I  on  pul>lie  le  Jubilé  par  des 
bulles  envoyées  à  tous  les. princes  Chrétiens.  On  visitait  aux  jeux  séculaires 
les  temples  de  dcHX  grandes  divinités  du  pTtganisme ,  de  même  qu'aujour- 
d'hui l'on  visite  pendant  le  }ul)ilé  les  basiliques  <le  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul  \  de  Saint  Jean  de  Latran  .et  de  Sainte  Marie  Majeure. 
J.(  s   i-.xpiation^  et  les  luslrations  des -jeux  séculaires  ^'taient  regardée» 
connue  Irés-propres  à  procurer  la  rémission  des  péchés ,  à  satisfam;  les 
Dieux,  à  détourner  leurs  chi^timens.  L'objet  du  Jubilé  est  d'expier  les 
péchés,  efc^  Les  oITrandcs  que  le  peuple  faisait  pendant  la  cérémonie  des 
jeux  séculairr.s  peuvent  (  en  qnekjue  façon  )  être  regardées  comme  l'étpii- 
vaU>at  de  l'argent  que  l'on  offre  pour  les  indulgences.  Autrefois  l'empereur 
rcomme  souverain  Pontife  )  était  le  premier  mobile  et  le  chef  de  la  céré- 
mofite,  de  niénie  que  le  Pape  lest  aujourd  hui  du  J»d>ilé.  Quelques  mé- 
dailles tJbus  ix'présentent  renjpeixnir  Romain  frappant  à  la  porte  d'un 


(  <j  >  ÎjC  ■  •  i;    '  '    ;oire  donne  à  co  Pape  faii  prvsumcr  avec  raison  qu'il  iastitua 

le  .fiibilc  p'  i  genl  et  pour  duiiner  J<"  l'cclal  à  la  Jigiiit<^  Poniificale.  Rev^ln 

«le  ses  iiiibiu  puiiiiix  aux  le  premier  jour  de  »on  jnhilé  .  il  donna ,  comme  Pcrc  commua 
des  Chn'ii'""*-,  1"  l)<'ii<'''liciioM  au  peuple  :  m-iis  le  lendcmnin  il  se  présenta  commr  empe- 
reur ,  pin'î  du  ,  revêtu  des  oruemens  de  l'empire.  .S.-»  .Samteié  fit  mt^mc  porter 
'devant  <'lln  une    ,         k' ;  cl,  pour  montrer  sa  double  puissancej  le  Vicaire  de  Jiisu»- 
#    vfpilt  criait,  as-sin  sur  suu  u'iWir;  Fine»  deujt  ^^vcs.  ./iibert  KrarUz  citû  par  M.  Tiirtin 
wis  .ia  di»i(Ti:uion  des  Jeiu  .Séi:uLtires. 
{b^  Piss.  tir  Itudis  Sœeuiaribus. 

jlc  dit  positivcmeat  dans  son  livre  de  Im>enlor.  Centm,  qnc  ce  Pap« 
jn  :  .  .i'.  jiiiiu-  détourner  les  Clirctien&  de  Li  iuperstitiou  dos  jeux  séculaires.  Le 
Oird.  d*  t'Hvie  p.iHimt  du  Jubilé  dans  une  lettre  qu'il  L-crit  au  Pape  Paul  11,  l'&pp«Uc 
une  imitation  df  l'ancienne  supcrjtilion  (  iuttit]uœ  yanitatis  ). 


temple  avec  une  verge,  «i  quali|é,4e  i&nècteiir  df»  jeux  séculaires,  lé  Pape . 
fait  la  m^iiic  cérémonie  avec  son  martpau;  après  cela  les  portes  sacr/es 
s'ouvrent  à  l  un  et  à  l'autre.  La  solenniié  de  la  cérémouie  PaïlQiw<&étaitac^. 
«èiiafMjgnéë  d'hymnes ,  ibinavt  ilni}<|iurd!bid  la  Mlenaité  dn  Jidi3«!lbij&i:Ieifl|l 
empereurs  ont  souvent  chanf^  le  teniie  fixé  pour  solenniser  Tes  (  a  )  jeux 
séculaires  i>r  ^U£uste  n'attendit  pas  que  les  cent  uus  fussent  expirés,  et 
Claude  célébni  les  siens  environ  soixante  ans  aprèaJ  ceux  d'Auguste.  IjAs 
Papes  ont  imité  les  empereurs.  Ou  a  vu  Qément  M  ordonner  que  le 
Juhîlé  serait  célébré  deux  fois  dajis  un  siècle.  Urbain  réduisit  le  tenue  k 
trente-troip  ans,  IJoniiace  IX  le  célébra  neuf  ans  après ,  çt ,  dans  la  suiteV 
IBie  b<^4flMttiélV  le  fixa  ft  TWf|t^^  ras.  Son  prédéeesseqr  ^aul  nVavatk 
fixé  au  même  terme  par  un  décRf  Je  l'nnnée  1470.  Cependant  Sixte  IV 
célébra  un  Jubilé  en  1 47^ ,  et  le  Pape  Alexandre  M,  uon^çoiiteiit  de^'avosç. 
solennisé  en  1 498,  le  renouvella  encore  en  i5oo.     fj^    -  ' 

Les  décrets  de  Piml  Q  et  de  Sixte  rV'  n'(-ui])échèi|t  jns  les  Papes  de  pi|^  ^ 
blier  un  Jubilé  xmiversel  l'année  de  leur  exaltation  au  por.tidcat ,  et  même 
en 


"^'P*        .  ..."  V  '  ' 

fidèle  et  introduit  la  joic  dans  la  rnaisou  du  Seigneur. 

Le  Jubilé  donne  po  ivoir  aux  confesseurs  approuvés  de  leurs  supérieurs 
d'absoudre  de  tous  les  cas  réservés,  dè  toutes  les  censures ,  etderexcom*. 
nunication  majeure  ;  d'annuller  les  suspensions  de  bf'ncficcs  et  d'oflices 
ecclésiastiques  ,  de  levée  les  interdits.  H  leur  pçjiuet  encore  4c  clv^nger 
les  Toeux,  fKnnW  qiiUrf  ne  soient  ni  de  reli^on ,  ni  de  diasleté>  al  de  la, 
natuH'  de  céux  par  I(  S({ucU  un  s'enga^tL certains  pélêfinagiq||iiilM|^ 
de  Komc,  de  Jérusalem  et  de  5*^l«'e(|iies  eu  Galice. 

Après  que  le  Pape  a  indiqué  le  Jubilé  ,  il  en  donne  avis  a  tous  les  prér^ 
hts  ds  la  duiÊtîeiité  pàr(c)  des  lettres  apustoUquesqullleurfiiiteroédueti 

*^  (  a  )  Comme  umt  !<■  ridnilf!  ne  wiit  pa*  rp  q»ip  cV<;t  qiip  les  jrnx  <ï('rul  j ires  lie  fancîeimer  . 

Rome  ,  noni  en  domni  ons  uni-  di^scrmlion  iji'r  l'arron  r.t  l'aliirr  Maxime  attrihueiit 
étfalenieni  l'origino  di' t('^>  jeux  ^  dts  t  uLmiiu-s  publiqui'ï ,  (]ii<)ii[iic  d'unr  mPDirre  a!<spt  dit-  , 
fcrenti;  Ils  lurtml  itistitués  par  Valeriu_s  l'uhliiola  d,iiis  les  prciiiuMS  (ciii^  do  la  république  ;• 
vais  Oa  Ict.  négligea  souT«ut  duu  la  suite.  Lortqu'Auijuste  lits  rétal)lit ,  ce  fut  p>  lU-c  tre 
gsr  «B  fèmàf»  a»  polhîqm  «OUMlt  <{«e  pw.tm  motif  de  religion.  Il  rallaït  éblouir  01  cou- 
SoIsPSO  méiae  umt  «a  psof^  qui  vwuit  de  perdre  sa  liberté  ,  et  lui  l'aire  oublier  le» 
fiolniMS  da  Tirîsiinrinit. 

tiôiattM  IS  lemf  ds  oélébier  ki»  jeux  a^wlaira  approchait ,  «n  las  miUisii  sokni^- 
lenobt  a  Rom  et  par  «Hits  niaKa.  Gesx  <fn*oB  amenait  Çimiteim  »vi  diMribnaiait  aw 
peuple  dit  touflTre ,  du  bitume  et  des  torches  pour  niirc  nvec  ces  choses  une  Iiutration 
exacte  qui  servait  it  expier  ses  péchés.  On  Siicrifiait  pendant  trois  jours  et  trois  tiuits  à  ' 
Japiter ,  k  Jimon,  à  Laionc  ,  à  t'.-^i,^,  à  Apollon,  a  Diane,  k  Platon,  k  Proscrpinc  et' 
aux  Parques.  On  offrait  des  viclinn  s  blnnelifs  aux  Dieux  h.->bilans  du  Ciel ,  et  des  noires 
anx  Dieux  At^  Lufers.  La  première  umi       k  ue  c  lonumii'  rdiL;!!  u^p ,  le  prince,  ou  si 
l'on  veut  la  preoiicre  personne  de  la  république  ,  faisait  l'oiiveruirc  de  la  dévotion  par 
le  sacrifice  de  trois  agneaux  sur  trois  autds  élevés  sur  les  bords  du  Tibre.  Apri^s  cela  on 
chantait  des  hymnes  et  l'on  offrait  des  prémices  pour  le  rachat  de  ses  péchés.  On  allait 
lairc  sc«  dévotions  an  capiude ,  et  ron  y  sacriUait.  De  là  on  passait  au  iheuin:  pour  y  , 
voir  célébrer  .les  {«ax  «n  llniiHiair  de  ZKaa*  et  d'Apolkm.  L«  )oiir  snirant ,  les  dames 
allnîent k Isnf  lot» ibire  leara défoiioMaa eapiiol».  Enfin,  le  troin^e  joor^«iiigt-.>«pt  ienaei 
garçonSsl'ffiogt-sepi  jeiuaeafillWttoaB  de  bonne  f.iuiille,  et  ayant  encore  pknM  mire,  «iJaiisnt 
se  rendre  tu-tempIc  d'ADolloBSniiMMnnié  le  Vslatin ,  pour  jr  uiaoter  llijrss^féenlane  en  i1i6Îl>'' 
neiu*  de  Di  im'  ci  d'\pollon.  \a  dévotion  ne  camait  ■iHUBS  liilMiinaiini  •  la  jotec  lu  hûeos 
savaient  aliter  ;igrtiibiement  l'une  il  l'autre. 

(b)  Casai,  de  Vet  Siicr.  Oirist.  ritihus .  '  ,        , .  "  •  ^' 

<  c}Fi«€uat  Fraxit  Cscrtm.  ikuliigr,  MaimaJe  Sacr.  C<erem- .  ,  .    »  j  \- 
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ft  reux-ci  le  fotit  pnlilior  dans  leurs  diocèses,  avec  les  admonilions  n<''ces- 
sairefi-afin  qiie  les  fidèles  se  mettent  en  étal  di*  le  ga^er.  On  explique 
les  intentions  du  S.  Père,  on  désigne  les  églises  qui  doivent  être  visitées; 
Oïl  prescrit  certains  actes  de  dévotion  qui  sont  toujours  accompagnés  des 
indulgences  ci^nvenohlcs ,  et  l'on  fait  imprimer  un  fonnulaire  de  litanies  et 
d(!  prfères  propres  à  la  solennité  du  Jubilé  et  au  sujet  qui  le  procure.  Au- 
cune cotifrairi»' ,  aucun  ordre  rçligieux  ne  doit  s  ahseutex  des  processioM, 
ordonnées  pour  sole^iiiiser  cette  dévotion.  Le  peuple,  ses  magistrats  et  ses 
mitres  supéiieurs  sont  invités  à  y  assister  avec  lo^te  la  modestie  qui  doit 
acrompagner  un  acte  de  religion".  Aux  jônrs  destinés  à  la  pénitcnro  et  au 
jeûne,  il  est  ordonné  à  l'évéque  et  à  son  clergé  de  paraître pcnélrés  do  Iris- 
tess'è  et  remplis  de  sentimens  d'humilité.  Us  tloîveut  ])iier  Dieu  de  cœur  et.. 
4«  bouche,  lui  offrir  les  fruits  d'une  rcpentauce  sincère,  cpii  consistent  à 
renoncer  à  tous  les  engagemeus  parlesipiels  on  se  dévoue  ordinairement 
au  mqude ,  et  prendre  une  forte  résolution  diustmire  les  peuples  par  leur 
^  CXemjîle.  Après  a'wW  fait  yne  pénitence  longue  et  caj)ahle  d'édifier  l'église  , 
le  fidèle  peut  s'assurer  assez  positivement  ((u  il  est  eu  état  de  jouir  des  in- 
dulgences. Voyons  maintenant  les  c(-rémoiiies  du  Jubilé  universel. 

«  L<î  Pape,  dit  le  sieur  Ainion  dans  son  Tableau  dé  la  cour  de  Rome , 
'  inliiiv  le  Jubilé  universel  dans  la  capitale  de  la  clu-étionlé  par  une  bulle 
qu  il  fait  publier  le  jour  de  l'Asceiusion  de  l'anni^c  précédente  ,  quand  il 
cioune  la  bénédiction  solennelle.  Ln  sous-diacre  apostolique  commence  à 
publier  ee  Jubilé  devant  toute  la  Cour  romaine  ,  par  la  lecture  de  la  bulle 
qui  est  en  latin  ,  et  un  autre  sous-dia<  re  la  lit  à  haute  voix  devant  le  peuple 
en  italien.  Aussitôt  après  ,  les  douze  trompettes  ordinaires  du  Pape 
commencent  des  fanfares ,  et,  quelques  momens  ensuite,  douze  veneurs 
■sonnen^  de  leurs  cors  d'wgent ,  avec  une  efjièce  de  concert  qui  s'accorde 
avec  les  t  rompeltcs .  et  (^n  même  tems  le  château  Saint  Ange  fait  imc  décharge 
de  toute  son  artillerie. 

n  lie  quatrième  dimanche  de  l'Avenl  (tf  )  ,  les  sous-diacres  apostoliques 
publient  une  autre  fois  la  bulle  du  Jubilé  ,  et,  les  tr(»is  jours  qui  précèdent 
inmu'diatement  h's  fêtes  de  Noël,  les  clociios  de  la  ville  annoncent  de  toutes 
parts  une  solennité  dont  fouverture  se  doit  faire  le  lendemain. 

n  Le  quatrième  jour  du  mois  de  décembre  de  l'année  sainte ,  tout  le 
dergé  séculier  et  régulier  s'as.semble  au  palais  apostolique,  et  de  là  s'en 
va  en  procession  à  St.-rPierre  du  Vatican  ;  mais  le  clergé  étant  arrivé  dans 
'  la  graude  place  qui  est  devant  Saint  Pierre,  trouve  les  portes  de  cette  église 
.fermées ,  et  toutes  les  entrées- du  j>oitique  occupées  par  des  garces  qui 
Empêchent  la«ibule  tl'approcher.  Le  Pape ,  les  eardinaux  et  les  évéques , 
'    revêtus  de  leurs  parrmens  de  damas  blanc,  et  la  mitre  en  tète,  s'assemblent 
à  la  chapelle  de  Sixte  (  où  S.  S.  entonne  le  f^eni  creator ,  tenant  à  la  main 
un  cierge  allumé.  Tous  les  car<Hnau.x  en  ayant  de  même,  sortent ,  chacun 
en  son  rang^  et  vont  sous  le  portique  des  Suisses,  où  le  Pape noimne trois 
d'enlr'eux  légats  à  Latere,  pour  aller  faire  l'ouverture  de  la  porte  à  Saint 
Jea"n  de  Latran  ,  à  Sainte  Marie  Majeure  et  ^  Saint  Paul  hors  des  murs  ». 
Gés  cardinaux,  après  avoir  reçu  à  genoux  les  ortlres  <le  S.  S.  ,  de  la  nui- 
nière  que  cela  se  volt  à  la  (iiiatrième  figure,  précédés  des  trompettes,  des 

•'    '  .  (      Comme  la  pramière  (igure  <1«  U  plancfee  le  repn.-5cnte. 

Tome  II.  »o 
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haut-bois  et  d'une  troupe  de  sens  armés,  si  on  peut  le  dife«  moitié  et) 
guerre  et  moitié  ctt  vdi^oa.  Leur  marche  comneiioe  apvës  tp»  le  &  Père  * 

a  fait  l'ouverture  de  la  porte  sainte  à  Saint  Pierre. 

Le$  principaîrs  milices  do  Rome  ont  la  commission  de  garder  cette  porte 
saiute ,  qui  est  toujours  ouverte  par  le  Pape  même ,  à  moins  que  le»  infir- 
mités de  l'âge  >  ou  quelmie  indisposition  particulière  ne  l'empéchient  de 
^èûe  cette  céfémane  {  aloM  le  cardinal  doyen  la  lait  pour  S.  S. 

OU\^TURË  D£  LA  PORTE  SAINTE  PAR  LE  PAPE, 

*  • 

,    Le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  assis  sur  un  trône  élevé  devant  la  grande 
ponte,  et  aa  milien  dn  grand  portique  dont  on  a  parlé,  s'y  repose  un  peu< 
»!«•  trms  ;  nprè^  (\um  le  pniire  du  trône  lui  prés<'nl('  un  marteau  d'or  que  le 

.S.  Père  prend  de  la  main  droite.  Ensuite  il  se  lève  de  son  trône  pour  aller 
heurter  à  la  porte  sainte  (a).  Son  clergé  -le  suit  le  cierge  à  la  luain.  Sa 
Sainteté  en  frappant  trois  firis  à  la  porte  dit  tout  liuui ,  aperke  mihi  portas 

jusfitnv  ,  oiu'rcz  moi  ces  portes  de  justice  .  ot  le  <  liti'ur  ajoute  ces  paroles; 
cesi  ici  la  porte  de  l'éternel ,  les  Justes  eiUieivni,  etc.  (6j  Cependant  les 
maîtres  maçons  abattent  le  mnr  qui  ferme  la-  porte  sainte-,  et  ses  masures 
sont  distribuées  aux  dévots,  qui  ne  manquent  pas  de  les'^serrer  avec  soin. 
Ces  reliques  ne  sont  pas  moins  précieuses  qtïe  colles  des  Saints  ,  et(".  I.es 
dévots  s'imaginent  conuuunément  qu'une  vertu  secrète  et  toujours  divine 
réside  «  tout  oe'qm  est  mis  en  usaîje  dans  les  eérénionies  de  rdîfion.  Les 
protesfans  même,  si  généralement  ennemis  dos  cèrômonies ,  n'ont  pris  on- 
tièreuient  surmonté  ce  préjugé,  et  ion  eu  verra  quelques  exemples  dan^ 
les  volidae*  qui  iraîteruiit  des  protestans.  En.aittendaiit  que  les  'délms  dn' 
itaur  soient  mis  à  quartier ,  le  Pape  va  se  nsseoîr  sur  son  irône. 

Après  cela  les  pénitrnrioi  s  do  S.  Pierre  prennent  leurs  balais  ,  nétoycnt 
la  poitc  ,  enlèvent  les  décombres ,  et  lavent  avec  de  l'eau  bénite  les-  mou- 
lures et  tout  le  tonr  de  la- porte.  Cet  ouvrage  étant  achevé  -,  Samtelé 
descend  de  son  trône  en  coiiimonçanl  cette  antienne  ,  Juvr  âirs  quani  p'cU 
Dominas  :  f^oici  la  journée  du  Seigneur,  etc. ,  que  le  choeur  continue  de 
chanter  aprèa  ^le.  Anivé  ù  la  porte  sainte,  le  S.  Père  récite  quelques 
oraiaoniy  prend  la. croix,  ae  met  à  genoux  devant  la  poviei  entmmeleTe 


•  .  {  a  )  Les  portes  sont  des  inwgps  lie  la  grâce  de  Dieu.  Le  pnssa^e  des  Pclm"m  p.ir  Ifs  poiicï 
finies  nous  rcprcsenie  le  passa{;c  <(u  Clir^iicn  de  i'*UX  de  p«;<jlic  à  l'clai  de  grâce.  Toui  ceux 
qui  l'ont  les  stations  ordonnées  parle  S.  Pcre  dans  les  qnati-e  iVasiliqiics  de  Rome,  doiveot  passer 
jMr  lei  Portes  Saintes.  On  prétend  aussi  que  l'ouverture  de  ces  portât  fi^iiic  que  l'églLseest  ou- 
VS|Mlllotnl«  liomnies,  pourvu  qu'ils'y  reitdent  après  uneconVeniov^ccre.  Le  Pape  ouvre  li^- 
porte  }fek  vent  dire  <{a'U  A  JadcC des ttésoncélestas.  Les  trois  coups  S.âunneà  lanMtB 
itorhentieiit  let  trow  parties dBnKiiiida,nSiDape,f Afrique  et  rAM»ttixaueUesleI'apeolu«les 


tmondaoft  il  estle  diMensateur.  Vores  CasJ.  Ritib  rte  U  jr«  de  rajutkj»  M  cette  at< 
plkMKMi  iBégonqae.  Pourquoi  rAnwrique  vfj  est-elle  pas  (  onipriseTNe  vudnilFil  pumiemi 


dire  avec  d'nnin"^  A!!:goristes  que  les  \sxt\&  coups  <lr  jn.n  u  .m  -.oiit  une  cxcattoile  imags  iIaIa, 
joie  que  le  Jubilé  taubc  aux  fldcles  du  ciel ,  de  la  \r\  ïv  ci  du  Purgatoire. 

)^  nombre  Trois  est  si  commun  dans  les  mrthologles  anciennes  et  modernes,  et  principale- 
ment d«ms  le  Rituel  Romain  que  ce  n'était  puupcinedefeoietueàla  tonnra  poarT«xplique« 
mjidqiuiiient. Mbiiseii parierons ailleiii«.D.  '  *.  > 

(  A  )  ToUmu  de  la  Cour  iê  tiome.  Ce  mur  est  fait  d«  telle  manière  qu'il  ne  tient  que  fort  lé- 
cèreraent  par  ses  qnaire  cdtds.  Les  pierres  v'eo  »oai  pas  liée»  avec  du  dmeat  :*  ainsi ,  àxi  que 
M  S.  Fèis  a  6^1^  a  la  Poro  Saiaip ,  cUs  lomjtc  saM  anonie  r  '  ' 
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Deunii  et, -se  relcTant  en  le  chantant,  passe  par  cette  porte  sainte.  Son 
clergé  le  suit.  Tout  le  monde  entre  dans  Féglise  pour  voir  cette  cért'monîe 
superbe ,  ou  pour  assister  aux  ir<^pre8  de  la  chapelle  papale.  Après  les 
vêpres  ,  les  cardinaux  ôlent  leur»  pareinens  blancs  ,  reprennent  leurs 
capes  ronges  ,  acrompagnent  le  Pape  jusqu'à  la  porte  de  son  ap- 
parU'jnent  et  se  retircht  ensuite.  lie  jour  de  NoM,  après  la  Messe  du  jour, 
le  Saint  Père  va  à  la  loge  de  la  bf^nédiclion  ,  et  bénit  les  fidèles  en  forme 
de  Jubilé.  < 

STATIONS  OU  \1SITATI0N  DES  ÉGLISES  PAR  IJES  PÈLERINS. 

bulle, du  Pope  (a)  ordonne  de  visiter  les  quatre  églises  (6)  dont  on 
a  parlé.  Ces  visitations  aident  à  gagner  le  Jubilé,  n  est  aussi  prescrit  aux 
Humains  de  les  visiter  trente  fois ,  mais  le  P^pe  fait  grâce  de  la  moitié  d« 
ees  visites  aux  fidèles  étrangers,  il  a  la  même  indulgence  pour  les  Chrétiens 
qui  craignent  de  ne  pouvoir  supporter  la  fatigue  d'une  dévotion  <liflicile  el 
laborieuse.  Il  faut  faire  douze  nulles  de  chemin  pour  visiter  les  quatre 
églises,  seuleujent  une  fois  par  jour  :  ainsi  le  fidèle  qui  veut  être  régulier 
dans  sa  dévotion  ,  peut  compter  que  ,  pendant  Iç  Jubilé,  il  fera  pieusement 
cent  lieues  pour  l'amour  de  Dieu.  On  a  de  petits  livj'es  de  prières  dressés 
par  ordre  du  Pape  pour  diriger  la  dévotion  du  lidèle  pèlerin  dans  les  égHs(;s 
qu'il  lui  est  ordonné  de  visiter  :  et  quand  même  il  niourrerait  avant  que 
d'avoir  fini  toutes  ses  visites ,  il  ne  pcrdrnit  aucun  de  ses  droits.  Une  clause 
insérée  dans  la  bulle  du  Jubilé  favoris»*  l'intention  du  dévot ,  el  ,1e  mçt 
possession  de  tous  les  avantages  annexés  à  l'indulgence.  *   '  '  " 

Une  autre» dévotion  méritoire,  c'est  celle  de  monler-à  genoux  la  Scala' 
Sancla;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ^"ingt-huit  degrés  par  lesquels  on  dit  que 
Jésus-Christ  monta  chez.  Pilate  ou  cheS  CaVphe.  On  assure  même  qu'une 
petite  grille  de  cuivre  y  couvre  une  goutte  de  sang  du  Sauveur.  On  ajoute 
que  l'on  doit  la.  conservation  de  la  sainte  échelle  à  Sainte  Hélène,  mère  de 
l'empereur  Constantin  le  Grand.  Arrivé  au  liaut  de  la  sainte  échelle ,  le 
éh'rin  doit  réciter  une  petite  prière  avant  d'entrer  dans  le  Saint  des 
aints.  Pour  les  femmes,  elles  n'y  entnmt  jamais  :  cependant  elles  gagnent 
1  indulgence  en  regardant  cette  chapelle  par  une  grille  de  fer.  Tous  ces 
actes  de  dévotion  procurent  aux  pèlerins  une  entière  rémission  de  leurs 
pécli^s,  el  les  pénitenciers  mettent  le  sceaii  à  la  rémission  en  les  touchant 
de  leurs  baguettes.  Les  prélats  et  les  barons  Romains,  habillés  en  pénitens 
leuf  lavent  les  pieds;  le  Pape  ,  dépouillé  des  omemens  de  sa  dignité,  el 
les  caixlinaux  les  servent  à  table.  Sa  Sainteté  les  fait  régaler  de  chapelets , 
de  médailles  saintes  et  d'Agnus,  et  les  admet  à  baiser  ses  pieds. 


(  d  )  TtJ'Uau  de  la  Cour  de  Rome.  -, 

(  fc  )  Bnuiface  Mil ,  iaitituicur  Au  .Fuhilr ,  ordonna  qne  ,  pour ga^cr  les  iadaleenCM  attachées 
à  cette  solennité  ,  on  visiterait  les  Basiliques  Uc  S.  Pierre  et  de  S.  l'aid.  A  ce»  deux  églises  Clé- 
ment VI  ajouta  celle  de  S.  Jean  de  Lutran,  cl  Urbain  VI ,  crlle  de  Sainte  Miirie  Majeure.  Oaus 
U  suite  on  en  visita  une  cinquième,  qui  est  S.  LiUureut  hors  des  murs;  ci,  comme  on  irouTci». 
^ Sébastien  entre  S.  Paul  et  .S.  Jean,  cl  sainte  Croix  en  Jérus-dcni  enut?  S.  Jean  cl  S.  LAurvnt, 
on  les  vi^iitc  cbctniu  faisant.  Voilà  les  sept  églises  que  les  Pèlerin*  se  font  un  devoir  de  visiter. 
Si  i  '  lot  dans  SCS  Mémoires  de  la  Cour  de  Rorne ,  il  faut  faire  trois  bonnes  lioues  pour 
<  et  acie  de  dévotion  ,  et'  rai^me  quatre  ,  si  l'on  y  "joute  les  troù  Fotitaines  «t  l'^n- 
>wr:ciala ,  où  les  plus  xclcs  dévots  oc  muaqucnt  juniais  d'ijlcr. 


48  DTSSEHl  Ai  lON  SLR  LES  CÉRÉMONIES 

'  Le  Jubilé  finit  par  -la  clôture  des  portes  saintes.  On  les  ièrme  la  T.eille 
Noël-,  un  «n  apièi  les  étmr.  ùmeiten:' t^e  Pape,  ac*  oanfiaanx,  le 

clrr^«'  ot  les  personnes  distinguées  de  la  Cour  Romaine  » '.se  Hendent  à 
Saiut  Pierre  en  habits  de  rén-inoiiic  On  y  dit  v<^pres  ;  après  quoi  le. 
clergé  va,  le  cierge  à  la  main,  uflrir  ses  huniinu<res  à  la  Sémtie  Face, 
cinmue- solur  le  non)  de  P^ëron^ue.  Ensuite  le  Pape  entonne  l'rfntienne 
'  qui, commence  par  ces  paroles  ,  cum  jucunditate  exhihili's ,  vous  .forfirrz 
avec  joie,  Dès. l'antienne  est  coininencée,  chacun  se  hûle  de  passer 

1>ac  la  poEt<»'Saiiiiê/Le..5.  Fère  s'apprdche  de  la  ponte,  après  que'  tout 
e  monde.  «  piwaé,  ét  se  tournant  vers  elle,  dit,  adjutonum,  etc. ,  notre 
iûde ,  etc.  ,  a^er  quelques  prières  par  lesfpK'Ues  il  b^nlt  les  pierres  elle 
citnent  destinés  à  lériiter  la  porte  que  le  Juhilé  a  fait  ouvrir.  S.  S.  met 
^le-inèipie  lalpi^emière  pierre  à  Tédifioe,  et  l'on^cadhe  sous  petté.  pime 
diverses  médailles  qui  sei>vent  à  faire  passer  i  la  dernière 'pcjs^té  la 
.   mémoire  de  cette  pieuse  cérémonie.  '   '  •  ' 

.  Après  avoir  posé  la  pienv,  S.  S.  se  lare  les  mains,  retourne  à  son 
tr6ne,  et  Ton  chanté  Smwm fre  populum  (a  )  etc.  Opendnm  les  jmaçons 
achèvent  de  murer  l.i  ymrte ,  au  milieu  tle  laquelle  ils  eiirhàssent  une 
croix  de  cuivre ,  taudi&  que  le  Pape  récite  quelques  phères ,  qu  il  con-  . 
finue  jusqu'à  ce  que  la.  brèche  soit  réparée.  L/bl  bénédiction  qofe  le  vicaire 
de' Jésus-Christ  doime'.de  la  lo^e  en  a  r<>ienu  le  nom  vuf.  fidèle^ 
assenihlés  pour  la  recevoir,  finit  retle  pénil)le  di-votion  :  mais  en  est-il 
de  pénible  pour  les  dthols  tpa  veulent  gagner  les  leliciles  du  riel  par 
la  pratique  exUrieure^  Les  cardinaux  et  le  àcrgé  quittent  leurs  habits  de 
cérémonie,  ranu'nenT  le  S.  Pt^re  dans  son  apportrinent  .  et  S.  S.  les  ré- 
gale -dun  ^uper  superbe ,  qui  contribue  à  les  déla&ser  de  la  fotigue  du 
jour.  * 

•  '     L  E  S  I  N  D  ^  L  G  E  N  C  È  S.  •  • 

*     Votd  la  pierre  de  touche  dont  le  S.  Père  se  sort  pour  «éprouver  la  foi 

des  fidèles.  Les  dévots  s'imaginent  en  général  que  les  mdulgettces  assurent 
la  conquête  du  Paradis.  11  semble  que  l'origine  de  ces  moyens,  dont 
l'institution  salutaii'e  a  dégénéré  en  abus,  se  tjx>uve  marquée  dans  un- 
passage  de  Snnt'-Gjrprién  (6)  nais,  quoiqu'il  en  soit,  le  relâchement 
des  peines  no  porta  que  lonfj-tcms  après  le  nom  d'ïndidfrence.  H  était 
fort  comuiuii  au  septième  et  au  huitième  siècles.  En  884',  le  Pape  Sefgiut 
donna  tout  à  la  fois  trois  quarantaines  d'Indulgences  à  ceux  qui  yisitèrdxt 


(a)  Srigneur,  Mii?ei  TOire  peuple.  '  i 

{b)  Pa-riitenii,  operanU ,  rvganti  pottst  cltfmenter  igmattf*  }  potett  MC^tfumJifrre  çuic- 
quid  pro  talibus  et  petUrint  Martyres  et fecerint  SacerthtesTUmAt^^fncc  n'dtÂit  d'abcirtl  (ju'un 
adoucissement  des  peines  imposées  aux  pécheurs  condantntis  à  l.i  pi'-mti  ti<  c  ;  iLi  juclIc  ciuii  fort 
rijgoureuse  dans  les  premiers  sieeles  du  Chrisiiunisme.  L'i'glisi'  nvaii  éj'.ird  a  la  lailili-sse  des  pji- 
nitens  qui  ne  pouTnil  supporter  U)iilo  la  rigueur  des  peines  :  mais  il  full.iii  eu  même  lenis  lé- 
moigncrime  véritaMc  douleur  ,  eitra\uiller  sérieusement  il  se  purifier  de  ses  crimes  selon  ^es 
fort-es  et  .n'cc  une  entière  sinecritc.  Le  relAelienient  des  peines  Ecrlésiasliques  introduisit  jx-ii  à 
peu  dans  h\  dévotion  certaines  pratique» ,  diflicilcs  en  apparence,  mais  cependant  beaucoup  plu« 
ailées  que  le  cidle  sphitml.  Rien  ne  donu.i  plus  de  cours  aux  airâl  SIt  faïaulgcuces  que  la  com- 
mataiion  des  peines  «d  Mnendes pécuniaires  qui ,  jnadiiisiint  bcsBCWip  4a  peafil  sw  pvélKS, 
leorapprireatàvendnkiéiMÎstiondes'pécliot.  '  '  ' 
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Si  l'on  drfmil  lindulgrence  (a^wie  rémission  des  peines  temporelles  qui 
sont  dues  à  des  péchés  actuels ,  il  sera  aisé  de  comprendre ,  que  l'aocès 
.  des  cieux  n'en  esl  pas  plus  libre  aux  d^ots  qui  l'ont  gaffu*'''  1  ^  moins 
qu'ils  ne  la  fass(>nl  valoir  par  des  actes  de  vertu.  Cepeudant  personne 
n'ignore  le  pouvoir  exeessif  qu'on  attribue  aux  Indulgences,  ni  les  ser- 
ficcs  ronsidérables  qu'elles  ont  rendus  à  l'avarice,  au  faux  ztMe  et  à  lani- 
•bition.  Qu'on  ne  croie  pas  ce|>emlanl  qu'en  m'exprimant  de  la  sorte, 
j'aye  iuteution  de  ruiner  absolument  les  avantages  des  Indulgences, 
réduittts  à  leurs  anciennes  bornes.  »  IVlais,  répondront  ceux  qui  n« 
veulent  plus  de  ces.  bornes,  nous  savons  trop  bien  les  mirncles  que  fit 
Sainl-Beruard ,  lorsque,  ^fifchant  celles  d'à  Pape  Eugène  troisième 
il  porta  tout  à  la  fois  l'esprit  de  guerre  <?t  l'esprit  de  contrition  dans  le» 
cœurs  des  fidèles  de  son  tcms ,  et  leur  fit  voir  l'expiation  de  leurs  crinjes 
et  la  rémission  de  leur  peines  ,  attachées  aux  croix  et  aux  épées  dont 
il  les  persuada  de  s'armer  contre  l'iulitlèle.  ÎNous  uignorons  pas  non  plus 
c|uc  Sainte-Brigitte  déclare  dans  ses  révélations  la  vision  «{u'elle  eut  de 
ISi.  S.  Jésus-Christ,  qui  lui  dit,  que  le  moyen  le  plus  court  de  satisfaire 
à  ses  péchés  était  de  gagner  les  indulgences  ;  que,  pour  lui ,  s'il  voulait 
traiter  une  ame  avec  douceur,  il  lui  conseillerait  d<'  passer  sa  vie  à  Rome, 
n'j  ayant  point  de  lieu  au  monde  où  il  y  ait  tant  d indulgences  à  gagner». 
H  fallait  ajouter  aussi  qu'il  n  y  a  pas  de  ville  plus  commode  que  celle-là 
pour  les  dévots  qui  veulent  tourner  leur  piété  vers  cet  objet.  Ces  basiliques 
ont  .des  indulgences  perpétuelles  pour  tous  les  jours  :  et  ces  indulgences 
y  sont  redoublées  dans  les  fêtes  solennelles. 

Thiers  s'est  étendu  sur  les  abus  des  indulgences  :  nous  donnerons  ici  un 
abrégé  de  ce  quil  a  dit  sur  celte  matière  dans  son  livre  (c)  de  la  plus  né- 
cessati'e  de  toutes  les  dci'olions.  Il  n'est,  pas  nécessaire  que .  nous  parlions 
après  lui  des  uidulgcnces  reconnues  fausses  cm  stipposées;  ni  de  celles  qui 
excèdent  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  accordent  ;  qui  se  donnent  sans  une 
eau.se  juste  et  raisounalilc  ;  qui  «ont  trop  fréquentes,  en  trop  grand 
nombre  ou  exc<^ive8  ;  qui  n'émanent  point  du  S.  Siège ,  ni  des  évèques 
qui  ont  le  pouvoir  de  le»  donner;  (|ui  sont  proposées  aux  fidèles  après 
qu  elles  ont  été  révoquées  ,  ou  après  que  lem'  teius  est  <:x}iiré  ;  qui 
«ont  données  sur  de  faux  exposés  ,  sur  des  faits  faux  ,  sur  des  vi- 
sions particulières   et  dénuées    d'autorité  ,    ou  sur   des   bulles  qui 


(a)  Tolet.  apud  Casai  de  Ritibus  etc. 

(  i  )  «  S.  Ueruard  u'oiihli;i  riea  de  ce  qui  pouvait  pfficncement  touclier  les  ca;nf»(  des  Cliré- 
»  tiens  )  p.Ti-  In  considcrution  de  la  gloire  de  leu«  .mceîtrcs ,  ....  de  leur  salut ,  lequel  iU  pou- 
»  voient  a&surer  par  cette  espi-ce  de  martyre...  et  surtout  de  rboiiaeur  de  J fsus-Cbrist  ,  «pi'il 
"  (Il  pkniitre  comme  marchant  le  premier  à  la  tiUe  des  croises....  Aussitôt  q\i'il  eût  achevé  ,  le 
»  roi,  oui  l'uvuil  écoute  avec  toutes  les  manques  d'une  dévotion  trcs-icndre et  très-sensible ,  .w 
«'leva  ae  son  tw^ne  ,  s'idla jeter  à  ses  pieds  en  lui  dcmundaut  Lumblement la  croix....  II 
.»  monta  sur  la  tribune  avec  S.  Bernard ,  exhorta  lui-même  iVs-senibléc  à  suivre  l'exemple  de 

»  leuc  roi....  Aussitôt  tous  lu« assistans s'écrièrent /u  Croix  ,  la  Croix         S.  Bernard  en  jeta 

»  du  haut  de  sa  tribune  ime  prodigicnse  quantité  qn'il^ivait  fait  meure  en  de  gros  paquets  ,  et , 
»  pour  contenter  l'ardeur  de  ceux  qui  n'en  avaient  pu  avoir,  il  mil  en  pièce  sa  robe  et  en  fit 
»  •  sur  le  ('ii.imp  de  nouvelles  croix....  On  se  mil  si  fort  dans  l'esprit  que  l'heureux  succès  de  la 
«  guerre  ilépenduit  de  lui  ,  qu'il  l'ut  résolu..  .  que  nou-seuli?inenl  d  en  serait ,  mais  même  qu'J 
»  aurait  le  coramandemeui  j;cnéral  de  toute  l'année  qui  ne  pouvait  niauauer  d'iHrc  toujours 
»  TÎeloricuse  sous  un  chef  qu'on  eroyaii  disposer  de  la  toute  puissauuu  do  Dieu ,  même  par  1» 
»  don  des  miracles  ' .  Maimbourg:  Jiiilvire  des  Croisades.  L.  j. 
)  Chap.  30. 

Tome  II.  II 


4»  DÏSSEHTATION  SUR  LES  r.KRlî J^IONIES 

«oiitiennest  des  choses  contraires  à  la  doctrine       légUse  ;  coimn* ,  mt,  * 

(  f»  qui  est  mé|Be  au  dessus  du  ]y)uvoir  des  Papes}  si  elles  sont   un  certaîm* 
ordre  religieux,  tPune  certaine  conj'rairie ,  si  elfef  porteml  un  certain  hahii^ 
ou  un  certain  instrument  de  piété.  Toutes  ce*  indulgences  «mt  inutiles,' 
""f  arcé  qu'elles  sont  nei«asès.  Celles  qùi  passent  u#«ertaia'tenBe  ne  valott^ 
pris  uuf-iix.  Telles  seraient  celles  qui  se  donneroîenl  de  cent  )ns,  do  deux» 
«ents  aps ,  de  mille  ,«ni.)  etc. ,  que  les  cardinaux|g|pimeraient''de  plus 

.^nfsàt  jours  «  «tlM  éyéqqw  de  plus  de  qaaranil<^jM|Pi»  oontiiiùe  ce  duOBgiî^ 
il  faut  que  ka  oeuvres  qu'on  doit  faire  pour  gflMt>|^  indnlgewtjet  jnytt 
quelque  pro]>ortîon  avec  elles.  Cette  propora^  ne  se  trouve  pas  dttÉ|K 
plusieurs  menues  pratiques  de  dévotion,  cuiiune  celle  de  ftire  un  J^qteilÊf^ 
«»  jêtié^  ou  quelqu'ootison  à  catlû^  faeuie  ^  àl»  <|Mirtêr  sus  ;ioi  «me  loé' 

l^daUle  ,  une  image,  un  chapelet ,  une  croix  ,  un  grain  béni  ;  de  baisej  (>eS 
''l>biels  de  pi^té  ;  de  les  regarder  d'un  oeil  contrit  en  jetant  au  hasarfl^^ 
linéiques  soupirs  que  l'on  est  eu  état  de  produire  régulièrement «ux heures*  ' 

-  où  ToD  s'est  acoonxtumé  de  yUAust  eés  choses  sacrées  :  après  quoi  les  dévots 
se  persuadent  pourtant  qu'ils  pourront  niareher  de  pair  avec  les  plus  grands 
saints  de  lé|^lise.  ils  se  flattent  que  la  Visitation  dune  église  ,  d'ime  cha* 
pelle ,  dTun  autel  »  qu'asrister  à  une  Messe  lei»  donnent  le  nénie  droit. 

Le  docteur  île  Sotbonne  nous  fimmit  au  même  endraît  un  petit  détail 
des  pratiques  mises  en  usage  pour  gagner  les  indulgences  qui  se  donnent 
,  pour  la  délivrance,  des  anies  du  Purgatoire.  »  Ellei.  sont ,  dit-il  ,  devenues 
si  fré<pientes  et  si  excessives  depuis  environ  on  siècl»  etdeim  «  qu^  n'y  ^ 
pas  toujours  lieu  de  s'y  fier  beaucotip  ,  A  moins  qu'elles  n'aient  été  bien 
cxamîn^îps  et  bien  épurées.  L'application  s'eu  kiit  ou  en  récitant  des  prières, 
«u  en  tisilant  des  églises,  des  chapelles,  ou  des  autels;  en  disant,  en 
feisant  dÎM  f  «u  en  en  tendant  des  Messes;  en  Msiilnt  à  OMiains  offices  et 
à  certaines  processions  ,  en  se  confessant  et  en  communiant,  en  donnant 
Xatum^nç,  ou  en  portant  certains  habits  il  des  crois,  dos  chapelets,  des 
«onronnee.,  des  grains  bénits,  etc.  ». 

Les  dévots  Romains  ont  beaucoup  de  respect  peur  les  autels  priviîégiàs  (a), 
dont  on  n'a  parlé  dans  l'église  que  depuis  la  conchision  ou  Concile  de 
Trente.  L'arrêt  qui  les  a  établis  est  mortifiant  pour  quantité  d  ajites.  Voici 
«  que  c'est.  Téutes  les  fois  qiion  dira  une  Mess*  dê»  mortt  à  un  tel  autd 

•  pour  /'ame  d'un  défunt  ,  on  obtiendra  une  indulgence  ,  en  vertu  de  laquelle 
'■celle  ame  sem  détivrée  du  Purgatoire  oh  des  peines  du  Purgatoire.  •  Thieris 
«  bien  raison  de  dire  que ,  pour  le  soulagetuent  de  tontes  les  ames,1ePtoe  • 
4|UC8it  do  privilégier  tous  les  aulds*  Cette  réflexion  se  présente  naturelle-  ' 
ment  ;\  l'esprit.  Passons  les  abus  commis  autrefois  dans  la  distribution  des 
iiKluigences  ;  tel  était  le  ti'a£c  (b)  qui  s'en  faisait  publiquement  par  toute  ' 


(a)  Thiers.Tbid. 

{byU  n'en  pas  nécessaire  tfsn  chercher  les  ]>t«uv<!!>  m  4alà  dn  Pootiictt  da  Làon  X.  Noos 
w  donaeroiis  pour  garant  le  P.  MleinJ>ourg.  Voici  ce  quil  dit  dans  son  HiHoirm  du  LuMr»» 

nUme.  «  Léon  X  ,  qui ,  i^levc  à  la  dignité  suprtmt  de  VÉfçlisr  à  l'âge  de  37  ans  ,  j  fit  éclater 
»  luiite«1*«  piT^ections  d'un  grand  pnnce,  sans  avoir  loutcs  cclirs  d'un  gruiid  Pape  ,  ayant  eu- 
»  trepri-;  d'.ji  lu  ver  !c  suprrlre  étiiticc  de  lii  Basilir|iic  de  S.  Pierre,  .  l'ui  recours,  à  l'eKemple  . 
*  du  l'ufM-  .liilrs,  iadulgeaccs,  qu'il  fît  publier  par  tout,  avec  la  prrmissinn  de  manger  de* 
»  œufs  et  du  (n 'mage  en  c.in'nie  ,  el  de  se  choisir  un  coufesteur  à  tous  (  rux  qui  <  .mtnhurraieut 
<  à  ce  qu'on  deauuiUail  d'eux  pour  la  iàt»rique  d«  S.  Pierre.  11  faut  reconnaître  de  bonne  ibi  ^  ^ 
«{•t«o«f  le  twmiiwoosaTOc  fatlfus  mevpàm  apré»  le  P,  jMsHMftgisy )  ya»  Isi  P*pee 
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LES  VER1  A  S  DE  t:  AOXVS  DEI 

Coiiip^sr  tli'  Siiiiu  t  rix'lnu'.l^iuiiii»' ,iV  puiH-  rire. Ext mirt 
ilii  liiiix'  a|>|>flli'  h*  (Vn-iMoiiial.oit  parlant dt-la  liciH'- 
«lirlioii  <lnTU\.lrs  j>aro|fs  ruviiaiilcs.li'  trouiUMit 
n  <>iliiv»  s  liir  la  lin  m  i  rltr  maiiii'iv . 


Il  K'  lit  <|Uf  K•l^lJMA'r^ain^>nl»>^'•a.^l  Kn)|»«'rrurtl<'s{»ri-rs  tmin 
A<<mi.s  Dri.am  r  (  «'s  v«  i-s  «\.-  i\ui>l<-s. 


loiiiicnvs  il  (liitilc; 

IT^-ji  pit  lu'Z  llt'llllt  r; 

Saiiiu'  cl  t'iiilinili'iiitilt. 
K.(  »lr  iuliiii<'i;;;i-iiiriil . 
(i^iitlr  <li'  iiiiH't  liitiilc , 
I.< DmIiIcs  iiit'lmliilU', 

.i)ll|ll|llt'lvit  «■Illlfllli!>. 


.1.-  .1 

|i:i!'rnlant*la.Miir, 

loui  Ir.lV.dllr  ,i  \v  l.'lIlV; 
Il  iliHiiic  ■■■•■ml  |i<iiiuiiil*, 
I  Aux  ilijyics  lie  I  inuiir. 
I  I,n  piti'l.iiiuiv  qui-  |M'liU', 
I  T«nt  qui- \a  j^ivTilil  jiit>lïli- . 


\à\  l'hcir  <jUf  k'  l*!ip»'lâK'l  à  la  Bfiu'didittn  cU'  l'Admis  Dei . 

!  Qu'il  pfEuv      ptx-lirz.tjuoii  inipritv  ^Kilxl4»D.  qu'il  IrK  i'^::»'!'». 

<JH<-  \v  Ii>iii-|miiI.<^-  VDV.inl.ji'»  (lin'I'ticiis  liiH'iit  l't'iui'iis  àloiit'i'  Diru . 
ourle  lïniil  lté  l nir.  «iTilr»,  iiei"»-».  A  li'iiiiit-lii-s.  \i\  l'un»'  «Irs  \'«'iil».  it  ilrs'liiiiiH'nt^ 
I    loit-iit  nKm»Tr: .iv  nnvltc;  . 

.'(^Uf  (leuaiil  le  S.iliilaiiv.<<  ■;li>i-ifiix  clWiuLiii  d(-la  Cnux.qiiij^'t-ri  finiuvjoii  C'ijinl»  mn- 
j    lnij>«  »'i-l|M>uiiaiil<*iiI,iV»'fiirtiv«*iit. 

(jUtMrluv  qui  1rs  porte .  ave  V(  iiii  cuiilir  l<-sllliil'mii5.<i\>iii|>r]-io,,iriurr».<Vl'i'nuilv«  du 

DmIiIi-.i^-  Airs  «■•siu  iIn  iii.iIiiiu;s. 
Qu'auK'Ulir  (riiiprlif.iMlurHiù'..iir  pi-liilriitii'l,(iii  i<irii>ni|Ui. m  mal  cadui-;  auifuni' 
tdtimiiiltf  .li'iiiprlit'ji  ilr  iiif'i-.auK'Uli  fi'U.ouiiuitivs  iiiiuix's  di' l('iii}iii.nrpiiilVi-nt  (iIVpii- 
lèr.iniiiv.iiv  piviiulu  iff.  à  leluv  qui  le  jHirlein  ileuoiriiu-iil  i'ur  lov. 
Qu'en raeixuu-iiriiieiil  liiienl  iiuili-rue:  la  Merr.il  l  entant  . 

Que  toiuc'cul\qui  le  portent .  piullriil  rlliv  lonlioiii-n  eu  léui-rte.qiiil»jie  t  iMi«iieiitaiilriui 
|>rnl  .qu'iU  u'nvent  [Ktillt  iM-urdrs  (>nil>i\-«  qu'auleune  ei  iiaulé  ilu  DiaMe  \w  les  eil<li)lil 
um<^r. q"'il>  lié  puisl'ent  Htiv  iMuiqM-iileji  honiuiM.qu ils  loieiilexenipt»  tir  ton.*  jk-- 
nU'.dr  Icu.  ileJouKdx'.  Je  liun  iueiilr.  k  teiiipelle».  Tt  que  les  l'einiue.<i  eiilaiilriit  lam 
(nnuill .  A'  loiriit  «leliui-rrs  île  mal .  A'  dr  tout  dauji^r . 

A  KOMK.Che:  rillipiinieui- de  la  Cliainliee  AjHirtolique . 
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DES  CATHOLIQUES  ROMAINS.  <^ 

J  Europe  il  y  a  qnel<iufs  renlaii»*>«  d'années  :  lenw  h«irrux  pour  les  pêcheurs? 
Oh  apprwiait  leurs  rrim«'S,  et  Ton  pn  mettair  la  réinksion  à  l'encWro(rt). 
Ea  chanoellcrie  apostolique  taxait  les  péchas  h  dffS  prix  asse»  raisonnables. 
Il  nen  coûtait  que  f)<>  livres  tournois  et  quelques  ducats  pour  certains 
crimes  que  les  pens  de  deçà  les  Monts  font  expier  par  le  feu.  Les  religieuse* 
pouvaient  rt^it^^rer  plusieurs  fois  le»  pratiques  amoureuses  et  so  remettre 
«tec  leurs  galans  de  la  fatigue  du  culte  divin  sans  avoir  d  autre  peine 
à  craindre  qu'nne  amende  de  trente -six  livres  tournois  et  neuf  ducats. 
Ce  tem»  n'est  plus.  l<e  royaume  des  cieux  s'afferme  aujourd  hui  avec  bien 
moins  de  profil ,  et  les  partisans  Romains,  tant  quan  deçà  qu'en  dc-lA 
des  Monts  ,  ny  gagnent  pas  à  beaucoup  prùs  ce  qu  ils  gagnaient  {h)  au- 

ti-efors.  ' 

Il  a  rien  de  particulier  dans  la  fonnule  dont  on  se  sert  à  Rome  pour 
publier  les  indulgences. 

DIVERS  INSTRUMEiNS  DE  PIÉTÉ  :  SOCIÉTi:S  DE  DÉVOTION. 

J'ai  décrit  les  Agnus  Dei  et  la  manière  de  les  faire.  Il  faut  parler  main- 
icnant  des  r?îa/^c/e/J.  Ijps  historiens  des  guerres  communément  appelées 
cmisodcs  disent  que  Pierre  Hiermitc  fut  le  premier  qui  apprit  aux  croisés 
h  prier  par  compte  ,  et  que  ,  pour  cet  effet,  il  inventa  un  certain  instrument 
qu'on  nomma  le  chapelet,  et  dont  lusage  derint  bientôt  fort  commun.  St.- 
Doiuinique,  instituteur  de  l'ordre  qui  porte  son  non» ,  et  du  S.  office  de 


»  «ont  venus  depuis ,  ont  ct.i  bien  phis  réguliers  duos  h  dispcmaiion  iti  e«$  iré»orj  ^mtnels  , 
i  «  que  l'un  (il  ulors  certaines  choecs  que  i  on  ne  femit  pas  aujourd'liui ,  et  qui  rendirent 
.  o.lii'.isi'^,  pirtituli;ienicni  en  Allemagne,  ces  indulgemi-s  de  Won.....  Il  y  a  deS  auteurs 
»  uni  assiirt  ui  que  l'on  mit  en  quelque  manière  ces  indulgences  mi  pârli  ,  et  qtté  ,  pouf  nrolf 
«  promplpment  dcrargeni  comptant ,  on  afferma  tout  ce  qu'on  eu  pouvait  tiriw  a  ceux  qut  en 
,  donuîiient  le  nlu"; ,  ot  qui  ensuite  ,  non  seulement  pour  se  rcinhourser ,  mais  aussi  pour  s  en. 
»  ricliirpnruncooimeice  si  h.mienx,  faisaient  choisir  les  pré<lii  atcuj-s  d'indulgences  et  les 
..  fiu^lem^  qu'il»  crojainnt  les  plus  propres,  Ctout  bien  payés,  à  lairc  eii  sorte  que  lu  peuple  , 
,  puiLi  "iwi  CCS  pardons  ,  contribuât  tout  ce  que  ce»  avants  e«  s:icnlçgC4  prusaus  en  pre. 
,  i-  il  est  certain  que  ces  quitcurs  .  qui  furent  élublis  eu  nï^mc  leiius  que 
,  J  oii  M,a  sous  Urbain  second  à  publier  rindalj;ence  poiir  les  croisades ,  se  relâchèrent 
.  ut  dés  ce  teBM-lù  ,  vaincus  par  leur  avance  «On  prit  à  1.-»  vérité  des  me- 

sures puur  ..rn  ter  le  cour»  d'un  commerce  si  scandaleux:  mais,  ajoute  le  P.  Maimbourg^ 
nouobstaut  ces  précautions  ,  il  se  glissa  de  gi.mds  abus  dan»  la  publication  des  indulgence» 


niaiulDit  pour  k-s  lettres  qui  témoignaient  quon  a\nu  g-iguc  i  m.iiii}it»..i  --'j  'y  •■^ 

commis  de  ces  nai  ii»aii»  ,  qui  avaient  acheté  le  prolit  de  ces  indulgence»  ,  iaire  tous  les  ^our* 
grand'chiire  dans  les  cabarets ,  employer  t  n  toutes  sortes  de  débaucFies  une  parue  de  cet  ar- 
(»enl ,  que  les  pauvres  disaient  «pii  leur  était  cruellement  ravi ,  etc.  » 
(  a  )  Voyci  le  livre  intitulé  Taxe  de  la  chancetlcrie ,  etc. 
(  i  )  Cependaut  les  indulgences  produisent  encore  de»  gains  immenses  dan»  le  vieux  et  d.ins 
It  Nouveau  .Mcmde.  Surtout  il  se  fait  eu  celui-ci  un  gros  commerce  des  Bulles  que  le  Pape  cu- 
Vfiic  de  Rome  aux  Indes ,  et  l'on  croit  asse»  que  la  cour  apostoliqu»  ne  les  diitribue  point  ^<j/w. 
Ce^  ne  serait  pas  piste.  «  U  n'y  a  fil»  dé  bonne  maison  ,  qui  ,  à  ce  que  dit  CoTca] ,  "Tom.  l.  de 
»  ses  voyages  aux  Indes  Occidentales  p.  81 . ,  ne  s'en  munisse  à  deux  Re:.leï,  la  pièce  ;  quoi- 

*  qu'ily  en  ail  de  beaucoup  plus  cbèrcs.  Les  Espjreiiols  obFigent  leurs ^ens  h  ca  acheicr  . . 

F.u-ce  fav.-uice  qui  les  tiii  agir,  ou  le  soin  du  salut  des  pauvre»  Iniliens  ?  Si  la  Bulle  fait  sur 
h  cœur  de  ces  Indiens  ce  que  doit  (aire  beaucoup  plusàaturellemeut  une  insiructiou  pastoral* 
tecoudce  de  bous  exemples  ,  paj&oos  aux  lilspaguols  le  mauvais  principe. 


•  ♦ 


À^i^urskioQ ,  releva  beaucoup  i  nclut  de  ce  dév^^  iBstruaienl,  ea  puiiUnot; 
4|iie  ia  Sainte  \ierge  liâ-gû  aV^t^pwté  Atfeiilii  <B|^  <  critoiwpi-wytyi|itt> 

.sciuonl  d'uu  certaiiijiouibre  de  grains ,  qu'il  appela  le  mxaire.  hé  punliîc 
)e  reçut  alors  arec  beaucoup  de  £éle  et  de  respect;  et  ce  rosairaesl encore 
un  des  plits  dévots  exercices  de  piété  d'un  grûd  nonibse  A»  CathrHiqu«s. 
Pour  le  chapelet ,  on  prétend  qu'il  nous  vient  des  IVIahoinétans ,  et  que^«^ 
Pierre  l'Uermite  le  leur  pvir  pour  l  ainour  de  ceux  dVnlre  le»  croisés  qui,  ne 
sacbaut  pas  lirç,  ae  pouvaient  se  servir  de  livre  pour  révlter  .lekM)!^  prières. 
Le  motif  ét9Ît  loiukble  :  maïs  d'où  les  Blahoinétsos  ont-Us'  tiï^'«eÉ|^sa^e  ? 
Peut-être  le  doivent  ils  aux  Indiens  Orientaux,  qui  se  serrent  aussi  d'untj 
espè»  p  (le  rhapolet.  D  parait  encore ,  par  des  médailles  que  l'on  }»eut  voir 
dims  Itt  traité  de  la  religion  des  aticic/is  Romaitis  de  Du  Chou/,  que  J, eu 
avait  aussi  chez,  eux  l'usage  <du  chapelet.  D  n'était  jki.s  moins  ncrcssaigpèEtifix 
PnVens  tju  niix  Chn'-tn  ns  pI  aux  ^TaIioni(''lnns  .  puîsiju»^  Ir-s  [>ri^res  rlCH  pre- 
miers étaient  pour  le  moins  aussi  (  ^)  diargées  et  aussi  diiluâks  à  ix-lenir 
'  que  oielles  4|^^aâres.  On  croit  que  le  même  Pierre  titârmàe  r  ém\i  nous 
Tenons  de  parler  «  inTenta  les  heures  de  l'oflice  de  Notre-Dame^ 

Quatre  matrumens  de  piété  ont  formé  «ftjnlrf  ronfiaincs  considt'-iables. 
Celle  du  rosaire  doit  sa  naissance  au  msaire  de  6aiut  Doniiniqi^o^^  l^^-iO" 
stâfe  est  un  grand  chapelet  de  oént  îobquanté  grains  qui  font  autant  4';^'^ 
Maria.  Ses  (îîxainps  sont  séparées  par  un  grain  un  peu  pltis     ys  ,  qui  f;iit 
un  Pater.  Les  quinze  gros  grains  représeuleui  i5  mystères  (c),  u  qui;^^t|i( 
»  comme  cte  beUeé' images  ob  fon  voit  des  dessins  du  Père  étemel  eiV^-^ 
»  naissance  temporelle  de  son  lils,  les  acddens  «jui  lui  airivérent  dans  scul 
M  enfance,  dans  sa  vie  cachée  et  inconnue .  en  sa  vie  soulTran'.   t  l  l.iLj 
'»  rieuse,  et  en  sa  vie  glori^ise  et  immortelle  ».  Les  chapelets  ordinaires 
n*ant  qne  cinquante  Ave  et  cbq  Pater.  Avant  de  rédtÎBr  son  nstttre  f 
il  faut  le  prendre  et  faire  un  si{î^e  de  croix  sur  soi.  On  doit  réciter  ensuite 
le  s^Tnbole  des  apôtres 'pour  se  disposer  à  la  prière  :  après  quoi  ou  <lira 
un  Paler  et  trois  Ave  à  cause  <!«  s  trois  rapports  de  la  Saiiilc  vierge  aux 
trois  personnes  de  la  Trirulé.  Après  ces  préliminaires  de  piété  ,  on  passera 
«UX  quin7.p  dlxaines.  Le  Chrétien  dévot  doit  filisi  nrr  de  s  introduire  dans 
les  mystères  de  chaque  dixaine  par  une  oraison ^  qu  il  trouveia  dans  les 
'  Ifrves  qui  tnûtent  de  la  dévotion  m^odique  da  ftamre.  Les  i  S  mjstèrea 
.  se  partagent  en  trob  classes ,  dont  la  première  renferme  les  cinq  mystères 
jouyeuT  ;  les  cinq  mystères  suivans  sont  les  douloureux .  parce  qu'ils 
roulent  sur  ia  passion  du  Sauveur,  et  les  cinq  derniers  les  glorieux,  parce 
quHs  sont  desonés  à  sa  Résurrection  et  à  son  Ascennon ,  etc.  Après  le 
^o,M//v»  ,  les  eonfrères,  qui  ont  l'honneur  de  porter  son  nom  ,  doivent  ré- 
citer les  litanies  et  les  oraisons  pour  les  affligés,  etc.  Ils  élèveront  leurs 
■  corars  à  la  Vierge  (d)  qui  est  la  reine  du  rosaire ^  t impératrice  du  Ciel  et 


(  a  )  CcpenJ.mi ,  loiig-tiMin  nv.mt  l'invontion  du  chapilei  ,  on  rompuït  déjà  ses  pririxs  ,  Cl 
le  P.  Giry  ,  auteur  (lc^  ^7cs  dfs  Saints  en  donne  <^u>jli[ni's  t  xriii|ilcs.  Ln  auirc  Écrivain  , 
^  cVst  Rikel,  qui  nous  n  liumir  la  lû'e  de  Sainte  Gerirtuic  ,  )  nous  parlt'  d'un  r1i.i,iL'l''i  eu 
ntn'tiir'rr  de  Rosaire  ,  dont  ceue  Saiute  ,  qui  vivait  au  scplièaie  siècle  ,  se  scnait  diins  ses 
dryoi:  c  eit  dommage  qu'à  force  4«  le  iMuier  &  baiser  eti  muûeranxfrniBiascaeciiittSt 
il  5'eu  suit  perdu  plusieurs  giraiiis.  '  '  > 

Cb  \  y/gntine  verbonau  Jhum  adautdtm  putont,  Vertul.  de  Orat, 

(  c  )  ^dlanus  Redivinuf.  ,  ' 

(  d  )  \'oycz  la  pratiqueàeht  Ceuffèsêhtt  €t Pexerdee  dit  Kfiteirt  &  nisittle  dn  Pteaàtier  dr 


« 
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de  la  terre ,  t  intendante  souveraine  des  finances  et  des  ricJiesses  célestes  :  et 

comme  non-seulement  les  fidiMes  doivent  prier  les  uns  pour  les  autres 

mais  demander  môme  dans  leurs  prières  1  augmentation  du  culte  dont  ds 

font  profession  ;  ceux  du  rosaire  n'oublieront  jamais  ce  dernier  article,  et 

tâcheront  de  faire  des  prosélytes  à  la  foi  de  S.  Donunique.  .  *  . . 

Ce  saint  dont  les  légendaires  content  des  merveilles,  était  dune  nais- 
sance trés-iilustre.  naquit  en  Espagne  en  laii  ii  70.  (a)  Il  était  encore 
enfant  (  b  )  quand  la  Sainte  \  ierge  commença  de  lui  apprendre  la  dévotion 
du  rotaire,  qui  devint  bientôt  le  grand  objet  de  la  piété  du  saint.  Une 
mission  à  laquelle  il  se  destina  en  Espagne  pour  exciter  la  dévoUon  des 
peuples  envers  ÏNolie-Danie  ,  lui  donna  occasion  d'établir  (  c)  la  confraine  ^. 
du  rosaire  ,  et ,  dans  ]»  suite  ,  il  en  prêcha  l'établissement  dans  tous  les 
endroits  oii  il  passa.  Je  ne  dis  rien  des  miracles  de  sa  mission  contre  les 
hérétiques  du  Languedoc ,  ni  de  saintes  persécutions  qu  il  leur  fit  souf-  ^ 
Â.  frir   croyant  devoir  joindre  les  arme*  temporelles  aux  spinluelles  contre 

des  gens  qui  soutenaient ,  dit-on ,  leur  doctrine  avec  une  opiniâtreté  capable  •  : 

d'aiS^r  le  plus  patient  de  tous  les  dévots.  1^  saint ,  autorisé  des  ordres  du 

Pape   disputa  contre  l'erreur,  prêcha  la  croisade  contre  ses  suppôts,  fit 

iu<îer  et  condamner  ceux  qui  refusèrent  de  se  rendre  à  ses  argumens  :  mais  ^• 

enfin  le  rosaire  seul ,  infiniment  plus  efficace  que  le  glaive  temporel ,  ou  . 

les  charitables  semions  de  Saint  Dominique,  {d)  ramena  plus  de  cent 

mUle  ames  dans  le  sein  de  l'église  Catholitiue.  On  raconte  bien  d  autres  , 

merveilles  de  cet  instrument  de  piété  ,  mais  il  vaut  mieux  faire  honneur  au        »  . 

saint  d'une  action  qui  ne  trouve  pas  sa  pareille  dans  la  vie  de  Jésus-Christ; 

c'est  qu'il  noya  miraculeusement  un  grand  nombre  d  hérétiques  au  passage      ^  , 

^^On^^célèbre  le  premier  dimanche  du  mois  d'octobre  la  solennité  du  /îo-  •  .: 
saire  Cette  féte  est  due  à  la  piété  du  Pape  Grégoire  XIÎl.  Divers  Papes  (e) 
ont  confirmé  par  des  bulles  la  manière  de  prier  avec  le  rosaire ,  et  accordé 
à  ceux  qui  le  récif?raient  pieusement  toutes  les  indulgences  convenables, 

tant  pléniaires  que  limitées.  ijcn  - 

A  iré.-ard  de  la  confraiine  ,  les  légendaires  de  1  ordre  de  S.  Donunique 
et  plusieurs  autres  assurent  qu  elle  doit  son  oriçine  au  samt  msUtuteur  du 
rosaire  II  l'établit ,  disent-ils ,  par  1  ordre  de  la  Sainte  \  lerge  ,  dans  le  tems 
au'il  travaillait  à  réduire  les  AlbigeoU  et  exterminer  les  hérétiques.  Après  .... 
la  mort  du  saint ,  la  dévotion  du  rosaire  fut  entièrement  néghgée  :  mais  ;  • 

Alin  de  la  Roche  (  /  )  la  fit  revi\Te  aipec  beaucoup  de  fruit ,  et  travailla 
pendant  1 5  ans  à  lui  attirer  des  dévots.  1^  confiairic  est  divisée  en  di^ 
branches,  dont  l'une,  qui  est  celle  du  rosaire  ordinaire,  s  oblige  à  du^e 


(  a  )  Il  namiit  au  bourg  de  Calarvega  ,  Diocèse  d'Osma  ,  de  prens  nobles  ;  ei  mourut  le  6 
aoùiiaai.lJ-  rr-    j     c  •  ^ 

.m Soi  qu'il  précbail  sur  le  riv.ign  de  la  nier.TPR  avoir  «té  lo..g-te,ns  mulu-jntç  par  «s  bar- 
bari»   il  eut  l  bonheur  de  les  couverlir  cl  de  les  bapuser .  apri>»  quoi  il  les  ht  dcvoli  du  .«cro 

^T^TfVîrv    rïe  de  S.  Dominique.  La  Sainte  Vinrgc  lui  conseilla  d'annoncer  le  Rosaire  aux  ** 
hcr/liqiu  s   et  de  leur  en  .•xnli<p..  r  les  .  5  mystères  ,  etc.  plusieurs  auteurs  commencent  a  cctu 
apparition  de  U  Ste.  Vierge  Uinsiiiution  du  Rosaire. 

If  )  I^oii  X.  fie  V.  Grcgoire  XIU.  Sixte  V. 

(/)  Eu  i4Goyuenviroo. 

Tome  II.  ^  o  .  la 
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toutes  les  semaines  les  i  S.dkaines,  et  à  &e  coaics&cr  cl  communier  tous  los 
pTeroien  dimanches  du  mois.  Les  confrères  sont  encore  obli^s  d'assister 

aux  processions  de  la  confrairie.  L'autre  hranr.lio  osi  relie  du  roMiitie  per~ 
pétuel  :  les  fid«Mcs  de  cotte  confrairie  ont  de  tn'^s-forts  <"n<;î\j:feniGn.s.  r,e 
premier  deroir  des  coulrères  c'e,st  de  réciter  perpétuel  leiuenl  le  tvsaire, 
Cest-&>dire  qu'il  y  a  toujours  quelqu'un  d'entr'eux  qui  salue  actueUemcnt 
la  Sainte  Yierge  au  nom  de  toute  la  confrairie. 

Le  srapulaire  en  forme  une  outre  qui ,  en  matière  tle  dévotion  ,  ne  rAdc 
rien  pour  l'exactitude  à  celle  que  nous  avons  décrite.  Après  bien  des  prières 
et  sollicitations  pieuses ,  la  Sainte  Vierge  donna  le  scapulaire  k  Sinûm 
Stoch  ffénéral  des  carmes,  dans  le  même  siècle  et  i\  peu  près  dans  le  même 
tems  qu'elle  accorda  le  rosaire  à  Saint  Dominique.  Elle  assura  le  bien- 
heureux de  su  protection ,  promit  de  se  rendre  favorable  aux  fidèles  qui 
s'assoderaient  à  la  dévotion  du  scapulaire  «  et  de  les  considérer  comme 
•  SOS  «Mifrins,  Kllc  sCiii^nj^ea  de  sauver  tous  ceux  qui,  à  l'heure  de  la  jnoft, 
se  lrou\ iT.iif  11 1  nuinis  tl'un  gage  si  pnW-iiMiv. 

L<'  scapulaire  des  cannes  est  un  petit  habit  de  laine,  de  couleur  brune, 
minime  ou  tannée ,  qui  se  met  sur  Vestomac ,  svir  le  dos  et  sur  les  épaules. 
11  consiste  aussi  en  deux  petits  iiiorcraiix  do  dr;i])  de  trois  ou  quatre  pouces 
en  can'é ,  qui  soqt  attachés  à  deux  rubans.  C  est-lù  ce  que  portent  les 
confrères  de  1q  dévotion  du  scapulaire.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  mer- 
vdlles  de  cet  excellent  préservatif  contre  les  accidens  de  la  vie.  H  mffit  de 
ren>()\er  aux  lc<^<'nd:iii c; ,  qui  n'ont  rien  oublié  sur  cet  article. 

]<es  dévots  du  scapulaire  célèbrent  sa  féte  le  iG  de  juillet,  jour  qui  est 
aussi  destiné  à  Notre-Dame  du  Mont  Garrael.'  Les  biâles  des  Papes  leur 
ont  assuré  de  tems  en  lems  des  indulgences  sans  nombre  :  mais ,  ce  qui 
mettra  toujours  le  scapulaire  au-dessus  de  toutes  les  autres  pratiques  de 
dévotion,  c'est  la  fameuse  bulle  sabbatiue  de  Jean  XXII.  Ce  Pa|)e y  déclare 
que  la  Sainte  Yier^re  lui  promit  positivement,  un  jour  qu'il  était oi prière, 
qu'elle  délivrerait  de  l'Enfer  les  cannes  s<>s  onfans  et  les  confrères  du  sca- 
pulaire, le  samedi  d'après  leur  mort,  moyeimant  trois  conditions;  i.  de 
porter  le  scapulaire  jusqu'à  la  mort;  a.  de  p^arder  sa  vii^nité ,  ou  tout  au 
moins  la  continence ,  et  d'observer  la  dia.'^tcté  conju^'ale.  (  Le  carme  doit 
olisi'n  rr  ces  deux  premiers  points  :  mais  il  suffit  que  le  confrère  s'ent^agc 
à  celui  qui  concerne  le  mariage  ).  5.  de  réciter  les  heures  canoniales  ,  ou, 
si  l'on  ne  sait  pas  lire ,  de  jeâner  les  jours  ordonnés  par  l'église ,  et  de  faire 
mr>îp;re  tous  les  mercredis  et  tous  fes  samedis  de  l'année  ,  excepté  la  féte 
de  iNoël ,  quand  elle  tombe  un  niercreili  ou  un  samedi,  il  faut  avouer  que 
ces  pratiques  sont  diffiriles  :  c'est  un  grand  poids  que  la  continence,  et  il 
est  à  craindre  que  la  difficulté  de  le  supporter  ne  ruine  bien  souvent  la 
vertu  du  scapulaire.  Quels  eflbrts  ne  doit  donc  jias  faire  un  carme,  qui  . 
malgré  sa  règle  et  le  scapulaire,  a  bien  de  Ja  peine  à  s  empêcher  de  plier 
sous  le  joug  de  la  chasteté?  Pourrait>on  même  exprimer  les  souffrances  d'un 
confrère,  qui,  sous  la  protection  srapulaire  ,  a  fait  VOeU  de  rliastelé 

conjugale  pour  se  sauver  dti.  1  Enfei^^omhien  de  tentations  n'esl-il  pn.<; 
obligé  de  combattre.' .4insi  s  expriment  ces  Chrétiens  fragiles  qui  prétendent 
que  les  dohres  et  les  confrairies  n'empêchent  pas  les  faiblesses  de  Thuma- 
nîté ,  et  que,  si  le  sc:i[)u1;iire  pou>;tit  mi  i!;iJ>lement  imprimer  la  chasteté, 
ceux  qui  le  portent  seraient  moins  exposés  aux  raiUeiies  des  libertins. 

A  l'égard  des  fidèles  de  la  confrairte  du  scapulaire,  divers  Papes  Imr  ont 
ranb  la  troisième  partie  de  leurs  péchés.  L'arcbiconfrateinité  de  Notre^ 
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Dame  du  Mont  Carmel  à  Ronio,  s  habille  d'une  façon  particiili^rp.  Ses 

iiieiiihres  portent  sac  de  couleur  tannée  ,  et  attaché  à  im  capuchon  qui 
,  leur  couvn'  le  visage,  et  desrend  en  y)oînle  jusqu'il  la  eeinlure.  Le  capu- 
,  clion  a  deux  trous  à  l'endroil  d«'s  ^eux.  Ijc  sac  est  lié  d'une  ceiiiture»dc 

cuir,, et  les  épaules  du  dévot  masqué  sont  couvertes  d'un  canuiil  de  serge 

blanche  (a). 

Le  cordon  de  S.  François  forme  la  troisième  confrairi»'.  Ceux  qui  con- 
faaissent  l'excellent  mérite  de  ce  Saint ,  et(/;)  t<ms  ses  parfaits  rapports  avec 
Jésus-Christ ,  s'imagineront  facilement  ipie  le  fulèle  qui  s'unit  à  i3ieu  parle 
cordon  est  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Tous  les  dévots  «rjui  ont 
étudié  la  vie  et  les  miracles  d«'  S.  François  (c) ,  ne  manqueront  pas  de  le 
regarder  comme  un  modèle  de  patience  ,  de  chasteté  et  d'humilité.  Les  Stig- 
mates qu'il  reçut  d'un  Séraphin  aux  pieds  ,  aux  mains  et  nu  côté,  en  mé- 
moire des  plaies  de  Jésus-Cîhrist ,  prouvant  évidennuent  la  première  de  ces 
'vertiis.  Mais  les  gens  du  siècle  veulent  follement  distinguer  la  patience  de 
S.  François  de  la  patience  chrétienne.  Quoiqu'il  en  soit,  on  connaît  toute 
l'étendue  de  la  pauvreté,  et  comme  il  ti'aitail  le  misf'-rable  Fiviv  u'îne{d). 
Pf)ur  sa  chasteté  ;  personne  n  ignore  la  manière  dont  il  roulait  son  corps 
dans  la  neige ,  sur  les  épines  et  dans  le  feu  (e) ,  pour  lui  conserver  la  pu- 
rf'té.  Enfin  sa  sagesse  et  son  humilité  éclataient  sans  doute  lor^qu  il  se  faisait 
écoul<'r  des  oiseaux  et  des  poissons  auxquels  il  pn^hait  {f) ,  et  lorsque, 
pour  réprimer  un  léger  mouvement  d'impatience  et  d'orgueil,  il  força  frère 
Bernard  de  Quintavalle  à  lui  mettre  le  pied  sur  la  gorge. 

On  appelle  cordon  de  Sainl  François  la  grosse  corde  qui  sert  de  cein- 
ture aux  religieux  qui  vivent  sous  la  règle  de  ce  saint,  et  qui  sont  distribués 
en  divers  ordres,  tous  enfans  de  S.  François.  Cette  corde  ceint  le  corps, 
du  mqine,  et  pend  à  peu  près  jusqu'aux  pieds-  Elle  lui  sert  de  discipline,; 
et ,  pour  cet  effet ,  elle  est  armée  de  dislance  en  distance  de  fort  gros 
nœuds ,  sur-tout  à  cette  extrénùté  qu'un  poète  ingénieux  de  ce  siècle  ap- 
pelle aiguillon  (  g  )  dans  ses  épigrammes.  I^a  corde  de  St. -François  a  sou- 
vent guéri  les  malades ,  facilité  les  accouchemens  ,  fortifié  la  santé  ,  pro- 
curé lignée  ,  et  fait  une  infinité  d'autres  miracles  édifians. 

Entre  les  sociétés  dévouées  à  St. -François ,  celle  tli'^Sligmates  à  Rome 


(a)  Mozzetta. 

(b)  \'oy.  le  Lib<rr  conformitatum  S.  Francitci  de  BartheUmi  de  Pise ,  ou,  son  abrégé  , 
Vjllcoran  des  coréeliers. 

(  r  )  Il  vivait  à  la  (in  du  1 1* .  siècle. 
^  ^rf)  Ciest  ainsi  que  S.  i-Vanf  044  appelait  son  coq>8.  VoyesGiiy,  Vie  des  Saints.  Tom.  II. 
Ëdit.  de  1715. 

{e)  l'ne  fort  lu-lIe  frmme  pssaya  de  se  faire  aimer  de  S.  François  :  il  se  jetla  nu  sur  drs 
cliarhonsalhimi's.  t'^oici  trwn  Ut,  lui  dii-il.  Llle  u'cui  garde  d'.iccopicr  la  courtoisie  do  l'Iioînaie 
de  Dieu.  LU).  Coit/urm. ,  toi.  ii5. 

(/)  Il  Irait;»  de  fri-n;  un  loup  enragé  ,  et  lui  fit  promettre  de  ne  mordre  jamnis  personne.  Le 
lotip  ,  trop  heurcuA  d'en  rtre  quitte  u  si  bon  marché,  le  lui  promit  solconeileraent ,  et  ,  pour 
gage  du  M  fui  lui  diMina  la  pnte.  ibid. 

is)  Voyc»  dans  le»  cenvres  de  M.  Rousseau,  T.  Il ,  iAtt.  de  1716,  l'épigramme  61 ,  qui 
ronimcncc  à  drux  genoux,  etc.  Elle  est  ingénieuse  ;  mais,  quoi  qu'il  pui>'M'  dire  ,  ou  iious 
nssure  pnurt.iut  que  t'est  avec  cet  pigiiilhm  que  les  Frères  de  l'oidn-  de  Saiul  François  livrent 
iKitnille  à  If  iir  i  li:iir ,  et  chassent  le  Diable  en  enfer.  Au  reste,  rien  n'est  pim  commun  que 
l'envie  et  la  julousie  entr«  les  ordre»  n-ligieux  «pii  possiîdcnt  ces  préservatifs  contre  le  vice 
ri  l'indévotiuii.  Xtu  D«>iniiiic.-iin  toiime  en  ridicule  le  Cordon  de  Saint  François  et  le  ^01- 
piilairc  de.s  Carmes.  Cciw-ci  diminuent  autant  qu'ils  peuvent  1j  vertu  du  Rosaire  de  Saint 
JJomitiique. 
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cet  la  principale.  Un  chiiurgicu  lui  donna  naissance  Ma  fîti  du  i6'  siècle, 
et  attira  liienlôt  à  sa  suite  un  bon  nombre  de  dévots.  lApr«>s  avoir  dressé 
des  statues  à  la  conlrairic ,  ou  la  nomma  Aivluconfrateivibé.  L'auteur  de 
ffftHoire  des  ordres  religieux  a  fait  un  rapport  exact  de  ce  qui  conoeme 
celle  confrairic  au  ch.  :")o  de  la  5'  piulie  de  son  ouvrnjre.  J'y  renvoie  le 
lecteur  :  je  dirai  seulement  ici  que  les  fidèles  de  la  confraii'ie  s' habillent  pat 
Iraniilité  d*ni|  aac  de  couleur  cendrée  ;  auHs  lient  ce  ne  d'une  grosœ  corde 
ornée  dTim  grand  chapelet  de  bois  ;  qu'ils  portent  (<t)  un  écuMon  ofa  «ont 
les  armes  de  Tordre  de  Saint  François;  qu'il»  vont  en  procession  nu -pieds 
avec  des  sandales  de  bois ,  et  tenant  une  croix  de  bois  i  enûn  que  de  leur 
oapudum  ils  se  coumnt  le  visage  (b). 

La  ceinture  de  S.  yéugustin  réunit  aussi  un  grand  nombre  de  cléyats  sous 
le  nom  d'arvhiconfratrie.  Elle  est  <le  cuir  Les  ix'ligîcux  Augustins  assurent 
dans  un  livre  qui  ti-aite  de  la  conû'airie  ,  <fue  la  Sainte  f^ierge,  ÔHpémtrioe 
^es  hommes  et  des  anges ,  Fa  portée  sur  ses  rems.  La  loi  de  nature ,  la  l<n 
écrite  et  la  loi  Je  grâce  ont  joui  toutes  les  trois  de  F  usage  de  la  ceinture.  Il 
est  probable  que  nos  premiers  Pères  qui  vivaient  sous  la  loi  de  nature  ^  étant 
habillés  de  peau ,  devaient  porter  une  ceinture  de  même  étoJJ'c.  (  Ils  étalent 
donc  de  l'ordre  de  Saint  Augustin.  )  Pour  ce  qui  est  de  son  usage  sous  la 
loi  écrite  ,  //  n'est  pas  permis  de  le  nh-oijurr  en  Juiifr  le  Propliète Elie  ta 
portée  aussi  sur  ses  reins  ,  puisijuil  est  écrit  qu'd  ciaii  ceini  d'une  ceinture 
de  cuir.  S.  Jean  Bapâste  l  a  portée  sous  la  loi  de  grâce,  et  cda  se  prouve 
encore  sans  la  moindre  difficulté. 

Le  Ceinturon  de  Sainte  Monique  ne  doit  pas  être  oublié.  Il  a  ses  vertus 
de  même  que  la  ceinture  de  S.  François  de  Paule.  Cette  Ceinture  est  de 
cinq  nœuds ,  qui ,  tous  ensemUe  vont  de  pair  avec  ceux  de  la  corde  de 
S,  François.  Je  passe  les  miracles  et  l'utilité  de  cette  ceînturB.  0  suffit  de 
l'avoir  indiqu«'e  (  c  ).  I«i  confraîrie  du  S.  Sacrement  h  Rome  reconnaît  pour 
un  de  ses  patrons  S.  François  de  Paule,  et  porte  sur  des  sacs  violets  le 
cordon  des  AeUgieux  KGninies. 

Des  ceintures  passons  aux  habits.  Autielbis  (d)  on  ne  croyait  pas  mourir 
bon  Chrétien  si,  à  l'article  de  la  ?iiort .  on  ne  s'enveloppait  dans  la  robe 
de  S.  François,  ou  si  1  ou  ne  rendail  les  derniers  soupirs  sous  sou  Capur 
cAon.  La  fnété  s'est  refiNM«fie  en  ces  d«niers  nèdes  :  aujourdlim  Ton  croft  * 
inoTirir  en  Jidèle  sans  être  fourré  comme  un  moine  :  on  prétend  se  sauver 
dans  son  habit  de  séculier.  Disons  pourtant  une  chose  qui  semble  justifier 
rindévotîon  de  nos  jours  (  e  ),  Ni  récriture  ,  ni  la  tradition  ne  prouvent 
qu'un  habit  religieux  ait  le  privilège  de  mettre  le  Chrétien  dans  la  voie  du 
salut.  La  religion  nous  a\ertît  que,  sans  la  véritable  piété,  l'habit  est  fort 
inutile ,  et  que ,  si  l'on  possède  cette  piété  ,  l'habit  a  tout  aussi  peu  de 
Tcrtu  qu'une  bouteille  qui  renferme  une  liqueur  excdlcnte. 


(â)  Ces  UBMi  MMit  denxlma  CfoM»  ïmi  sur  f antre ,  Tun  nu ,  l'autr*:  reréta  d'une  manche , 
1m  mains  percées  de  clous,  et  ces  brns  sont  posés  su-  une  croii  de  buis.  £Bt$oin  du 
ordres  religieux  et  militaires.  Cb.  5<> ,  5'.  prtie  in-4".  ,  cdit.  de  17:8. 

(f')  Sur  la  lin  dn  seiziènu-  sii-clc  ,  une  bulle  itc  Sixte  V  accorda  de  grands  privilûgrs  aux 
coiiirairics  du  Cordon,  et  amplifia  considérablement  les  ludulj;eaces  as  ceux  qui  se  char- 
m''n-nt  <lr  le  porter.  bulle  orduam  que  le  cordon  itttàaé  an  fidUe  ataocM  nesvni»  h 
bénédiction  dun  prêtre  de  l'ordre. 

'  (  e)  Histoire  des  vrère*  nSgietuc  et  irofitavcv.  1n-4*. ,  G*,  partie  ,  ch,  34. 

f  f/  '  Sji-tnut  d.ins  le  i  t  ilmis  le  |5'.  siècle. 

(ej  Xliicrs ,  de  la  plus  nécusairc  des  dévationt.  Ch.  a5. 
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,«  l7nflMmie,.(c''6rt  ainn  que  s'expriine  im  îowrédalé)  VinAftoiinât^f ' 
9  quil  s'exhale  de  aon  corps  deâ  cofpusadts  de  piété,  et  que,  de  sa  robe 

»  qui  les  a  reçus ,  ils  vont  ensuite  droit  au  oœur  de  Tagonisanl  (jup  Ton 
»  a  couvert.de  ce  saiut  habit  »  ?  Voilà  des  erreurs  de  n«tre  siècle.  Mais, 
oe»  «ophismes ,  un  moine ,  après  s'être  eonvaincui  par  habitude  du 

par  (les  efforts  d'iiuag^înation  ac  la  divinilt' dp  son  ordre,  peut  on  ronscience 
mettre  son  fuimais  à  côté  du  baolème  et  de  la  passion  de  Notre-Seigneur.  lie 
Jibcrtifiage  et  l'hérésie  ont  beau  faire,  ces  trois  choses  scrool  toujours 
égales  en  dignité. 

.  ■  ^ 

SÛriE  DU  MÊME  SUJET  :  LES  COI^RAIRIES  (a).  . 

Nous. avons  ikja  ^larlé  de  quelques-unes  de  ces  eonjrairies'qne leurs iivk 
tîtoteurs  ont  opposée*  aux  aodétés  que  le  démon ,  le  monde  et  la  cAon* 
forment  ici  bas.  Personne  n'îgnoro  que  le  but  dos  confrairies  est  de  se 
réunir  sous  une  même  livrée,  de  s'enrôler  sous  un  drapeau.,  pour  faire. la 
guerre  à  Tennemi  du  genre  humain.  On  Fattaque  arec  un  courage  qui  ex* 
térieurement  promet  luTiurmip  :  Tii.lis  il  en  est  soin  ent  des  confrères  rom me  ^ 
des  troupes  que  I  on  achète  d  un  prince  étranger.  Elles  combattent  uu  en- 
nemi ({iii  proprement  nVst  pas  le  leuf.  Chaque  confrakie'ft  aes  règles,  ses 
pratiques  A  son  fonnuUiire  de  piété ,  ses  ruses  de  guerre,  ses  .stratagèmes 
et  sa  (Itscipliiie.  Le  ^nriil  ]>oiat,  c'est  de  porter  constamment  les  marques 
de  lu  société  dtins  laquelle  on  entre.  Ixî  nouveau  confrère  reçoit  du  général 
de  la  confrairie  des  lettres  de  filiation ,  après  quoi  il  a  part  aux  flagellalàoas, 
aux  piiéres ,  aux  moitificaiiona  et  à  tontes  les  bonnes  oeunes  de  la  oon- 
frairie.  ^  ■  . 

Je  rapporte  seulement  diverses  particidarités  concernant  quelques  con- 
frairies du  christianisme.  Le  détail  domauderait  uu  assez  gros  liyre.  Notre 
siècle  a  produit  plusieurs  nonvrlles  ronfi  airies.  Celles  qui  les  ont  précédées 
n'avaient  plus  cet  air  de  nouveauté  qui  frappe  égal^mentle  dévot  et  l'houime 
du  monw.  Car ,  quoiqu'on  matière  de  religion ,  il  sost  vrai  que  le  peuple 
souffipe  avec  peine  l'abolition  des  vieilles  méthodes,  etla  réforme  des  usages 
qu'une  longue  haliitude  lui  apprend  à  identifier  avec  la  doctrine ,  il  ne  l'est 
pas  moins  ,  qu  il  re«;oil  avec  beaucoup  de  zèle  toutes  les  nouvelles  pratiques 
qui!  croit  capables  de  l'approcher  de  Dieu  sans  étré  obligé  de  corriger  ses 
vices  et  ses  passions  par  ime  voie  spirituelle.  Au  surydus  ,  comme  rien  ne 
parait  plus  simple  que  de  s'assembler  poiu*  prier  Dieu  eu  esprit,  on  ne  s'est 
pas  moijis  persuadé  dans  le  cliiîstûulîsme  que  dans  les  antres  religions  , 
qu'une  telle  simplicité  ne  prouvait  pas  assez  le  retour  à  Dieu ,  et  rju  il  fallait . 
le  traiter  avec  éclat,  à  peu  près  comme  des  sujets  rebelles  auxquels  le  roi 
vient  d'accorder  une  anmistie  générale.  Voilà  comment  on  a  pu  se  persua» 
der  qu'il  serait  bien  plus  glorieux  à  FEtre  suprême  de  marcher  ;  sll  faut 
ainsi  dire  ,  enseignes  déployées*  vers  le  Ciel.  Et  telle  pounait  étre>  çe  me. 
semble,  l'origine  d'un  grand  nombre  de  nos  confrairies. 

L'Italie ,  ÎEspagne  et  le  Portugal  sont  les  pays  de  l'Europe      Tim  voit 
le  plus  grand  nombre  de  coilfrairies,  dont  plusieurs  prennent  lenomdar-  ' 
duDon/ina£efVMCM ,  comme  nous  ravons  déjà  dit.  Celles-ci  sont ,  pour  ainsi , 


(a)  Les  Grecs  et  1rs  Roîh  lin^  nnuN  fournissent  des  (  xi-mple-;  de  prirellles  aaSOCillîailS Ctt 
fbonDear  de  leurs  divinités ,  Cl  l'oa  eu  m>ttvc  uuti  f«nni  les  lodieus  ofienunx. 
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dire,  les  mères  ou  les  supérieures  des  autres  («i).  Elles  leur  communiquent 
leurs  règles  el  leurs  statuts ,  leur  habillement  et  leurs  privilèges.  Home 
seule  renferme  dans  son  sein  un  nombre  consith-rable  de  ces  pieuses  sociétés, 
dont  chacime  a  son  église  ou  son  oratoire.  I «s  offices ,  les  arts  ,  les  métiers 
s'exercent  en  confrairie  dans  cette  capitale  d^la  religion  ,  et  cliartm  s'y  met 
sous  la  protection  du  Saint  dont  les  coufivres  ont  arboré  l'étendard.  Ils  vont 
en  procession  ,  dit  un  auteur  (6)  ,  sous  treHle-sepl  différentes  bannières. 
Les  voici ,  selon  son  rapport. 

»  Ijcs  officiers  du  Pape  marchent  sous  la  bannière  de  Sainte  Marthe. 

iy  Les  massiers  des  cardinaux,  sou.s  cdU*  de  Sainte  Catherine. 

n  Les  caudataîres  (c) ,  sous  celle  de  Notre-Dame  de  la  pureté.  , 

»  Les  notaires,  sous  celle  de  S.  Benoit.  •  * 

»  Ijcs  procureurs,  sous  celle  de  S.  Eustache.  • 

»  Ijcs  écrivains  et  les  copistes,  sous  celle  de  S.  Thomas. 

»  Les  peintres,  sous  celle  de  S.  Luc. 

»  Les  graveurs  {d) ,  sculpteurs  et  tailleurs  de  pierre  ,  sous  celle  de  S. 
n  Léonard. 

»  Les  orfèvres,  sous  celle  de  S.  Éloi  (e).  ! 

»  Les  serruriers  et  les  maréchaux,,  sous  celle  de  S.  George.       •  • 

n  Les  couriers,  sous  celle  de  S.  Laurent.  ^  •  .  • 

»  Les  cochers ,  sous  celle  de  Sainte  Luce. 

»  Les  voituriers  et  les  messagers  ,  sous  celle  de  S.  Anastase. 

»  Les  chartiers ,  sous  celle  de  S.  A'incent.         _      .         .  _ 

»  Les  palefreniers,  sous  celle  de  Sainte  Anne. 

»  Les  vachers  et  tanneurs ,  sous  celle  de  S.  Barthelomi  (J^)» 

n  Les  bouchers ,  sous  celle  de  Sainte  Marie  du  Chêne. 

»  Ijcs  aubergistes ,  sous  celle  de  S.  Eustache.  _   .  *  , 

»  Les  cabarctiers ,  sous  celle  de  S.  Sylvestre. 

»  Les  noarchands  en  gros  et  les  marchands  de  laine,  sous  celle  de  Saint 

Laurent.  '  .         •  ?  . 

ïj  Les  Merciers  (g) ,  sous  celle  de  S.  Sébastien. 

»  Les  droguistes  et  apothicaires,  sous  celle  de  Saint  Laurent  (  h  )  de  la 
»  IVIirande. 


(a)  Histoire  des  orirts  religieux  et  militaires.  6*.  part. ,  ck.  54- 
(&)  Tableau  de  la  Cour  de  Rome. 
(c)  établie  en  1537. 

(rf)  Celte  Confrairie  fut  éri^ie  en  i4<>6,  soos  l'iirvocatïon  dès  nctxf  Martyrs  de  la  pro- 
fcisioa  de  &culpteun,  etc.  Qemcnt  Vlli  approuva  leurs  slatuu  en  iSyG. 

(e)  Saint  Eloi,  évé<^uc  de  ^oyon,  auparavant  orfèvre  du  roi  Clotaire  II ,  et  célèbre  duos 
les  écrits  des  Légendaires  anciens  et  modernes.  L'attachement  qu'il  avait  pour  Dieu  et  la 
religion  ,  an  milieu  d«s  grandeurs  de  la  cour  qui  l'cuvironuaient ,  ne  l'empi^chèrent  pas  de 
trayuiller  en  orfèvrerie  ;  mais  il  consacrait  aux  reliques  ses  pieux  travaux.  U  lit  les  châsses 
de  plusieurs  saints.  Diverses  Confrairies  de  France  et  ucs  Pays-Uas  ont  l'hoDueur  d«  l'avoir  pour 
protecteur.  • 

(/)  La  confrairie  des  tanneurs  est  sous  la  protection  de  ce  Saint  Apdtre ,  parce  qu'il  fut 
écorcbé  vif. 

{g)  Ib  ont  aggrégé  à  letir  corps  les  gantiers ,  parfumeurs ,  pelletiers ,  <omTier(  en  soie  , 

bonnetiers ,  etc. 

(Jt)  Cette  église  qui  donne  son  nom  au  Saint,  fut  cédée  à  la  confrairie  des  apothicaires 
en  i45o  pur  le  Pape  Martin  V.  Le  jour  de  Saint  Laurent ,  la  couiraine  distxibuc  5o  écui 
Romains  a  quelques  pauvres  filles  nubiles.  . 
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•  »  Les  médecins  (  barbiers ,  étuvisies  ) ,  sous  celle  de  S.  C>6me  et  deS. 

»  Trf's  Iionibnr(!i<'rs  ,  sous  celle  de  Sainte  Marie  Trant^KnttiilC' 

j»  Les  fqureui^,  sous  celle  de  S.  Pantal^on  (b).  "  , 

»  Le»  .selliers ,  sous  celle  de  S.  Sauveur  des  Copeles.  '    .  ; 
V»  Ler  c0tdoa«um, 'MUS  relie  de  S.  Cr('[>in  (c).  '         "  ; 

»  Les  savetiers,  sous  celle  âr  Saiul  Bonlioninie  (d). 
'  »  Les  menuisiers  et  charpentiers,  sous  celle  de  S.  Joseph. 

»  Les  maçons ,  tmu  celle  de  S.  Grégoire.  * 

Il  Les  boulangera  (c),  sous  celle  de  Notre-Dame  deïjorette. 

»  Les  tonneliers ,  sous  celle  de  Sm'ii le- Marie  delà  chapelle  Cyj* 

3f  Ix'S  cartieurs  j  sous  celle  de  s.  Bluisc. 
■  »  Let  ouvriers- de  manufactures  mêlées,  sous'celle  de  Sainte  Marie  des 
jardins  et  sous  les  bannières  de  S.  Sauveur  ,  du  Cnicifix  ,  de  la  Trinitc^ ,  de 
S.  An^t  de  S.  Bernard,  de  S.  Jérôme ,  de  Sainte  LucC;,  de  S.  Hoc,  de  S. 
JuHen,  âe  S.  Thomas,  de  Sainte  Marie  des  Larmes ^  et  des  quarante  martyrs 
couronnés.  '  *  . 

"  Vingt  confrairies,  continuc-l-îl ,  marchent  sois  la  bannière  <lu  S.  Sa- 
<.reuient;  une  sous  celle  de  la  résurrection ,  une  sous  celle  (^)  de  la  misé- 
séricorde,  une  sous  celle  de  la  piété,  une^sous  celle  du  soffinge ,  uîie  sous 
celle  de  l'Annonciation  ,  ime  sous  celle  du  rosaire  ,  une  SOUS  celle  du  sca- 
pulaire ,  une  sons  celle  du  Sauyeur»  line  sous  celle  fhi  nom  de  Dieu ,  une 
spus  celle  de  la  mort  »,    '  •  . 

n  faut  ajouter  à  ces  confrairies  celle  des  chapeliers  qui  ont  pour 
patron  Saint -Jacques  le  Majeur;  celle  des  cuisitiiers  ,  érigée  par  le 
Pape  Paul  111  à  la  H^quéte  de  son  cuisinijer  Jean  des  f 'allées  ;  celle  des 
ci^descicrs des  cardinaux}  celle  des  libraires  (/t)  ,  qui  ont  pour  (pa- 
trons S.  Thomas  d'Aqnw  el  le  B.  H.  Jean  de  Dieu       celle  poisse»- 


(  «  )  Leurs  sututs  furent  approuvés  par  Sixte  If^  en  1 494-  St.  Cosmt  tt  9t.  DuttHI  étalait 

firr<^s  et  médecins  ;  ils  vivaient  à  la  an  du  ti-ninicme  siècle. 
(b)  S.  Pantaléon  était  un  médacni  dn  tems  de  Uiociéiien. 

le)  Saint  Ccépîn  et  S.  Crépîiiint,  tous  deux  nobles  romains ,  sont  le  nga»  d«  Dioditien , 
8fl  niîitnt  cmwiaûei»,  'mûmoA  leur  Légende ,  pour  attirer  ehea  aos  les  niens  et  «mailler 
à  les  convertir.  Ces  deux  Saints  repOMU  &  SSbissoi^:  cependant  m  égBae  de  Rome  se  vamM 
aussi  de  les  poss^er.  Comment  accorder  ces  deiix  possessions  ?  II  serait  bon  d'ouvrir  les 

châsses,  et  d'y  voir  si  toiiri  ^  U-s  deux  ne  rcnrerment  pas  diverses  jinriirs  do  cm  deux  corps. 
Dans  le  fuud,  le  plus  sûr  est  de  le  croira,  car  on  ne  touche  pas  facilement  à  ces  sanc- 
tuaires .Noi^  devons  «e  lakoBMiiMiil'aa  P.  Giry,  aaïair  das  Fima  4$i  Saintg  wpcniéM 
à  Paris  en  1 7 15.  -    •  .     ,  ■  . 

(d)  hea  tailleurs,  et  non  pas  les  sav^dn*.  Leur  patron  est  S.  HuomabtmOt  ttîllnurs  cmo» 
nisé  par  l'Église.  On  céli-hre  le  i3  oovobbn'lft  fita  de  cç  saint  ta'dleur. 

(e)  Elle  fut  érigée  en  i5oo,  aoiM  1« poatiOatt l'Alesandre  VI.  ' 

'  (/)  Saiinie  HwM  in  cmeib,  mot  corrmuptt  de  oapeila  tuù.  est  une  espèce  de  baril. 
.  \g)  CxivMnt.  des  Pàmens  noin  insiitnée  en  faonée  1488.  Bile  aaaiate  les  ciniîiiela  an 

supplice  ,  les  fait  enterrer  et  fait  dire  pour  eux  rnfTin;  tics  morts. 

(A)  Érigée  en  iGao  par  un  Jacobin,  maître  <!u  ^.n  rV'  palais ,  et  en  cette  qualité  censeur  de  la 
librairie.  ^ 

(i)  Jeandc  Dieu  vivait  an  ecanMaoanent  dn  scixiimc  siècle.  11  fut  berger  jusqu'à  l'âge  de 
yittgt-deux  ans ,  ensuite  soldat.  Poior  aTKVoir  pas  récité  le  rosaire  et  ser  autres  dévotions  , 
il  tonlm  de  t^eval  et  se  bleaia,  on  Jour  tf/A  était  allé  an  foarage.  V.  6ânr^  Vis  du  B.  U. 
Jetsn  ie^Dieu.  Il  paraît  par  lë  récit  de  ta  vie ,  qu'il  était  moins  propre  a  se  rendre  bon 
soldat  qu'à  devenir  un  grand  saint.  Sa  négligence  pensa  lui  i  oùl'jr  la  vie.  On  le  cassa  :  il 
fiiUut  se  remettre  berger,  quùs  il  se  hasarda  de  devenir  une  seconde  fats  soldat,  et  fut  plus 

hewenz  »  dit  Je  F.  Qtry,  paies      setts  gpMvre  était  ÎMit.  Dassiia  onga»  il  vonlnt  iaii> 
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niere  («),  dont  le  protecteur  est  S.  André ,  A  caiJUie  ^"il  était, pécheur; 
celle  des  regraticrs  ,  cellè  des  chaudronniets  ;  celle  des  tapissiers  qui 
exercent  leurprofossion  sous  la  protection  de  S.  Venant  (b)  ;  eeile  deslein» 
luriers(c);  relie  des  lissemiuls  ,  etc.  Los  Allemands  >  les  fl^plaIlS  et  Ws 
suisses  de  la  garde  de  S.  S.  ont  aussi  une  confrairie.    •  •'  ... 

Le  Pape  Clément  VII  institua  l'errliicénlbîrie  d» la  charité.  Cette  soddlé 
4]ue  Ion  ne  peut  trop  l<Nier  à  cause  de  sa  charité  ,  pourvoit  g<-iu'raleilient 
aux  besoins  des  pimvres ,  quels  qn  ils  soient.  Elle  leur  distribue  du  pairi 
tous  les  samedis ,  fait  célébrer  la  Messe  et  administrer  les  Sacremens  aux 
prisonnim ,  dcite  quarante  pauTres  filles  le  joiur  d&S.  JéMroe,  Patron  de  la 
confrairie,  et  fait  plusieurs  autres  bonnes  œuvres. 

La  confrairie,  ou  plutôt  larchiconfralernité  de  la  mort  fait  enterrer  les 
niortji  abaiidounés  de  tout  le  monde ,  et  célébrer  des  Messes  pour  eux.-  ^ 

Sainte  Catherine  de  Siine  reçoit  les  hommages  8pirituds>de  laconfiame 
des  Siénois  ses  rompnMiotes  d;iiis  Vi-^lise  qui  porte  son  fiom.  Cette  con- 
frairie charitable  accompagne  en  procession  le  deuxième  dimauche  de  Mat 
nn  doigt  de  la  &dnte  «'  et  couronne  de  laurier  un  criminel  qu^^e  délimde 
la  <  orde  on  de  la  galère.  Cest  on  prhrîUge  qui  hn  a  été  /Kscordé  par  in. 
Pape  Siénois. 

La  (  (MilVaiiie  du  nom  de  Marie  fut  érigée  en  iG85  ,  en  mémoire  de  la 
Içvéc  du  sié<;c  de  Vienne. 

S.iiiile  JVlfu  ir  (In  suffrage  esl  à  la téte  de  In  eonfrnirie  (d)  qui  porte  son 
nom.  Les  confrères  s'engagent  à  soulager  les  anies  du  Purgatoire,  et  à  leur 
procurer  par  leurs  prières  les  suflra^  des  bîenheurenx .  H  sufBt  de  nommer^ 
sans  autre  détail ,  les  confrairies  des  Saints  Ajxitres,  des  aofonîsans  (e)," 
des  ames  du  Purg-ntoire  ,  qui  ont  un  besoin  tout  parliAilier  des  Messes  des 
fid^es  qui  sont  encore  sur  la  teire  ;  de  S.  Marcel  et  de  S.  Gilles,  de  N.' 
D.  du  peuple ,  de  la  résurrection  de  S<  Sauveur  au  Latran ,  de  S.  Saureur 
UaSanchi  Sancton/m  :  rarrlnVnnfrrnrie  (J  )  delà  conception  iramaruléf  de 
la  Yïtt^e,  celle  du  (^3  ^.  Sacrement  et  des  cinq  plaies  du  Sauveur;  celle 
de  la  tnoité  des  pèlerins  (h).  Cette  confraiiiê  a  un  soin  partieuUer  dcspër 


jcr  J\.)nj5  ,  rt ,  comme  lui ,  se  fiirc  jeter  dan<  la  nier.  On  iillnit  le  prencln;  an  mol  ;  mais 
lin  ^-Ji'K  Maria  rrciti!  fort  à  propos  le  ti|p  d'atTnirc.  Il  courait  depuis  long-tems  dans  la  rar- 
riérc  »ltî  lu  .winU'lti  ,  iorsqu'ctant  en  voyage  il  se  mit  libraire  ,  ou  plutiVi  i:olj^rteur.  Il  vcnd:iit 
du  p«j>ii:r,  des  im:igcs  ,  des  catéchismes,  et  f'.iisiiit  en  mdme  !■  his  des  exliortations  à  la 
venu.  Ce  picuK  libraire,  qui  pcut'éire  n'aura  jamais  son  pareil ,  sanctifiait  de  la  sorte  uoe 
i>roic«!<i(>n  dont  la  f\M  ae  6tt  pu  bcaucnup  de  brait  dut  b  moails.  0  ]irit^bBaite  oae 
Doutifjuu  à  Grenade ,  et  la  quitta  quelque  tem^  après  pour  courir  les  mes  en  criant  mité' 
ricarde.  On  le  crut  Ibu,  on  le  traita  comme  tel,  et  u  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  pemiader 

Îu'il  Tétait  réellement.  Un  ionr  qu'il  cfauuait  le  Saine  R^ma  derânt  N.  ttaïae ,  «Us  tics 
t  ridem  qui  h  connaît,  pour  lu  fiôra  Hiooiwiir  de  k  regirdsr.  La  Mcriittîn  aecoorat. 
et'Toalat  battre  «t  bomme  qu'il  prenait  pour  un  voleiir;  qiaii  la  jimbs  dm  Mariitaîn  sé 
4éc1ia ,  et  ne  4e  rétobKtqu'à  la  prière  du  Bienheureux.  • 
(il)  Etiihlic  rii  1  "i  -  i . 

(/>^  Ce  <]iii  a  iiiocurû  ù  i>.  Venant  la  direction  de  cet  an»  c'sat  «on  martjre.  11  fut  pré» 
de  cela  4»  nnroqiie  caoïn  les  chikin,  imqiMllH  ks  «finsis  soat  smss 


cipite.  A  cause 
souvent,  exposés 

(r)  Krifjée  en  lîîi^.  '  , 

{d)  Liïtituée  en  iS^a. 

(ff  )I)eir  anime  diu  bUognost  M  pu^^Ofto.  • 
{/)  Elle  se  forma  en  i4G5. 
{.&  )  1  ">">ëc  en  i5oi. 

.  envînm  f«D  i55a  •  moi  h  Ara^iSoii  de  5/  fhil^^  NtH- 
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lerîns,  et  les  défraie  pendant  trois  jours  (a).  La  ronfrairi»' des  Piéuiont;iis 
regarde  le  S.  Suaire  comme  le  grand  objet  de  sa  dévotion  :  celle  de  (  b) 
rAnoonctatioii  honore  pardcnfiènamnit  la  Samte  Vierge ,  et  redouble  «et 
hommages  envers  elle  Ir  jour  de  l'Annonrialioa. 

Les  confrères  du  GonfaJon  i-econnaissent  pour  leur  auteur  S.  Bonnaven- 
ture,  qui  leur  donna  en  1664  le  nom  de  Recommandés  de  la  f^iergc  i  et 
leur  prescri\il  (^r)  l'habillement  blanc  a\ecla  croix  rouf(;Ml  blanche  dans  un 
cercle  sur  IVpanl*^  :  r<>  qui  fait  ajtjx-lcr  l^-s  confrères  Pi'-nitfns  hlanrs  (il).  Ils 
prirent  le  nom  de  Gonjalon,  pour  niaïquer  leur  zèle  pour  la  putrit;  et  la 
liberté,  dans  une  occaaion  où  ils  firent  rendre  jastiée  conti<e  la  violence 
des  Seiffneurs  Romains. 

Vers  le  milieu  du  siècle  passé  ,  Michel  Buch  ,  que  l'on  a  surnommé  le 
Bon  Henri ^  pauvre  cordonnier  de  son  métier,  se  charj^ea  de  ramener  à  la 
lûété  les  cordonniers  ses  confrères.  Il  était  de  liUxembour^,SwM  m'aiféter 
à  toutes  les  merveilles  de  sa  vie,  je  ne  parlerai  que  de  la  communauté  qu'il 
établit.  Avec  tout  son  aèle,  peut-être  aurait-il  passé  sa  vie  à  régénérer  sans 
bruit  et  dans  l'obscurité  sea  compagnons  cordonniers ,  sTil  nVAt  «m  le  bon- 
heur d'être  fecherché^'un  gentilhonvie  de  marque.  Ce  lut  le  baron  de  Rcnti 
qui  le  mit  dans  le  j;riind  jour .  s.Tns  s'arrélcr  à  la  hnssesse  <!u  niétier.  Le 
baron  procura  la  maîtrise  au  Bon  Henri.  11  ouvrit  boutique  à  Paris,  il  prit 
des  garçons  et  des  apprentifs ,  sans  autre  intention  que  celle  de  leur  ap- 
prendre ;\  prier  Dieu  :  ainsi  la  boutiqiu'  du  c(>rfl(vnt\ier  devint  bientôt  un 
séminaire  où  l'on  venait  faire  apprentissage  de  dévotion.  Sa  société  fut  fé* 
soluc  et  formée  en  i645>  M.  de  Kenti  fot  d&laré  le  protecteur  de  la  nou* 
A  elle  communauté  ,  et  le  Bon  Henri,  père  de  cet  institut,  monta toutà  COUp 
du  i^rflde  de  rorflonnier  à  celui  de  siipérieur.  Telle  est  l'origine  de  la 
communauté  des  frères  cordonniers,  qui  fut  suivie  eji  1647  de  celle  des' 
frères  tailleurs  «  aussi  sous  la  direction  du  Bmt  Hmri,  Il  s'en  étaUit  de  pfrr 
reilles  en  rpiflfpies  outres  villes  de  Fnuice. 

La  confrcùrie  de  IsiMiscnco/rieÇe)  à  Lisbonne  est  trop  célèbre  pour  l'oublier. 
■Elle  est  composée  des  pononnes  les  plus  qualifiées  de  l'état ,  et  le  roi-  luî- 
même  y  est  enrMé.  Cttte  confrairie  nombreuse  ,  qui  étend  ses  Anches- 
dans  tout  le  royaume  ,  assure  quantité  de  Messeâ  aux  fidèles,  mais  princt- 
palemeut  à  ceux  qui  lui  appartiennent.  , 

Voilà  qui  suffit  pour  donner  à  mes  leclenrs  une  idée  des  covdraifiea. 
Beaucoup  de  dévols  croient  qu'en  s'y  faisant  enrôler  on  n^n  est  que  plus 
sur  de  son  salut;  que,  même,  certaines  livrées  sont  des  marques  jplus  essen- 
tielles et  plus  authentiques  de  reli^on;  et  enfin  qu'il  n'y  a  de  Téntable  piété 
que  celle  de  leur  confrairie.  11  serait  bieu  Achemr  pour  quelques  ordres  re- 
ligieux que  les  dévots  se  désabusassent. 


(a)  EDe  t'établît  en  i5g7  ,  sons  )e  pomlificait  de  GUmut  VIII. 

(é)  Le  cardinal  Turrecremata  la  forma. 

(c)  Cet  habillement  est  une  robe  de  tolIc  oa  de  serge ,  qui  s'appelle  MC.  On  le  serre  avec 
mM  ceîniurc.  Un  capuchon  poinni  couvre  le  vimgs  du  oonfrèra  ou  du  pénitent,  except^é 
deux  Uow  à  l'endroit  des  yeux.  Toutes  les  confinirîw  poneni  lur  knr  ate  va  écanOB,  «il 
ron  voit  Kmage  du  patron  ou  h  livrée  de  la  confiniris.  . 

(<f)  Voyez  HL%t  des  ordr.  rclig.  et  néSUabr'.  Sf.  Fui.»  cà.  94. 

(e)  Jrmmdada  de  muerùwJia. 

TorneU.    '        .  *  .  ^4 
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..COÎ4TIiVUATTOIV  DU  MI^ME  SUJET:  LES  PI^NITEJN'CES, 
LES  PRliiUES  ET  LES  PELERINAGES. 

Ou  aurait  grand  tort  de  'oointMrer  lei  pémttDoe»  de  notre  rfède  à 
celles  des  preiiil>rs  Chrétiens.  Ils  ignoraient  l'usage  de  ae  fla<;eller  eit 
puWîc,  et  fl implorer  la  misén'co/tîe  divine  la  corde  au  cou  ei  le  visage 
masaué?  Qs  aiuaienl  regardé  comme  un  phénomène  des  Chrétiens  en 
amples  eftlçons  et  «uds  jusqu'à  la  ceinture  (a),  se  déchirant  à  ehaqne 
pas  les  ëp;uilcs ,  dnigts  de  croix  et  de  chaînes,  les  brns  attnrlics  à 
une  pièce  de  bois  dune  pesanteur  excessive  (t)  ,  et  cela,  pour  figurer 
saintement  Je  cruciiîx  de  N.  S.  Mus  je  doute  après  tout  qu'ils  eussent 
attiré  A  eux  plus  de  sectateurs  que  certaina  philosophes  de  Grèce,  et 
quf'  cet  appareil  singulier  eût  fait  plus  de  conversions  que  In  simplicité 
des  Apôtres.  Je  n'en  dis  pas  moins  de  ceux  qui  portent  sur  la  téte  une 
couronne  d't^pînes  en  l'honneur  de  Jétua-Christ ,  (  jui  se  dérJiirent  à  coupa 
d'aîgnillont  tâ;  de  rosettes  d'acier  (a)-,  qui  tounicnt  In  |>oinre  des  épées 
nues  contre  feur  poitrine ,  ou  qui  se  font  de  larges  blessures  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  JNliiis ,  répondront  nos  dévots ,  peut-on  pousser  le  chris- 
tîanîsme  plus  loin  qxie  de  souflrir  volontairenient  des  maux  que  le  Sauveur 
du  genre  humain  n'a  pas  exig^'s  ? 

(d)  En  Espagne  et  en  Portii^'al ,  plusi<^urs  dévots  font  pénitence  par 
pi'ocuratiou.  Ils  out  des  goiis  j^agés  pour  se  discipliner  à  leur  place,  et 


(a  )  Ces  péuItcDccs  se  votent  en  Italie  et  en  Espagne ,  pendant  le  carême  et  la  semaine  im 

(b)  Cela  se  pratique  en  Gaiuloirnc. 

(c)  Voy-J^es  du  S   ])::hin.  '\.  m.  \.  Edit.  tli'  i'^<'9. 

(rf)  Ce  n'est  pns  scuJ'  ineui  on  !,sp;i{fnc  et  rn  Portugal  que  les  ptmitrni  es  par  commission 
-tout  en  ut'Lig«.  On  les  voit  nu  isi  m  Frovem-c  et  en  liulio.  Il  v  a  quelques  années  qu'tin  CW^ 
tain  Juequeft  Zû^erfiiisait  ce  ciiariuible  métie"  en  quelques  villes  de  Brabnni.  Cet  homaa  M 
ibueiiait  jusqiAn  aane,  ca  {véasnce  4a  ficheor ,  pourvu  qu'A  loi  poy&t  de  quoi  acbcier 
quelqDM  liqiienrs  eoraules  avcm  de  commencer  la  (Gscipline  ,  outre  ce  qu'il  se  taisait  pmr 
AOUT  la  pénitr^nce.  Il  avait,  dit-<»n  ,  donx  tUles  qui  disaient  anasi  des  pénitences,  mat  ponrles 
dames  que  pour  kl  femmes  et  lillcs  liu  conminn  qoiaiiaisMde  cmoi  parer.  11  avait  taxe  le  prix 
desjf  ùue:>  ({u'O  devA  £iire ,  selon  qu'ils  ét.iicnit  plus  On  moins  difficfles.  Il  prenait  dix  sons  puur 
une  jeûnf"  oli  i!  ne  inmif^r.  il  [niiiit  <!.'<  viiiiKlf.  Il  en  prenait  trente  pour  jefiner  au  p.iin  et  à 
l'eau:  nuiib  ,  pour  ]<>  poiiiiiuces  oii  lise  luiliiit  fiuirtter,  et  pour  les  antres  «tics  dr  piéti-  de  cette 
nniure  ,  il  n'y  .\  i  [n  'inl  do  prix  fixe  :  il  f  ilhiii  s'.k  •  >  n  lin-  .uiparaTani.  IJ  déploviiii  son  n'-gisire 
en  prcbijun-  du  jn  uiuiit ,  et  foti  y  lis^iitle  détail  des  ciignj^cini  ns  qu'il  f'uait  accoulunié  de  pren- 
dre :  iinr  pPuitriK  e  do  <|iiiilro  ji  idies  ordinaires  ,  lo  rccit  de  5a  ^ve  Maria  par  jour  , 
une  pénitence  de  ^5  coup»  de  fouet  un  vendrndi  après  miuuit,  avec  un  Miserere  mei  Deus^ 
un  jelMBe  au  pain  et  îi  l'eau  un  mercredi ,      i  rr<     Magnificat  récites  avant  le  Soleil  levé  ;  an« 

C'nitence  de  cinq  rosaires  récites  à  l'heure  de  mi<li ,  avec  les  sept  paeaumes  pénitcnliaux  et  le» 
lanies  de  tous  les  Saints.  Autre  péniunee:  d'entendre  trois  Beiaia  tout  de  suite  à  féglise  dea 
Jésuites ,  devant  Saint  Ignace ,  les  genoux  nuds  sur  le  marine^  as  icair  debout  les  deux  bras 
étendus  devant  une  image  de  la  Sainte  Vierae,  depuis  une  benic  apfèa  miaaii  jusqu'à  deux  ; 
faire  le  tour  da  8.SacTement  de  miracle  nua  à  (  loi  lie  pied ,  sans  pouvoir  se  reposer  oue  de  cent 
en  cent  pas  ;  a^arracbrr  iSo  cheveux  de  la  léte  ii  la  porte  de  Tégiise  des  Carmes ,  ou  il  fallait 
éli-e  entre  deux  et  trois  heures  du  matin  ,  ei  rét  iier  là  1 5o  ^Jve  Maria  ;  se  donner  vingt  -  cinq 
coups  de  fouet ,  en  ré<  ii;int  le  Conône  in furure  jusipi'à  Beati  quorum  ;  dire  :i  penoux  nuds  ,  rt 
sur  mw  pl.uiclic  seiuc.c  de  sable,  a5r>  M-si  i  .  avec  citi<[  Ims  le  Laudiitr  IJinninmn  ,  roi_i- 
chcr  trois  nuits  tout  uud  et  snns  clieinisc  d.iu:>  dss  linceuls  puri>enié$  de  crin  de  cheval  ,  à  savoir 
ie  lundi,  le  mTcrc-.ii  et  le  .sumedi.  Mous  ne  poussons  pas  plus  loin  un  détail  i|ai  ne  6tt  MS 
honneur  au  véritable  christianisme.  Ces  pratiques ,  bien  loin  d'être  urdonnéMtSOBtBépritees 
.  par  le*  vrais  Chrôdeas  «  «t  déloiduct  par  les  paateon  ifû  venlcàt  honorer  k  idigîqik 
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cenx-ct  ae  dommit  -le  îaaét  Ofee  toote  la  ligueur  d'un  dévot  qui  se  puuit 
de  tes  péché* ,  et  qui  veut  payer  aux  dépoi*  de  son  corps  ce  qu'il  croit 

devoir  à  Dieu.  Pendant  tes  nidos  pénitences,  les  femmes,  qui  en  cva- 
minent  pieusement  tout  le  mérite,  crieut  et  pleurent  de  toute  ieur 
force  (a):  Elle*  ee  meuitiiMent  axun'  de  coups  la  pcutrine  et  le  vtisage , 
s'orr-nrlicnr  les  cli''Vf'iix  ,  et  Cnu\  nver  Unit  le  zèle  possible,  de  \ifs  re- 
proches à  ceux  qui  ne  se  disciplinent  pas  assez  durement.  D'autre  rAté. 
les  pénitens  se  font  revenir  le  coeur  à  force  de  boire  ;  et ,  pendant  quils 
donnent  qndque  rdàche  i  leurs  a  des  de  piété,  les  flacons  cL<  vin  passent 
et  repassent  de  main  en  main  ;  les  pénitentes  régalent  de  licjueurs  el  ra- 
fraîchissent les  putieus  ;  ensuite  on  recouimeuce  à  pleurer ,  à  demander 
à  Dien  sa  miséricorde ,  et  à  invoquer  tous  le»  saints  du  Paradis.  Ce- mé- 
lange de  pénitence  et  d'ivrognerie  na  rien  de  choquant  dana  1m  paya 
où  l'on  croit  de  bonne  foi  que  la  reli<^'on  Chrétienne  cxî^e  une  telle 
conduite  ;  et  ,  si  l'on  ajoute  à  cela  le  lemperaïucni  des  peuj)le5  ,  la 
chaleur  du  climat  qui  produit  dans  un  cerveau  brûlé  des  idées  excès* 
sîves,  et  les  impressions  que  l'on  reçoit  de  ses  pasteurs,  il  faudra  néces- 
sairement avouer  que  rien  a'ei>t  plus  raisonnable,  ou  se  résoudre  à  être 
brûlé»        .  ^ 

(b)  L'Abbé  Boilenn  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  onzîtoe  siécJe 
pour  trouver  l'origine  des  Flagellations  dans  la  pénitence.  C'est  alors , 
dit-il,  que  des  hommes  encapuchortnés  s'armèrent  de  /ouets  et  de  verges 
pour  appaiser  la  Divinité  par  des  flagellations  très -rudes.  H  parait 
qu'alors  on  s'imposait  les  tâches  de  dévotion  les  plus  onéreuses ,  et  des 
pénitences  excessives.  Enfin  les  flagellations  allèrent  si  loin,  qu'il  se  forma 
dans  le  treizième  siècle  une  secte  de  Flagellans ,  qui  marchaient  deux  à 
deux  en  procesnon  par  les  villes ,  et  se  fouettaient  en  public  d'une  nia> 
niére  beaucoup  moins  édifiante  que  difrne  de  compassion.  I.k'i  dévotion 
du  fouet  attaqua  bientôt  les  femmes.  Elles  se  fouettèrent  aussi,  mais, 
pour  ne  pas  scandaliser  le  public,  elles  se  fouettèrent  en  cliambrc  (c). 
Quatre-vingt<-neuf  ans  après  que  cette  secte  de  Fhig<'llaus  se  fut  funné^e  , 
il  s'en  éleva  une  autre  qui  prétendit  avoir  reçu  de  Dieu  la  commis.sioa 
de  se  fouetter  pour  Les  péchés  du  genre  humain.  L^-s  enfans  même  firent 
entre  eux  uoe  société  de  Flagellans.  H  parait,  par  Fauteur  cité,  que  cea 
bonnes  gens  censunnent  assez  vivement  l«*s  vices  et  le  relàciicmeut  des 
Chrétiens  :  niais  cependant  on  ne  peut  nier  que  cette  dévotion  surpre- 
nante n'ait  été  accompagnée  de  beaucoup  de  fanatisme. 

Telle  est  à  peu  pràa  l'origine  de  la  Flagellation  ,  que  les  peuples 
dltaAie  (d),  d'£lspagne  et  de  Portugal  ont  a«loptée  dans  leur»  péniteucea 


(û)Delhn.  MA. 

(  h  )  Hist.  KlnRrll  Cap.  VII. 

le)  Chrooir|ue  cittt  inr  l'abbi  BoUeau.  Ibid. 

)  En  luBe ,  htpèmnmt»  ^ân^uent  par  les  «Misais.  Os  famoit ,  conraw  tm.  l'a  déjà 
dit,  plmienn  conÂâiries,  et  ces  coofimries  »e  diatiiiçieiitsoHi  leii»iB  de  pénilaDa  Uem,  Tcils, 
violets ,  («ris  ,  nnirs  et  blanc*.  P«>ndiiTit  la  semaine  sainte ,  les  rnnir^ret  se  flagcOmt  en  ai>leB«:e 
avec  «les  fouets  lio  conlt  lcucsqui ,  Jit-on  ,  foiil  {>lus  «ie  bru'u  i\ui'.  de  mal.  Si  1 1  L  ,  ,t  ,  l^  ,;r 
nilonce  ne  se  fait  pas  avec  autant  ilir  lionne  foi  ,  que  celle  <K'S  Hraniiues  et  tlf.i  I  .n;  jiii ,  ui  .ji.e 
celle  de»  Païens  de  ranlimiilr.  .ïpiic pirnsscrai  piis  pins  lniii  la  cviupar  lisun,  de  |wur  de  lu  iTuiire 
odieuse  :  mais  ,  pnis<|u'if  s'n^t  i(  i  «It;  p^uilence  ,  il  f:<i>t  lairc  rcmaripu  r  au  Ii  «  ti  iir  qu'i^llo  fit 
bien  plus  biznrre  et  bien  pl  is  extérieure  daus  le»  religions  i.^mi  Ir  i:uhf  dcm.iriâii;  un  f^rami  np- 
pareil,  beaucoup  de  FrAtret,  beaucoup  de  pratiques  j  de  cvi^mouics,  etc.  Cctio  p«uiteucc  ckt 
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publiques  et  parliculières ,  et  que  plusienrt  Ordre*  religieux  pratiquent 
dans  leurs  cowens.  J'ai  occasion  de  parler  encore  de  la  pénitence  ,  à 
l'arlide  du  sncrement  de  la  confession  ;  et  ,  pofir  la  procession  de*  dis- 
cipHnaus  dEspaguc,  je  la  décrirai  à  larii<  le  des  processions. 

Bien  ne  parait  plus  néceMaire  que  l'Oraison.  Elle  $e  trouve  dans 
tontes  les  Teligions  :  mais ,  si  lexlérieur  de  rOraisf)n  n'est  accompagné 
dini  sentiment  intérieur  de  vertu,  toute  sa  régularité  se  doit  regarder 
comme  une  coutume ,  ou  oomme  une  cérânonîe  ;  et  c^est  en  cette  qualité 
ijn^lle  trouve  place  dans  notre  dÎMertation.  11  faut  donc  regarder  comme 
une  cérémonie  l'Oraison  de  ceux  qui ,  enrôlés  dans  ime  confraii-ie ,  ob- 
servent religieusement  tous  ses  statuts,  et  cependant  ne  se  iont  aucun 
•crapule  "ée  s'abandonner  aux  vices;  de  ceux  qui,  à  Thenre  de  la  mort , 
s'enveloppent  dans  une  robe  motiîirli.ile  ,  donnent  an\  couvens  le  patri- 
Tnoine  qu'ils  enlèvent  à  leurs  plus  procbes;  de  ceux  qui  se  jettent  dans 
la  dévotion  dès  qu'ils  s'aperçoivent  que  les  sens  ne  peuvent  plus  leor 
aeffvîr;  de  -ceux  enfin  que  la  né<-essité,  la  politique  et  l'imitation  attachent 
extérieurement  à  la  relijrîon.  Cela  donne,  ce  me  .semble,  une  idée  assez 
juste  de  ce  que  j appelle  prière  de  cérémonie,  et  que  l'on  potirrait  biea 
traiter  ansn  de  ooiupliment  fait  Divinité.  Pour  le  détafl  des  prières» 
il  faut  le  laisjser  aux  c«)nresseurs. 

(a)  Mettons  encore  bu  rang  des  coutumes  l  usaj^e  de  porter  certaines 
Oraisons  sur  soi;. usage  que  Ton  peut  regarder  comme  un  reste  snpers- 
titieus  des  Anud^ies^  celui  de  pria  exactement  à  la  même  lieui-e,  et 
toujours  dans  tme  même  posture,  ou  dans  la  situation  la  plus  diflicile 
que  l'on  se  puisse  imaginer;  celui  de  s'assujetUr  à  réciter  une  certaine 
prière  pendant  un  oertam  nombre  de  jours  (^) ,  etc. 

»  Les  vœux  et  les  pèlerinag^es  que  l'on  fait- aux  tombeaux  des  Martyra 
et  des  autres  Saints,  aux  églises,  aux  chapelles  et  aux  autres  lieux  de 
dévotion ,  sont  d  une  grande  antiquité  et  autorisés  ^ar  le  lénioi^age  des 
Pères  et  des  autres  écri>  ains  eodésMstiques  (c).  Ainsi  s'exprime  M.  Thiers. 
Mais  ,  ajoute-l-il ,  de  s'Imaginer  que  l'on  ne  saurait  être  parfait  sans  faire 
des  pèlerinages  aux  lieux  saints,  ou  que,  parce  qu'on  fait  des  pèlerinages 
«nz  fieux  lûnts  et  qu'on  j  office  des  faux  et  des  prières,  on  «^Miendra 


^d^W  mtme  caractère  dans  ceux  qui  ^'étant  retirés  du  monde,  si  j'ose  ie  iXire,phu  intimes  amis 
deDîea,  ont  comme  juré  une  bum  iiréeonciliable  à  i'liunianlt«' .  Elle  est  telle  cnlla  dans  le  Pajrs 
bïtles cerveaux  vchaullcs  pur  la  chalenr  du  climut  se  chargent  facilement  d'idées  cxtraonlinaîns. 
Cot  à  CHjpriiKsipBS  ^il  fimt  nuMur  lea  pyaiinces  «Ut  Mniiraiw ,  aida  lodHss  Oricoimix  | 
cdttesdssGfeeitSlcdlas de» MMÂ«iislU>aMÛiis, lierai  iùnmtiut FéUsnfroA»tfu'*ini^aH$ 
aux  JHai*  kiirpnm^êmi^,  9t  k$ priant  labouthe  Jt  Ioêts jMeg,iU  n*at»àmt  ptt  b 
sens  bien  rassis,  krënriat*  flagellations  modernes ,  Potfdor  flrgiffe  a  la  bardietae  da  Im 
Coniparer  aux  Lu/:er(  ale.-i  ijuo  !'<  n  céléhruit  le  fnuct  a  ):i  niaiu  et  le  visage  maa^plA.  D  SjOtttS  IpM 
les  Égyptitns  se  IjuilII  m  ui  iML  des  verges  en  célél)raiit  ci  ruius  sacriuces- 

(  a  )  Vciv"-.:  Thiers  .  de  la  plus  nésessaire  de  toutes  lex  dévotions.  Ch.  ai. 

(b)  Voyei  lh\û.  ce  <]ut'  1  auteur  dit  de  YOniisor  de  "o  jours  ,  cl  de  celle  de  '"'t  jours  ,  etc. 

le)  De  la  plus  Tucessaire  <ie  toutes  les  *!t:io!icrij .  (  h,  aS.  Les  courses  qi;e  l'on  a  nomuiées 
Pèlerinages  ,  commencèrent  sous  le  règne  île  I  Empereur  Cuustaniia le  Grand.  Llli^s  (le\ini-ciu 
Imucottp  plus  fréquentes  vers  la  fin  du  ouatriènie  ai^cJe  :  mais  c'était  psu  de  chose  eu  compa- 
raison des  Pèlerinages  des  siècles  suivons.  Le  dixième  se  rendit  célcbrepsr  CStiX  delà  Tcm- Sainte 
^uî  donnèrent  enfin  naissance  aux  croisades.  Ou  doit  compter  panai  les  pânûugcs  les  dcvu- 
tHHtt  MlaoneUa  quelea  Juifr  flcigaés  de  Jérusalem  aUai«nt  uin  an  moine  une  /In»  l'auiide 
dons  cette  capitale  de  la  JikUe,  Mies  Topges  des  d^fols  de  fancieD  paganisme  pour  connilier 
i'uracle  d'Apollon  à  Dcinhc  ,  de  Jupiter  Ammon  en  AfiigaSy  deSésapii  cn^yplc  «  et  da 
Ti-opboiiiu»  eu  liueolie  à  Vautre  ff^ù  portait  aon  wm. 


Digitized  by  Google 


» 


DES  CATHOLIQUES  ROilAUSS.    .  5y 

do  Dieu  ce  qu'on  lui  dcnuinilina  par  rintcrrossion  r1r<;  saints  qu'on  y  lé- 
ckime.,  ou  sera  délivré  cerUimemeut  des  maux  et  des  peines  que  l'on 
soii^>  o^.«gs^  çxigmpt  de  péché,  on  mourra  dans  la  grâce  de  Dieu, 
et  oit  èan  lanvé  « '^|^ilf|u'oa.>ipiiAiK  vue  vie  r  .  .  .  c'est  une  «rreur 

grossière  ».  Nous  croyons  que ,  snns  snnir  de  chez  soi,  Vtm  pourrait  fort 
bien  se  re&sonvenir  des  (tainu^imiier  leurs  vertus  so^s  couar  de  lieu,  en 
.  lieu ,  et  prier  Dieu  sads^  ^^ÉSiar^tes  les  églises  d^mié  -ville.  '  '^^^  - 
'  Je  ■\'iens  de  dire  qne  les  plus  fruneux  pèleriua^s  se  faisaient  autrefois 
à  la  Terre  Sainte.  Rome,  Conipostellc,  Lorettd ,  sont  aniourd'luii  les  plus 
célèbres.  J'ai  parlé  aussi  du  pèlerinage  de  Rome  sous  le  nom  de  Jubilé. 
Ijes  dévots  se  rendent  à  '  Compostelle  pour  y  visiter  les  relique*  ^ie 
S.  Jacques  le  Majeur,  connu  au  vulgaire  sons  le  nom  de  «S".  Jàé(fues  en 
Gallice  :  il»  vont  à  JLiOrem  pour  vinter  IVoti-e-Dame.  -,  « 

iiiiVda  céqa'tni  bon  fiQtear  (  a  )  novu  dit  toudiant  l'Apàtre  qui  est  Tobjet 
de  là  dévotion  des  pèlerins.  »  S.  Jacques  (&),  patron  de  toute  l'Espagm-, 
repose  depuis  neuf  cents  ans  dans  la  Métropolitaine  de  Compostelle.  La 
figure  de  ce  saint  Apôtre  est  sur  le  ^rand  autel  :  c'est  un  petit  buste  de 
bois^  toujou»  éclairé  de  4o  ou  5o  cii^gea  blàncs.  Les.^j^^pèloins  baisent 
la  figure  par  trois  fois ,  et  lui  mettent  leur  chapeau  surla  tiHe  avec  une 
dévotion  respectueuse.  Ou  voit  dans  l'églifie  une  trentaine  de  lampes  d'ar- 
gent suspendues  et  t^ujourd  alhimées,  et  six  grands  chandeliers  aussi 
d'argent,  de  «ânq  pieds  de  haut,  donnés  par  Philippe  III.  Tout  autour 
de  l'église  on  voit  de  belles  plate-formes  de  fii  nudes  pierres  de  taille  où 
l'on  se  promène,  et  au-dessus  on  eu  voit  uue  autre  de  même  où  les 
pèlerins  montent  et  atbu^ent  quelque  lambeau  de  leur  habit  à  une  croix 
de  pierre  qu'on  y  a  élevée.  Us  foot  encore  une  autre  cérémonie  qui  n'est 
pas  moins  singulière.  Ils  passent  trois  fois  sous  cette  croix  par  \m  trou 
si  petit ,  quils  sont  conti'aints  de  se  glisser  sur  l'estomac  contre  le  pavé , 
de  sorte  que  ceux  qui  ont  un  peu  trop  d'embonpoint  ont  beaucoup  'à 
soufiVir  (c)  :  cependant  il  faut  qu'ils  en  passent  par-îà ,  s'ils  veulent, 
gagner  l'Indulgence  qui  y  est  attachée  ».  Voilà  la  porte  étroite  de  l'é- 
vangile par  laquelle  les  pèlerins  entrent  dans  le  dbemin  du  salut  9.  On 
eu  a  vu,  dit  l'auteur  ose  Dâices*^de  r£«^^M^^,  qui, 'ayant  ouhlié  de 
passer  sous  la  croix  de  pierre,  sont  revenus  sur  leurs  pas  de  plus  de 
[joo  heues  povu  celle  pieuse  cérémonie  w.  Les  pèlerins  français  ont  uue 
chapelle  dans  la  même  église.        '-  '  - 

Un  autre  antenr,  Prolestant  à  la  vérité,  nous  a  donné  une  dcscrij)- 
tiou  très-bien  leumée  des  dévotions  de  Lorette.  Sans  avoir  égai'd  à 

*  '  •'   

(n)  État  de  FEspâgne  pu  nfabé  de'  V^ac.  To  I.  Ed.  de  Holl.  171g. 
(  2)  )  Le  Corps  de  S,  Jacqtiei  cst  4  CmmKMteUe  depuis  le  comortncenKnt  dn  iMnftiM  aifa:te» 
et,  dKptiisc«tents-là,  il  s'est  fth  de  graïuu  miracles  eu  cette  ^e.  Tenugro  Sakuar^à^ 

Et  le  P.  Gity  ,  assure  que  cet  Apâtre  a  favorisé  de  quinse  différentes  apparitions  les  rois  et 
i  princes  dElspagne,  et  que  toutes  ces  flpp.ivitioni.  uiu  tuuji  iur>  vii-  suivies  di:  quelque  avauiaga 
considérable.  Par  exemple  ,  il  se  mit  un  'y  nu-  n  l.i  ti'ti!  Jls  troupes  d'un  roi  d'Espaj^ne  ,  ei ,  les 
conduisant  lui-mêmi:  coiurc  les  Mmiifs ,  monu'  sur  un  cheval  blanc,  il  drlii  soixante  et  dix 
niillc  de  CCS  iafidèlus.  Plusieurs  siècles  auparavant  (.asior  ciPoUux,  tous  deux  moulés  sur  des 
chevaux  blancs  ,  étaient  aussi  venus  au  secours  des  liomaitis  contre  les  Latins. 

(  C       mtaie  cérémofiîe  se  pratiquait  encore  djus  le  sirelc  deruier  en  France  aux  Andelis 
dilvial  IdfautlinM  de  8te»  CleÎK.  Lêi  dfivols  dmtsuiciu  iroib  iùi^  les  oliveues,  eu  passant  et 
mesMOt  per  deoz  MUS  ffmtH»id<diD>.iinpcde>ial  isolé  ,  avaai  de  te  )Mi|pier  dans  la  taoi- . 
tanie ,  dont  les  cens,  cofline  de  leiMa  i  étaient  soi^|;»ines  pqur  loutss  sofMs  de  nsleidb». 
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quelques  pedtes  tarlies  d'htM-ésio  que  les  bons  catholiques  y  trouveront , 
nous  croyons  pouvoir  linsérer  ici.  Onr  Mit  que  ]»■  Santa  Casa  (a)  lio 
Notre-Dame  de  Larette  est  enfetanée  dàn»  une  enceiBie  ;  «ntoar  de  1»* 
^elle-H  y  a  grand  nombre  de  Itiminaires.  C'est  parr-là  quo  les  pAlerin» 
novn  elfement  déhanfiiés  romniena'nl  à  roconitaitre  la  sainte  IVbiison.  lis 
font  à  genoux  leurs  processioas,-  tournant  (Z»)  autour  du  palais  (c) 
'superbe  de  Noire-Dtiiie.  »  Les  uns,  dît  rantenr  Pirotestant  tournent 
cinq  fois,  les  autres  sept,  er  1rs  autres  douze,  selon  le  niyslùi-e  ((nil.'i 
cherchent  dans  le  nombre.  Représentes  vous  quarante  ou  dnquaute  pei^- 
sonnes,  hommes»  fittmnes  et  petits  enlans,  tout' cela  trottant .  sur  .ses 
-genoux ,  en  toarnaat  d'un  côté  :  et  un  paix'il  nombre  qui  les  rencontre 
en  allant  de  l'autre.  Chacun  lient  son  chapelet  et  niimninne  .ses  pale- 
nôtres  :  cependant  ils  songent  tous  à  cùlu}(y-  la  muraille,  tant  pour 
abréger  le  cnraim,  que  pour  approcher  de  plus  près  le  saint  lien  :  «e 
qui  les  fait  souvent  s"entrerlio<juer  et  ne  cause  pas  peu  (Veniharras.  Cela 
ne  se  sait  que  quand  il  y  a  pou  de  monde.  Le  <;raud  abord  est  & 
Pâques  et  vers  le  tems  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  qu'on  assigne  au  mois 
de  Septembre.  Alors  on  est  bien  contraint  de  prendre  dauties  mesurer 
Je  ne  me  hasarde  qu'avec  peine  à  tous  «lire  une  chose  qui  parait  pros- 
qu'iucroyablc ,  cl  qu'on  nous  aflinue  pourtant  comme  très-vraie:  c'est 

3ue«  <dwis  les  années  du  plus  ^raod  concours,  on  «direfses  fois  compte 
eux  cent  nii11<-  pèlerins,  etphiSt  pendant  ces  deux  fttes.  * 
»  n  est  diflicile  d'imaginer  tine  rho^e  plus  plaisante  rpie  les  caravanes 
de  pèlerins  et  de  .pèlerines ,  quand  ces  cai-avanes  arrivent  enseuil)le  eu 
corps  de  confrairies.  Plusîewv  confrairies ,  de  Boulogne  par  exemple,  se 
loljnent  pour  faire  le  pèlerinage  de  compag^iie.  Chaque  société  se  revêt 
de  son  sac  de  toile  o;•dillair^,  avec  le  capuchon  de  la  uK^me  toile  fait  en, 
chausse  d'hipocras ,  qui  couvre  entièrement  la  télé,  et  ne  laisse  que  trois 
trous  pour  les  yeux  et  pour  la  bouche. . . .  On  n'oublie  pas  les  grands 
chapelets^  les  ceintures,  les  bowdons  et  les  annei  de  la  conirairie ,  qui 


(  «  )  La  SaHta  Cm»  .  ^  les  Itafiois  hanoiciii  des  teîthètes  les  çloi  ssMInes ,  est  k  ataiion 
San* laqneDe  la  Suinte  ViArge «st  née ,  fiancée  ermariée.  Là  sVu  (au  encore  fananficrâ^Oii  de 

Ja  naiss  iriFe  ilu  Fils  de  Dieu  et  son  incarii.tliDn  II  y  avait  plus  de  tr>.iïe  sli-clei  que  Ci'tt« 
maison  subsistnit  à  IV.uarelh  .lorsqu'eu  lagi  ,  les  anges  I  snli^viTi-nt  pour  lii  porter  eu  D.ilm.itie , 
Au  l'<3iit  '1p  trois  .-«ns  rl  sept  mois  lU  l'eidevèrcnt  une  autre  T  a^  ,  fi  la  jvnifront  dans  Ir  trri  i- 
toirc  de  Hccanaii.  Si  l'on  en  croit  les  Légendaires,  c'eni-là  qu  il  y  rut  «ouvent  des  concert» 
célestes,  doTii  II  iii'luflic  attira  les  habitiins  du  voi>iiiagr  :  les  Ijt'gendair»-*  ajoutent,  que 
toute  la  nature  se  rviouit  de  la  tramlalion ,  «t  que  même  ies  arbres  de»  ioréts  «aluërcai  la 
AsRte  Caaa  ■■  cepenoant  elle  ne  resta  qoe  Irait  mou  en  cet  endroit ,  api;^  quoi  elle  fut  trans* 
portée  no  peu  plus  loin.  Mais  à  peim  quatre  noit  i^dtaient  icoulés  ,  qnand  bs  onces  l'enlerè- 
ttm  pow la  miatrii-me  et  dcraière  filît.  Akn  ils  la  plac6rent  en  l'endroit  oil  OU  fi  voil 


mi; 

;  et  iiàl'Sin  a  bâti  nne  église  >«naûlt<a>ie  lequlie  la  Sauta  Cota  se  tenooatre.  Ontm 
«de  eBe  «w  euvirounée  de  quatre  onuraillcs  qui  l'entourent  «ans  1»  tondier.  Des  Ugendairee 

doUMBt  nn  nûrade  |Mrar  raisun  de  cet  éloignemrnt  :  'cc  qui  ne  doit  pas  surprendre  ,  puisque 
sa  structure ,  ses  matériaux  ,  ses  omemens,  srs  imafros  ,  tout  en  est  miraculctix.  Les  ctinpnleu 
que  l'on  y  frotte  ,  les  mouchoirs  et  autres  linges  qui  touchent  ce  qui  atourlic  quelque  d/'pciulaiico 
de  cet  édifice  s-icré  deviennent  aussi  des  in»tniniens  de  miracles.  M'oublions  pas  d'aveioir  quo 
tous  les  ciri^in.urcs'dc  Liin-iir  dc^r?  ikI.'iu  de  gens  qui  ont  vu  airifer  la  Jloiib  Caaa  ftUftnwait 
faut  même  qu'ils  n'en  soient  devenus  capables  de  snintctc.  * 

(b  )  Les  Mahoraétans  qui  vont  en  pi  lcrinngcà  la  Mccqu^  dc^rent  tOOraer  Sept  fbîs 
de  la  famf  use  Mosquée  de:  cette  ville,  \  .  lïi  I  iîh!  de  McUg.  MoHà,' 

(  c  )  iic^Mt  :  c'est  ainsi  que  s'exprime  ubcci  ivatu  Iulico. 
(  4)  Vefogê  iP/ircSe  par  MUsan.  To^^it.  de  Holi.  170a.  a  . 
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tiout  Oji  peiates  ou  brodées  (a) ,  ^^ut  se  porlenl  deva^t  çl  iicj'rièri> ,  sur 
Je  41m  et  sur  la  poitrine  de  chaqiflllcbnrrère.  Ces  pèlerins  ainsi  «^1^^$, 
moulent  toits  sur       ânes.  Ces  ânes  sont  réputés  avoir  ({uelqu'fAldardf; 

sainteté ,  à  cause  de  leurs  fréquons  p^loriu:i^es.  Ils  ne  tn-lmchcnt  presque 
jamais,  et,  si  quelquefois  cet  accident  leiu-  arrive,  cest,  dil-o%  sans 
aucun  danger'fKNir  le  pèlerin.  Voilà  pour  les  homines.  Les  fbnuaes  «'h»» 
Inllcnt  l»plus  richf'inciit  qu'il  leur  est  possible,  et  attachent  à  leurs  corps 
de  robe  un  petit  bourdou  de  la  longueur  de  la  main  (b)  :  c'est  ce  bour- 
don q|m  donné, lieu  à.  qnanticé  de  jolies  ptinsées,  et  qui  sert  à  égayer 
l'entretien  .  aiut^4bute.  Ces  coufrairies  de  dames  montent  dans  des  ca- 
lèches; et  les  itsoadrons  d'àuiers  les  es<orl(Mit  et  les  environnent.  Ne 
fait-il  pas  beau  voir  ces  dévots  Pantalons  ainsi  montés  et  |ju^téS)  faire 
cent.|y}stares  et  cent  caracoles  accompagnées  de  chansons  booffb'nes  pour 
divertir  mesdames  I4ÎS  pèlerines?  Ne  vous  étouuex  pas  de  voir  des  femntes 
dans  cette  liberté.  Le  prétexte  de  dévoçion.  .  .  .  est  une  raison  capable 
de  les  arracher  de  leurs  prisoi^  ordinaires ,  et  d  ailleurs  je  ne  doute  pas 
-qne  chacnné  n'ait  dn  moins  auprès  délie ,  ou  qudque  frère  ou  quelque' 
espion  ».  On  peu|^  dire  qu'à  cet  (•;^ni(I  rKspagnc  est  ;\  leprenve  de  cette 
jalouse  précaution,  s'il  es(  vrai  qu  ea  ce  pays-là  le  mari  f^la  discrétion 
de  se  retirer  tandis  ^le  aon  épovslb  est  va  dévotion  avec  un  révért>nd 
Père(c). 

A  ces  pèlenna^es  je  pourrais  en  ajouter  d'autres  fort  célèbres,  desquels 
les  pèlerins  (t/j  ne  reviennent  guères  sans  avoir  acquis  des  grâces  extraor- 
dinaires. Tdle  eat  la  visite  que  certains  fidèles  vont  rendre  à  Notre- 
Dame  des  sept  Douleurs ,  à  Nivelle  :  ni:ns  il  suffit  d'avoir  indiqué  cette 
Aotre-Darae  ,  de  même  que  le  pèlerinage  des  dévots  flamans  à  cette  même 
ville,  pour  y  hnplorer  le'  secours  de  Sainte  Gl*rlrude  (e).  Il  serait  inutile 


(a)  Voyes  ce  qu'on  en  a  dit  ci*derait.  .  . 

'  Il  y  en  a  ,  dit-on  4  fa  inargs  de  ce  ricît ,  d'or,  d'argent,  tfâ>tes,4FîfoiM«  dsflenis 
amficieUefl ,  et  plasicurs  oui  sont  «aridiii  ds  Mii« ,  d«  pi«mries«  «le. 

Çc)  On  ajoute  que  h  religieazfcfmMS  Modales  i  k  pawte ,  ponr  amrdr  le  mari  qu'il  ne 

tloil  pris  troubler  la  dévotion  de  s;i  femme. 

(a)  Ou  a  tUt  qu'eu  certains  p.iys  Chn-ticns  on  fait  pcnitnncc  par  Procureur.  Il  y  a  de 
niéuic  des  pèlerinages  dont  on  p<  i.t  if  ilispcnsci'  sans  pi  (tjii(lii  <^  pour  si  m  >;.!iit ,  |i:  uir\'u  «^u'iin 
dévot  à  gag*"*  pfennc  la  commission  tic  Us  t.iii-e.  l  ue  cntainr  Liégoisr  ,  nutiiniéi!  JSu.ole  ,  était, 
dii-on ,  téli  bi  c  il  y  a  quelques  années  pour  les  couiiiiiisions  de  t  cuc  i  spci  v  ,  et  Mn''nie  on  disait 
à  Bruxelles  que  si  ?(içole  ne  réuniasait  pas  à  obtenir  ce  «{u'eUsdemandait  par  ses  élévations  spiH- 
indks,  l'ou  n'avait  que  iaiM  d^Bf lofer ai  pftee  ni  aïoÎDMoar  es snjst.  8s  dMoolMfie  était  toiH 
jours  remplie  de  domestiques  qai  venaîeat  airs  écrive  pour  leurs  maîtres  on  pour  leurs  mal» 
ti-essesdes  pèlerinaees,  et  des  visites  de  Sainis  et  de  Saintes  :  elle  s'éuitméme  achalandée  parmi 
les  bouMjwUc»  qatla  yeBMent  consulter  y  ce  qi»'die«  étaient  à  dea>andnr  àkSainte  Vierge: 
elle  peilut  sermunent  du  ponroar  des  Saints ,  et  de  ee  qtfils  mieni  iiit  pour  elle.  La  bonne 
et  pieuse  Nicole  était  mère  d'un  fils  et  d'une  fille  élevés  au  mémo  métier  :  ils  étaient  sans  itsss 
«•a  L-ntnpagnc  pour  les  pénitences  el  les  pèlerinages.  Celle  Nicole  tenait ,  comme  Jacc^ues  Segrrx, 
!<•  journal  des  dettes  ^'ellc  cuntraciait  uvet  le  ciel  pour  dc'gJt;M  i)''c}M:;nrs  :  ri  vuu  i  comment 
elle  couchait  les  parties  «  faire  pieds  nuds  un  pi:lerHiîi[,'f  depuis  nia  maison  jusqu'à  INotre  D  .nie" 
»  detlalle  :  lui  tain;  dire  trois  messes  tout  de  suii  - ,  lui  otTrir  à  chaque  messe  ime  chandelle 
»  de  bon poids  ,  etc.  Faire  oneneuvaine  à  Notre  Dame  de  Bons  Seccurs ,  la  cfaaudelle  à  ime 

•  anein le  Rosaire  en  l'autre  ;  lui  recommander  la  jeune  Dante  dont  je  lui  ai  parlé  ci-devant , 

•  6ire  une  viaiie  à  Saint  firit  e  ,  et  le  supplier  de  la  purt'd'unc  grande  Dame  qu'il  ait  la  bonté 
a  de  retirer  SOI  meii  de  la  débauche  :  une  prière  à  S.  Eloi  pour  une  )eun»Dame  :  une  viaits 
a  à  St.  Maroou  poor  le  Pner  de  guérir  une  vieille  dame  de  la  graielle  :  une  pénitence  pour 
«  «le  dnu  cou  damnée  a  tndr  le  bouche  auM^  ouverte  ^'cUe  Te  pourra ,  «las  la  remner 
a  depuis  midi  jusqu'à  une  heure  ,  et  qui  doit  ensuite  réater  Sa  jivf  MniùintCVBi ÈnMtttt 
»  InUgra  etc. ...  pour  avoir  médit  de  quelque»  Ecclésiastiques ,  etc. 

(«)  Cette laiate  Mdistiii^dks  sonsafiBes.  Diasiimitts,  liia  ta  asiss,  dflfSBVs  veAn 
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â'enk  ester  d'&utres  d'aiUeuTs  iiseniitH>i|  se  flatter  d'épuiaor  ime  matière  *î 
*  dbondante? 

CO^iTlNUATiQiX  DU  MEME  SI  JET,  PROCESSIONS,  NEUVAITsES, 

KETHAnES,  FO-SDAÏlOJJiS.        »  ' 

Je  vais  décrire  ^^uel^iics  luaiclies  relif^iousos  conniu's  sous  le  nom  de 
procesnoas V  4!t  je  ooraineBcerai  par  relie  que  ceux  di*  Nivelle  (a)  font 
anuuelleiiu'iit  t'u  Tlionneur  de  Sniuti-  d  rlinde.  Le  jour  <!e  la  Dédicace 
(le  Saiut  iMichei  Ai^chauj^e ,  a|H-è»  avoir  ciiauté  la  Me&se  clcs  le  nuttin,  on 
porte  la  chàuie  de  Samte  Gerirude  à  Feutrée  de  l'église  des  dkanoinesses 
du  côté  de  l'Occident.  Oa  la  pose  sur  un  cltar  orné  de  pântur^^qui 
consistent  en  enil)leu>es  et  eu  alh-^wies,  ffiie  les  Ix  ;ut\  esprits  de  la 
ville  tâchent  de  produire  le  plus  iugéiueiilenieut  qu'il  leur  est  possible 
en  Hiofineur  de  la  pateonne  du  lieu.  Le  duur  est  tiré  par  six  chevaux 
enliaruachés  superbement  :  mais,  «vant  la  anardie  de  la  Sainte,  Toici 
•une  cérémonie  que  l'on  observa. 

Pendant  que  l'on  équipe  les  chevaux  qui  doivent  Urer  le  char  »  ou  re- 
met la  ch:iss(*  (le  vSainte  Gertrude  sous  la  garde  de  la  supérieure  des  cfaa- 
noîncsses  de  Ni^rlic^  dame  de  la  ville  pour  le  temporel  et  pour  le 
spirilud.  Les  niagisUais  reçoivent  ce  trésor  céleste  de  la  supériciue,  après 
lui  avoir deman<K  aupaiavdht  11ionnenr.de  le  porter  solennellenient  eù. 
procession.  Alors  la  marc^  CDmmaice  dans  rordre  que  noiis  allons 
dédire. 

Trois  compaf^nics  de  boui^eois  accompagnent  le  char  triomphal  de  la 
Sainte.  AJa  téte  de  là  procession  marchent  c  a  habits  de  milice  religieuse, 
•<!t  converts  de  leurs  enniirhùiis ,  les  enfans  de  S.  ^ppançois  avec  la  croix  ; 
les  Guillelmiles,  les  chantres,  les  chanoines  et  les  chanoinesj^s  de  Sainte 
Gerbude.  Iol  supérieure  suit  en  carosse  arec  quelrpiea  vîesllei  duoHnnesaes 
Têtues  de  blanc.  Pendant  la  marche ,  on  chante  les  louants  de  la  Sainte» 
et ,  quand  on  est  an  îvé  è  l'entrée  de  la  rue  de  Alom,  on  commence  le 
t  cm  creator,  qui  est  suivi  d'un  répons  chanté  par  le  chœur.  Alors  la  mu- 
sique faitnne  pause  »  et  cependimt  une  foule  innombrable  de  peuple,  tant 
citoyens  qu'i'tr;inp>rs  ,  rirni,e  de  tous  côtés  pour  se  joiruin'  jMoce^'>ion. 
Les  plus  dévots,  fendant  la  presse,  viennent  à  pieds  nuds  implorer  l'assis- 
tance delà  Sainte^  Chacm  tÂche  d'obtenir  les  premières  grâces  ;  tous  se. 
flattent  de  les  avoir  obtenues ,  «m  c  esl-lA  sans  doute  ce  que  l'écriture 
Y*tA]p  ftyrcer /c /{nynurnr  (les  Ciciix.  La  magistrature ,  la  noblesse,  et  les 

[ lus  «iistingués  de  la  ville  paraissent  à  cheval  à  la  procession.  On  reprend 
e  diant  qui  avait  été  interrompu  pour  quelques  momens  :  on  chante  l'hymne 


ce  fit  religîetue  ét  voulni  que  sa  fîlle  le  fîii  .'iu>isi  €'c<i  i  n  rrt  <'iat  de  retraite  que  Samte  Ger- 
trude achcTa  de  se  consacrer  à  Dieu  ,  ei  ditviiil  un  clrs  plus  tii  aiix  ornemens  de  JV<,'lisc.  Un 
légendaire  a  tri-s-juJit  ii  usi  mcnl  reintirqué  que  ct-lie  Sainte  p.ir  il  d ms  h-  niondu  en  incmo 
tems  qtir  Mahotnét;  pr< nyr  adniii  .ilile  de  la  priAidciiti:  de  Dirii  ,  qiu  voulut  se  servir  d* 
Saiute  (.fcrtrude  pour  sout(  nii-  1 1  }ri|ion  en  Ociident ,  pendant  qu'elle  allait  tomber  ea 
Orient.  Unf.  seconde  preuve  de  la  \crite  de  reBc  remarque  c'est  le  nom  de  Gcrirudc  ,  (  Gmr- 
trout'S  qui  signifie  toute  fltlile.  \.  Ryciel,  déjà  li  té. 
(a)  Uttc  de»cripiioB  est  tirée  de  t'^l.  dt  SainU  O^rtmd»  ptr  I^ti,  ËOit.  «•i*.  dit 


Digitized  by  Google 


DES  CATHOUQUES  ROMAINS.    '  6t 


de  la  trinîté  ,  etc.  Apri^s  «ne  petite  marche,  on  rcnrontre  ime  autre  troupe 
de  fidèles.  Cest  la  procession  de  Sainte  Barbe.  Eu  iaisant  le  tour  de  ISi- 
vélle,  on  «hante  des  hymnes  et  des  répons  «n  rhonneur  delà  Vierge,  d«S. 
Michel  et  de  tous  les  Anges.  Tout  enehantnnt.  on  ai  rive  devant  la  chapelle 
de  Sainte  Anne ,  où  l'on  commence  les  sept  pseaumes  pénitentiaux  et  les 
litanies ,  que  Ton  continué  de  chânter  jusqu'à  ce  qu'on  se  trouve  dcvaut 
N.  D.  des  sept  douleurs;  et  c'estp-là  que  nos  dévots  font  halte  pour  piendi^ 
des  rafraichissenvMis. 

Le  si^al  se  cluuue  :  on  reprend  son  rang  et  1  on  se  remet  eu  marche  : 
cBe  eM  encore  de  deux  heures  pour  le  moins.  Toute  la  course  pieuse  ed 
a  dnré  cinq  ,  et  il  en  est  onze  quand  on  entre  dans'  Nivelle.  Alors  la 
ch&sse  de  la  Sainte  e>sr  remise?  à  la  sup<'ri(^iire  avec  toute  la  solennité  re* 
quise.  Ou  fait  encore  une  processiou  autour  de  1  église,  où  Ion  enUe  enfin 
'pour  chanlpr  le  Te  Deum.  Après  cela  la  supérieure  restitue  au  chapitre 
le  dépôt  qui  lui  avait  été  commis. 

Pendant  l'Octave  de  Saint  Michel ,  les  chanoinesscs  doivent  réciter  jour 
et  nuit  l'office  en  présence  des  reliques  de  Sainte  Geitmde  :  mais,  aià 
neuvième  jour ,  on  les  i-emet  en  leur  place.  Six  chanoines  revêtus  de  Yé- 
tole  blanche  eu  font  la  cérémonie.  On  observe  de  n'exposer  et  de  ne 
promener  qu'eu  des  nécessités  urgentes  ces  restes  précieux  d'un  corps 
dans  lequel  logeait  autrefois  une  ame  du  premier  ordre.  Notre  auteur  nous 
fait  remarquer  que  l'appareil  des  processions  a  souvent  appaisé  la  divinité. 
En  effet  voit-on  jgcn  de  plus  digne  de  la  majesté  suprême  que  la  marche 
(i  une  troup<>  nombreuse  de  dévots,  qui,  les  yeux  attachés  sur  la  châsse 
d'un  bienheureux,  attendent  avec  uiw  sainte  impatienoe  que  la  grâce  de 
Dieu  s  cxale  de  ce  coips  sacré,  et  se  r^ande  sur  eux  oomme  ua  bamm 
salutaire  ?   .  -  ' 

Lelendemmn  de  FentècAte,  la  Cun/mirie  de  Sainte  Gerirttde  fait  en 
llionneur  de  la  patronne  une  autre  procession  dont  il  faut  dire  quelque 
cliose ,  à  cause  de  sa  sinj^nlarité.  La  marche  est  ouverte  par  un  cavalier 
bien  monté ,  qui  porte  en  croupe  une  belle  fille  vélue  en  dévote ,  et  qui 
représente  Sainte  Gertmde.  Un  diable  agile  et  bouffon  cabriole  devant 
la  prétendue  Saînle,  et  fait  de  tenis  en  tcms  de  son  mienne  pour  dt'con- 
certcr  sa  gravité.  Après  elle,  on  voit  paraître  de  jeunes  filles  qui  portent 
l'image  de  &iàite  Vierge  :  oeUes-ci  sont  suivies  des  adialétriers  de  Sainte 
Catherine.  Divers  Ordres  de  gens  maicheot  ensuite. 

Entre  un  grand  nombre  de  processions  Espagnoles,  celle  des  Disci- 
plinons (o),  qui  se  fait  le  Vendi-edi  Saint,  est  une  des  plus  remar- 
quables. Elle  marque  parfaitement  le  génie  de  la  nation ,  natnreliement 
.touniée  à  une  dévotion  outrée  (h)  ,  et  se  plaisant  à  ce  qui  a  apparence 
de  piélté.  Tous  les  Ordres  religieux,  tous  les  tribunaux  de  Madrid,  tous 


ta)Tiri>tnpaTiieée9DéSeesderEspagn9. 

(  5  )  L'AWumI,-  rajrjc  ,  unttar  de  l'Etat  de  V Espagne  ,  UtfaàifÊaWBXmtMmtmxamÊ 
douiieutce  caractère  aux  lisnaf,'nol».  S'ils  l'ont  au  point  que  plll«I«aTS  rcbliomtcleurBttrîbilOIlt» 
il  est  certain  qu'ils  sont  en  t  i-u  dr  s,»  .  îun  gcr  de  toutes  les  bizaiTcrics  dont  l'esprit  humain  peut 
élr»  capable  «n  matière  de  licvotiun  lu  iis  peut  être  aussi  que  rimagiiiatioii  de  plu.sieui-s  auteuit 
s'est  égavée  h  Unir  dépens  ,  et  qu  ds  n'ont  pas  cniim  de  mettre  une  inlitut.-  ilc  suttises  sur  le 
compte  ties  tspagnolï.  C'est  pour  cela  que  j'éviterai  d'entrer  dans  un  uup  gniml  «hUiiil  sur 
l'article  de  leur»  (lévotions. 

Bernard  pouvait  prendra  SWibstt  i«»  Kmpale  i  il  a'eol  rien  dil.dc  irop.  (  Note  tww.  )  ^ 

Tom*  a,  .       *  *® 
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lot  corps  de  métiers,  et  même  les  comédiens,  que  l'église  regarde  poi)r-< 
tant  comme  des  profanes ,  sont  obligés  d'y  assister. 
*  (a)  !«'  loi  «'y  trouve  souvent ,  accompatrné  d«>  toute  la  Cour.  Chaque 
seigneur  y  a  ses  laquais  portant  des  flnnihf.uix .  L'îippareil  de  la  réi>'- 
monie  est  vériLabicmcnt  lugubre  :  gardes  de  Sa  Majesté  Catholique 
marcbeat  arec  kws  «nMs  -conTerte*  ài  deofl.  De*  hommes ,  auA  en 
deuil  et  nuttquéi,  j  jouent  de  divers  instrumens  de  raunqne.  Le*  tam- 
bours ,  couverts  de  noir,  battent  Iristenient  pour  annoncer  la  mort  du 
Sauveur  des  hommes  ;  le  son  languissant  des  trompettes  réveille  la  dou> 
leur  de* pénitens;  le*  bannière*  et  le*  croix,  revêtues  de  crêpe,  font  un 
effet  tout  semblable  sur  le  cœur  dévot  :  mais  rien  n  excite  mieux  la  pitHé 
que  les  pesantes  machines  destinées  aux  décorations  de  la  passion  :  elles 
sont  truiuccs  à  la  procession  pour  les  élever  ensuite  sur  des  théâtres 
dressé*  expiiès,  à  ifessein  d'y  représenter  au  naturel  la  mort -du  Sauveur. 
On  joTie  In  une  espèce  de  tragédie  pieuse,  divisée  en  plusieurs  actes, 
et,  pendant  la  représentation  de  la  pièce,  on  pleure,  on  gémit,  on  se 
frappe  la  poitrine.  ^ 

*  Tous  les  disdplinaiu  de  Madrid  se  rendent  à  cette  proceadon  (h). 

»  ris  portent  Tin  long  bonnet  couvert  de  toile  batiste  ,  de  !a  hauteur  de 
trois  pieds ,  et  de  la  forme  d'un  pain  de  sucre,  d'où  peud  un  morceau 
de  toile  qui  tombe  par  devant,  et  knr  couvre  le  visage.  Il  y  en  a  qael- 
ques-uns  qni  prennent  ce  dévot  exercice  par  un  véritable  motif  de  piété  : 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  font  que  pour  p!:iire  à  leurs  maîtresses, 
et  c'est  une  galanterie  d'une  nouvelle  espèce,  inconnue  aux  autres  nations. 
Ces  Disdpliâan*  ont  des  gants  et  des  soulien  Uancs  (c)«  une  camisole 
idont  les  manches  sont  attachées  avec  de»  ruban*  :  ils  portent  un  ruban 
À  leur  bonnet  ou  à  leur  discipline ,  de  la  couleur  qui  plaît  le  plus  à  leurs 
maîtresses  (  </  )  .  Ils  se  fustigent  par  règle  et  par  mesure  avec  une  discipline 
de  cordelettes,  au  bout  de  laquelle  on  attache  de  petites  boule*  de  dre  garnies 
de  Terre  pointu.  Celui  qui  se  fouette  avec  le  plus  de  courage  et  d'atlif  ^^se 
est  estimé  le  plus  brave.  Lorsqu'ils  rencontrent  quelque  dame  bien  laite, 
ils  savent  (e)  se  fouetter  ai  adroitement ,  qu'ils  font  ruisseler  leur  sang 
-jusques  sur  elle,  et  c'est  un  honneur  dont  elles  ne  manquent  pa*  de  re- 
mercier le  disciplinant.  Quand  un  disciplinant  se  trouve  devant  la  mnisoû 
de  sa  maîtresse ,  c  est  alors  qu'il  redouble  les  coups  avec  plus  de  furie , 
ët  qu'il  se  déchire  le  dos  et  les  épaules.  La  dame ,  qui  le  voit  de  son 
i)a]cofi;  et  qui  sait  quil  le  lait  à  son  intention  ,  lui  en  sait  bon  gré  dans  . 
•son  cœur,  et  ne  manque  pas  de  lui  en  tenir  bon  compte.  Ceux  qui 
prennent  cet  exercice  sont  obliges  d'y  retoumer  tous  les  ans,  faute  de 
quoi  ils  tombent  malades  ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  des  gens  du  peit|de 
«a  des  bowigeois  qui  font  cela,  mais  ansn  les  penoniies  de  la  plus  grande 


(a)  Délices  âe  P  Espagne.  État  de  fM^tffte  ,  «t  MMS. 

(  i  )  Délices  dr  VE.*pa^ne. 

(c)  Us  ont  aussi  une  jupe  de  batiste  fine,  qui  descend  jnsques  stir  les  souliers  ,  plii'e  à  pel'.U 
nlis  ,  et  si  ample  t|u  iL  y  einploycut  5o  aunes  de  tuile  ,  ."i  ce  que  dit  Mad.  dV/unoy  dam  ùob 
If^oyase  d' Ei^c.grtf  l.fle  ajoute  que  leur  c.imis  i!!;  r.ii.iini  iic  in  di  ii\  cndiuiis  aux  épaules. 

(  <jy  Si  l'uu  en  cruu  Mad.  àîjiwioy  dans  sa  Relation,  du  vojage  d^Espagne  ,  ■  des  malucy 
»  enseij|neiil  l'art  de  se  duiineK  la  discipline,  conuuç  l'on  montre  •  dsBSCr  M  i  £ure  des  anues.  4 
SNk*  ^^'^"^^  '  poj»  t'aniNr  de  {'«daàiaiM»,  a*  poîa*  fMUcwJor  d»  bfM> 


Digitizeci  by  Coo 


DES  CATHOUQUES  ROIMAINS. 


05 


qualité. . . .  On  voit  à  Séville  sept  à  buit  cent«  disciplinans  4  la  fois,  et 
ils  ont  la  véputaUQn  de  se  ftistiger  phis  rudement  que  ceux  de  Madrid  ». 

(a)  La  procession  est  suivie  d'un  magnifique  repas,  qui  ne  convient 
^(Jre  à  la  solennité  du  jour,  ni  à  la  rigueur  de  la  pénitence.  Mais ,  dira- 
t-on ,  l'amertiune  des  peines  qu'on  s'est  infligées  a  corrigé  par  avance 
l'excès  du  plaisir.  Qnoiqu  il  en  soit ,  un  peu  avant  le  fepas  n  le  pénitent 
se  fait  frotter  long-tems  les  épaules  avec  tles  éponges  trempées  dans  du 
sel  et  du  vinaigre,  de  ^eur  qu'il  n'y  reste  du  sang  caillé  ».  Ensuite  il  se 
inet  à  t(ib]e«  et  se  divertit  avec  ses  amis.  Cette  procession  se  fiât  sur  les 
quatre  Wnies  du  soir,  et  n'est  pas  finie  &  huit  (b). 

La  procession  du  Saint  Sacrement,  telle  qu'elle  se  fait  en  EsjKif^ne, 
a  aussi  plusieurs  singulantés  (c).  Elle  est  composée  de  toutes  les  pa- 
roisses et  de  tous  les  religieux  qui,  connue  l'on  sait,  sont  très-nomhKint' 
et  très-puissans  en  Espagne.  On  tapis.se  des  plus  belles  tapisseries  !<•• 
rues  par  où  la  procession  doit  passer.  Tous  les  balcons  sont  sans  jalottr 
aies,  et  couverts  aussi  de  tapisseries.  Ou  teud  du  coutil  d'un  côté  de  la 
rue  à  Tautre ,  pour  enpéeher  qne  les  ardeurs  du  Soleil  n'incommodent 
les  iidèles ,  et  l'on  jette  de  l'eau  sur  le  coutil ,  afin  qu'il  en  soit  plus 
frais  :  les  mes  sont  toutes  sablées,  .'t. rosées  et  couvertes  de  quantité  d(î 
fleurs.  Les  reposoirs  liont  fort  grands  et  pare&  avec  la  dernière  uiagni- 
ficence. 

On  |Kirte  le  S.  Sacrement  sous  un  dais  superbe.  Le  roi  et  toute  la 

Cour  viennent  à  sa  suite  :  les  conseils  et  les  tiibunaux  y  assistent ,  mais 
sans  oidre  de  préséance,  et  chacun  le  cierge  à  la  main.  S.  M.  C.  suit 
immédiatement ie  Téndnd>le,  et  marche,  comme 'ses  sujets,  le  cierge  à 
la  main.  On  se  repose  de  tems  en  tenis ,  suiv,Tiit  Tnsnf:r  éînhii  dnns  les 
processions.  Pendant  la  marcbe  du  Vénérable  et  de  tout  le  dévot  cortège, 
on  voit  aux  balcons  les  dames  en  habits  d'été ,  plus  curieuses  peut-être 
et  plus  sensibles  an  mérite  d'un  pénitent  bien  totamé  qu'à  la  dévotion 
de  la  cérémonie,  qu'elles  tâchent  pourtant  d'accommoder  à  1<  ur  cœur. 
Elles  ont  des  corbeilles  remplies  de  tleurs  qu'elles  jettent  sur  la  pmces- 
8M>n ,  et  des  1>outeil]es  de  senteurs  dont  diesr  répandent  les  parfums  sur 
ce  détachement  de  l'église  Militante.  Un  héfétiqins  dirait  que  le  démon 
joue  ici  son  jeu,  qu'il  s'y  fait  tout  au  plus  un  commerce  de  galanterie 
spiriiuelie  qu  aucune  dévotion  ne  saurait  rectifier.  Mais ,  que  cette  ré- 
mxion  soit  vraie  ou  non,  tel  est  Tnsage  en  Espagne  :  et,  aprèi  tout» 
cela  doil-il  plus  choquer  que  de  voir  les  bouffons  admis  à  cette  partie 
de  dévotion'?  Us  se  mêlent  dans  les  rangs  {d),  dansent  à  côté  du  Vé- 
nérable, et  font  mille  .tours  de  souplesse  pendant  la  marche.  Cesbouffims, 
lNSCflâiens.povr  la  plupart,  sont  d  nue  agilité  étonnante,  mais  ce  qui  a  lieu 
de  surprendre,  c'est  qne  la  gravité  Espagnole  puisse  saccommoder  .d'ua 

. — _  : — -^M.  

(  «  )  Mad.  i.Aunqy ,  Relation  du  vojfoge  d'Espagnt. 
(fr)l]Hd. 

(c^M.lbid.  et  DèUrrs  F  F.spagnc^ 
•  (il)  Cespliùsaniiïnes  aoni  citées  dam  la  plupart  des  processions  des  Phjs-Ras  Cntholiqocs, 
'Cas  peopUs ,  nntarelleaMBt  grOMien  et  bigots  ,  ne  connais»eiit  pmpremcnt  d'autre  dévutioil 
«pis  fJllo  l<\  Iti«Ba'wt,pW  COMflnle,  plus  fort  qne  le  mâanee  d'ivrc^erie  et  de  religion  d'une 
Tfnefmnnqa'm  Ut  k  Arrw  tn rhonnewr  de  miSMrM  ckanMk  ,  daiu  l'octave  du  Saint 
«iseraMot  i  «t  I9  mtes  \omt  qiaa  Ail  à  ÈSh  vm  fcoceMu»  fénénic  oui  ««m»  chc(- 
d'amvrt  #«xMfiigsact.  «    ^  . 
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tel  contraste  (o).  La  procession  dure  quelques  heures ,  et  il  en  est  souvent 
deux  éprè«  midi  avant  qn'dle  soit  raitréc.  Quand  elle  l'est,  les  fidèles 
Tont  dînpr  cher,  eux  pour  se  r»>tronvpr  ensuite  aux  Autos  Sacramcntales . 
Ces  Autos  sont  une  espèce  de  liu-ces  j)ieusos  (  /'  )  qui  se  jouent  en  l'hon- 
neur du  Saint  Sacrement  i  en  plein  jour,  quoiqu'à  la  clarté  des  flam* 
beaux ,  et  en  pleine  rue.  Les  autos  durent  un  mois,  et  font  la  dôture  de 
la  dévotion  du  Saint  Sarrement. 

La  procession  du  Saiui  Sacrement  à  la  ft^te  Dieu  est  beaucoup  plus 
sérieuse  à  Gènes.  On  y  tapisse,  comme  en  France,  les  raes  et  les  maisons  : 
on  y  jonche  les  cheinius  de  verdure,  et  les  dames  n'-pandent  les  fleurs  et 
les  parfums  sur  la  tôtc  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  suivre  le  Véné- 
rable ;  mais  celle  galanterie  n'y  est  assaisonnée  d'aucun  burlesque ,  et  1  on 

ta  sagement  omis  les  pieuses  pantokmades ,  que  Milan,  s'il  en  faut  croire 
I  voyageurs,  a  si  fiaélement  conservées,  et  auxquelles  on  assure  (c) 
■que  l'on  s'exterce  un  peu  de  tems  à  l  ayance,  pour  briller  à  cette  féte. 

La  procesnon  duBosaîia,  de  la  façon  des  PP.  Domlmcains ,  à  'Venise, 
0tt  ^ussi  fort  remaïqualile.  A  la  suite  de  la  croix  on  voit  un  nombre 
considf-rablc  de  petits  anpes  et  de  pflits  Saiuls.  Ce  sont  de  jeunes  {♦ar- 
çons beaux  et  bienfaits,  parmi  lesquels  se  mch'nt  plusieui's  belles  jeunes 
filles,  dont  l'une  représente  Sainte  Apoline,  l'autre  Sainte  Luce,  Sainte 
Agnès,  etc.  Ces  jeunes  filles  sont  côto)ées  par  quelques  petits  diablotins 
fort  noirs ,  qui  ont  queues ,  cornes  et  {rriffes ,  pour  répondre  à  l'idée 
•qu'on  a  communément  du  diable.  Avec  cela  ils  n'oublient  ni  sauts  ni  ca- 
l>rioles,  ni  grimacos  ridicules  :  ils  s'émancipent  auprès  d'elles  jusqu'à 
prendre  tpirlcjuefois  des  libertés  capables  de  fnire  perdre  tout  à  fait  de 
vue  à  ces  jeunes  béates  le  vrai  but  de  cet  acte  de  piété  ;  mais  cependant 
on  noos  assure  qu'elles  conservent  leur  sra-vité»  sans  paraître  tmuAéea 
des  artifices  des  démons  qui  travaillent  à  les  distraire.  Cependant  ce» 
plaisanteries  édifient  extrémeinont  le  commun  des  fidèles  de  la  proces- 
sion. Sainte  Catherine  de  Sienne  assiste  à  cet  exercice  de  piété  avec 
un  en&nt  à  son  cAté.  C'est  un  petit  Jésus  qui  tient  d'une  mam  unbalai, 
de  l'autre  tm  soufflet  {d).  Après  les  saintes  filles,  on  voit  paraître  un 
cortège  de  femmes  dévotes,  que  l'on  choisit  des  plus  belles,  pour  repré> 
senter  plusieurs  saintes  de  rAncIen  Testament.  1^  musique  se  mêle  au 
cortè^  les  CasUraU  cbantent  des  hymnes  et  des  motets.  Une  Sainte 
Vierge  ,  parée  superbement ,  et  revêtue  des  omemens  royaux ,  vient  :\  la 
suite  de  ces  dévotes  niatronnes.  Elle  tient  un  rosaire  fort  grand,  et  dont 
les  airains  sont  des  plus  gros.  On  sait  que  la  Sainte  \  iei  ge  estimait  pa^ 


(  a  }  hidépeiid«imiiaud«c«lHwifiiiitiW7voU«aeom  dw  dinliiki  ùàtnn  toutes  «ones  da 
«ouiorsions  ,  et  des  figores  de  (^èans  doôt  h  tétt  «unot  k  Bremier  étage  «ht  ataisoiis. 

(  Noie  nouv.  )  D.  ^ 

{  t  )  Ou  plutôt  uiK-  .  spi  ^  f  ili-^R^r^liL-  (lorii  les  snjpis  sont  pieux  \'<  \!-i-nùon  bizarre  ;  ainsf 
le  dit  Mad.  iVAuno-,  (laiis  si  relatwn  du  i'oj'igr  d' h'.spagne .  Llle  y  doiinc  le  sujet  d'un  de  ers 
^■lutvi     11  vijH  i.  ■   Les  clievalicisde  s.  J.u  i]U(!.->  sont  ;i^>cmbli's  ,  et  ^^ol^e  Seigneuries  vifiit 

*  prier  de  le  recevoir  dans  leur  ordre.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  le  veulent  bien  ,  mais  les  an(  i<'tis 

*  représentent  aux  autres  le  iiirt  au'ils  se  feraient  d'admettre  pannî  «ux  une  personne  née  d.mi 
-  ■  la  roture  ;  que  S.  Joaeph  sob  Père  est  an  pauvre  meouisier,  etqae  la  S^nle  Viei|[e  umaille 

»  «n  couture.  Notre  Seigneur  attend  avec  beaucoup  d'inquiétude  la  réaolaiMm  que  l'on  pMuibii  : 
»  Ton  se  déiennine  avec  quelooe  peine  à  le  réfuter  ;  mais  là-descus  l'on  oum  un  avi*  ,  ' 
»  qni  eit  dlostitner  exprès  pour  lin  Tordre  de  Christ ,  et ,  pur  cet  expédient ,  tout  le 
»  est  satisfait. 

(e)  MUaon  dans  son  yoyage  d'Italie.  To.  ^  Ed.  de  la  Uaye,  1703 
X'^Cte«B«stéiBCqiifllaiV«  «n  jowdainih  duBdmdBbMÎatt  p 
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ticulièrement  pendant  sa  vie  la  d<^TOtion  du  Rosaii-e,  Pt  que.  r'est  lopl- 
uion  des  Dominicains.  La  jeune  fille  qui  représente  la  Saiute  Vierge  est 
portée  sur  un  brancard.  A  quelque  distance  d'elle  on  porte  une  Notre 
Daine  de  bois  ,  dont  les  Donunicains  font  un  cas  extraordinaire.  Le  peuple 
s'humilie ,  se  jette  à  genoux ,  s'empresse  autour  de  celte  statue  miracu- 
leuse ;  persuadé  que  par  ce  moyen  il  recueillera  une  abondante  moisson 
de  bénédictions.  Les  Dominicains,  munis  de  rosaires,  environnent  IVotre 
Dame. 

Les  Chrétions  d'un  goût  difficile  et  particulier  ne  sauraient  guèrw  s'ac- 
commoder de  ces  marches  solennelles ,  où  il  semble  que  les  Saints  aient 
orgueilleusement  renoncé  à  I  humilité  qui  devait  être  leur  partage  sur  Ja 
terre,  et  pai'  laquelle  ils  s'étaient  rendus  agréables  à  Dieu  :  mais,  quoi- 
qu'il en  soit ,  ces  sortes  de  pratiques  ne  cesseront  point  dans  la  religion  , 
à  moins  qu'il  ne  cesse  d'y  avoir  des  gens  qui ,  pour  ainsi  dire ,  lâchent 
de  s'accommoder  avec  elle  pour  çpnsorver  leurs  vices  et  leurs  passions. 
Et,  comme  cet  accommodement  est  infiniment  avantageux  aux  conduc- 
teurs de  l'église  militante ,  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  fassent  l<^s  derniers 
efforts  pour  autoriser  des  pratiques  si  utiles.  A  l'égard  du  mystérieux  des 
processions  (a),  il  faut  leur  eu  abandonner  la  recherche.  C'est  un  secret 
pour  tout  autre  que  pour  eva. 

Je  ne  ferai  point  ici  un  plus  long  détail  des  processions.  Dans  la 
suite  de  cet  ouvrage  on  en  décrira  deux  ou  trois  autres ,  dont  le  moins 
qu'on  en  puisse  dire,  c'est  qu'elles  sont  singulières. 

IjCS  processions  sont  d'origine  Païenne.  On  en  faisait  autrefois  de  très- 
solennelles  en  l'honneur  des  fausses  divinités  :  et ,  sans  alléguer  auteurs 
sur  auteurs  pour  le  prouver ,  i\  suffirait  de  renvoyer  à  Polydore  Virgile. 
Cependant,  pour  la  satisfaction  du  lecteur,  je  lui  donnerai  ici  la  descrip- 
tion d'une  procession  PaVenne,  telle  c^' Apulée  nous  la  fournit  au  Liv.  XI 
de  sa  Métamorphose.  D  s'agit  d'une  procession  en  l'honneur  de  Diane. 
D'abord  on  y  voyait  des  gens  en  équipage  de  guerre ,  et  d'autres  en  équi 
page  de  chasseurs  ,  armés  de  couteaux  de  chasse  et  d'épieux.  On  en 
voyait  ensuite  qui  étaient  déguisés  en  femmes,  les  cheveux  tressés,  vêtus 
et  chaussés  magnifiquement ,  ornés  et  parés  de  tout  ce  qui  faisait  la  parure 
des  dames  de  ce  tcms-là. 

L'un  y  paraissait  en  magistrat,  l'autre  en  philosophe.  On  portait  sur 
un  brancard  ,  en  l'honneur  de  la  Déesse  des  Bois,  une  ourse  apprivoisée;, 
symbole  vivant  de  la  chasse  sur  laquelle  Diane  exerçait  son  autorité  chez 
les  Pa'i'ens.  .  .  .  Tels  étaient,  pour  ainsi  dire,  les  préliminaii'es  de  la  pro- 
cession :  après  quoi  marchaient  les  femmes  dévotes  vêtues  de  blanc ,  et 
couronnées  de  fleurs  :  elles  en  jonchaient  les  chemins  où  les  dépouilles 
mortelles  de  quelques  dieux  et  le  simulacre  de  la  Déesse  allaient  passer... 
Le  sacré  cortège,  qui  foulait  aux  pieds  ces  fleurs  ,  parfumait  aussi  les 
rues  avec  un  précieux  baume,  qu'il  versait  goutte  à  goutte  pendant  la 
marche.  Un  grand  nombre  de  dévots  des  do^  sexes  suivaient  les  saintes 
Matronnes ,  la  torche  ou  le  flambeau  à  la  main.  La  musique  était  de  la 
partie  ;  et  les  voix  des  enfans  de  chœur  se  mêlaient  aCTéablement  à  la 
symphonie  des  instrumens ,  pour  chanter  les  louanges  des  dieux.  Après 


(  a  )  Vojrea  ci-après. 
Tome  IL 


DissEstiw»  sua  ms  cérémonies 

le  chœur  mâchaient  ceux  qui  s  étaient  dévoués  i  la  piété  les  pi^trcs 

qui  les  soiTaiepit  portaient  plusiem»  choses  consadréas  aux  nsiflcs  de  leor 

religion  :  après  quoi  Ion  voyait  paraître  les  dieux.  Anttbisv  MeMUxe, 
Sérapis,  etc.,  daignaient  se  confondre  avec  leurs  adorateuri,  sous  la 
fonne  qui  représentait  Icnjr  caractère  et  leurs  fonctions.  On  n'oubliait  pas 
de  pmter  à  cette  procession  certains  mystères  qui  finsdcM  la  pitftte  la 

plus  essenlielle  et  la  plus  précieuse  de  la  religion.  Us  étaient  enfermés 
dans  un  coffret  qu'un  ministre  des  dieux  portait  avec  cetti.  ^r^vlu'^  si  m'- 
cessaire  pour  gagner  les  peuples,  et  pour  imprimer  aux  de  vol*  une  Idi 

avcTigip  (a). 

Les  processions  étaient  en  usage  chry.  les  anciens  Juifs  (h).  On  prétend 
qu'elles  furent  introduites  dans  le  christianisme  sous  le  règne  de  Cons- 
tantiii  le  tSrand.  L'usage  des  derget  était  déjà  établi .  mais  ils  ne  parurent 
qoe  long-tems  après  aux  processions. 

Les  Mjstago^ues  nous  assurent  que  les  processions  remettent  en  mé- 
nnnre  aux  Chrétiens  les  différens  vo)  âges  (c)  que  Jésus-Christ  a  faits  pour 
notre  salut ,  et  la  vne  chrétienne  que  nous  def«ins  mener  ttt  la  terre. 
Il  est  pourl.mt  l)ien  permis  de  croire  que  les  Chrétiens  qui  en  introdui- 
sn-ent  Insage  dans  les  premiers  siècles  de  l  église ,  ne  savisôrenr  pas  de 
taire  ces  réflexions,  et  que  tout  au  plus  ils  crurent  pouvoir  nniier  du 
I  a-ati.sme  une  cérémonie  qui  donne  beaucoup  d  éclat  à  là  wligion  et 
que  les  Juifs  eux-m(Mnes  n'avaient  pas  fait  difïirulié  dadopler.  D'aillcttm 
flest  aisé  de  con.prendie  comment  les  Chrédens,  vivant  au  milieu  des 
Fsiens ,  leur  ont  enlevé  pen  à  peu  plusienn  usages  que  leur  propre  su- 
perstition et  Iintéiét  des  ecdésiastiques  leur  oBt  enseigné  à  appliquer  à 
la  religion.  *  r  i  - 

Lat^o»  qué  l'on  porte  devant  la  procession  nous  apprend  que  les 
«déles  doivent  toujours  avoir  Jésus-Christ  devant  les  yeux,  et  l'image  que 
1  on  porte  du  Saint,  qu'ils  sont  dans  l'obligation  dimiter  leurs  sainU  pa- 
trons, qui  ont  été  «ux-mémes  les  imitateurs  du  Sauveur.  peuple  marche 
après  les  prftres  et  le  dergé,  pour  apprendre  aux  fidèles  qu'ils  doitent 
se  confier  aux  instrucUons  de  ceux-d,  et  les  Stun»  aveuglément  dans  U 
voie  quils  leur  montrent  pour  arriver  au  sahlt. 
^AJ'égardde  la  manière  d'assister  aux  processions,  les  ecrlfVsiastiques 
ny  dûivoit  penser  qu'aux  fcystères,  et,  quand  nu^me  il  n  y  eu  aurait  pas. 
peut^tre  ny  aunitrfl  point  de  «al  dt'y  en  supposer  pieusement.  Ib 
doivent  aussi  n  y  envisager  aucun  avanlnpe  innporel ,  tels  que  pourraient 
èjxe  les  profits  dune  paroisse  ou  dun  couvent;  le  désir  d'établir  quelque 
dévotion  pamoilière,  etc.,  et  de  descendre  de  leur  supériorité  comme 
'Jésus-aiml  a  hat  locs  qu'A  oonmait  av«e  «es  disdplea.  %in  SU  ^  '  ^ 


Ïl  S"tf?n„irT  P«imla,iBucrie  lecteur  ,  je  le  renvoi.  W 

Ij^^Um  d  Apulée  II  pr,,t  ,  .  Jcn.  nl  j.n-n.lrc  une  .  onn.J.sante  assox  rxact,-  .  c  ccUc  briUante 
e*rfrtlO»,e  parla  belle  esia,,,,..  ,,ul  1.  .epr.^euie  ,  et  qui  .«  trouve  d^e/tub^M^k^ 
partuuhcrc  de  la  religion  et  du  culte  de  tous  Us  (  Mole  Mw.  ) 

(i  )  On  ca  voilde»  eieinples  dans  les  livras  de  l'Ancien  Tp.i.nment. 

'  ÏÏSÏÏS^  .  I  -       1'^'  -  que  J«.u-Chri«  a  Imii  pendant  5a  vie  avec 
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conformer  leur  vie  particulière  au  but  delà  proeessîon.  Pour  le  peuple, 
on  doit  lui  foire  valoir  l'excellence  de  la  cérémonie,  et  lui  en  expliquer 
les  nrf>*^res»  «fin  cpj il  y  paraisse  'a¥ec  cet  esprit  que  l'église  aime  à  voir 
ains  fidèle*. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  donné  la  deseription  de  quelijurs  processions 
remarquables  par  leur  objet  :  nous  allous  parler  de  l'ordre  général  qui 
s'observe  aux  procesnons  ordonnées  par  l'église  (a).  »  La  bannière  ou 
Tlmagc  du  Saint  Patron  doit  précéder,  et,  s'il  est  possible,  être  portée 
j>ar  un  erclésiastique  en  surplis  T,es  enfnim  suivent  denr  à  deux,  ayant  à 
leur  téte  un  ecclésiastitiue  en  surplis,  ou  leur  régent.  Un  exorciste  marche 
ensuite ,  portant  Tean  bénite  et  raspersoir,  ou  on  thorifi^raire  tenant  en 
ses  mains  Tencensoir  fumant,  et  la  narette;  puis  le  porte-croix  entre 
deux  céroféraires.  Tes  antres  err^ésîastifpjes  suivent  deux  à  deux.  Ceux 
qui  portent  des  pluviaux  marchent  après  les  autres  :  mais,  sil  y  a  des 
enanoines,  les  choristes  qui  ne  le  sont  pas  vont  ^rant  eux. ...  Le  cé- 
lébrant va  le  dernier.  Aux  processions  solennelles  et  qui  se  font  avant  la 
Messe ,  le  diacre  marche  à  la  droite  du  célébrant,  et  le  sous-diacre  à  la 
gauche.  ...  un  autre  sous-diacre  porte  Ift  cnûx.  .  .  .  Aux  processions  qui 
se  fbnt  hors  le  tems  de  la  Messe ,  il  ne  fiiut  point  de  diacre  ni  de  sous- 
dïaere  ,  excepté  en  celle  du  Saint  Sacrement  :  mais  les  deux  premiers 
choristes,  revêtus  de  pluviau;^,  sout  aux  deux  côtés  du  célébrant.  Les 
magistrats  et  les  plus  considérables  du  Heu  suivent  immédiatement,  et» 
après  eux,  le  reste  du  peuple;  lesbomnies  les  premiers,  puis  les  femmei 
et  les  filles  ».  Nous  renvoyons  pour  le  rosle  aux  Rituels^ 

La  marche  des  détachemens  de  l'église  Militante  qui  forment  la  pro- 
cession, est  toujotirs  dirigée  Ttrr  une  église  :.mais  souvent  ilf  font  balte 
sur  la  route  pour  en  viâta  plusieurs  de  suite  ;  et  cette  dévotion  extraor- 
dinaire est  toujours  accompagnée  de  quelques  indulgences  que  S.  S. 
accorde  pour  1  encouragcmeut  des  fidèles.  A  Rome ,  cette  dévotion  s'ap-> 
pelle  Station  ( ^)  :  ce  mot  ngnifiait  autrefois  séjour  qu'on  fidk  en  iin  lieu ^ 
poit-ou  retraite  où  les  vaisseaux  se  retirent»  campement,  etc.  Toutes  ces 
idées  conviennent  à  l'église  Militante. 

Les  RetraUes  sont  de  toutes  les  religions ,  si  l'on  entend  par  ce  terme 
une  séparation  volontaire  d'avec  le  reste  des  hommes,  pour  &ire  se» 
dévotions  en  particoKev  et  aana  distraction.  Chacun  peut  faire  chez  toi 
de  telles  retraites  :  mais  il  en  est  de  beaucoup  plus  solennelles ,  et  nous 
appelons  seulement  retraites  le  séjour  que  l'on  ydi  faire  pendant  quelque 
temii  dans  un  séminaire  ou  dans  un  oouvent  pour  j  prier  Dieu  à  son 
aise ,  à  l'abri  des  tentatàcnat  et  sans  s'abandonner  aux  soinï  de  la  terre. 

J'ai  déjà  dit  que  les  neuvaines  sont  originaires  du  Paganisme  :  pour 
bien  faire  cette  dévotion  ,  il  faut  observer  qu'elle  doit  être  exactement 
déterminée  an  nombre  de  neuf.  Quelques  dévots  croient  que  neuf  Messes 
cââbrées  neuf  jours  de  suite  seront  bien  plus  agréables  à  Dieu  que  douze 
Messes  dites  pendant  douie  jours.  S'il  est  vrai  que  ces  neuvaines  se 


ia)Bitaeld'AUt. 

{h)  Les  Stations  commencèrent  à  l^MUir ,  à  ce  qu'on  a.uure  ,  sous  le  règne  de  Constaniin 
le  Grand  ;  mik  elles  n'éuiieai  inùiit  encon  rtMtt*  S.  Grégoif*  1«  Gnmd  «n  àiumàuk  les 
ioun ,  etnanum»  les  cglù«s  04  Ton  denit  hm  Su*. 


68 


DISSEllTATlOrV  SUR  LES  CÉRÉMO^ilES 


fassent  ea  l^onneur  des  neuf  Ordres  d'éloges,  doit-oa  douter  qu elles 
Miieut  fatea  nçuos? 

Q  n'y  a  'neb  <|Ui  flatte  plus  le  43BÊ»Lt'hataÊàat  que  ce  que  l'on  appelle 
œuvres  pies  ;  ]>arce  qu  il  les  reg^orde  roiniue  un  conlrat  fornu'l  ,  ou  ,  pour 
aiusi  dire ,  comme  une  trêve  entre  les  passions  et  les  devoirs  ijue  la  re- 
Gpon  Im  pfescrft  <a).  QudqaVm  «  dit  »  qum  dévot  piie  Diea  et  at 
paie  point  srs  dettes  ,  qu'il  pillr  son  voisin  et  donne  la  dixme  aux 
|>auvres ,  qu  il  bâtit  un  hôpital  et  mini'  les  bonnes  maisons  ;  qu'enfin  la- 
religion  est,  chez  le  dévot,  le  contre-puids  de  l'injustice  ».  Nous  n'exami- 
nerons pas  si  ce  caractère  est  absolament  véritable.  D  ne  s'agit  point  id 
de  nior;ilis(  r  :  iiuiis  on  peut  dire  asscr.  hatxlinipnt  qiio  beaucoup  de 
^ens  regardent  les  œuvres  pics  comme  le  grand  chemin  du  salut.  On 
peut  ajouter  «ncore  que ,  quelles  que  soient  ces  œuvras  pies ,  les  ecdé- 
siastiquos  s'en  sont  toujOiBs  jtervis  fort  ntSlemoitt  SOUS  le  spécieux  |Mié» 
texte  de  <-oiuluiie  beaucoup  de  Chn-tiens  au  ciel  :  sur-tout  ils  leur  eu 
ont  voidu  ûa^cr  le  cheuùn  par  les  Jonduùons,  qui  (À)  ont  commencé 
dans  le  quatrième  ou  dans  le  cinqnîème  siècle.  Mais  cela  n'était  non 
-onrore  ;  les  fondations  ne  furent  T('ritablenient  à  la  mode  que  dnns  les 
siècles  suivans,  et  l'on  ne  vit  alors  que  gens  de  toutes  conditions,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  renonçaient  à  leurs  biens  et  4  leurs  fortunes 
ea  iàireur  des  églises>  des  prêtres  et  des  couvens.  Alors  aussi  il  s'établit 
de  tous  côtés  de  nouvelles  pratiques  (TTuiniilité  :  les  dévots  se  dégoûtèrent 
des  vieilles  ^ui  leur  paraissaient  ou  trop  faibles  ou  trop  simples ,  et  par 
«oaséquent  mcapables  de  pénétra  jusqu  à  la  IKvinité.  Pour  fortifier  ces 
idées ,  et  pour  donner  tonte  la  valeur  nécessaire  à  ces  pratiques  «  on  eut 
"besoin  d'apparitions  d'anges,  de  songes,  de  visions.  Les  prêtres  et  les 
uioines  ne  manquèrent  pas  den  avoir  de  très-û'équentes ,  et  quelquclois 
niéoie  de  si  terribles  qun  n'était  guères  possible  de  résister,  ft  moins  que 
d'être  entièrement  livn''  au  déinon.  Dans  une  telle  circonstance,  et  pour 

Plus  de  sûreté,  ils  liènmt  une  étroite  correspondance  avec  les  Saints  du 
aradis.  On  pnt  de  fortes  mesures  contre  le  démon  qui  devenait  tous  les 
jours  plus  ïedolitable.  On  di  terra  des  croix  :  on  trouya  beaucoup  de  re> 
liques  inconnues  auparavant.  On  découvrit  même  qiH'lques  bouches  de 
TËnfer  et  du  Purgatoire.  Les  cartes  monachales  marquèrent  précisément 
leur  lumtéur,  et  ceftte  découvexte  ne  fût  pas  une  des  moins  essentielles  du 
■siède.  Une  infinité  d^mes  sortirent  du  rargaioire ,  et  des  Légendes  nous 
"aj^remient  qtie  mt^e  qiiel([iies  damnés  se  sauvèrent.  Les  gens  de  bien 
songèrent  aussi-tôt  à  leurs  proches  :  1  ou  inventa  de  nouveaux  moyens 
■pour  soulager  les  morts  auxquels  on  s'intéressait. 

On  multiplia  les  Messes.  T 'n  sacrifice  ne  suffisant  pins  ,  il  en  fallut  dix, 
vingt ,  trente ,  des  milliers.  Quelquefois  même  il  en  fallut  trente  mille.  Les 
souverains  de  l'église  lui  créèrent  de  nouveaux  patrons.  Oh  fonda  une  in- 
"finilé-d'antels  et  d'églises.  Des  essaims  de  mornes  couvrirent  la  sur&cedela 
terre,  et  tout  cela  étnît ,  disait-on  .  une  œnvre  de  Dieu.  On  leur  assigna  des 
iogemens^  on  lixa  bien  liaui  leurs  revenus  ;  niais  les  bonnes  ames  les  aug- 
mentèrent encore.  On  ne  pouvait  trop  fiivoriscr  des  maisons  oè  la  piété  a 
•de  tarot  tons  tnmvé  son  «uale.  On  juge  asses  ^pie»les  couvens  se  mult»- 


"(a)  Réfi.  Moral.  Satjr,  et  comiques,  p.  ÔtiS.  EUii.  de  1734. 
*(h)Jh  iêjftu  ndeeumindc tanin* In iMfoliav. 
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pUùreiU  avec  la  piélé  ,  que  ceux  qui  avaieut  cédé  leur  paliimoine  aux  ser- 
vilcurs  tic  l'église  ne  trouvèrent  plus  de  ressource  que  sous  le  froc  et  sous 
le  voile  :  eufin  on  était  alors  viveineut  persuadé  que  Dieu  ne  pouvait  être 
bien  servi  que. par  des  nioiues  et  des  prêtres  :  aussi  ne  voyait-on  que  frocs, 
et  capuchons  ,  tonsures  ,  couronnes  ,  vœux  de  continence  et  de  chasteté  , 
séparulioiis  volontaires  d'époux  par  un  motif  de  dévotion  ,  pour  se  délivrer 
de  lu  corruption  du  monde ,  et  afin  de  prier  Dieu  tout  à  son  aise  avec  des 
nu>ines  et  desherniiles. 

Outre  les  fondations  d'églises ,  de  coi4vens ,  et  de  Messes ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  fort  remarquables,  (a)  On  en  fait  pour  exposer  ou  porter  le 
S.  Sncrcmenl  en  procession  en  d  autres  jours  que  ceux  que  l'église  a  des- 
tinés pour  cela ,  ou  pour  rendrèMin  jour  plus  célèbre  qu'il  ne  l'était  origî- 
nairenu'Ul  selon  l'institution  de  l'égUse.  Telle  est  la  fondation  par  laquelle, 
dit  Tliiers  que  je  cite ,  on  expose  le  S.  Sacrement  le  jour  de  ïâ  féte  du 
]>alron  d'une  paroisse ,  le  jour  de  la  féte  de  celui  doul  on  porte  le  nom , 
ou  pour  lequel  on  a  quelque  dévotion  particulière.  On  fait  aussi  des  fon- 
dations d'olfices  et  de  prières  en  l'honneiu*  des  Saints  ,  dès  qu'on  a  reçu  de 
leur  part  quelques  grâces  extraordinaires. 

DÉVOTION  DES  RELIQUES. 

Je  cite  encore  M.  Thîers.  (i>)Tl  nous  assure  que,  dans  tons  les  siècles 
de  l'église ,  les  fidèles  ont  eu  beaucoup  de  vénération  pour  les  véritables 
reliques  des  Saints ,  et  qu'ils  en  ont  souvent  reçu  de  grands  avantages  : 
mais  il  ajoute  tpi'on  a  poussé  si  loin  celle  dévotion  dans  les  derniers  tems  » 
qu'une  infinité  de  gens  ....  se  sont  imaginés  qu'il  n(î  fallait  qu'être  dévot 
à  certaines  reliques  ,  les  porter  sur  soi ,  fréquenter  les  lieux  où  elles  sont 
consenées ,  pour  ne  point  mourir  en  péché.  M.  Thiers  a  ses  raisons  pour 
parler  ainsi  :  cependant  on  lui  dira  qu'il  aurait  mieux  fait  de  se  taire  sur 
cet  article;  pourquoi  déti'omper  une  infinité  de  bonnes  ames  qui  croient 
travailler  à  leur  snlut  avec  plus  de  forée  et  d'attachement  devant  la  téteou 
le  bras  d'un  Sitint  qu'ils  ont  particulièrement  choisi  pour  objet  de  leur 
amour,  qu'avec  le  siniple  secours  de  certaines  idées  spirituelles  toutes  propres 
ù  .s'évaporer,  pour  ainsi-dire,  au  milieu  des  sens?  I^t  charité  du  (chrétien 
évite  les  jugemens  trop  hardis  :  un  fidèle  assure  qu'une  petite  relique  qu'il 
porte  sur  lui  enchâssée  proprement  tians  un  reliquaire,  lui  est  un  excellent 
antidote  contre  les  tentations  de  la  chair,  un  baume  spirituel  qui  le  fortifie, 
une  es.«M?nce  tjui  le  fait  vivre  en  Di«*u  :  croyons  l'en  sur  sa  parole. 

On  veut  prouver  l'antiquité  de  la  vénération  pour  les  reliques  par  (c)  la 
tran.sjatign  des  os  <lu  Patriarche  Josej)h  à  la  sortie  d'Egypte.  11  est  très- 
cerlain  que,  sous  l'ancien  testament,  on  croyait,  comme  aujourd'hui,  que 
ce  qui  a  touché  le  corps  d'im  Saint  acquiert  des  propriétés  extraordinaires: 


{a  )  iliiers.  Ch.  34.  Oe  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  Dévotions.- 
(6)  n>id.ai.  aS. 

(  c  )  F.xodc,  Ch.  i5.  V.  39.  Les  anciriis  Païens  vén<'raicni  ntis*i  Icî  cendres  de  lears  héros. 
Par  ordre  de  l'ornclp  «l'Apollon  ,  les  Atlicnicns  recucillircnl  k-s  os  de  Thésée  ,  ei  les  conser^ 
vèrcni  religicusi^nicnt  ,  .iprrs  les  avoir  portes  pompeiiscmciil  en  pnx  essioii ,  et  fait  à  leur  00 
casiuii  des  sacrifices  solcuocis.  Ou  fuurroil  ulJcgucr  d'uuux'â  exemples  ,  s'il  le  iullait. 

Tom.  IL  ^  »8  . 


7» 


DLSSERTATION  SUR  M»  CÉRÉMONIES 


les  premiers  Chrétiens  av^tiout  la  même  opinion,  et  Ton^oa  voit  des 
•tsùîahpies  âm»  les  évangiles  et  les  actes,  des  Apdtres  :  d'oft  V6a  doit  cos* 

dure  que  le  corps  même  dn  Saint  peut  protlnire  des  çflèts  beMKOiq»  pliia 
n)irarul(;ux.  Dans  la  suite  on  a  «^tcnclii  fort  loin  les  conséquences  de  cette 
opinion  de  vertu  et  de  sainteté.  Ou  a  prétendu  (a)  qu'il  était  nécessaire 
de  recucîlfif  tout  ce-qui  avait  servi  aux  Saints,  de  déterrer  leurs  eorpa,  de 
-cJierrhcr  leurs  os  et  leurs  cendi-es  pour  j  attacher  tino  roiifiance  estimée 
juste  et  raisonnable  ,  puisque  les  Saints  se  l'étaient  acquise  pendant  leur 
vie.  Alors  on  leur  dédia  des  templês,  des  chapelles  et  des  autels.  (6)  Les 
Anges  même  s'en  mêlèrent;  car  ils  recueillirtmt  les  os  de  Sainte Gatherinei 
et  les  enterrt^nnit  sur  le  mont  SinaV.  Dnns  le  quatrième  sié«:le  ,  les  trans- 
lations <les  reliques  commencèrent  à  se  fan'e  avec  beaucoup  de  soieuuiié. 
liusa^  des  reliquaires  commença  en  même  feras. 

L'église  frit  bénir  solenndiement  les  chÀsses  où  Ton  met  les'rdîqaes.  1! 

n'y  a  rien  de  particulier  à  cette  cérémonie,  (c)  Dans  une  prière,  on  dc- 
mande  à  Dieu  qu'il  accorde  sa  protection  à  ceux  qui  révèrent  les  mérites 
^es  Soiçts ,  et  embrassent  humblement  leurs  reliques ,  afin  que  ces  fidèles 
snpplians  soient  garantis  de  la  puissance  du  rlfiimn,  delà  fondi'e,  de  la 
peste  ,  «1(1  mauvais  air,  des  mauvaises  bétes  ,  <l<'s  hostilités  et  des  machina- 
tions des  hommes.  Gïtte  énumératiou  montre  à  quels  usages  les  reliques 
peuvent  s'appliquer.  Une  autre  prière ,  que  le'odêbrant  dit  avant  eaa- 
perger  d'eau  bénite  les  diAssea  qm  doirent  servir  à  sener  les  précieux  restes 

des  Saints,  est  pour  le  moins  aussi  énergique. 

On  ^t  }urer  sur  les  reliques  des  Saints  :  donnons  pour  exemple  de  cette 
côulmAe  réK^eose  le  sennent  que  le  roi  des  Romains  |MPétie  sur  le  sang  de 
$.  E&sme  k  Aix-Ia-Chapdle ,  m»  jour  de  son  oonronnement. 

IjC  fidèle  qui  visite  les  reliques  par  dévotion  doit  s'acquitter  de  ce  devoir 
avec  zèle,  et  toucher  avec  foi  les  membres  sacrés  des  Saints  :  il  y  aimtemi 
fixé  pour  les  exposer  publiquement  aux  dévots,  (d)  Par  exemple,  on  n« 
montre  que  de  sept  en  sept  ans  les  reKqnes  qui  sont  dans  l'église  de  Notre* 
Dame  à  Aix-la-Chapelle.  La  montre  est  accompîignée  de  proclamations  qui 
servent  à  préparer  rapplication  du  fidèle.  Je  vais  copier  une  de  ces 
prodamatîoin  «  afin  que  le  leclenr  «it  nne  idée  plus  juste  de  oette  cécé- 
jnonie. 

'9  La jfroclamaiion  est  de  la  tête  et  du  bras  droit  de  S.  COAi>iLILLE. 

-»  On  vous  montrera  la  téte  et  le  bras  dltttt  de  S>  Corneille ,  par  Tinter- 
»  cession  duquel  Notre  Sdgneur  veuille  vous  préserrer  du  mal  caduc,  et. 


(a  )  Bozius ,  dans  nn  dam  oanMMSt  fonde  le  mérite  et  fînoomiptibilitc  d«$  reliques  sur 
cet  puwiges  de  l'Écriture  :  Ifit«nil  ra0irâ»<b*WfrS  f  A»  M^Mhl  ^01^  Le  Seigneur  gard» 
ht  et  ■dtt  Mtat  j  U  n'r  tmamm pat  tm  i»  rUHpm»^  Çal  ma  chair  a  la  vit  étemelle. 
Ces  teites  prourent ,  «ut^l ,  «pie  tes  maini^ct  pwdei  dci  Seiats ,  (  mèmt  lenis  dieven  ^  ae 

sont  con£ervé«s  jusqu'à  nous  :  que  leurs  os  devaient  être  mis  daiis  des  chisses  pour  uttirer 
nos  hommages  ;  que  les  reliques  des  Saints  oui  une  vie  éternelle  ,  une  ver  lu  viviliante ,  et  , 

qu'elles  comer\<-iii  1<;  pouvoir  de  faire  dM  mintdos  4|M  l«i  Seîiiis  «S  eu  peadaat  Icor  vie. 
(A  )  Caitd.  de  yu.  Christ.  RUib. 
(s)  JUHmI.  itjiitt,  Pm$ffi.  Jbm. 

(rf)  VofishystitEwsiatol^  :  Pr4ne  dtt  StÛÊUt  reltyiiet,  etc.  mgniaikAhi. 
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»  aprùs  cette  tIc,  vous  donner  le  royaume  éternel.  Pater  nosler.  j4\-ç 
n  Maria.  Credo  ». 

TRANSLATION  DES  REUQUES. 

Cette  cérémonie  importante  demande  beaucoup  d'application  et  de  soin. 
Avant  de  transporter  les  reliques  (  «  ) ,  l'évéque  doit  les  reconnaître, 
lia  translation  est  précédée  d'une  congrégation  d'ecclésiastiques  et  de  doc- 
teurs en  théologie.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  consulter  les  médecins ,  sur- 
tout ceux  qui  sont  versés  dans  l  anatoniie,  afin  qu'ils  décident  sur  l'état  et 
la  nature  des  reliques  ,  sans  quoi  il  pourrait  se  commettre  de  grands  abus. 
Après  l'examen  de  la  faculté ,  on  procède  à  llnventaire ,  et  le  notaire  en 
dresse  un  acte  :  ensuite  on  les  dépose  au  lieu  auquel  elles  sont  destinées.  On 
note  le  tout  :  l'évéque  donne  son  attestation  ,  qui  est  suivie  d'un  décret, 
lequel  ordonne  aux  fidèles  fie  les  vénérer.  Blnfin  l'on  ferme  à  la  clef  ce  trésor 
sacré.  Avant  do  faire  la  déposition  des  reliques  ,  l'évéque  les  bénit  solennel- 
lement. 

La  tran.slation  des  reliques 'se  fait  par  ime  procession  :  les  dévots  qui  s'y 
trouvent  peuvent  s'assurer  d'un  nombre  considérable  d'indulgences,  que  le 
S.  Père  accorde  à  ceux  qui  assistent  à  cet  acte  religieux.  Le  jour  de  la  trans- 
lation ,  on  doit  néloyer  les  rues  par  où  elles  passent ,  et  tapisser  les  njai- 
«ons.  On  orne  superbement  l'église  (^),  on  pare  les  autels,  on  étale  les 
images  des  Saints.  Celui  qui  doit  faire  la  cérémonie  de  la  translation  est 
revêtu  de  ses  paremens.  Accompagné  de  ses  ministres  ,  il  va  se  rendre  à  l'en- 
droit où  reposent  les  reliques  :  il  prie  à  genoux  devant  elles  ;  il  se  relève 
et  bénit  l'encens  avec  lequel  il  doit  les  bénir  :  il  les  encense  trois  fois,  s'in- 
cline ensuite  ,  et  les  fait  porter  en  psalmodiant  au  lieu  auquel  ou  les  destine. 
Le  peuple ,  uatiuellement  porté  pour  ce  qui  frappe  par  un  extérieur  écla- 
tant, les  environne  souvent  le  cierge  à  la  main:  et,  quand  elles  sont  où  elles 
doivent  être,  le  clergé  y  fait  faii'e  jour  et  nuit  la  garde.  N'oublions  pas  que 
cette  garde  se  relève  et  que  la  prière  doit  être  le  seul  exercice  du  fidèle  qui 
fait  la  garde. 

La  Messe  précède  la  procession  pour  la  translation  des  reliques  :  la  pro- 
cession se  fait  de  la  manière  suivante,  (c)  Deux  massicrs  dirigent  la  marche 
et  font  faire  place  :  le  maître  des  cérémonies  place  les  fidèles  selon  leiur 
rang  :  le  ministre  des  cloches  fait  sonner  ,  et  les  ûdèlcs  se  mettent  aussi- 
tôt à  marcher. 

D'abord ,  on  voit  paraître  quelques  joueurs  d'instrumens;  ensuite,  les 
confrairies  selon  leur  rang;  après ,  les  images  du  Saint,  ou  des  Saints,  s'il 
jr  a  plusieurs  Saints  à  transférer.  Quelques  séculiers  distingués  portent  ces 
images ,  de  la  même  façon  qu'à  la  guerre  on  porte  les  enseignes  militaires. 
Deux  autres  personnes  en  soutiennent  les  extrémités.  Un  chœur  de  musi- 
ciens marche  devuut  les  images  :  des  enfaus  et  de  jeunes  garçons  biea 


f  a  )  liauldry  ,  P.  a.  G»p.  i5.  Man.  Sacr.  Cctrem. 

yb)  L'église  doit  éire  parée  de  la  couleur  conrénablc  au  .Saint  dont  on  transporte  les  re- 
liques. Le  rouge  est  pour  un  Apôtre  ou  un  martvr,  le  blanc  pour  un  confesseur  ou  pour  une 
Vierge.  Tiré  du  RitutI  d'^lcl. 

(  c  )  Bauldiy.  Manuale  Cctrem.  On  observera  que  cet  auteur  écrit  particulièrement  pour 
ritalie.  * 
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équipés  suivent  le  clKEur  :  il  ont  la  t<Mc  dvcouverte  Les  ge^^s  de  marfiue 
et  les  principaux  d«  la  vDle  «uivent  le*  imeffes  un  ciei^  à  la  mafii.  Lw 

ordres  religieux  s'y  rpn<lont  par  d(''tarlicnu'iis  ou  par  députés  ,  et  inan'luMit 
npr^'S  les  séculiers  de  la  même  façon.  Je  nedis  virn  de  l'ordrasuivantlcqucl 
le  clergé  séculier  marche,  savoir,  le  thuriféraire  à  la  téte,  le  porte-ci'oîx 
entre  deux  c/^roféraires ,  etc.  On  en  a  assez  parlé. 

On  porte  les  loliqucs  smis  un  dais.  L'évéque  ,  s'il  assiste  àlacéréiiKuiie , 
doit  être  en  tous  ses  ornemeus  ponlvTicaux.  Quelques  musiciens  revêtus  de 
leun  paremens  marchent  devant  les  rdiques ,  en  chantant  les  louanges  du 
Samt  dont  on  fait  la  translation.'  Pendant  la  marche;  deux thuxiféraires les 
encensent  rontinuellrnicnl. 

Lorsque  les  reliques  entrent  dans  l'église,  on  doit  chanter  le  TcDcum: 
on  met  les  refiqnes  sur  Tautél ,  pour  y  être  vénérées  du  peuple.  Avant 
de  les  sorror  ,  l'évêque  lour  donne  sa  bénédiction  {a).  On  institue  quel- 
ques prières  en  leur  honneur,  et  ou  laisse  devant  le  lieu  où  elles  reposent 
une  lampe  allumée  jour  et  nuit. 

(fc)  lies  reliques  des  Saints  hc  doivent  point  être  portées  par  des  laïqnes, 
sous  ]>Té)<>xfo  (\v  quclqpie  Gonfrairie.  La  traua4atîon  des  images  sciait  coinme 
celle  des  reliques. 

ftELIQUES  CaÎLÈBRES  PAR  DES  MIIIACLES. 

*  ■  * 

J'abrège  sur  eetre  matière  :  elle  est  presque  inépuisable.  Je  parleridaeit> 

Irnif-nt  du  san^  des  martyrs  qui  se  ronseiT<' on  plusieurs  endroits  dclachré- 
tienté.  Rome  sur-tout,  et  généralement  l'Italie  se  sont  rendues  iameusei  ' 
par  la  quantité  considérable  qu'on  y  en  trouve;  et  Ton  dira  sans  doute  que 
oi^uot  pas  surprenant,  après  les  persécutions  que  les  premiers  Chrétiens 
ont  soTiflTertii's  sons  1a  tyrannie  du  paganisme.  La  terre  de  Rome  s"<;st  im- 
bibée du  sang  des  fidèles.  Celte  ville  ,  dit  un  auteur  Italien,  (c)  en  a  bu  si 
abondamment  qu'elle  l'est  emvrée.  B  aj(<uie  que  U  Pape  féat  des  présen» 
de  cette  terre  sacrée  aux  étrangers;  voulant  satisfaire  aux  pieux  déars  des 
fidèles  qui  sont  venus  à  Rome  par  un  motif  de  dè\  olion  ,  et  qnî  ne  pour- 
raient se  l'ésoudre  à  s'en  retourner  chez  eux  sans  emporter  des  marques  si 
salutaires  de  leur  voyage.  Cette  relique  ne  saurait  manqu«r  d'avoir  tout  au 
Tuoins  unr  partie  des  propriétés  que  les  Saints' c()nnnwni{(uent  toujours  à 
ce  qui  les  touche  ;  et  c'est  ce  qui  se  prouve  par  un  miracle  tiré  de  l'uuteut 
cité.  Un  ambassadeur  de  Pologne  «oUicita  vivemont  S.  Ke  Y,  de  lui  ac^ 
^rder  une  relique  :  mais,  soit  que  S.  S.  ne  voulut  point  ouvrir  ses  trésors 
an  Polonois  ,  ou  qu'elle  crut  qu'un  pfni  de  terre  ramassée  surlfpiwt-  muait 
autant  de  vertu  qu'un  os  séparé  d  un  coq)s  d'un  Saint ,  elle  met  un  peu  de 
terre  dans  son  mouchoir,  et  présente  ce  mouchoir  plié  proprement  à  Tam- 
bassadeur ,  qui  crut  d'abord  que  le  Pape  a>  ait  voulu  se  moquer  de  hn.  De 
retour  en  son  htVtel ,  il  ne  manque  pas  de  déplier  son  moudioir,  et  par  où 


(a)  Il  est  nssuz  plaisant  «le  voir  un  évèque  donner  «a  béoédiciîoil  il  «M  chose  réputée  sain  (e, 
CI  exposée  à  la  vénémiioii  dn  fidMea.  (  inito  Ham.  )  A 

(  b  )  Rituel  d'AUt. 

(c)  BoldctU  (utervasioni  tçprai  CintUeri  d*'  SS.  Martiri.  L.  i.  Cap.  3G.  Eiliiioo  4c 
BflOWi  1120,  I 
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miracle  élonnnnt  ,  il  so  trouva  fju'il  r-(nit  fcînî  <lc  s.ing,  .Ipte  kl  tCfM  fl^ICa 

était  aussi  imbibée.  Ce  sang  éUiit  celui  des  martyrs. 

IjC  sang  des  martyrs  a  fait  une  infinité  de  miracles.  L'auteur  cité  au  bat 
de  la  page  en  a  recueilli  de  plusieurs  sortes.  Renvoyons  à  cet  auteur. 

A  l'égard  de  la  manière  miraculeuse  »  dont  on  a  vu  de  toia  tems ,  à  ce 
n  qull  dit,  le  sanp;  des  martyrs  se  lic|néfi»et  (  oiilei  ,  les  bonnes  ames  Se 
a> -flattent  que  D'mmi  a  bien  voulu  donner  retie  satisfaction  aux  fidèles  pour 
»  Wur  consolation  et  pour  récompenser  leur  piété  ».  On  a  aujourd'hui,  et 
Bnndpalement  '  en  Itsdîe,  plusieturs  de  ces  Ûqnéfàctions  extraordinaiics. 
lie  jour  (a;  <I  ■  la  fétedeS.Eustache,  Rome  voit  le  sang  du  Saint  bouUlonner»' 
Lp  sang  de  S.  Jean-Bapliste  en  fait  pour  le  moins  autant  à  Naples,  et  cela 
dans  trois  églises  différentes.  U  (  ^  j  s  agite  à  la  gloire  de  Jésus^Ckrist ,  il 
«emble  vouloir  annoncer  encore  une  fois  la  Tenue  du  Saunmr.  IHms  la 
niéme  ville  ,  le  sang  de  S.  Barthelenii  ne  cède  point  à  celui  de  Saint  JTeMlr- 
Baptiste ,  non  plus  que  le  sang  de  S.  Etienne  qui  ne  manque  pas  de  cou- 
ler le  jour  que  l'on  solenni&e  finvention  du  corps  du  Saint.  (Quelques 
incrédules  prétendent  que  ces  liquéfactions  tiennent  plus  de  la  firaude  que 
du  rnirnric  :  et  il  est  bien  difficile  de  s'empêcher  de  croire  comme  eux  aprè» 
une  infinité  d'exemples  qui  prouvent  fort^eu  la  bonne  foi  des  prêtres  et  des 
rdigieilx  de  ce  pays-là.  Quoiquil  en  soit ,  donnons  en  un  qui  mette  à 
répireOTe  cette  bonne  foi. 

Jjp  1 8  du  mois  de  Septembre ,  on  fait  à  Naples  la  cérémonie  de  montrer 
au.\  fidèles  1e  clicf  et  le  sanfr  de  S.  Janvier  ,  patron  de  la  ville.  On  fait  nnssî 
en  l'honneur  du  Saint  une  (cj  procession  solennelle,  en  laquelle  on  porte 
en  pompe  le  chef  et  le  sang  du  martyr.  On  &it  rencontrer  ces  deux  rdi- 
ques  :  aussi-tAt  qu'elles  se  trouvent  à  portée  l'une  de  l'autre ,  on  voit  le 
san^  devenir  fluide  ,  bouillonner ,  s'elToreer  de  franchir  les  bords  du  vase 
de  verre  dans  lequel  il  est  enfermé.  On  peut  compter  d  une  année  à  l'autre 
aor  ce  miradç  ,  car  il  ne  trompe  jamais  l'attente  des  peuples,  quisonttou* 
jours  en  état  de  rendre  témoignage  de  la  vérité  du  fait. 

'  Je  ne  dis  zien  (d)  de  la  liquéfactioii  du  sang  de  St.  Vit»  telle  qu'on  Ut 


)  OMentûgiûiid  tcpn  i  Cimiteri ,  Me. 
{b)  Cesi  ainsi  que  iTexprune  un  Poc|e  dté  par  l'auteur  Italien. 

(  c  )  Voicî ,  dit-on ,  l'oriiçfine  de  la  procession  et  du  miracle.  Une  Dame  Napolitaine ,  malade 

à  paitlcr  le  lit  ,  ajanl  appris  Ir  in.iiiyn;  de  Saliil  Janvier  et  ses  compagnons,  résolut  d'aller 
clierclier  sa  guénson  an  lien  tlu  .-.u])|)lioe  di:  c  es  lidili's.  l'Icinc  d'espérance,  elle  se  lève  pruiip- 
li'mcnl ,  prend  dpux  (îoles  ,  .s'aehcmine  vers  l  i  pl  i< c  du  rnartvr»'  ,  et  ,  la  tronvinit  encm  e  au  osec 
du  sang  oc  ces  fidèles  tonfej.ieiirs  ,  elle  ri'mpiu  ses  deux  fioles.  Dans  Tune  elle  nût  tout  ce 
qu'elle  put  ramasser  de  sang  bien  pur ,  et  d.ins  l'autre  celui  qui  iltait  sale  et  terreux.  K  peine 
eut-elle  achevé  cet  ouvrage  ,  au'cllc  sr  sentit  guérie.  Quelque  tems  après  ,  la  dame  dévote  vint 
4 «avoir  que  Sbq^BS  possédait  la  tétc  du  .Suiut  dont  nous  parlons.  Elle  se  crut  obligée  d'ap- 
prenidrc  a  aes  «ompsuiotes  qu'elle  possédait  le  aang  de  ce  Saint ,  et  qu'elle  lui  devait  aa  guén- 
•on.  Konvean  rajet  iPédiDcadon  pour  cenepkaasvilk  :  les  dnott  soni'ent  séfieuMiueut  \l  Ia 
translation  ;  on  prend  donc  le  chef  du  Saint ,  et  Ton  va  en  pompe  chercher  son  sang.  La 
diimc  u'uriendit  pas  la  visite.  Elle  amaît  mal  fiiit  de  se  tenir  sur  le  qui  vive.  Egalement  humble 
ct<l<'v<)ie  ,  elle  pi'end  ses  deux  fioles,  court  m-c'evaiit  du  flif  f  du  martyr.  \ii  fuetnifr  moment 
de  I  rnirevuc  ,  le  sang  se  liquéfie  ;  on  est  convaincu  que  c'est  le  sangjde  Saint  Janvier  ,  et  de- 
«       — 1_  _i_  1  i  i         „  ^  rapport*  l'anenr  UafiMi       j'ai  dié 


puis  ce  tem$-iàleiiiîracleira)aiiunt  Cttmi.  Voilà  ce 

ci-dessus.  .  ,  '    .  ,  ' 

(  <j)  OMervoMni  Mpiw  >  etc. 
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Toit  dttfil  luté  l^baye  dn  diocèie.  de  Tarante ,  m  de  celle  dii  sang  de  S.  Paa- 
taléoB,  dejSte.-Uvsule ,  de  S.  lonient  et  de  plraieueB  apiltrei. 

tiaÙMHM  âms^i  qunntilé  de  translations  où  les  reliques  se  sont  autrefois 
sîfjnaiëes  jkiv  d^s  miracles  .  inie  infinité  de  ofti(''risons  merveilleiises  ,  d'opi^ 
rations  ûagulières  et  de  délivrances  éclaUinles.  Ou  croit  peiilH^Lre  qu'on 
ae  ▼<nt  rien  de  pareil  en  noe  joim.  Lmcrédulité  se  moque  aujourd'hui  de 
la  buune  foi  de  nos  ancêtres  ;  mais  tious  la  roiivoyons  aux  archives  ecclé- 
siastiques. Elle  Y  verra  que  le  bras  des  Saints  n  est  point  raccourci. 

(fl)  En  1673  ,  Uomefii  des  catacombes  une  recrue  de  quatre  cent  vingt- 
huit  corps  de  Saints ,  la  plupart  anodymes  et  inconnna  :  jutais  Os  n'ont  pas 
lais>4é  de  fuiirnir  beaucoup  de  xdiqoes.  B  s'élunt  fait  d'autres  recrues  avant 
celle-là;  et  il  en  est  sans  doute  réservé  d'autres  ù  notre  posl/iitr.  C'est  par 
ce  moyen  que  le  S.  P.  n  épuise  jamais  le  trésor  de  ses  reliques,  et  qui!  est 
en  état  de  foumir  de»  ooq»  entier*  aux  princes  et  aux  grenda  seigneurs  de 
la'duiétîetité. 

MANIÈRE  DOVr  ON  RECONNAIT  POUR  ^  ÉRrrARI.ES  RELIQUES 
ŒLŒS  QUE  L  01^  TROUVE  DANS  LES  GATAœMSES. 

(  2>  )  La  chambre  apostolique  a  des  fossoyeurs  à  gages  pour  trarailler 
dans  les  endroits  souterrains  où  l'on  trouve  ordinliireniait  ce  crue  l'on  ap- 
pelle à  Rome  des  Corps  sacrés.  Ce  saint  ouvrage  se  fidt  en  hiver,  et  ait 

printems.  Après  l'ouverture  des  st-pulnes  ,  un  commissaire  apostolique 
s'y  transporte ,  et  examine  les  marques  auxquelles  on  peut  recomiaitro 
ceux  des  martys.  S'il  n'y  a  pour  signe  à  ces  sépulcres  que  le  nom  de  Christ 
en  cette  façon  ^  ou  une  croix  simple  (c),  une  colombe,  une  couronne, 
un  rameau  d'olive,  sous  la  figure  rl'iine  palme,  on  du  Ans(>  <lo  bois  ou 
d'autre  uiatiére  dans  lequel  on  niellait  le  saug  des  martyxs  ,  on  les  regarde 
simplement  comme  sépulcres  de  fidèles,  et  pour  lors  on  ne  les  ouvre  poîntfiO- 
Le  vase  h  ;^arder  le  sang  est  sur-tout  un  (c)  si»iie  évident  de  mnrtyif  r( 
par  conséquent  de  Sainteté.  Dès  que  l'on  a  remarqué  les  signes  dont  nous 
parions,  ob  procède  à  rouverture  avec  tout  le  soin  que  demande  ce  travail 
religieiix.  * 

On  prend  toutes  les  précautions  possibles  à  l'égard  des  os  d<  s  martyrs  î 
•ans  quoi  l'on  ne  pourrait  les  tirer  cndf  rs.  A  mesure  qu'on  les  déterre^  on 
fts  terre  dans  de  petites  caisses ,  qu  ou  lie  ensuite  avec  des  cordes  dout  on 
oachette  les  nceuds  avec  le  cachet  du  cardinal  vicaire.  Immédiatement  après  ^ 


{  a  )  OM«rMUMnj  Murû*  «te. 
r6Sldflm.llni}. 

(,c)  Voyez  sar  tomes  ces  manpies  ,  et  sur  1rs  catacoinlics  en  f;éncral  la  Ictlie  d'Eu  <  bf  î'- 
Bomain  (  D.  M»billon  )  sur  le  cul'.e  des  Saints  inconnus.  Va:  !>avaiii  bcuédictitt  »j'  £>ivi«JHi.'i! 
contre  ce  I  ulie  ,  q«'jl  n  f;.ii(l(- cuninic  supersiiii<  iix.  I  A'.'/r  '.(iiic.  )  Z), 

(rf)  Ou  du  inoius  on  lu:  les  ouvre  que  Cui  i  lai eini  ni.  Id.  Ibid.  ' 

(  <■  )  Oa  voit  par  ce  n-i  il  qu'il  rsl  faux  qu'il//  reconnaisse  pour  des  marques  ccrtaînrs  hi 
martyre  qu'ont  souffert  ceux  aupnis  de  qui  elles  se  trouvent  dans  leur  sépulcre ,  aiusi  «jnc  le 
dit  le  S.  yiimvn  daiu  son  Tableau  de  La  Cour  de  Borne  ,  WM'teolemcnl  Us  petites  ampuules 
de  verre  où  l'un  «oit  des  restes  du  Sang  qu'y  enfermaietit  r-eux  tpd  ente»^MÙ«nt  les  corps 
des  ui.iriyrs ,  mais  encore  quelques  morceaujc  des  Instrument  4/ui  walmt  servi  d  leut  sup- 
pliée ,  el  ei^in  dee  huer^ttoiu  fpmintar  da  ^mn». 
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les  foMoyean  "portent  les  caisses  i  la  cliambre  4e»  reliques.  On  7  pose  les 

os  sur  des  tables  ,  à  quelque  tlisiant  c  les  uns  ties  autn^s  :  nfin  qu'à  mesnr*; 
qu'ils  se  sèchent ,  l'air  leur  redonne  une  partie  tleleurpremii're  dureté.  Tout 
cela  demande  beaucoup  d'adresse,  j)aric  que  ces  os,  devenus  fragiles  et 
friables  par  un  séjour  souleiTain  d«  plusieurs  sii  rlr.s ,  ne  peuvent  souffrir 
qn'unr  maiu  trrs-(l(''lirate  et  tr('s-léf^''("Tf'  A jm^s  cela  ,  le  cardinal  vicaire  et 
le  préfet  de  la  sacristie  du  Pape  exposeui  les  reliques  ù.  ia  vénération  des 
fidèles ,  les  âistnbnént  comme  ik  le  jugent  à  propos ,  et  miuiiisent  des 
attestations  nécessaires.  11  n'est  permis  de  distribuer  les  'grosses  reliques 
qu'aux  souverains  et  aux  premières  personnes  de  I  cplisfv 

Le  siefir  Aimon  nous  dit  dans  son  TahletM  de  It^Êkjur  Je  Rome ,  que  la 
Congrégation  des  rdiqaes  'donne  âesiioms  aux  oumens  déterrés  que  Ton 
ne  peut  reconnaître  par  aucune  inscription;  que  ces  noms  sont  à  la  volonté 
d(^s  d(^vots  qui  souhaitent  de  les  honorer  sous  «  nlui  de  queUjue  Saint  qu'ils 
indiquent ,  comme  iont  les  parrains  et  les  marraines  eu  présentant  des  eni'ans 
an  baptême. 

(a)  S'il  aiTÎve  que  les  ]nopriétaires  des  terres  du  district  de  Rome 
viennent  à  y  découvrir  quelque  sépulcre ,  ou  des  souterrains  qui  conmm- 
loiquent  a  ceux  d'où  l'on  alirè  des  Corps SâàUs ,  ik  sontolil^és  aen  dononr 
avis  A  la  congrégation  des  reliques ,  qui  A  soin  de  laireveconnattre  ces  lieux. 

(h)  I/'(^v(Vpip  a  la  permission  d'approuver  les  reliques  nouvellement  dé- 
couvertes dun  Saint,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  a  son  domicile  au  Ciel, 
et  y  possède  le  droit  de  Sainteté  sans  qu'on  loi  conteste  son  privilège  ici- 
bas,  n  n'en  est  pas  ainsi  des  Saints  inconnus,  ni  de  ceux  qui  sont  peu  connus, 
ni  de  ceuic  dont  il  faut  vérifier  la  Saintcw'-.  Il  n'appartient  qu'au  vicaire  de 
Jésu»-Christ  de  donner  à  leurs  reliques  l'autorité  qu  elles  méritent. 

DIVERS  USAGES  QUI  CONCERNENT  LES  RELIQUES. 

JJa  excès  d'estime  et  d'amour  nous  fait  conserver  précieusement  ce  qui  a 

appartenu  à  nos  parens  et  à  nos  amis.  ï,es  enfaus  bien  nés  transmettent  h 
leurs  descendans  certaines  bagatelles  de  famille ,  ou  qui  leur  sont  venues 
de  lenrt  aincètres  :  eC,  «i  ces  bagatelles  se  trourent  accompagnées  de  qud^ 
que  ckoonstMiee  panîettlièfe  1  il  s'en  faut  de  bien  peu  que  la  famille  ne  les 
jnette  an  rang  des  reliques.  Souvent  même  il  ne  faut  qu'une  fjrande  anti- 
quité pour  donner  du  prix  aux  choses.  Uu  curieux  d  antiques  qui  aurait  le 
bonheur  de  posséder  le  bras  d'AIoiandre  -,  ou  la  robe  de  Jules  César ,  se 

croirait  pour  le  moins  aussi  heureux  qn'itn  fid/le  qui  compterait  an 
nombre  de  ses  trésors  une  vingtaine  de  corps  sucrés  ,  ducment  poill^ 
vus  de  toutes  leurs  attestations.  Ce  caractère  est  imprimé  naturélleniettt 
dans  l'esprit  dea  hommes  :  on  ne  peut  s'empéchôr  d'arotr  du  respect 
et  de  la  vénération  pfliu-  les  moindres  choses  qui  nous  restent  do  ceux  qui, 
pendant  leiu"  vie ,  ont  mérité  notre  estime  :  et,  s'il  se  trouve  que  le  prin- 
cipe de  resflhie  naisse  de  celui  qui  nous  attache  à'  la  religion,  si,  par 
exemple ,  eeux  que  nous  estimons  ont  souffert  pour  elle ,  on  n  -roo  *a  re- 
connu en  eux  une  foi  et  une  sainteté  non  interrompues  ,.on  pourra  seper> 


(  a  )  Otservat.  topra  i  Cimiteri  »  «te. 
(»}Idcni.1bid. 
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«nadér  sans  Beaucoup  de  peiim  ([n'en  quîttaiit  fai  vie  »  ils  ont  Uûssé  à  leort 

COI  |)s  quelques  portions  de  leur  Sainteté  -,  qu'il  en  est  resté  dans  leurs 
ha})ils,  et  quo  la  torrc  ménie  qui  1<'S  a  porti'-s  en  a  artjuis  uiio  dose.  Qu'il  y 
ait  plus  de  superstition  que  de  religion  daus  ces  idées ,  personne  n'en 
doute  ^  mais ,  quokpi'3  en  soit,  dès  que  llntérèt  et  la  politii|oe  se  joignent 
à  ces  idérs  ,  cette  persuntion  <I<-vient  bieulùt  un  pr^4J{|é  umversd  quç  ]« 
tradition  et  réloitriionient  des  tems  fortifient. 

J'ose  croire  que  cette  persuasion  tonte  seule  peut  avoir  fait  recueillir,  dès 
1»  naissance  ée  l'église ,  tes  os  el  les  cendres  des  premiers  martyrs.  H  se  peut 

que  Ion  ail  gardé  des  v<M''nu"ii.s  Ho  Jésus^Christ  et  de  ses  ApAlres,  que  l'on 
ait  consené  quelqne^Éfcitruiircns  de  leurs  ■souflnmrps  ;  qtie  les  uns  nient 
^ac<|uis  les  chaînes  de  sT  Pierre  ,  les  autres  les  ^neiTes  avec  lesquelles  on  a 
.  lapidé  S.  Etienne.  Mais  pourra-t-on  porter  la  cfédnlîté  Jnaqu'à  se  persua» 
der  sérieusement  qu'il  y  ait  eu  des  (l(''\ots  assez  patients  ,  on  ,  pour  mieux 
dire  .  assee  adroits  pour  s'emparer  du  soulHe  de  S.  Joseph  au  même  instant 
qu'il  levait 'la  hache  pour  fendre  dn  bois?  (a)  on  non*  asstire pourtant  que 
«e  soufïlc  existe  encore.  Finissons  cet  article  par  nne  réflexion  :  c'est  que, 
sans  des  miracles  per{>éhiel.s  ,  on  ne  saurait  sam  er  une  itifinité  (  h  )  de 
reliques  qu'il  semble  qu'aucune  imiustrie ,  aucune  prévoyance  n'ont  pu 
saurer.  Cependant  on  noub  assure  qiie  celles^isontparrennes  jusqu'à  noua 
sons  suyijtosinoii .  île  même  que  toutes  les  autres.  Croyons  cette  yénté  sur 
^a  foi  dos  j^rélres      dt^  înoînes  tlo^x)sit;nres  de  ces  trésors. 

L'usage  de  porter  sur  soi  les  soi  mes  reliques  par  dévoUon ,  ou  pour  se 
garantir  par  leur  moyen  de  f&chcuses  rencontres ,  de  maux ,  de  catanntëa, 
etc. ,  est  fort  ancien  dans  l'é^liae,  puisque  (e) s.  Grégoire  de  Nisse  parle  cTun 
petit  morceau  do  Iniis  do  la  vraie  croT\  (ju<'  sa  sanir  portait  au  doij^jt  dans  une 
bague.  (À*t  usage  poumiit  trouver  <'u  partie  son  origine  dans  les  pratiques 
fdes  Pa'dens  pour  ae  garantir  des  clmnnes  et  des  cnchantemens.  On  prétend 
que  ro  que  los  enfans  dos  Romains  portaient  an  col  leur  servait  de  préser- 
vatif contre  les  maux  pré.sens  et  A  venir  :  les  Anuileltesel  les  abracaitabras 
viennent  d'une  même  source.  Mais  ,  quoiqu'il  en  soit,  c'est  principalement 
â  Sainte  Héléno  que  les  reliques  doivent  le  commencement  de  leur  grande 
vogue  :  cependant  il  n'y  rn  :nl  :\  pou  prés  alors  quo  la  croix  qui  fut  vtrila- 
blement  à  la  mode.  Cette  pieuse  princesse ,  prévoyant  que  1  inveuùon  de 
la  croix  ne  manquerait  pas  d'enflammer  la  dévotion  des  Chrétiens ,  ne  prit 
avec  elle  qu'une  partie  dc  ce  bois  saa'é  nouvdlement  découvert,  et  laissa 
l  aolro  h  .Tonisalom  ,  pour  y  être  toujours  l'objet  du  zèle  des  pèlerins.  El, 
comme  les  visites  coniiuuelIeB  des  dévots  ue  pouvaient  que  laire  bientôt 


(a)  On  gaide  qvèlqiie  pnt  vae  partie  du  Hcn  de  8.  lotepli,  Epoox  delà  Yvn^. 
(A)  TcOs  «M.  p«r«M«[qplej  «as  jMMimi  de  li  nappe  que  VSà  mit  deram  Jésos-Clirist 
vanil  il  lit  b  Cène.  Cette  teliq^e  est  i  Vienne  en  Dauphin^.  Tnlles  sont  encore  In  rrèch« 


on  Sauveur,  la  ta1)lc  a  Inqurllo  il  lit  la  t'irif  ,  le  linge  av<-r  quoi  il  cssuy.i  ^  jiiods  ilf  ses 
Apôli  es  ,  son  vèlcmciii  sans  «  oiuure  ,  sa  robiMic  pourpn",  lcvi>ili'  iiu'il  uvuii'uutour  île  ^uii  i  oi  pj 
aur  la  croix  ,  l'cpon^r  qui  servit  à  lui  tiiumi-r  liu  viii.iiirio  m-  ;>  !  ■  liel  ,  le  bàlon  hvcl  l-  qiiel 
il  fui  frappe  ,  le  sim^  iiii'lo  li'c.iu  qui  sorùi  de  son  cùti- .  les  ciic>eux  ci  les  habits  ili  In  ^  inic 
Vierge  ,  ceux  de  S.  Je.in  révangclistr. ,  la  ceinture  dc  Noire  Ditme,  le  manteau  de  S.  Jdi'  |>li. 
Les  Cliarireax  de  Cologne  ont l'exlréiuiié  de  la  robe  dc  J.  C.  que  la  femme  afilii^i'e  dune 

riric  de  sanjg  lonciiii  ponr  M  f  uérir  dc  son  indispoHtioa.  Les  Dames  de  Culo^uc  Luvoic.ntt 
ce  qu'où  dit ,  du  vin  aux  Chartreux  «fin  qa'îli  jr  irempent  la  relique  }  après  qucM  elks  botveat 
de  ce  vin  lorsqu'elles  ont  quelque  perts. 
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dâsparaîlre  cette  préc-îcusc  relique  ,  chaque  pe!'l('rin  eu  emportant  quelque 
portion  avec  soi  ,  S  Paulin  piévoy;inl  l'objection  libertins  sur  cet  artiele 
nous  a  assuré  («  j  quelle  restait  toujours  entière;  que  les  liUèles  de  soa 
temB  prenaient  lans  ceue  de  ce  bois  sacré ,  qui  pourtant  n'en  Muffinût  au- 
cime  dînÙDVtion.  Dans  la  suite ,  on  porta  sur  soi  toutes  sortes  derdii|aea: 
sur-touL  on  les  porta  pendues  an  roi  (  h)  et  sur  la  poitrine. 

Autrefois  on  portait  les  reliques  dans  les  expéditions  militaires  ,  et  cet 
usage  se  pratiquait  déjà  au  siècle  de  Théodose  le  Grand.  Long-tems  après, 
les  templiers  et  les  croisés  les  firent  marcher  avec  eux  contre  l'ennemi  du 
nom  Clirétien.  Nos  rois  allant  à  la  eruerre,  se  munissaient  de  la  chape  de  S. 
Martin,  et  faisaient  porter  les  ciiasses  des  Saints  à  la  téte  de  leurs  années. 
Le  moine  (c)  du  Yal  de  Cemay  assure  que,  dans  une  occasion  périlleuse* 
tin  pros  de  religieux  et  de  prêtres ,  ayant  la  croix  en  téte  et  soutenii  de 
quelques  reliques ,  s'avança  contre  les  Albigeois ,  après  avoir  chanté  le 
^eni  Creator  qui  était  leur  cri  de  guerre ,  et  qu'à  la  troisième  reprise  d'un 
verset  de  l'hynuie  ,  les  rebelles  à  fé^lise  abandonnèrent  le  duunp  de  ba- 
taille. T/évéque  de  Conuiiinge  ne  montra  pas  Tiioins  de  courage.  Sans  faire 
la  moindre  attention  au  petit  nombre  de  iidèles  qui  se  trouvait  en  présence 
de  plus  de  cent  mille  Albigeois ,  il  s'anna  du  bois  de  la  croix ,  et,  montant 
sur  une  éminenee  b^t  les  soldats  de  Taimée  Catholique  en  leur  pré- 
senta ut  la  Croix. 

Daus  les  calamités  publiques,  la  dévotion  veut  qu'on  ait  recours  aux 
saintes  reliques,  (e)  lie  sang  de  S.  Janvier  présenté  aux  flammes  du  mont 
.Vésuve  n'a  jamais  manqué  de  les  éteindi-e.  {/  )  On  sait  assez  à  Paris  les 
Baerveilles  opérées  par  Sainte  Geneviève,  toutes  les  fois  qu'on  a  jugé  à 

Ï>ropos  de  la  porter  en  procession;  et,  si  l'on  en  croitles  dévots  de  Reims, 
e  Suaire  de  S.  Rémi  n'a  pas  moins  de  vertn ,  lorsqu'on  acni  devoir  le  pro« 
duire  pour  conjurer  les  malheurs  publics.  En  voilà  asses  pour  justifier  cet 


a 

(a)  Osservazioni  iopraï  Cimîterî,  ttSt 

{b)8.  Quries  fiorroiDé*  portttt  an  coa  nns  dent  de  Sainte  Sa^fine.  Grégoire XII ,  «t 
portait  une  de  Ste.  Catherine  de  Kenne.  Quelques  âèclec  anpanvaot  S.  Dans  tan ,  apri»  «fOÎr 

rompu  sa  caane  sur  le  dos  da  diable  qm  lui  était  apparu  sous  la  ilf;ure  d'un  oucSt  l'en  fitiOlS 
autre  beaucoup  |klus  forte  où  il  enchèîsa  une  dcnl  de  rApôtrv  S.  Aadrc.  > 

(  e  )  Cité  par  l'anteor  des  OtttrvaztaU,  etc. 

(d)  Lrs  soldats  C^tlioliqucs ,  laimés  par  h  prtence  de  le  cfdx,  défirent  Fimla  dn  tni 

d'ArragoQ ,  qui  se  trouva  parmi  les  morts.  • 

{e)Osservazioni  sopra, etc.  A  Venisp,  «me  jambe  de  S. Laurent  éteint  les  embrascmen$.  Dans 
une  (i^liso  de  ce  pays-là  ,  on  l'ait  de  l'r.iu  iK  iiitc^i  iini-  [grande  vertu  avec  un  os  do  Samt  Libéra). 
£n  Sicile,  le  voile  de  Sainte  Agathe  porté  cnprocc:>sioa  par  le  clergé  de  Catane,  arrête  tout 
court  les  éBngn  de  fim  dn  Uout-GibeL  Un  pen  de  coloa  ftotlé  à  ce  «Mie  fait  le  mèiMi 
efl'et. 

(y)  Sic.  Geneviève  est  la  patronne  des  Parisiens.  Dans  les  calamités  publiques  on  descend 
sa  ch:\ss<i  ,  oii  l'ou  a  enfermé  jusqu'aux  planches  de  lu  bii  i  e  th-  c  tie  Sainte  ,  à  cause  de  quel^jue 
vertu  miraculi'uve  cjue  l'on  y  a  remarque.  Après  l'avoir  descendue  ,  on  la  pwrte  en  proccssmn 
à  ?Jotre  Darni:  i  S.  Marcel  vi  quelques  .mires  Saints.  Lia  cérémonie  commence  ordinaire- 
ment à  minuit,  l  ous  les  corps  de  ville  ,  précédés  des  Ecclésiastiques ,  assistent  .i- la  proce.ï- 
lion.  L'abbé  et  les  reli?ieuic  ae  Saints  Geneviève  vont  pieds  nuds  depuis  leur  église  jusqu'à 
calledeffotreDame  oii  l'un  célèbre  one  grande  messe,  qui  ne  finit  guëres  qu'à  quatre  beoiee 
•près  midi.  Souvent  ou  se  coaMme  de  découvrir  la  châsse  de  cette  Sainte ,  mais  f  qifoa  la 
«coims»     ^'onle  promène ,  die  r^ond  1011)0111»  à  l'attente  des  d&vou. 
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usage.  Nous  avons  déjà  parié  de  la  coutume  de  iurer  sur  les  reliques  dcc 

Saints.  Cr]]{'  t!o  les  (•iiiplf)\  prroniniPf!t'stt'nioins(U' ses  malheurs  ou  coniino 
des  instruaicns  de  sa  défense  contre  les  outrages  de  ses  eunemis  n'était  pas 
moins  évide&te. 

• 

Autrefbia 3  était  permis  dengagcr  les  rcliqiies  dans  une  extrême  néces> 
nté  :  on  leur  faisait  même  porter ,  pour  ninsl  dire ,  le  deuil  de  ses  afflic- 
tions ;  puisqu'une  personne  on  tH;it  de  deuil  les  jettait  à  terre,  et  les  envi- 
ronnait d'épines.  Cette  coutume  fut  abolie.  Elle  tenait  des  Païens ,  qui 
Bouvent  pnmssaieiit  leurs  Dieax  de  ce  «{u'ils  ne  leur  étaient  pas  favorables. 
On  donnait  aussi  aux  reliques  la  eommission  de  défendre  les  champs  et  les 
terres  contre  la  méchanceté  des  voleurs.  Cette  coutume  était  aussi  im  reste 
de  l'idolâtrie  des  Païens,  qui  donnaient  la  garde  de  leurs  jardins- à  certaines 
divimtés.  Enfin  on  promenait  rdi^eusement  les  reliques  dans  les  villes  et 
les  carrefours  pour  augmenter  la  récolte  des  aumtoes. 
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DISSERTATION 

sua 

LES  CÉRÉMONIES 

DES 

CATHOLIQUES  ROMAINS. 

.    QUATRIÈME  PARTIE, 


Qm  can^rend  les  fêtes ,  les  sacrmau,  et  les  autres  cérémonies  de  f église 

CaÛnoUqae, 


lES  fêtes  sont  des  iours  que  Téglise  Chrétienne  consacre  parùculièrc- 
ment  au  serrice  de  Dieu,  en  commémora tioit  de  quelque  mystère  y  ou  eu 
1  honneur  de  quelque  Saint.  Ces  institutions  se  trotirent  dans  toateslesre- 

Jii^ions  :  du  nif>uis  i1  n'en  est  aucune  qui,  de  manière  ou  d'autre,  ne  pra- 
tique lie  tems  eu  tenis  certains  actes  solennels ,  dont  le  but  est  de  mieux 
honorer  Vèm  ou  les  êtres  qa'^k  enseigne  à  recooaaltre  pour  Diemt. 
JFbiicA^  prétend  que  nos  (a)  fêtes  et  nos  cérémonies  sont  généralement 
originaires  du  Pa<;anisme ,  et  voici  comment  il  s'exprime  sur  le  sujet  des 
fêtes  ;  »  pour  gagner  les  ames  Païennes  au  salut  de  Jésus-Christ,  au  lieu 
des  PervigiUa  et  Lectistemia  Fsiiëns,  les  Chiédens  se  réiouirent  aux  veilleé^ 
et  anniversaires  de  leurs  martyrs  ;  et ,  jiour  montrer  qu'ils  avaient  soin  des 
biens  et  de  1  abondance  publique,  aia\\e\xdeFehrua,f^iiuilia,Ambarvaliat 
BobigcUia,  aussi  prières  mf  Visielto,  itt  fifitaient  la  purificatiou  et  les  brandons  ; 


(<7>   /  '7  iranlûiutt     >M*  ^*  ^  Gkvu,  H  y  en  a  liieB  iwatn»  foî  oni  dit 

la  in<in)c  cliu&c. 
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et ,  en  afiliction  ,   firent  processions  ,  rogations  et  litanies  (c'est-à-dire 

supplications)  èsquclles  et  aux  ISudipedalia ,  (celaient  processions  et 
.  To)  uges  faits  pifids  nvds  )  on  appelait  Notre-Seignenr  Jésiu^Cïtrist  au  Keo  - 
de  Ja|Mter  :  ce  qui  n "était  pas  paVanniscr ,  mais  saj^cment  contremioer  Ic 
PafrnnîsrrK^ ,  et  comme  un  contrefort  pour  parer  aux  reproches  que  le* 

•  Païens  faisaient  aux  Chrétiens  ;  ....  on  voit  par  les  escripts  de  ce  tems-4à,  . 
que  nos  gens  n'épargnaient  aucun  moyen  pour  gagner  des  hommes  à  Jésua* 
Christ  ».  On  dira  peut-<^tre  qu'en  tontes  choses  les  Chrétiens  nos  ancêtres 
ont  imité  Dieu  lui-même ,  qui  ne  dédaigna  pas  d'emprunter  des  Égyptiens 
ime  partie  des  cérémonies  de  la  religion  Judaïque.  Mais ,  quoiquH  en  soit, 
ce  n'est  pas  l'imitation  qui  est  vicieuse  :  c'est  l'abus ,  c'est  l'intérêt  et  l'ava- 
rice des  prêtres  (\\n  peu  à  peu  donnèrent  le  branle  à  cette  dévotion  exté- 
rieure et  supcrlicieilc  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  Céi'dmonies.  « 

L'église  a  des  fihes  mobiles ,  des  fites  doubles  («z  ) ,  des  semi-doubles  ; 
des  lètes  simples.  Les  unes  sont  de  la  première  classe  (6),  et  les  autres  de 
la  seconde.  On  les  subdivise  encore  :  mais  nous  laissons  le  reste  de  ce  dé- 
tail religieux ,  qui  ne  peut  senir  qu  à  ceux  qui  se  sont  consacrés  au  bré- 
viaire, u  sulEt  d'apprendre  au  lecteur  que  le  ])lus  ou  le  moins  de  solennité 
fait  la  principale  difTérence  des  classes.  On  orne  l'église,  on  pare  les  autels 

'  suivant  la  solennité  du  jour;  et  s'il  est  permis  de  le  dire,  selon  le  rang  que 
le  Saint  occupe  dans  l'église.  Aux  fêtes  doubles  ,  (c)  lévéque ,  le  Pape  lui- 
•  même ,  célèbrent  dans  la  cathédrale  ;  et  l'abbé ,  le  prieur  on  le  doyen  da 
chapitre,  dans  lis  rolirpalcs  (d).  Les  Rituels  dltalie  nous  enscjoncnt 
qu'en  ces  joiurs  si  solennels  on  doit  tapisser  les  églises  et  les  orner  des  belles 
et  saintes  ima|pes  des  fidèles  que  l'églue  reconnaît  pour  Saints.  Les  portes 
des  églises  doiyent  être  ornées  de  festons,  et  l'image  du  Saint,  si  c'est  d'un 
^^aint  qu'on  chomme  la  fête,  doit  être  parée  de  fleurs.  Les  églises  doivent 
eu  être  juachées  aussi,  li  faut  supposer  charitablement  que  les  lidèles  ap- 
portent en  ces  jours  solennels  une  humilité  proportiornsée  à  ce  pompeux 
extérieur.  L'église  leur  sera  ouverte  durant  ces  saints  jours.  Les  cii  r;Tes 
seront  allumés  sur  1  uutel ,  les  paremens  du  célébrant  seront  aussi  riches 
<|uil  soit  posoble,  les  cierges  du  grand  autel  seront  des  plus  grands,  et  la 
paroisse  fera  briller  son  aSe  à  proportion  de  ses  Acuités. 

fc)  Lorsqu'on  se  prépare  A  célébrer  la  fête  du  Saint  titulaire,  ou  du 
Saint  que  l'on  a  choisi  pour  patron  du  lieu ,  l'on  doit  arborer  au  haut  des 
dochers  l'étendard  de  ce  Saint  avec  sou  image ,  et  sonner  les  cloches  eu  son 


(  •)  -On  aj>pellc  fétcs  doubles,  cdiot  dont  l'oJlIce  m  pliu  aoleimel  et  pins  couplet  que  càm 
dttaniRs.  Cet  oiQce  comnimic»  Mut  pceiuièwj  v4pMS,  M  dès  Ion  l'anttl  doit  tee  couvaM 
•  ace  paremens  convenables  à  ta  solenmtj  de  l'office. 

(  h  )  Li  s  fèics  de  la  prémièrc  rlas&e  sont  doubles  ,  et  se  snbdivitent  en  trois  ordres ,  da 
même  que  celles  de  la  seconde  classe.  L'appureil  en  ait  beaucuim  plna  ^ImumiI  qne  des 
Send-doubUt,  etc..  La  nativité  de  IVotre  Seigneur,  la  fil»  ds  Flqnes,  U  riswfeclion,  la  fils 
du  patron  d'une  Église  sont  des  iète»  doohbs.  On  psot  «B  li»  dwnaMigo  dns  les  nMids. 

(  c  )  Piscara  ,  Praxis  Ccerem. 

(     1)1  appeUc  églises  eolUgiaIss  csDis  «pu  ne  sont  pas  rifae  épiscopd,  qui  i^ont  qu'on 

cbupUic  (le  cliauoiuCii. 

((?)  Les  Flamines  de  runcicune  Rouie  fdis.iicni  annoncer  les  fétcs  pur  un  trieur  public. 
Celte  coutume  s'est  conservée  en  plusieurs  pup  catliuliques ,  où  certains  cri  ours  sonnent  une 
doclicue  an  coin  des  rues  pour  avertir  le  peuple  du  iour  da  la  léte.  et  lui  aoBOBicar  Im  ia* 
4alg<ncflseoBif«Mliks4hiolciinii«  dttjW. 
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konnei»» En  queloaes  endroits  (a),  on  faii  même  des  illuminations  pour 
Saint,  la  veille  et  le  jour  de  sa  féte. 
lies  prêtres  ont  besoin  d'appi-ï^iidie  plusieurs  distinctions  dont  un  laVque 
aÀqq||l|pM|^  peut-être  fort  peu.  Le  dévot  qui  chôme  une  féte  peut  ignorer 
iti|»«iBâDait  la  différencè  de  Toffioe/douDle  et  dn  semi-dovtble.  Que  la 
fike  soit  de  la  première,  ou  de  la  aeconde  classe,  double  du  premier  ordre, 
mt  semi-double  du  troisième  ,  sa  dévotion  n'en  doit  être  ni  moins  sinri^re , 
ni  moins  fervente.  L'oflice  du  Saint  est  double  selon  la  solennité  qui  le 
éSàèaée  s  par  exemple ,  la  translatum      ton  ooipa  demande  Toffioe 
double ,  si  le  Saint  est  un  Saint  de  marque  ;  c'est-à-dire  V  d  c'est  le  patron 
d'un  état  ou  d'une  ville,  etc.  Si  l'on  possède  son  corps  tout  entier,  l'office 
sera  double  de  la  seconde  classe  ;  de  même  son  ofGce  sera  double  si 
•  l'on  a  Ébn  hfaa  ou  sa  jambe ,  ou  quel  qu'autre  relique  «emblable*  Tout  «a 
moins  sera-t-îl  semi-double.  Mais  si  le  Saint  n'est  pas  dea  pTus  distîn- 
gMs  (  c  )  ,  si  ses  reliques  sont  peu  considérables ,  l  ollicc  qu'on  dira  en 
fon  honneur  mm  limpk.  Yoilà  de*  doèes  que  les  fidèles  laïques  peuvent 
«ans  doute  ignorer  aâa»  préjudBcier  à  leur  iâlut.  Ds  ne  a^ont  pas  jugés 
sur  ces  points  :  ittaja  peut-être  diiitrtHàii  qu'il  roiea,  sera  pas  ainsi  da, 
prêtre. 

Les  gxmdea  tkn  ont  nne^octaTe»  Cette  conttime  est  originaife  dn  J»* 
daïsme  :  car  les  anciens  Juifs  donnaient  (d)  huit  jours  à  leurs  fêtes  soient 
nelles ,  et  les  modernes  font  aujourd'hui  la  même  chose.  L'octave  est  donc 
la  fête  et  les  sept  jours  qui  la  suivent  ;  quoiqu'on  appelle  parUcuUèrement 
0<na»/e  le  dernier  jour  de  cette  huitaine ,  qui  répond  au  )OQr  solennel  de 
la  fête  Les  Ritupls  nous  apprennent  qiie  [c]  quand  deux  octaves  se  ren- 
contrent ,  la  plus  distinguée  1  emporte ,  en  telle  façon  néanmoins  qu'on 
fesse  commémoration  du  Saint  dont  l'octave  cède.  Cest  ainsi  que  l'octave  ' 
•è»  Saint  JeanrBaptiste  cède  à  celle  du  Saint  Sacrement,  lorsqu'elles  viennent 
à  se  rencontrer  :  mais  s!  l'octave  du  saint  patron  (/)  de  quelque  lieu  se  ren- 
contrait avec  l'octave  d  un  Saint,  qui  en  cette  vie  terrestre  aurait  été  évê- 
otie  ,  avcheffèqQe  ou  cardinal,  en âreurdnquiddea  deux finidnit41  décider 
du  pas?£e  phSat  l'empocteraît  sur  le  pamm.  Cest  la  décision  des  Rî* 
tuels. 

.  Le  jour  ecclésiastique  commence  le  soir  :  usage  qui  est  aussi  pris  det . 
Juib,  qui  commencent  leur  journée  an  coucher  du  solefl.  Voilà  l'origine 

des  Vêpres  (g")  et  des  Viciles  si  solennelles  dans  l'église ,  et  qui  font  le 
commenremeut  des  fêtes.  Les  mystiques  font  remonter  l  origiue  des  Vigile» 
à  la  destruction  que  l'Ange  exterminateur  fit  des  premiers  nés  des  iEgyp- 
liens;  et  disent  qu'il  faat*piier  la  nuit,  «  afin  que  l'épêe  de  la  parole  de^ 
»  Dieu  passant  invisiblement  sur  nous,  aille  détruire  les  premières  œnvres, 
»  les  premiers  nés  de  notre  corruption  avant  notre  régénération  spirituelle  » . 
0!nn*appuierapas  trop  sur  ces  belles  dioses.  Ûn  ne  diia  rien  non  plusdea 
courses  nocturnes  du  démon  et  des  autres  emrits  de»  ténèbre» ,  ni  del'a»-^ 


[a)  Piscara,  ubi  iBpni.  ' 
Ib)  Piscara.  Ibid. 
\c)  Si  non  sic  adeo  ùu^pii»,  U. 
Id)  Levit.  Cil.  »3. 
[•)  iPfMaM^  in  tMffUu 
^)  Qnpeadattlia  vMSt^éié  conboatt  on  flisrtfr,  mdi  noir  piMsidé  «wnm 


(g)  £fÊntiq,Ck.  aS. ly^aviri^raaMvowcABirawiilMrcSdibit. 
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tation  des  passions  qui  se  fait  beaucoup  plus  sentir  dans  l'obscurité,  ni  de 
la  naissance  du  Sauteur  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Toutes  ces  raisons^ 
stfint  altégoées  pour  |n«t^er  forigiiie  et  la  néoesiké  des  Yi^ilet  :  nda',  'n 
nous  montions  jusqu'au  CÀtA  ,  n'y  trouverions-nous  pas  les  Ann:<'s  priant  et 
chantant  la  nuit;  et  qui  sait  si  les  astres  (a)  ne  font  pas  durimt  les  ténèbres 
une  espèce  de  concert  sacré  ;  qu'il  nous  soit  permis  de  chercher  dans  le 
pa^iémme  de  l'antiquité  des  Vigiles  aemblables  aux  nàtrea*  Sans  parler  des 
f<*tcs  q\H  no  devaient  t^lro  chômées  que  de  nuit ,  les  grandes  fêtes  des 
Dieux' de  ces  idolâtres  coiumeu^ent  toutes  par  des  vigiles  (b).  Celles  de 
Ift  ^  -de  Vénus  durateat  trois  ttuits ,  oellea  de  Cérèa  étaient  renàrqnibljçtv 
par  leur  licence*  Minerve  (c)  en  avait  de  trèt-solenn(dlet  diea  les  ancieù 
Fjrypliens  ,•  et  ,  potlr  justifier  que  ces  idolntre?;  avaient  aussi  leurs  Vêpres^' 
il  sv>fiit  d  appeler  en  témoignage  (</)  Séuèt^ue  le  philosophe.  Toutes  ces 
«ëtémotûés  ont  été  slmctîfiées  par  les  Ghrétieiis' à  la  gloire  dn  vrai  Dié»*'.: 
Lei^  vigiles  de  ceux-ci  préparent  (e)  par  le  jeûne  et  l'humilité  h  la  coÊf*i 
mémoration  des  mystères  de  la  relic^ion  et  de  la  vie  des  Saints.  On  prétend 
^e  dès  le  tems  apostolique  elles  ont  été  inlrodullcs  dans  l'église.  U  est 
«ertain  qu'ailes  sont  fort  «idÉiines  :  mais  il  ne  l'est  pas  moins  qu'idle»: 
iétaient  d'abord  en  foi-t  jir  tit  nombre,  puisque  IV-^dise  ])rimilÎTe  ne  SOlenniH" 
0âît  (jne  les  fêtes  de  IN'oël,  de  Pâques,  de  l  Asçensiou  et  de  la  Pentecôte.' 
La  multitude  des  fêtes  ne  s*eSt  introduite  qû'au  tenu  q[ae  les  prêtres  et  les 
religieux  ont  conunëncé  de  ressentir  le  fruit  de  la  paix  que  Dien  accordait 
au  cliristûpiame  ftjpvès       peraéculiona  fréquentes  de»  tipois  pkeniitfn! 
siècles.   '  '  ■  ;     '  '  -i    .■'  '  'v.' 

L'iitage  de  se  sonhaiter  de  bonnes  fèteê  est  'fort  ancien  parmi  lés  CbrédcHKJ!' 
(D  se  pratiquait  dans  les  premieiï  tems  de  l'église,  et  même  on  s'écrivait  des 
lettî'es  (f)  de  fèlicitallon  en  ces  jours  do  solennilé.  liO /.èlc  sanclifia  In  nais- 
sance de  ces  pieuses  institutions  :  d  abord  les  fêtes  se  passèrent  en-prières 
«l  en  exerdcés  'de  piété  :  c*étai^1à  le  but  de.  ceux  qui  Tes  iBtfdtaaient>  mais 
ônsensiblement  on  dégénéra.  Les  fêtes  furent  l)ient<*)t  des  occasions  de  dé- 
bauche et  daiuusemens  criminels.  Le  peuple  les  regarda  comme  des  jours 
destinés  à  l'oisiveté;  peu  de  gens  les  consacrèrent  h  la  vie  spirituelle,  et  les- 
moins  profanes  se  partagèrent  en  ire  Dieu  et  les  plaîdrs;  11  neûllutpasdes 
siècles  pour  introduire  ces  libertiing<'s  :  il  semble  même  fH7çlcstems  deS.' 
Paul  n'étaient  pas  exempts  de  ces  abus  (g) contre  lesquels  S.  Jérôme  et  jeS' 
Oàncflestoiindrâit  trois  on  quatre  siddes  après  hmaissanceduChrisdamnae.^ 
Qu'on  ne  sunagine  donc  pas  que  la  profanation  des  fêtes  est  le  partage  des 
damiers  tems.  Je  l  ai  déjà  dit  :  on  aurait  tort  de  se  prévenir  aveuglément 
de  la  perfection  de  nos  ancêtres,  et  de  cix>ire  que  leur  siècle  a  donné  au 
Sogneur  beaucoup  plus  d'ébis  qué  le  n^tare.  Les  bommes  des  siècles  passé» . 
étaient  semblaUes  iceux  d'aujourd'hui,  mais  réloignement  OÙ  nous  les 
voyons  ne  nous  laisse  remarquer  ni  leurs  défiants,  ni  les  ressorts  de  lents 
actions. 

On  «âèbve  en  Italîa  certaines  fttes  qpte  Ton  dieffcliendtinntilementdaos 


(a'\  Vîie Mlramm  diarmm.  Bona,  Chap.  4.  iNpMi  Fm&i.  , 

lé)  Per  vigilîa. 
le)  Lisez  :  Iti». 

{(i)  NohiUs.sirnœ-  virâmes  ad  sacra JacUnda  noctibus  etHeUtOlur.  SlÛêINt  ds.ftron4>C<^*5« 

f  e)  La  plupart  Jcs  vieiles  sont  accoinpaKnées  de  jcùoes. 

(f)  Ces  li'itrrs  s  ipprinicut  Utterœ JestUm. 

Q;)  Vo/.  I.  £plt.  ii»  au  Faul  aux  Cor.  Ch.  II.  Vei>.  ao,  et  tuiv. 
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le  calendrier  de  l'église ,  mais  qui  se  trouvent  fréquemment  dans  le  calon- 
drifgr  «kl^ttns  de  ce  payè-H.  Cetté  sorte  <fe  f^te  n'â  qu'une  appaj^nc  <•  • 
dévption ,  puisque  le  fond  en  est  entièrcnieut  mondain.  Un  amant  qui  \cul 
téiiidgacr  à  sa  mahresse  tout  ce  qne  la' galanterie  a  de  plus  rospcctcux , 
fait  d'elle  Fidole  de  sa  dt'volion.  Il  fait  chanter  des  Vêpres  pI  dire  lalMf-sse 
en  l'honneur  dnretto  idole.  Il  fait  cél<''l)rfr  dans  une  église  ,  elle  plus  soîen- 
nellement  qu  il  est  po^ible ,  la  liHe  de  la  Sainte  dont  sa  uiaitre&sc  porte  le 
vom.  n  se  fait  so4ifait  des  pardea  4e  cette  nature  entre  cinq  ou  sis  geAtUs*- 
luwnmcs  distingiK'S  ,  qui  ,  sans  ntîciujrf  le  jour  de  laSaintf,  le  préviennent 
par  une  dévotion  pompeuse  dont  la  Sainte  n'a  qtie  le  nom,  puisque  1  hom- 
mage réel  est  pour  les  maîtresses  de  ces  gentilshounno^.  L'église  est  véri- 
labtoiMnt  d^oQiée'viiivant  la  dignité  de  celle  qui  a  été  «aliooisée^  mais  on 
fait  en  sorte  que  tonte  la  décoration  ait  dn  inoin?;  autant  de  ra]>porl  à  la 
Sainte  de  l'amant  qu  à  celle  de  l'église  de  l>ieu.  Cette  dévoù'on  bisiucre,  ou 
plutôt,  si  l'on  peut lé4lîtù,*prolbie  ept  in^^o  dllicidens  (a)  qui  ne  font 
|m  hoDBiëur  à  la  vertu  des  Italiennes  que  Ton  veut  honorer  de  cette fiiÇOB. 

Les  casvùstes  de  l'église  catholique,  moin,sri<^ides  que  les  docteurs  Juifs, 
permettent  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes  certains  ti-avaux  que  les  Juils 
ne  se  jjermettent  pas ,  quelque  indMpenàableB  qu'ils  partiissent^  Nons  ne 
fidsons  aucune  difficulté  de  mettre  la  main  à  l'oBurre  un  dimanche  (b)  , 
lorsque  le  délai  semble  dan<^ereux  :  mais  en  «réiiéral  on  doit  Knnrtîfier  ces 
iours-là  par  des  ceuvres  spii'ituelles ,  et  s'abstenir  du  liuvaii  des  luuius  , 
fpù ,  selon  la  décirioîv  dé  nor  docteiin  *  met  le  ehrétieii  en  péché  morteL 

Je  vais  donner  l'ordre  des  féfes  ,  et  décrire  celles  qui  demandent  une 
description  parUcuhère  d'après  le  calendrier  que  nous  fournit  un  auteur  (c) 
qui  a  donné  la  description  de  Rome  moderne.  Il  est  bien  ju.ste  de  préférer 
ce  ^If^^'tfff  à  ibût  autre  ,  puisque  Rome  est  la  capitale  du  Christiamsme.. 
On  verra  par  ce  calendrier  qu'il  n'est  point  de  jovn-  dans  l'anih'.-  ([nc  celle 
tainte  d/é  n'ait  consacré  par  des  fêtes  et  des  stations;  que  le  tréi>.or  inépui- 
aaUft  dft  indolgencés  est  toujours  ooTCit  aux  fidUes ,  .et  leur  fournit  sans 
ccaiéda  quoi  réparer  les  brèches  que  satanfidt  à  leur  vertu  -,  «[ue  le  clerné 
romain  se  met  toujours  en  état  de  contremîner  ses  travaux.  On  dira  peut- 
être  que ,  semblable  à  l'homme  juste  dont  le  Prophète  i:o}ai  nous  parle  « 
Il  tombe  sept  fitk  en  im  jour.  Nie  doutons  pas  quÔ  ne  se  rdève  aussi  cou^- 
rageusement  que  lui,  avec  les  secouts  qpimileis  que  Rome  fournit  libérale-- 
tteat  à  ceux  qui  imilent  être  dévots.  ' 


(a)  Où  manda  la  sua  figlivota  a  la  /esta  in  puoco  tcin/jo  rte  Ja  uim.  V. 
(t)  Un  iiouire  peut  dresser  up  laMaaieat  et  tare  un  contrai  le  dimaïa-lie ,  quaadâl  y  a  ^ 
danger  à  le  remettre  ;  un  apoihicaîre  pmu  prtpumf  m Miiwdcs  ea pareil  cas,  cic. 


«4       .  sissebxauom  sur  es  cÉasodOi 


CttENDfiffîa  ftOBUIN  ;  FÊTES  ET  STATIONS  DE  LAMÉE: 

Jamner.' 

I .  T.p  premier  jour  de  Van ,  (a)  féte  de  la  Circoncision  de  Nôtre-Seigneur  : 
la  siaiiou  est  à  Suinte  Marie-Majeure,  à  Sainte  Marie  inTnuuteTère,  à  Sainte 
ifarie'in  An  <seàin  «te.  H  y  a  chapelle  pa|»alenipalda  apostolique.  La  Messe 

est  chantée  par  wn  cardinal  prêtre ,  le  sermon  est  prononce''  par  nn  Père 
de  S.  Laurent  in  lucina.  Il  jr  a  féte  soleimelle  à  l'église  du  Jésus  et  à  Jejus  . 
ilfan0 ,  au  Cours. 

II.  (ft)  Octave  de  Saint  Edome,  ftte  ftS.  Laiirentluna  dea  mnrt,  ob  est  aon 

^''^'octaTe  de  S.  Jean  à  S.  Jean  de  Latran.  A  S.  Sébastien  hors  des  murs/ 
ftte  pour  iSaInt  Antèret  Pape  et  martyr  :  son  corps  y  repose.  A  P^utis ,  iSIte  ' . 
de  (c)  Sainte  Geneviève,  Vierge,  patronne  de  Paris  (</). 

4-  Octave  des  înnorens  ,  à  S.  Paul  hors  des  murs ,  à  Sainte  Marie  Ma-' 
jeure,  à  la  chapelle  de  la  crèche.  A  Sainte  Bibiane ,  pour  Sainte  Ehipliorose 
ta  mère  et  pour  Sainte  Dëmétrie  saaoeiir,  martyres. 

5.  Saint  Thélesphore,  Pape  et  mattyr;  fiftte  àSaint  Piem,  OÙ  est  flOU 
corps  ;  Vêpres  au  palais  apostolique. 

6.  (e)  L'Epiphante  :  statimi  à  Sa&it fkfw ,  chapelle  mpélflit  aposto- 
lû^ne.  La  Messe  est  ehmlée  par  un  cewtinal  éféque»  le  procureur  général 


(«)'  Les  litiids  doiiBMt  mii  à  cette  fihe  1*  non  tOetai/e  de  le  neiÎTité  de  Notre  teigneur.- 
On  faisùt  ratrefiiis  le  jour  de  la  eirconeUion  le  commémoration  de  -la  Sainte  Vierge ,  et  l'on 

céicbnnt  une  Me&»e  eu  son  honneur. 

(b)  \ji  fètc  de  S.  Eticane  éuit  autrefois  la  féte  des  diacres,  parce  «jne  S.  Etienne  ,  premier 
tnnrtyr  de  I  cgiise  ,  a  été  ,  dit  -  ou  ,  le  chef  ou  le  premier  des  sept  diacres  qui  furent  élus  par 
«S  àla  naiMiince  du  chnniaiuime.  I«  fhe  de  S.  Jean  Tiraïuiélittfl  était 'iiMn&m  Ja 


lea  ÀpdtRS  à  la  naiuance  du  chrtMiaiiiaa*.  I«  file  de  S.  Jean  férancélitli 
Aie  des  ]irttn*,  «c  ceOe  des  innoeflas  la  ftle  des  éeoKeis  et  des  «ueas. 

(c)  Les  Légendaires  nous  avertissent  qu'on  ne  saurait  payer  trop  d'hommages  k  cette  Soînta 
pour  les  merveilles  qu'elle  a  opérées  depuis  plus  dr  dou/f  si^rlys  :  aussi  les  anges  rendirent-ils 
grâce  à  Dieu  de  la  naissance  de  cette  bienheureuse  \iergc.  L<"  GiVv  assme  (Imuî  le  pie- 
ntier  volume  des  P^ies  des  Saints ,  »  que  les  esprits  bienheureux  firent  uuc  lùte  extraordi- 
naire à  sa  mÏMaiice ,  et  que  tout  le  ciel  fut  rempli  de  joie.  S.  Germain  d'Auxerre  as» 
sorala  même  chose  aux  huiiuns  de  rianterre,  la  première  fois  qu'il  vi:  Sainte  Geneviève, 
leof  cooeiiaii^eime.  Dans  le  fort  d«  sa  sainteté  ,  il  lui  prit  «ne  maladie  si  violente  <ju'on  la 

KNiffitait  eni'cofnB,  elle  fut  ravie  en  «antupenni 


cm  morte;  mis,  an  miliea  des  maux  «jue  aotiffitait  en'ctn^,  ,  , 

ks  anges,  oit  «De  tit  des-biens  ineffiMes  » . . . ,  dont  Urisionen  ne  rapporte  pas  le  détail 
oansa  «e  Hncrédulité  des  hommes.  Pbnr  lors,  sa  saùUeté  reluisît  plus  que  jamais  aux  Pa- 
risiéns. . . .  Elle  pénétrait  dans  le  fond  des  consciences ,  .  .  .  .  passait  sa  vie  en  prières  et  versait 
ime  telle  abondance  de  larmes ,  que  le  plnncher  de  sa  chambre  en  était  trempé  > .  ^Lilgré  ses 
pénitences  extraordinaires,  elle  mourut  fort  âgée.  Nombre  de  miracles  se  (îieiu  à  suu  tom- 
Beau ,  et  s'y  feraient  iudubltablemeut  ju-,'[u  a  l  i  cunsommatiou  des  sirt  les  ,  si  les  reliques 
de  la  Sainte  s'y  irnuyaieut  encore.  A  présent  ils  ne  se  font  qu'à  la  châsse.  Le  P.  Oitjr  en 
donne  un  asses  long  détail.  Kous  renvoyims  le  lecteur  à  son  réch.   '  * 

(if)  Ceatàcetio^4^|aeqiu  l'abbé  daSeinte  Geneninro  préiCMO  an  n|î  età  loota  hcow 
les  pâns  dont  nous  avons  parlé  ci-dessot.  (  Note  nom.  )  D. 

(e)  L'Epipliaiiie  ,  apj)eli'i  c  iiumiuK-ment  le  jour  des  Rois,  était  établie  dès  le  commen- 
cement du  quatniine  iu-vly  diuis  l'église,  yimnuun  marcelUn  en  parle  au  L.  ai  ,  ch.  3  de 
son  histoire.  Le  jour  de  l'Épiphanie ,  ou  indique  au  peuple  après  l'évangile  toutes  les  fcles 
mobiles  de  fannee  j  savoir  le  jour  des  Cendres,  le  Carême  ,  Pftqnes,  l'Ascension  ,  Pctite<:ote  , 
lafiiM  dn  S.  Sacrement  et  le  premier  dimauche  de  l'A  vent.  Quelques  églises  conservent  encore 
la  coutume  de  kver  b^  <  roix  et  de  bénir  les  fonds  baplismanxle  jour  de  l'Epiphanie.  De 
l'Epiphanie  jusqu'à  la  Sepiua^csf^t  les  parertMHts  dss  pi4ins        amels  doivept  éiie  verts. 
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de  Taréte  des  Servîtes  dit  le  ^wmoD  :  &  Saint  Athanase  des  Greca  un  évè- 

mie  de  leur  rit  bénit  solonnellcmentreaucn  mémoire  du  baptême  de  Notre- 
Seigneur,  et  on  y  «linnl»-  la  Messe  en  pfivc  :  féte  à  la  cliapelle  des  trois 
rois  au  collège  de  pnjjjaganda  Jide  :  ftHc  à  Sainte  Marie  ^Ara  calij  après 
Véprea  on  y  fait  la  procession ,  oh.  l'on  pqifte  l'image  du  Saint  enfant /<i&U9, 
T^es  magistrats  du  j>euplc  Romain  y  easutent  :  fiftlie  à  Sainte  Pude&tSane  à 
la  chapelle  des  Gaëlani. 

Le  roi  d'Kspagne  fait  la  cérémonie  d'offiv  des  calices  le  jour  de  ITIpî- 
phttme.  On  dit  que  cette  offirande  doit  son  ori^ae  à  la  piété  de  Charles  ^  . 
Chaque  calice  vaut  environ  trois  retits  ducats.  Charles\  institua  roflraiulc 
des  calices  eu  uiéiuoire  de  1  adoration  des  Mages.  On  met  dans  un  calice . 
une  pièce  d'or ,  dans  rautre  de  l'encens ,  et  de  la  mûriie  dans  le  tnùsîèine. 
Après  l'offrande  ,  le  roi  envoie  un  de  ces  calices  à  la  sacriatie  de  Saint  Lau- 
rent de  I  FiSCurial ,  les  autres  doux  à  telles  égalises  ou  monastères  qu'il  ptelt 
à  6.  M.  G.  Cette  cérémonie  est  rapportée  et  décrite  par  labbé  de  Vairac 
dans  son  état  présent  de  l'Espace. 

7.  Saint  Julien  ,  martyr,  fête  à  ses  églises 

8.  Octave  de  la  Grcondsion  ;  féte  à  Saint  Pierre ,  à  Sainte  Marie  Ma<- 
jeure  ,  et  au  Jésus. 

Le  dimanrlie  de  l'octave  de  l'Epiphanie  ,  féte  et  indulgence  àS.MsrUn» 
sur  la  place  du  Mont  de  Piété,  où  l'on  fnil  la  (locTriiie  Chrétienne. 

9.  Saint  Juiien  et  Celse,  martyrs;  féte  à  leurs  églises  inBanchi. 

10.  Saint  Agaton,  Pape,  fôte  à  Saint  Piene,  où  est  son  corps,  et  à  la 
Sfinerve,  pour  Sainte  Amarante. 

1 1 .  Saint  Hvfjin ,  Pape  et  martyr  :  féte  à  Saint  Pierre  ,  où  est  son  corps. 

la.  Saint  iieuoit,  abbé  de  l'ordre  de  son  nom  ;  féte  aux  églises  de  sa  re- 
ligion. Le  dimanche  qui  précède  la  ftte  de  Saint  Antoine;  induIg«ioe  4 
Saint  Pierre  ,  et  féîi^  au  Saint.  Esprit ,  d'où  les  fidèles  vont  en  prOCCSsion  à 
S.  Pierre ,  où  l'on  montre  la  Sainte  face  de  Notre-Seigneur. 

i3.  Octave  de  l'Epiphanie  ;  fi^te  à  Saint  Pierre ,  à  Sainte  Marie  Majeure, 
A  Sainte  Pudentiane ,  à  Féglise  des  Flamands  ,  à  Saint  Julien  aux  Gésarias. 
Saint  Hilaire  ,  évéqne  de  Poitiers,  féte  à  Saint  Jeûn  de  Latran  :  à  sa 
montre  les  tètes  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul  avec  ^ndes 
IIS  tonte*  les  églises  de  Sdmt  François ,  féte  du  Saint  nom 


"de  Jésus. 

Le  dimancTîé  le  plus  proche  de  S.  Antoine,  ftte  àHotre-Dame^elfianto» 
à  S.  Julien ,  à  Monte  Jordano.  ^      •  ' 

15.  Saint  fllaar,  «bbé;  iite  m  de  Saint  BcMlt,  à  Saint  h)^ 
Colabit,'  à  son  é^ise  dEuu  Tfle  des  raigîeax  de  la  chaiité  du  B.  Jean  de 
Dieu. 

16.  S.  Marcel ,  Pape  et  martyr;  féte  à  son  église  au  cours,  où  est  son 
corps  :  A  celle  d'Ara  cœli,  pour  S.  Bernard  et  ses  compagnons.  Fête  à  toutes 
les  églises  de  S.  François,  f(Me  h.  Notre-Dame  del  Pianto. 

17.  S.  Antoine,  abbé;  féte  à  son  église  des  pères  François  de  son  ordre, 
à  celle  de  Sainte  Marie  Majeure.  La  îour  de  la»ftte'^dn  Saint ,  le  Pape ,  lës 
cardinaux ,  les  princes  et  même  les  particuliers  lui  envoient  leurs  chevaux 
et  leurs  mulets  afin  qu'il  leur  donne  sa  bénédîetion.  On  lui  porte  aussi  les 
«elles  et  tout  le  harnois  de  ces  animaux.  On  bénit  et  asperge  les  animaux 
et  leurs  équipages  ail  nom  et  pour^'amour  du  Saint,  moyennanttantponr 
chaque  béte.  Une  autre  cérémonie  où  S.  Antoine  intervient,  c'est  celle 
d'exoreiser ,  coniulper  et  liTrer  au  Diable  les  souris,  les  sauterelles  et  tous. 

Ton\%  IL    '  ■  aa 
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]es  animanx  nuisibles.  A  S;niii  CiY-f^oire  ,  f^He  pour  les  Saints,  Antoine  « 
Marulc  f  et  Jcau  de  1  ordre  des  Caiiialdules  :  leurs  corps  y  reposent. 

"  iBf.lM  chaire  de  Saint  Pierre- à' Rome,  &  Saint  Fiore  :  diapclle  papale  ^ 
un  cardinal  prêtre  chante  la  Messe  :  Sainte  Prisque  »  fête  en  son  église. 

If).  Sadnt  Marîus'  el  Marthe  sa  i'rnvne,  mprryrs  ;  ftHe  à  S.  Adrien,  où  ils 
rcposènt  avec  S.  Audifacc  et  S.  Abacuc  leurs  iils  :  les  deux  chefs  de  ces 
derniers  sont  à  S.  Golabil; ,  où  il  y  a  f^te  :  à  la  Transpontine,  tète  'de  S. 
Canut,  roi  de  Danemarck. 

20.  Salnl  Fabîu  et  S.  Sébastii  n ,  à  S.  Si-bastien  hors  des  imirs .  où  re- 
posent leurs  corps  ;  à  S.  Pierre  où  est  la  léte  de  S.  Sébastien;. à  ii.  Andié 
de  la  Vaite ,  ét  autres  églises  du  Saint. 

21.  Sainte  Agnès,  V.  et  M.  FtMe  h  ses  églises. 

aa.  Saints  \  iucent  et  Anastase,  fôte  à  leurs  églises.  • 

4a5.  Sainte  Eméraniiane  V.  et  M.  à  Ste.-Afp^  hors  des  nmrs ,  à  Sainte 
Marie  fifajeiire,  et  à  Saint  Jacques  des  Espa^ols,  avec  musique  potir  S. 
Ddephonse,  évéque  de  Tolède  :  h  la  IVIinerve ,  pour  S.Rainiond. 

a4>  Saint  Tiinothée ,  évéqoe  et  luar^r ,  à  Saint  Paul  hors  des  murs. 
'.   dSI  ConTerdom  de  S.  Fanl;  ftle  à  S.  And  h<Mr».detf  mon,  à  S.  Fierra 
i  S.  Jean  de  Latran ,  à  Notre-Dame  de  la  Victoire ,  à  S.'  QuoIm  des  Gatî- 
nari  ,  et  aux  trois  fontaines. 

36.  Saint  Polycarpe ,  évùque  et  martyr,  ùl  liôpiial  du  Saint  Esprit  où  sool 
ses  reliques. 

27 .  Saiu(  Jean  CfarysosUnne  «  éréque  et  P^triaiche ,  à  Saint  Piemiiàest 

son  corps.  ' 

a8.  Seconde  féte  de  Sainte  Agnèç ,  à  son  église  hors  des  mott.et  en 
place  ïNavone.  •  , 

I,e  dernier  dimanche  de  Janvier,  à  Sainte  Marie  Majeure,  translation 
de  la  Sainte  image  de  la  Vierge  :  à  Sainte  croix  eu  Jérusalem ,  invention 
du  titre  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  et  autres  reliques.  v 
.  39.  Aux  trois  fontaines,  dédicace  de  Sainte  Maria  Scala  Codi:àré^ise 
neuve ,  fête  des  Saints  martyrs  Papia  et  Mauro  ,  dont  elle  a  les  corps  :  à  la 
Trinité  du  mont,  pour  la  féte  de  S.  François  de  Sales;  mais,  au  luonasiére 
de  la  Visitation  A  la  LtHifam ,  la  tttie  ne  se  ftit  que  le  dimaneUe  suiv$ 


'*  3o.  Sainte  Mnrtitu' .  Vierge  et  Tnnrtyre  ,  en  sott é|^ise  in  (jÉrf^^|P||t9MMl' 

i  Saint  Paul ,  pour  Saint  Félix  ili  ,  Pape  ,  qui  y  repose. 

3i.  Sai(its  Cire  et  Jean  martyrs,  -à  Sainte  Praxédc  au  puits  de  Saint 
Bantaléon  ^  Saint  Ange  de^a  poissonnerie  ;  pour  lea  Saints  Zoticus  et  C^ 

vaque  ;  à  Saint  François  à  Ripe  ,  pour  la  bienheureuse  Louise  Albertoni  ; 
c\  Saint  Adrien  in  Compo  Vaccino,  et  A  Saint  Jean  in  CampoManco,  pour 
Saint  Pierre  Nolasque ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Merci. 

Féi^rièr. 

a 

Le  premier  dimanche  de  Février  ,  féte  à  Sainte  Marie  Majenre. 
I .  oaint  Ignace ,  évéque  martyr ,  à  S.  Qémeut  où  est  son  corps  j  u  S.  Jeuu 
d«  Latran,  pour  S.  Ëpnrem  «  diacre.  « 
a.  (0}  La  pnrifioatîonNlela  Yier^  :  chiipdle|£apale  au  ^UMa  apostolique. 

•  r  ^ 


(4)  Vojes  U  descripuott^  c«tte  &u  au  tome  premier  de  cet  ouvrage. 
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La  Messe  est  chantée  par  un  carduia]  pnHre  ^  k  Pape  iait  la  bcnédietiou  cl 
la  distrilratioii  des  cierges  après  la  procgaïkm  dans  la  sale  royale  :  féte  aux 
égHsea  <Ie^1a  Vierge,  ot  à  Sunt  &niéoii.  Lectinudiche  àt'XùCtaç^,  Ateà  S. 

Sébastien  et  Valeiitin. 

5.  Saint  Biaise,  t'vi^que  et  martyr; féte  à.ses  élises,  à  SaîntCharlM  des 
Calinan,  Sajnte  Marie  in  pottliceUi. 

4.  Saint  Eaticlie ,  marijr;  fête àSaintSdmstienliois  «fes  mm»,  et  àSanit 
Laurent  m  Damaso ,  où  sont  ses  rdiqnes. 

5.  Sainte  Agate,  Vierge  et  martyre,  à  ses  églisâ;  «tau  Jésus,  poiirtroia 
martyrs  du  Japon.  .       ■  ■ 

6.  Sainte  Cterothée ,  Vierge  «t  martyre à  son  église.  ^ 

?.  Saint  Honiiialde ,  abbé ,  aux  églises  de  l'ordre  des  Cainaldules. 
.  Saint  Pelage ,  Pape  ,  f«Me  à  Saint  Pierre  où  est  son  corps.  S.  Jean  de 
Mata,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Trinité,  Rédeiuptiou  des  Cajptiis,  aux 
églises  de  Tordre.  •  .       *  . 

9.  Sainte  Apolline ,  Vierge  «t  mar^rn,  ^te  à  son  église  «t  1  Saint  Aoi- 
giistin.  A  Saint  Jean  des  Maàroiiites,  ftte  de  Saint  Jean  Mamm>  lein;  com^ 
patriote.  •  . 

10.  Sainte  Soolastique»  ^^ergf»  et  sœur  de  Sûnt  Benoit;  fétè  aux  église* 
de  l'ordre ,  et  à  Sainte  C/'cilo  où  oki  son  chef  :  Sainte  Sotère  Viei  'i:c  et 
maigre,  à  S.  Martin  des  Monts  où  est  son  corps  :  à  S  Augustin,  po^irS. 
GuilUranie ,  duo  d'Aquitaine. 

Il  y  Saint  Sévoi  in  ,  abbé  bénédutin,  aux  églises  de  l'ordre. 

la.  Sainte  ï'.ulalie,  Vierge  et  martyre,  féte  à  N.  Dame  deMont-Perrat. 

i3.  Saint  Grégoire  Pape ,  féte  à  Saint  Pierre  où  est  son  corps,  ASaint 
Apollinaire ,  Téte  et  bonne  musique  pour  la  manifestatioo  de  limage  de  lÀ 
Sainte  Vierge. 

1 4-  Saint  Valent  in ,  martyr  ;  fèteàS..  Praxéde  où  est  son  corps  ,  cft-à  son 
église  proche  le  palais  des,  Mattei^ 

1 5.  Saint  Faustin  et  Jovita ,  mârtp» ,  à  lenr  église  des  Bressans. 

16.  Sainte  JuHcnne  V.  cft  M.  à  son         et  à  S.  Ifortin-des  Monts  où 

est  sou  corps. 

■  17.  Saint  Gabin,  prêtre  et  martyr,  père  de  Sainte  Susanne^  à  son  égliso 
•à  Terniiui. 

18.  Saint  Léon  F4.  à  Saint  ÎNTartin  des  Monts  où  est  son  coups. 

19.  Saint  Pater  £.  à  Saint  Grégoire  au  Mont  Cœlius.  ; 
.  ao.  La  cbaise  de  S.  Viem  à  Antioche ,  féte  &  S.  Pierre/ 

'ai.  Saint  Polycaq>e  M.  compagnon  de  S.  Sébastien ,  à  S.  Sébastien  :  à 
S.  Martin ,  pour  (a)  S.  Laxave  pemtre.  A  lAra  cœli,  féte  dela(6)B.Mar-> 
guérite  de  Cortone. 


(^)  s.  Lazare  le  prnitre  ^-ivait  au  neuvième  siècle,  sous  le,  rèfjne  île  Thcopliilc  l'tcono- 
ckcte.  S.  Lazare  peiênail  des  images  pour  les  égliset  :  ceU  lui  attira  la  haine  et  1 1  coli  re  de 
fsmpww ,  qui  lui  lit  sooIGnr  de  cmelt  supplices  foue  l'obliger  à  rcoonccr  ù  ceiic  dévote 
oenntion.  S.  Luw« ,  soartjrisé  en  pluiicut-s  miuqièrcs,  paur  des  ittagny  ne  laissa  "pAs  d'«a 
pdnare  depuis  ses*  sonffimces,  et  ces  images  fireni  mintcles.  Cet  ubiMre'siHiit  deréglùe 
maps  ne  jugea  pas  k  propos  d'imiter  la  gduérosité  ^Sauveur  cpii  pria  Dieu  pour  ses  ennemis. 
S.  LseaM  ,  nous  dit<on ,  ne  put  jamais  se  rpsbudrPli  délivrer  par  ses  prières  l'ame  de  l'em- 
pereur 1  Ik'i ijjUile  des  fliiinmeii  du  l'ui t^iiiwire. 

(è)  .Margucriyc  de  Coi-tonc  consixi.i  lis  |)rcniit-rcis  aimées  de  sa  jeunesse  au  libertinage  : 
mais  la  vue  du  cadiivTf  ()'■  son  amant  niii|ut'l  clic  s'était  abundiuinéc  pendant  neuf  aui  ,  la 
loucha  d'une  manière  si  eÛlcace ,  que ,  depuu  ce  {nomei^t  justju'au  mumuul  de  la  mOrt ,  eUe  M 
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31.  Saint  Mathias,  Ap6trc  ,  fHc  h  Sainte  Marie Miqeiiie  où  ettflcntcoipt; 

à  Sainte  Bibiane  ,  invention  de  son  corps. 

a5.  Saint  Félix  ÏV  et  Grégoire  I\\  Papes ,  à  Saint  Pierre  oii  sont  leiin 
corps. 

34.  Saint  Bon ,  à  S.  Laurent  in  Dainaso  où  est  son  rorps. 
a5.  Saint  Homain,  abbé  bénédictin»  aux  églises  de  l'ordre^ 

»  •  Bioftt 

Tous  les  Tcnflroflis  de  Mars  l'indulgence  est  à  Saint  Pierre  où  il  y  a  grand 
concours  de  peuple  :  le  Pape  même  s'y  rend,  quand  sa  santé  le  lui  permet, 
après  le  sermon ,  accompagné  dei  caixlinaux ,  qui  marchent  derrière  lui 
'  •  deux  à  deux.  .  ^  / 

r .  Saint  Soithes  et  Aubin,  £.  C  die  l'oidre  de:Saiiit  Benoit,  aux  é^^cea 
de  l'ordre.  ... 
i  3*  SaûitsSoumiiae  et&ft]icus«  à  l'église  des  Saints  Ap6tresoùsoiit]e«qt* 

^  ^  coros.  < 

5.  S.iitit  A  stère ,  mart}'r,  à  Saint  Martin  drs  Monts  où  est  son  rorps. 

4.  Saint  Lucius  P.  et  M.  à  S.  Martin  des  iVlont^i  où  sont  ses  reliques.  A 
Saint  Stanislas  des  Polonois ,  fête  pour  S.  Casimir.  ' 

5.  Saint  Pfioms  M.  à  S.  Marcel  où  est  son  corps. 

6.  Saint  Fndelein,  abbé  bénédictin;  aux  églises  de  l'ordre;  et  à  celles 
,  des  Carmes  potur  S.  Cyrille. 

7.  Saint  Thomas  d!A4X{im;  Ito  à  la  llCiiervet  oèlef  cai^^ 
rliapelle  >,et  à  Sainte  Baroe  déa  libnîws ,  qû  ont  pria  Saiat  Th«gB8a  d'Ae- 

quin  pour  leur  pati'on. 

8.  A  Saint  Jean  Colabit;  féte  pour  le  B.  H.  Jean  de  Dieu,  fondateur  de 
Tordre 'de  la  charité,  et  à  Sainte -Bariie des  libmres ,  puce  qull  arraic 
été  libraire.  Saint  Julîiis«  év^ne  de  Tolède  et  moine  bédiettn ,  aux  ^Ikea 

de  l'ordre. 

9.  Sainte  Françoise  Romaine,  féte  à  son  église  in  Campo  Vaccino  où  est 
aon  corps  :  il  7  a  chapelle  des  cardinaux.  Féte  &  son  égKâe  dans  ia'SCrada 

Poelice  ,  à  Torn\'  de  SjK'rhi ,  et  i\  Arh  cœli. 

10.  Les  quarante  martyrs  ;  féte  à  leurs  églises. 

^  '  II.  Saint  Fimùn ,  al>bé  bénédictin ,  féte  aux  église» de  l'ordre. 


CHM  tfllDMr  1)180  de  ttnft  «ni  cgear ,  et  d'expier  par  les  plus  rudes  pàiiMiicei  t«s  déiOidiCf  ds 
Sk  jeoDMsfe.  A|près  ^'dle  m  fiit  donnés  à  Dieu ,  tout  son  plaisir  toi  d'affliger  son  corps  par  dss 
nordficalîons.  EÎ1«  prit  une  borriblis  iveRuon  pnur  sa  beauté,  se  meturirit  le  visage  \  coups  de 

pierre  ,  plenr:i  du  sanc  et  %i\  raaluaîta  si  cruelicmi-iit ,  que  les  yeux  de  celle  coque  tte  pénuente 
semblaicul  sortir  <ic  leurs  orbes.  Elle  se  frappait  continuelfeincnt ,  SC  disciplinait  avec  des 
cordes  pleines  de  gros  nœuds  cl  avec  d'autres  inslrumens  de  pénitence,  jeûnait  sans  relài  i.i:  ai 
paia  et  a  l'eau  ,  se  faisait  traîner  nue  en  chemise,  la  corde  au  cou  ;  si  bien  qu'ciiiin  elle  nc^cs- 
seslîtplns  aucun  mouvement  déréglé  de  sensualité,  ni  même  le  moindre  mauvais  désir.  Son 
iuige  ^dien  lui  rendit  plusieurs  visites  i  et  le  P.  Giiy  ,  qui  a  recueilli  toutes  ces  pieuses  par- 
ticniantés  sur  la  foi  des  légendaires ,  SCI  pridécesseurs ,  non*  aMurt  eocoraqne  J.  C.  même  lui 
parlait  avec  une  fiimiliarite  <pii  n^cst  pas  omoevable.  Noos  passons  les  enties  «aces  que  Dieu  fit 
a  la  bienheuMuse  Marguerite,  comme  k  vertu  de  guérir  les  possédée ,  le  don  de  prophétie , 
celui  des  rairocics.  Une  Iwniëre  céleste  «vertit  cette  bienbearense  du  "tenu  de  sa  mon.  Toutes 
les  amcs ,  qui  .ivaient  été  dâivrées  par  ses  prières  d^  flammes  dn  Purgatoire,  se  rendirent 
alors  aiipn  s  d'elle.  Apres  sa  mort,  sOBCOips  eitalSt  dît  Is  t.  Gi^Tt  VM  llèS^SSTS  odsairj  ' 
ce  qui  cji  iiivii  grdiuiàre  aux  saints.  '  ' 
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13. Saint  Grégoire,  Pape;  féte  àSaiat  Pierre  où  «st  ton  corps,  dans  les 
autres  élises:  et  k  fégEse  neuve. 

i3.  Saint  Antonin  Ë.  C. ,  féte  A  S.  Pierre  et  à  S.  Venant;  aux  églises 

des  Carmps,  ponr  Saiulc  Euphrasit*  Vierge. 

i4>  Sainte  Matilde ,  reine,  de  l'ordre  de  Saint  Benoit  j  aux  églises  de 
l'ordre.  '  , 

15.  Saint  Lon  gin  ;  àS.  PieiM,àrOntiiiredeS.Sbicd,etàS.  Augustin 

où  il  y  a  <1<'  ses  reliqups. 

16.  Saint  Félix,  mai  tyr,  féte  à  Saint  l^raxédc  où  sont  ses  reliques. 

17.  Saint  Joseph  d'Anmathée ,  k  S.  Pierre  :  à  S.  bîdore  des  lEbemois 

pour  S.  Patrice. 

18.  Saint  Cyrille  E.  C. ,  féte  à  Sainte  Marie  îu  Campo  Marzo ,  où  sont 
Mes  reliques.  A  S.  Nicolas  de  Tolentin ,  féte  de  1  image  de  JN.  Dame,  trouvée 
pràs  de  Savonne. 

19.  Saint  Joseph  ,  époux  de  la  Sriintc  Viergo  ;  féte  en  ses  ct;lisos,  à  la 
Rotonde,. à  Sainte  Anastasie,  oùlou  montre  sou  manteau,  par  tout  l'ordre 
des  cannes  dédiaussés. 

ao.  Saint  Joaohim  ,  père  de  la  Sainte  Yierge  ;  féte  en  ses  églises  ,  à  la 
Rotonde,  à  S.  Joachin>  et  à  Sainte  Anne  :  aux  fontaines,  aux  églises  <!i' 
Sainte  Anne,  et  à  la  Minerve  pour  S.  AnibroiseetS.Sedonio:àSte.'Cruix 
&k  Jérusalem ,  pour  la  dédicace  :  les  femmes  peurent  entrer  «lia chapelle 
de  Ste. -Hélène. 

ai .  Saint  Benoit ,  fondateur  de  son  ordre}  àses églises,  etauxrdigieuses 
de  Canipo  ^Nlarzo. 

aa.  Féte  par  tout  Ymdre  de  S.  Benoit,  et  à  S.  Kerrepour  5.  Grégoire  II 
dont  le  corps  y  repose. 

a3.  Saint  Brui^o,  abbé  bénédicdn ,  féte  par  tout  l  ordrc. 

a4>  Péte  aux  égHses  de  Tordre  de  S.  Benoît ,  et  à  S.  Sauveur  de  la  cour 
pour  S.  Pierre ,  prêtre  et  martyr  :  son  corps  y  repose. 

35.  L'Annonciation  de  la  ^'ierge  ;  chapelle  papale  à  la  MîneTfe,  où  le 
Pape  et  les  cardinaux  vont  en  cavalcade.  ' 

Le  joui'  de  l'Annonciation ,  le  Pape  fiiit  la  cérémonie  de  marier  ou  d'en" 
•loîtrer un  certain  nombre  de  filles.  Missoti  l'a  décrit  agréablement  dans 
son  voyage  d'Italie,  u  (a)  La  iete  de  l  Annonciation  ,  le  Pape  et  le  sacré 
»  collège  se  trouvent  à  la  Miuene  :  le  Pape  célèbre  une  grandMcsse ,  ou 
»  bien  quelque  cardinal  oflicie  en  son  d>sence,  et  toutes  les  filles  se  con- 
»  fessent  et  communient.  Cela  étant  fini ,  ces  fiHes  qui  sont  Imltinées  de 
»  serge  blanche,  et  enveloppées  comme  des  fantAmes  dan.s  un  grand  drap 
»  qui  leur  couvre  la  téte  ,  et  qui  ne  leur  laisse  cju'vuie  petite  T.isière ,  OU 
n  souvent  même  un  petit  ti'ou  pour  un  oeU  seulement  ;  ces  filles ,  dis-je , 
»  entrent  deux  à  deux  dans  le  cœur  où  tous  les  cardinaux  sont  assemhh'S , 
»  et  se  viennent  prosterner  à  genoux  aux  pieds  du  Pape  ou  du  cardinal 
»  qui  fint  la  fimctlon.  Un  offider  désigné  pour  cela  se  tient  &  c^té ,  ayant 
»  dans  un  bassin  de  |wtits  sacs  de  tains  blanc ,  dont  chacun  renferme. 
»  ou  un  billet  de  cinquante  écus  pour  celles  qui  choisissent  le  mariage ,  ou 
»  un  autre  billet  de  cent  écus  pour  celles  qui  lui  préfèrent  le  couvent. 
».  Chaque  fille  ayant  bien  humblement  déclaré  son  choix,-  on  lui  donne 
j»  son  sac  par  un  pedt  pendant.  Elle  le  baise  en  le  recevant  »  cOe  fiiit  une 


(a)-ToiM  ieoand,p.  I90.  ÉlUionda  t70s. 

Tome  IL  •       .  .  a5 


Digitized  by  Google 


90  DISSERTATION  SUR  LES  CEREMONIES 

»  profonde  r6>/rence,  et  défile  aussitôt  -pour  fairo  plaro  aux  aulres.  Les 
»  nones  futures  sont  distinguées  par  une  guirlande  de  ileurs  qui  couronne 
n  leur  virginité  :  éDef  tiennent  antô  le  rang  honorable  à  la  procesnon  n. 
On  demande  s'il  en  est  beaucoup  qm  fissent  (a)  le  mieux  de  S.  Paul  : 
l'auteur  r(''pond  que ,  des  trois  eent  cinquante  filles  qu'il  vit  à  cette  céré- 
monie, il  u^  en  eut  que  trente-deux  qui  choisirent  le  couvent,  les  trois 
cent  dbc-huit  antres  se  contentèrent  de  làire  le  feren  «  c'est-à-dire»  de  se 
marier. 

I.C  jour  de  rAnnoncinlion  ;  f»He  h  Sainte  INfario  Majeure,  et  aux  autres 
églises  de  la  Vierge  ,  pai  liculièrenicnl  aux  religieuses  de  Canipo  Marzo. 

aô.  SaintCastule,  martyr;  à  Sainte  Praxéde  oii  est  SOncor|)s. 

37.  Saint  Robert  £.  C,  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  fôte  aux  églises  de  sa 
relisâon. 

al.  Saint  Sixte  Hl ,  Pape ,  féte  à  Saint  Laurent  hors  des  mnrs  ob  est  son 
corps»  . 

29.  Saint  Eustasie,  abbé  bénédictin  ,  féte  par  tout  l'ordre. 
5o.  Saint  Quirin ,  niaityr ,  père  de  Sainte  Bolbine  ;  féte  à  l'église  de  sai 
fille. 

3i.  Sainte  fialbine,  ^erge  et  marrie;- à  son  église/ 

Suuions  du  Carême. 

Le  dimanche  de  la  Septnagéaime       la  statiim  est  à  S.  Laurent  hoi'S 

des  murs. 

Le  dimanche  de  la  Sexagésime,  à  S.  Paul  :  à  Sle. -Marie  in  Citmpitelli , 
'exposition  dn  vénérable ,  «fec  décorations ,  luminaires,  nrosîque,  concerts, 
sermons,  etc. 

Le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  à  S.  Pierre. 

I^e  lundi  de  la  Sexagésime ,  on  miet  h»  quarante  heures  (c)  àVCratoire 
de  Saint  lïrançois  Xaner ,  a?ec  décorations ,  luninaiies,  et  musique  excel- 
lente. 

Le  Jeudi  gras ,  on  expose  le  Saint  Sacrement  pour  les  l^o  heures  à  Saint 
ÏAurent  in  DasMM,  en  présence  des  cardinaux ,  avec  quantité  de  liumnainB 
etde  déooralionB  :  3  y  a  sennon  et  musique* 


(a)  Cehd  qui  marie  sa  vierge /ait  bien ,  mais  celui  qui  ne  la  marie  pas fait  mieux  :  c'est 
.tinsi  que  lavenMwde  Genève cofrims CM  ftiektÊ  de  s.  Phnl.  Cb.  7,  ds  la  pnouin 
aux  GpÔDtli. 

(A)  On  sapane  Septuof^dm»  la  dimanche  oui  pr&:ide  li  SBxag>émne  et  qni  «t  ktroi« 

sicme  avant  le  premier  dimanche  dn  carême  ;  Sexagésime  celui  qui  csi  le  .<>ecoud ,  ci  Quin- 
quagésime  celai  qui  est  le  premier.  On  préicnd  que  ,  par  ce  nom  de  Sepiuagésime  ,  on  a  voulu 
taire  allusion  à  la  captivité  des  Julfi  en  liuljylone  pcnuant  l'cspaes  de  SOÎUQtS-dis  MUlétt.  C9St 
une  image  de  la  captivité  tpirimellc  de  l'homme  sous  le  pécbc.  ' 

Il  «tiiii  bien  plw  mtnra.de  diro  que.  ces  dunncbM  ncoivcnt  leur  nom  d«  leur. distance  ta 
jour  de  Pâques. 

(e)  La  prière  de  guaronte  hettres ,  pendant  laquelle  le  S.  Sacrement  reOo  «pose  snr  Inritrl, 
a  Clé  instituée,  ou  pour  mieux  dire  renouvelée  par  les  Papes  Pie  IV  et  Clément  VlII.  Cette 
pru  1 1:  est  précédé*  et  suivie  d'une  procession.  Pendant  que  le  Vénérable  est  expoké  sur  i'autcl , 
deux  derca.atsistans  doivnit, prier  continuellement  devant  loi  ïmipifà  ceqn'us  soîeniralevés 
par  d'aaMS,  ce  qui  oontùnie  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  40  heures.  Potir  rendre  la  dérolioin 
pltMnJonwdlw,  kpenpic  doit  assister  à  cette  prière  :  chaque  famille  doit  donner  une  heure  à 
cet  acte  de  pîM.  wand  l'heure  va  s'écouler,  un  des  assistans  sonoe  une  clochette  pour  avM^ 
tir  le  sonneur  llMuitt  ^aàèn  1  «t  ««ivi^  Mme  Ja  docfae  pour  «ppder  d'anma  fidèles 
À  prière. 
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Le  dimanche  gras ,  on  met  les  quarante  heures  au  J«^sus  ,  dont  l'église 
est  ornée  de  belles  décorations ,  de  machines  d'architeclure  et  de  perspec- 
tives. 

I .  Mercredi  des  cendres ,  chapelle  papale  au  palais  apostolique  :  le  car- 
dinal grand  pénitencier  chante  la  Messe,  ini  père  Théatin  prononce  le  ser- 
mon :  le  Pape  fait  la  fonction  de  donner  les  cendres ,  puis  étant  accom- 
|);igné  des  cardinaux  ,  des  seigneurs  et  des  officiers  de  la  cour  de  Home , 
il  va  en  cavalcade  à  Sainte  Sabine,  ob.  est  la  station,  et  à  Saint  Alexis. 

LES  CÉRÉMONIES  DES  CENDRES.  ' 

La  cérémonie  des  cendres  est  un  reste  de  ces  anciennes  manières  de 
s'affliger  dont  il  est  assez  souvent  parlé  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 

.  uicnt.  C'est  aussi  une  image  faible  à  la  vérité ,  de  l'ancienne  pénitence 
publique,  pendant  laquelle  un  pénitent  était  séparé  de  l'assemblée  des 
Chrétiens  ,  et  paraissait  à  la  porte  do  l  églLse  avec  le  sac  et  la  cendre. 

Les  cendres  qui  scnent  à  la  cérémonie  du  premier  jour  du  carême 
doivent  être  (a  )  de  rmneaux  d'oli\  ierou  d'autres  arbres  bénits  l'année  pré- 
cédente. Le  sacristain  prépare  ces  cendres ,  les  met  dans  un  petit  vase 
SUT  l'autel ,  du  côté  de  ï'épitre,  après  quoi  le  célébrant  bénit  les  cendres, 
et,  pour  cet  effet,  on  allume  les  cierges  sur  l'autel;  le  célébrant,  ses  clercs 
et  ses  acolytes  se  revêtent  des  paremens  convenables  à  la  solennité  de  la 
cérémonie  ,  pendant  que  le  cœur  achève  de  chanter  (i)  nones;  après  quoi 
le  célébrant ,  précédé  du  thuriféraire  et  de  ses  autres  miuistres,  monte  à 
l'autel ,  le  baise ,  et  prononce  une  oraison  en  se  tournant  un  peu  vers  les 
cendres.  Ensuite  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  les  cendres,  et  les  encense 
après.  L'encensement  étant  fini ,  le  célébrant,  ayant  à  ses  côtés  le  diacre 
qui  porte  les  cendres,  et  son  sous-diacre  s'avance  vers  le  milieu  de  l'autel, 
et  se  tourne  du  côté  de  l'assemblée  :  alors  le  plus  apparent  d'entre  le  clergé 
de  l'église  où  la  cérémonie  des  cendres  se  fait ,  monte  à  l  autel ,  et  met  en 
croix  les  cendres  sur  la  téte  du  célébrant,  en  lui  disant ,  nie/nenlo  Itomo  quia 
phivis  es  ,  etc.  Souvenez-vous  que  vous  n'êtes  que  de  la  poudre ,  etc.  Après 
que  le  célébrant  a- reçu  les  cendres  ,  il  les  donne  à  ses  ministres  ,  A  tout  le 
clergé ,  et  enfin  au  peuple.  Les  femmes  les  reçoivent  comme  les  houunes 
immédiatement  sur  le  sommet  de  la  téte. 

L'évéque  reçoit  assis  et  sans  mitre  les  cendres  ,  du  chanoine  qui  doit 
célébrer;  après  quoi  le  prélat,  reprenant  samiU'e,et  ayant  devant  soi  une 
nappe  blanche ,  donne  à  sou  tour  les  cendres  au  chanoine  célébrant ,  qui 
est  incliné  devant  lui.  (c)  L'évéque  donne  les  cendres  à  une  dignité  supé- 
rieure ,  comme  l  archevéque  ou  le  patriarche.  Les  princes  ,  les  ambassa- 
deurs et  autres  personnes  distinguées  ne  reçoivent  les  cendres  qu'après  les 

•chanoines.  Les  chanoines  et  les  dignités  supérieures  reçoivent  les  cendres 
inclinés ,  les  autres  personnes  du  cl««rgé  et  les  Laïques  les  reçoivent  à  ge- 
noux. Le  Pape  les  reçoit  du  cardinal  célébrant ,  (    )  qui  ne  lui  dit  pas  la 

'formule  mémento  ,  etc.  niais  lT,uiinence  est  inclinée  ,  et  debout  lorsque  sa 
S.  lui  donne  les  cendres,  l.'n  Emp(>reur  qui  assisterait  à  cette  cérémonie 


(a)  Bauldry,  Piscara,  Cfrem.  Tîcc).  Rom. 

(^b)  P.tcara ,  Pmx.  Cœriin.  Bautdry  Alanuale  Carim,  c'est  le  matia  qu'pn  donne  onli- 
iiaircmcnt  les  cendres  au  peuple.  «  . 

(c)  Bauldry  et  Cccrem.  Episc.  v"-  '.*,*■'  ■«    •    'ï'      XT»"-  m 

(/l)  Nihil  dkens.  Ctrim-  EccUt.  Kom.  L.  u.  '  «     '.  '  * 
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d'humilité  no  rcccTrait  les  cendres  qu'àprès  tous  les  caidtnaïu.  Les  priuces , 
de  l'église  sont  au-dessus  des  princM  du  siècle. 

I£  CAKNAVAL ,  I£  CAilÊME,  LEfi  QUAT^ 

On  trouve ,  dit  (  o  )  un  auteur  protestant ,  l'origine  du  carnaval  cheas 
les  Ascodrogites ,  espèce  de  libertins  qui  parurent  luns  le  quatrii^me  siècle 
et  qui  renouvelèrent  alors  les  Bacehaiialos  païennes.  Que  le  camaTal  imite 
1rs  Rarrhanak's  ,  ou  les  Saturnales  ,  à  la  bonne  heure,  toujours  est -il  sur 
que  son  libertinage  ncst  pas  ordonné.  On  le  tolère  ,  et  l'auiit^uiié  de  ces 
oâwadies  pèrioSques  les  fiiit  presque  passer  pour  lè^tiinet.  Les  niascà- 
ndes,  les  flr^Miisemens  et  les  chnn^euicns  d'li.ii>ii.s  «Haii^ut  en  usage  dans 
plusieurs  fêtes  du  pn^'anisme  ,  telles  étaient  celles  dont  nous  venons 
de  parler  •  (  6  )  les  Layercales  et  les  (  c  )  Megalesia  de  la  déesse  Cybèle. 

Le  caréine  est  une  tmitatioii  du  jetl^e  de  Jésos-Gsust.  D-  est  très'anriai , 
puisque  plusieurs  anciens  Pères  le  citent,-  mais,  dans  la  priniilive  éj^lise  , 
on  ne  se  tenait  pas  toujours'au  jeûne  de  4^»  jours  :  on  a  des  exeniples  de 
carême  plus  courts,  et  Ton  en  a  aussi  de  plus  longs.  Quelquefois  on  com- 
mençait le  carême  à  la  septuagésimc ,  d'autres  fois  à  la  Sexagésimc,  ettoilr 
vent  h  la  Quinquagésime.  Les  uns  lui  donnaient  six  semaines  ,  les  autres 
sept,  mais  quelques-uns  ne  le  commençaient  que  trois  semaines  avant  Ptàques. 
On  resservait  rigonreusementi  non  seulement  en  s'abstenant  de  vin,  de 
viande  ,  de  tonte  sensualité ,  mais  en  jeûnant  jusqu'au  soir.  Enfin  il  était 
défendu  de  se  marier  pendant  le  caréîaiet  et  cela  s'obsenre  ^core  aujonr^' 
d'hui  (    ).    '  -    ,  . 

Le  jeûne  des  Quatre-ttma  tÉt  (e)  d'origine  Judaïque.  Ce  que  l'on  appdie 
les  Quatrc-ierus  consiste  en  trois  jours  de  jeûne' solennel  ordonnés  dans 
chaque  saison  de  l'année.  Le  jei'inf'  des  Quali e  -  tems  apprend  aux  fidèles 
que  les  quatre  parties  de  l'année  doivent  étix*  également  consacrées  à  Dieu. 
Quelques-uns  prétendent  que  ces  jeù  net  étaient  établis  dès  le  premier  siècle 
deTéglisa,  nuiis  «juils n'étîdent  pas  d'une  ordonnance  absolue,  et  qu'on 
pouvait  s'en  abstenir  sans  scandale.  On  ajoute  que  celte  indifFérenre  n'*  fut 
supprimée  qu'avec  le  tcms  par  les  conciles  :  on  veut  même  que  le  Paj>e  S. 
Léon  n'ait  institué  qu'environ  l'an  460  les  quatre  jetltaies  solennda  que  Ton 
appelle  les  Quatrc-tcms .  On  dit  au.ssi  que  le  Pape  Celase  comnian  la  que 
les  ordinations  des  prêtres  et  des  diacres  se  fissent  eu  ces  jours-!à.  Et , 
comme  du  tems  des  Apètres  on  procédait  à  ces  ordinations  par  des  jeûnei 
et  dea  pfîères  publiques ,  il  était  bien  juste  que  les  QuatnHems  fassent 


Sist.  des  cércmonifs  et  des  superst.  qui  te  sont  introduites  dans  Pegfise. 
Lm  Lnpercales  se  cclébraicut  au  inoLs  de  murs.  On  se  déguisait  alors  du  toute%  sortes 
cte'mmûhesj  mai»  le*  |jlus  dévots  »  dans  l'iaMiiuou  de  pUin  au  dieu  Fanoe,  célébraient, 
la  féte  tout  m» ,  ponr  mieux  fiire  lé  commémocstioa  d'oie  nentare  calante  do  di«o  Feins, 
laquelle  est  décriie  nar  Ovide  an  L.  a  ds  êujàtttt.  Lm  Seboneles  ae  câébnieiit  avec  b  tuÉaw  • 
licence  au  mois  de  aérengbre. 

(c)  Ci  ttr  (i  ir  s;-  1  rii'Sirait  an  commencement  du  prititcnis.  Ou  se  masquait  et  se  drjjiiîsail 
alors  si  gcnt  i  .jIi  nu  ut ,  ilih  assez  diiiicile  de  rccounaiirc  les  gcm,  it  ce  que  dit  Herodiea. 
L.  I ,  chap.  *  ( 

(rf)  Eh  !  ne  veud-on  pas  des  dispetis(»s? 

(e)  On  Teatqueles  Quatrc-tems  ainii  du- rapport  à  ces  quatre  jt  i'uk  ;  que  les  3m.(%  appe- 
laient du^quatribi^e ,  du  cinquième ,  du  septième  et  du  diaièmè  mois.  On  sulennise  la  quatr*- 
*  !.»  ]uis  y  scptetsUm  (  décembre.- 


Digitized  by 


DES  CATHOLIQUES  ROMAINS.  93 

marqui^s  par  des  actes  de  piété ,  et  que  les  fidèles  employassent  leitrs  )eft< 
nés  et  leurs  prières  (a)  pour  demander  à  Dieu  dewfftes  OJj^&ers  à  jon 

Eglise. 

a.  Jeudi,  Slaliou  à  Saiat  Georges;  tous  les  jeudis  de  carême  au  Jésus  et 
à  Saint  André  de  la  Valle  :  il  y  a  l'aprèsHlliler  sermon  et  musique.  ^ 

3.  Vendredi ,  station  à  Saint  Jean  et  Paul ,  et  à  Saiut  Geoi^.  Tous  les 
Vendredis  «lerartMno.  pxrep lé  le  premier  et  le  dernier,  il  y  a  le  soîr  oraloîre 
à  loratoue  de  Saint  Marcel,  avec  musique  excellente  ,  coucerl  dinstru- 
mens ,  et  belle  s^ymphonie. 

4.  Samedi ,  slalion  i\  Saint  Trîphon  et  A  Saint  Augustin.  Tous  les  samedis 
de  rarétiie  ,  l'apr^s-iliner ,  sermon  et  musique  à  Notre  Dame  de*  AlonlSi  à 
Notre  Dame  de  Lorelle ,  à  la  colonne  Trajane. 

5.  Le  premier  dimanche  de  Carême,  chapelle  papale  au  palais  aposto- 
lique: un  évéque  assistant  V  (  liante la  messe ,  leproeureiir  j^rin'inl  df  IVu  cfro 
de  S.  Dominique  fait  le  sermon.  La  station  est  à  S.  Jean  de  Latran  et  à  S. 
Pierre.  Tous  les  dimandkes  de  Carême  il  y  a  exposition  dn  vâiéiahle«  avec  . 
luminaire  et  mosique  à  Saint  Jean  de  Latran  :  à  Sainte  Pïaxéde ,  à  Saint 
Augustin,  etc. 

6.  Lundi ,  station  à  Saint  Pierre  in  vincidis  :  féte  à  S.  Jean  de  la  Pigue 
des  Prisonniers. 

7.  Mardi,  station  à  Ste.  Anastasie. 

8.  Mercredi,  à  Ste.  Marie  IMajeure.  Tous  les  mercredis  de  Cnréine  , 
i  aprt^.s-diner  il  y  a  musique  el  seniiou  à  S.  Nicolas  des  Césuiius ,  à  Saiut 
J^^me  de  la  Charité  ,  et  autres  lieux. 

Ç),  Jeudi,  à  Saint  Laurent  in  PanïspeiTia. 

10.  Vendredi,  aux  Saints  Apôtres. 

11.  Samedi*  à  Saint  Pierre. 

13.  Le  deuxième  Dimanclie  de  carême,  chapdle  papale  au  palais  ipos 
toîique  :  im  évoque  assistant  «  liante  la  messe  ;  le  procureur  général  des 
Gordeliers  fuit  le  sermon  :  station  à  Sainte  Marie  majeure  et  Sainte  Marie 
loi  JYuinceBa. 

13.  Lundi ,  station  à  Sainte  Qénuait»  fôte  à  Sainte  PSene  et  à  S.  Mar» 
cellin  pour  la  dt'di,  ace  de  l'église.  .  ■ 

14.  Mardi,  à  Sainte*  Balbine. 

15.  Mercredi ,  à  Sainte  GécQe* 

16.  Jeudi ,  :V  Sainte  Marie  in  Transterere. 
i^.  Vendredi,  à  Saint  Aital. 

10.  Samedi,  à  Saint  Pierre  et  à  Saint  Marcellin. 
.   19.  Le  3"**.  Dimanche ,  chapelle  Papale  au  palais  apostolique  :  un  évéquè 
assistant  chante  la  messe ,  le  procureur  fjénéral  des  Augustins  fait  le  ser- 
mon. La  station  est  à  Saint  Laurent  hors  des  murs  :  à  l'église  des  Grecs 
on  fait  solennemeuL  l  adoration  de  la  croix. 

do.  Lundi ,  stadon  à  Saint  Marc. 

ai.  Mardi,  à  Sainte  Pudentianc. 

22.  Mercredi,  ;\  Saint  Sixte  et  aux  Snints  Ni'ri'e  et  Addilée. 
33.  Jeuili,  à  Saiut  Côuie  et  Saint  Daniien  iu  Campo  V  accino. 
a4*  Vendredi ,  à  Saint  Laurent  in  Ludne. 


(d  ;  lit!uel  à'Alet. 

Tome-  II. 
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9i5.  Sêineifi ,  à  Saint  Cajus  ,  à  Sainte  Suianne  ,  et  à  Samte  Marie  des 

An^'f's  mue  thermes  dn  Diocletin. 

Le  4'  dimanche  de  carême ,  chapelle  Papale  au  palais  apostolique  : 
on  cavdiMd  prêtre  ehame  la  mené,  le  procureur  général  dei^  cannes  dit 
le  sermon  :  le  Fape  bénit  la  rose  d'or  .*  la  station  est  &  Sainte  ettns,  en  " 
Jétuadcm. 

LA  BÉNÉDICTION  DE  LA  ROSE  D'OR. 

Urbain  V  envoya  en  i366,  le  quntnVnif  dimanrhe  cïe  carèine  une  rose 
d'or  à  Jeanne,  reine  de  Sicile ,  et  fit  un  décret  par  lequel  il  ordounail  cpie 
les  Papes  en  consacreraient  tous  les  ans  une  pareille  en  pareil  tems.  Cette 
rose oor  est  enrichie  de  pierreries.  Le  Pttpe  renvoie  aonvent  à  des  prin- 
cesses, ou  à  quolrpe  ('•«jliso  ({u'il  afTcclionnc  parlicullèremcnl.  Su  Sainteté 
bénit  cette  rose  dans  la  chambre  des  paremeus ,  avant  d'aller  entendre 
la  messe  à  sa  cbapcllc.  (  a  )  La  bénédictioii  de  la  rose  se  fait  avec  de  Tcn- 
cens ,  de  l'eau  bénite,  du  baume  et  dn  nmsc  mêlés  ensemble.  Après  la  bé* 
nédiction ,  le  Pape  sort  de  la  chambre  :  un  de  ses  camericrs  secrets  porte 
ia  rose  devant  lui ,  et  la  pose  sur  un  chandelier,  (b)  Un  cardinal  diacre 
la  présente  à  S.  S.  qui«  en  s'adieminant  à  la  chapelle,  la  tient  en  sa  main 
gauche ,  et  bénit  de  la  droite  les  fidèles  qui  se  trouvent  sur  ses  pas.  La 
rose  est  ensuite  rendue  au  cardinal  diacre,  et  celui-ci  la  donne  à  un  clerc 
de  la  diambre  qui  la  pose  sur  l'autel.  Après  la  messe ,  S.  S.  donne  la  rose 
à  qui  lui  plaît,  noublions  pas  que  le  dimanche  de  la  Rose  d'or  s'appelle 
aussi  (  c  )  Lœtare ,  ((f)  ot  que  le  sarré  collège  parait  alors  à  la  chapelle 
en  Soutane  de  couleur  de  roses  sèches. 

La  rose  a  trois  qualités  remarquables  dont  on  doit  faire  Vapplication  aux 
fidèles  de  l'Eglise;  la  couleur,  l'odeur  et  le  goAt.  La  matière  de  la  rose 
d'or,  le  musc  et  le  baume  qu'on  y  emploie  sont  des  emblèmes  de  la  divi- 
nité, de  la  s|>iritualité  et  de  l'humanité  de  Jésds-Cbmst.  C'est  à  im  (  e  } 
Prélat  Romam  que  nous  devons  cette  ingénieuse  découverte. 

37.  Lundi ,  station  &  l'église  des  quatre  couromiés. 

a8.  Mardi ,  à  Saint  Laurent  in  Damaso. 

39.  Mercredi,  à  Saint  Paul. 

30.  Jendit  &  Saint  lUtartin  des  Slonti  sft  à  Samt  Sylvestre  in  Campo 

Marzo. 

31 .  Vendredi ,  à  Saint  Ëusebe  et  à  Sainte  Bibiane. , 
3a.  SomedB,  à  Saint  Nicolas  ta  Gmeve. 

33.  Le  5*  Dimanche  de  carême,  chapeOe  Fapale  au  palais  apostoliques  : 

un  Evéque  assistant  chante  la  messe  ;  le  procureur  général  des  Servitrs  fait 
le  sermon.  La  station  est  à  Saint  Pierre ,  et  la  fôte  à  Saint  Lazare  hors  de 
Uville. 

34.  Lm^»  station  à  Saint  Ouysogonè. 


fa)  Saer,  Cerem.  L.  a. 

(i^  Piscara ,  Praxis  Cerim. 

{c\  On  l'appelle  Lœtare,  Ans  bdoM  qoi  ss  fiiiso  ss  joar^à  SI 

ch.  66  des  prophéties  «finie. 
(d)  Fiscara.  Ibid. 
l»)  <^  de  Vct.  Chriit.  Kiib. 
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55.  Mardi ,  à  Saint  Quirico ,  et  à  Sainte  Marie  in  via  latà. 
36.  Mercredi  à  Sdnt  Mared. 

S?.  Jeudi*  à  Saint  Apollinaire  et  aux  convertis ,  au  Cours. 
58.  A^-ndredî ,  A  Saint  Etienne  le  Rond  :  féte  à  Saint  Marcel  pour  N. 
Dame  des  Sept  Douleurs. 

Sg.  SaaiêÂ ,  k  Saint  Jean  devant  la  porte  Latine ,  et  à  Soint  Cesaire  : 

on  dj^rouvre  l'imno^e  du  Sauveur  au  sancta  snnrtonim  ,  pt  colle  de  la  Sainte 
Vierge  à  Sainte  Marie  Majeure.  Elles  restent  découTcrtes  jusqu'au  dimanche 
in  albis. 

i|0.  Le  dimanche  des  Rameaux,  chapelle  au  palais  apostolique  :  lePàpe 
fait  la  b«''né(!i(  lion  et  la  distribution  des  PaliiK-.s.  On  fait  ensuite  la  proces- 
sion autour  de  la  salle  rojale ,  un  cardinal  prêtre  chante  la  nic&se.  Station  à 
'Sttnt  Jban  de  Latrao.  A  Soànt  Jean  dea  liuromtes  on  ibit  la  prooeaôbn  de* 
palmea ,  et  r<m  diiante  k  mestt  solennelle  en  langue.  «Syràifi^ 

LES  CÉRÉMONIES  DU  DIMANOII^DES  RAMEAUX. 

lie  dûnanche  d'aprèa  Lestare  »  on  To3e  les  croix  et  les  images  des  Saints  ; 
elles  restent  voilées  jusqu'à  la  fni  du  Samedi  Smnt.  Le  jour  des  Rameaux 
on  préparc  les  palmes  à  la  chapelle  Pnpale  :  (  a  )  au  défaut  de  palmes,  on 
jprend  des  Kanit  aux  d'Oliviers  auxquels  ou  attache  des  feuilles  de  palmes 
nouées  fort  proprement  en  croix.  Ces  Rameaux  de  palmes  ou  d^oliviers  ont 
environ  cinq  pieds  de  long.  Ijc  Pape  se  rend  en  procession  à  la  chapelle. 
Ç^b  )  Après  les  prières  et  les  cérémonies  ordinair(îs  dans  les  autres  bénédic- 
tions ,  S.  S.  asperge  et  encense  les  Rameaux.  La  cousécratioa  de  ces  Ra- 
meaux étimt  achevée ,  le  premier  cardinal  évécpie  en  oftre  deux  doi  plus 
grands  à  S.  S.  qui  les  remef  ;\  deux  personnes  de  marque.  Ces  deux  )ier- 
jsonnes  de  marque  se  ùenneut  avec  les  rameaux  aux  c6\é&  de  S.  S.  à  ce  que 
dit  le  cér^MMual  Romaitt.  Le  même  cardinal  hû  présente  un  troiaîênie  Ra- 
meau jdus  petit.  S.  S.  le  remet  à  im  camerier ,  et  distribue  les  autres  aux 
cardinaux  ,  aux  prélats  ,  aux  ambassadeurs  et  à  la  noblesse  qui  assistent  à 
cette  cérémonie.  Les  Rameaux  que  le  cardinal  évéque  olTre  au  Saint  Poniiie  * 
aont|  fort  proprement  ornés  de  fleurs.  Ceux  qui  reçoitent  ces  Rameaux  doi* 
vent  les  baiser:  en  les  recevant,  le  premier  cardinal  évéque  à  l'honneur  de 
baiser  la  main  et  le  genou  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Les  autres  cardinaux 
lui  baisent  aussi  le  genou ,  mais  les  Ecclésiastiques  inférieurs  à  ces  éminences 
lui  baisent  seulement  le  pied.  La  cérémonie  finit  par  la  distribution  dés 
Rameaux  au  peuple  :  pendant  qu'on  chante  la  passion,  tous  les  fidèles  ont 
leurs  Rameaux  à  la  main. 

Le  jour  des  Rameaux,  les  aotda  sont  ornés  de  palmes  on  de  Runeaux 
«l'oliviers.  Les  Rameaux  destinés  à  être  distribués  sont  mis  sur  une  crédence 
près  de  l'aute^^At  j  restent  couverts  d'une  nappe  blanche  jusqu'à  la  béné- 
diction. ~ 

n  serait  inutile  d'iodioner  an  lecteur  l'événement  dont  eette  cérémonie 
liât  la  commémoration.  Les  Rameaux  bénîta  nous  apprennent  j  dit-tm ,  (fi) 


Qd.  décrit  ki  b  cMnonis,  «die  qqTdk  i»  fih  kwsqu  b  Bips  béoSt  Isibméaw  ki 
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que  nos  pensées ,  nos  désira ,  tout  ce  qui  dépend  de  nous  doit  être  offert 

à  Di'-ii ,  ^tro  fait  dans  son  esprit  et  par  le  mourement  de  i^getLoe.  Cette 
explication  mystique  est  un  peu  forcée. 

Une  coutume  remarquable  du  jour  des  Rameaux  ,  et  qui  se  pratique 
encore  en  plusieurs  pays  CliréUens ,  c'est  celle  de  délivrer  uu  prisonnier. 
L'évéquo  ot  le  clrrfr''  «''^  prorrssion  la  cérémonie  tle  cette  déli\rance 
qui  est  l'image  de  uotre  liberté  spirituelle.  Cette  coutume  vient  des  Juifs, 
qm  délivraient  autrefois  un  prisonnier  le  iour  de  Pâques ,  en  mémoire  de 
leur  délivrance  de  la  servitud»'  dos  Rijyptiens. 

Après  la  dislribulion  des  palinos,  (in  friir  la  prorossion  des  Rameaux. 
Le  diacre  présente  au  célébrant  un  Hameau  ,  eu  baisauL  ce  Rameau  et  la 
main  du  célâ>rant  :  «prés  quoi  le  sous-diacre  prend  la  croix  et  se  .rend au' 
lîiilii'u  des  deux  céroférairos  à  l'entrée  du  preshjléi  e  ou  sanctuaire.  Ccst  tle 
de  là  que  commence  la  marche,  aussi-tôt  que  le  diacre  ,  après  avoir  lait 
une  génuflodou,  s'est  tourné  vers  le  peuple  et  lui  a  dit  procedanius  in 
voce.  Cette  procession  se  fait  autour  de  l  é^lise.  Après  la  procession  on  dit 
la  messe,  et,  pendant  quoift  chante  la  passion  ,  chiiciin  tient  à  la  main  son 
Hameau,  môme  le  célébrant  et  les  ministres  de  1  autels  excepté  les  diacres 
qui  disent  la  pasnon  les  Acolytes  qui  les  <erv«it.  Après  là  messe ,  chaque 
fidèle  emporte  chez  lui  un  Raineau  béni;  las  rituels  nous  disent  que  !«.>  Ra- 
meau béni  est  un  préservatif  contre  plusieurs  maux,  un  instnnneut  deplii- 
lieurs  biens.  Nos  paysaus  plantent  ces  Rameaux  dans  leurs  cliamps  ,  et  au 
milieu  de  leurs  blés.  Ds  slmaginent  que  les  Rameaux  bénis  garantissent  les 
grains  de  la  vermine  et  des  injures  de  l'air  ,  etc. 

Le  sacristain  met  quehjues-uns  de  ces  Rameaux  en  résene  pour  les  brû- 
ler, el  en  faire  des  cendres  pour  le  jour  de  carême  de  l'année  suivante. 

On  assure  que ,  vers  le  milieu  du  sixièn^  siècle,  le  Pape  Agapet  înstîtuft 
les  processions  de  la  semaine  sainte. 

4i*  Lundi  Saint,  station  à  Saint  Praxéde ,  féte  à  Saint  Audxé  à  Ponte 
Mole,  pour  la  translation  du  clief  de  cet  apAtre. 

4:;».  Mardi  Saint*  station  à  Sainte Prisque ,  et  à  Saint  Sabus  au  mont 
Avcntin. 

43.  Mercredi  Saint,  station  à  Sainte  JVIarie  Majeure  :  le  soir  il  ^  a  i  ha- 
pelle  Papale  au  I^ais  apostolique  pour  les  ténèbres,  comme  aussi  les  deux 
jours  suivans  à  Saint  Jacques  des  Kspa^^nols  et  à  Saint  Apollinaire  :.on 
chante  les  ténèbres  avec  musique  et  concert. 

On  dit  les  Ténèbres  le  Mercredi ,  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la  Semaine 
Sainte,  (c  )  U  ne  doit  j  aroir  alors  ni  fleurs  ni  images  sur  les  autds ,  qui  i 
outre  cela,  doivrnt  (Mrc  couverts  de  paremens  violets.  On  met  sur  les  autels 
six  chandeliers  de  bois  ou  d'autres  matières  viles  ,  avec  six  cierges  de  cire 
commune  (jaune).  On  4te  le  S.  Sacrement  de  dessus  Tautel  devant  lequel 
on  doit  chanter  lés  matines  des  ténèbres  :  on  le  porte  en  quelque  lieu  se- 
cret avec  ses  luminaires  et  ses  omemetis.  On  met  du  côté  de  l'épître,  à 
Pendroit  où  le  sous-diacre  fait  l'assistance  ,  peutlant  MiUimle  ,  une  espèce 
de  lustre  de  bois  triangulaire ,  qui  supporte  quinze  cierges  de  dre  jaune: 
On  allume  ces  cierges  et  ceux  de  lautel  avant  de  commencer  les  ma«  ' 


(a )  La  iplanche  qtii  rcprés«iiM iâ  Ift  procwaiott  des  noMSiuE «t  dn s.  Sscnowat  a  fui  def- 
fiswe  d'anres  mituTD  à  Paria.  ,  ' 

'f&)  jutanê  en jim*, 
{e)  MaÊddry  Sumuah  CSamn. 
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Unes.  Après  le  chant  de  chaque  pseauine  de  cet  offîce  ,  le  sacristain  .  ou 
quelque  acolyte  ,  (-uAnl  avec  un  roseau  dcstiiu'  à  cela  un  des  <  icrges  de  ce 
lustre.,  conuuen^aal  par  le  cierge  le  plus  éloigné.  H  n'eu  reste  à  la  iiu 
^uun  seul  allumé  ,  à  satmr  edui  qui  est  à  la  pointe  du  triangle.  Toute 
cette  cérémonie  est  suivie  de  chants ,  de  1(  rons ,  etc.  dont  il  est  inutile  de 
donner  ici  un  détail  qui  ne  peut  servir  qu  à  des  priMrcs.  Pendant  le  chant 
du  hcnéd ictus ,  on  éteint  tous  les  luminaires  de  1  église  et  l'on  doit  faire 
en  sorte  qu'ils  se  trouvent  tons  éteints  quand  on  a  achevé  le  diant  du  <ian« 
tique.  Povu'le  cierge  qui  est  rcstf^  allume!'  dans  !<  triangle ,  un  acolj  le  à  genoux 
le  tient  élevé  sur  une  petite  ttd)le  pendant  la  répétition  dune  antienne  du 
bénédictus ,  mais  il  le  cache  derrière  l'autel  ou  sous  l'autel ,  du  ménie  côte 
de l'épitre,  lorsqu'on  chante  le  verset  qui  commence  par  ces  paroles  Chris» 
tus  fariiu!  est .  etc.  On  chante  ensuite  à  crpnoux  le  Miserere  :  le  Miserere 
est  suivi  de  l  orai&on  dont  les  premiers  mots  sont  respicere  qucMiunus,  Le 
câébrant>  toujours  à  genoux  et  la  téce  découverte,  de  même  que  ses  minis- 
tres ,  récite  tout  haut  cette  prière  juscpi'à  [h)  qui  tecum.  Alora  il  baisse  en* 
tièremcntlavoix:  à  peine  la  prière  est-elle  achevée ,  (c)  qu'on  entend  le  hmît 
des  baguettes  qui  frappent  sur  les  siégeset  surles  bancs  j  les  crécelles  et  sou- 
vent les  poings  se  mettent  de  la  pàrde  rlesenfànsaogmententle  carillon,  et 
le  peuple ,  dont  la  drvotion  n'est  que  trop  souvent  opposée  aux  luniièn-s 
du  bon  sens,  prend  assez  de  goût  iyce  bruit  pour  l'empêcher  de  finir  sitôt. 
Un  acolyte  l'arrête  enfin  en  lui  montrant  le  cierge  qu'il  avait  caché  sou* 
l'autel  :  et  c'est-là  le  sîfpnal  du  silence.  Ce  bruit  extraordinaire  a  pour  but 
d  iniitt  r  le  bouleversement  des  élémens  qui  eut  lieu,  dit-on,  à  l'instant  de 
la  mort  du  Sauveur.   •  .       '  • 

Le  Pape  assiste  aux  ténèbres  en  chape  rouge ,  et  le  capuchon  renversé 
sur  la  tète.  Va.  croix  ne  marche  pas  devant  lui.  T^es  L-mini  uceSt  qui  tout  eik 
violet ,  ne  lui  font  ni  l'obédience  ,  ni  l'assistancr  à  1  ;uili'l. 

44*  Le  Jeudi  Saint,  au  lieu  de  cloches  on  se  sert  de  la  crécelle,  excepté 
pourtant  qu'à  la  messe  «  au  glorùi  î»  excdsis ,  on  sonne  la  doche.  Les  au- 
tels doivent  ètj'e  revêtus  de  paremens  blancs,  les  croix  de  même,  la  messe 
doit  ètro  aussi  ccU-hrée  en  blanc.  H  ne  se  doit  point  dire  (lï)  de  messes  privées 
le  Jeudi  Saint,  lout  le  clergé  communie  de  la  main  de  son  supérieur,  pour 
mieux  représenter  la  Gène  que  le  Sauveur  fit  avec  ses  JUtâtres;  et  si  l'on  ne 
peur  s<-  dispenser  de  dire  quelque  messe  fwivée ,  (  e  )  u  faut  là  dire  avant 
î'ofÛce  divin. 

Le  Jeudi  Saint  il  y  a  chapelle  Papale  au  palais  «postoliqfie  :  un  cardinal 


(u)  Excepte  les  luiiiiuaires  qui  hrùleBK  dèvint  k  &L  fisflffllMIIH 

{b)  Qui  vU  et  règne  wec  VOUS f  etc.  ■ 

(<^^  Le  Sbllfe  des  céréaunûes  domie  le  preimcr des cqnpe  de  begnenesur  lee  degiés  ds 

l'autel. 

{d)  Quelques-uns  prétendent  que  les  Messes  pritécs  n'ont  commencé  uue  dans  le  septième 
siècle ,  et  midSM  sont  ime  wite  de  fiaumoee  et  dn  icfiroidîNinent  oe  Ja  pieté  des  peu- 
ples. Alors  la  commonîon  devînt  moins  fréquente,  etfntîraenûbletAent  restrdnie  au  célfimint 
seul  :  ii!ni-s  aus-i  ,  au  lieu  d'un  f;iau(]  pain  qu'un  .nait  contanic  He  consacrer  pour  l'assemblée, 
on  ne  c:oii',aiiM  |iIli.s  uue  lei  hosties  urtliaaiies.  Ixîs  Messes  basses  ,  tlit-on  encore  ,  s'éta- 
blirent en  tncnic  lems.  ftlals  ,  bieu  loin  de  croire  que  rorigine  des  Glisses  privi-cs  suit  ausii  juo- 
derae ,  et  duivc  cire  attiibuée  à  ritidévotiou  ,  je  serais  tenté  de  les  regarder  comme  des 
suites  superstitieuses  de  l'extrême  dévolioii  des  premiers  chrétiens,  qui  communiaient  trcs-sou- 
vent  en  particulier.  Oserions-nous  les  comparer  au  mtsuru»  (c'est  ainsi  qu'on  aj^elle  ce 
ferait  aonfd que  finit  des  paroles  dites  fort  bas)  et  à  le  vaunltaS»  (niiniiMleiiie&t  qui  étaîteik 
usaç^e  eu  certains  cultes  du  paganisme)? 

(c  j  Piscara ,  Praxis  Cœrem.  g 

Tome  II.  '        '  .         .     ,  a5 
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év^C|ue  chante  la  messe ,  après  laquelle  le  Pope  porte  le  Saint  Sarroment 
en  procession  au  sépulcre  ou  Paradis  préparé  dans  la  cliupelle  Pauline. 

M  PROCESSION  DU  S.  SAGBEaMEHT  AU  TOM^U. 


Voici  la  cérémonie  de  cette  procession ,  qui  se  fait  aprcs  une  messe  solen- 
nelle. Il  n'est  pas  in^cessaire  de  rlctaillcr  {a)  les  i^énuflexions  du  célébrant 
et  de  SCS  minislrcs  à  un  côté  de  1  autel  ,  ensuite  au  milieu  ,  puis  sur  le 
leccHid  degré ,  ni  de  dire  comment,  «près  é&»  descendu  de  Tautel ,  3  quîlte 
la  palle  et  le  nuinipule,  prend  le  pluvial,  et  prie ,  pendant  que  le  Mcri»- 
tam  oïl  qiiclqu'autre  s'en  ya  allumer  les  cierges  ,  tHcndrc  le  corporal  sur 
l'autel,  etr   cpiun  autre  distribue  les  cierges  de  la  procession,  que  les 
turiféraires  préparent  lenn  encensoin  et  que  le  porte-croix  se  met  en  blanc 
pour  s'armer  ensuite  de  la  croix  processioiinale.  Nous  no  disons  rien  non 
pins  de  la  manière  dont  ces  ministres  s'arrangent  auprès  do  T autel  ,  s'en 
approchent,  se  mettent  à  genoux,  prient.  Tous  ces  préliminaires  soutsem- 
MaUes  i  ceux  dont  on  a  déjà  donné  la  description.  U  faut  toujonn  éviter 
de  tom-nor  le  dos  au  S.  Sacrement.  D'al)()rd  ,  lo  célébrant  l'encense  trois 
fois.  lie  Saint  Sacrement  est  couvert  du  voile,  un  acolyte  en  met  un  autre 
car  les  épadei  du  célébrant.  Un  diacre  va  prendre  ensuite  le  S.  Sacrement 
sur  l'autel ,  le  présente  au  célébrant  :  le  célébrant  l'élève  devant  l'assendilée, 
et  le  clueur  chante  le  Palliée  liiii^ita.  Alors  la  procession  se  met  en  marche 
chacun  le  cierge  à  la  main  :  les  plus  jeunes  vont,  devant  ^  les  plus  âgés 
soivent!  Ceux  du  haut  clergé  doivent  marcher  à  la  suite  dn  célébrant,  qui 
niar<-he  sons  lin  dais  et  porte  le  Sacrement.  Quand  on  (»st  arn%é  au  lieu 
du  tombeau  ,  les  plus  jeunes  doivr-nt  s»>  placer  auprès  de  la  croix,  laquelle 
doit  être  vis-à-vis  du  tombeau  :  les  plus  âgés  se  placent  après.  Tous  se 
jettent  i  genoux,  exceptélesoéroféraireset  les  porte-croix:  lechcsordiante 
et  répète  une  {h)  antienne  pendant  la  dévotion  de  cette  cérémonie.  Le 
céh'brant  encense  le  S.  Sacrement.  Un  diacre  le  prend  ensuite,  et  le  tient 
justju'à  ce  que  le  célébrant  fléchisse  le  genou  devant  le  Sauveur.  Après 
cette  action  le  diacre  le  remet  dans  le  Tabernacle,  où  le  célébrant  l'encense 
trois  fois  ,  après  quoi  le  diacre  fenne  le  TfJjcmacle  à  la  clef,  et  la  remet  au 
maître  des  cérémonies.  Voilà  ce  qu'on  appelle  porter  le  S.  Sacrement  au 
tombeau.  La  procession  s'en  retourne  avec  les  derges éteints,  excepté  ceux 
des  acol)'tes  qui  précédent  le  porte-croix.  Le  célébrant  «piitte  le  blanc  et 
pr<  nd  le  violet  pour  l'office  de  vêpres.  Ses  ministres  en  font  autant,  etl'on 
procède  après  les  vêpres  au  dépouillement  des  autels. 

Le  Pape  ftit  les  mêmes  cérémonies  dans  la  chapelle  Pauline*. 


(a)  Bauldry  Munuole  Cocrem. 
(^)  Tantum  er^<*  Soframcntanh 


*sr 


bigitized  by  Google 


DK$  CATHOLIQUES  ROMA£\â.  •)!> 

.  LA  aLyNlÈRE  DOiNT  OJN  Di.Col  YllE  OU  DEPOUILLE  IJiS 

AUTELS. 

Pour  cette  eétéauaàe ,  le  cââ>r«iit  doit  àtrc  en  violet.  Oa  commence 
par  dépouiller  le  grand  autel.  Le  eélébrnut  ôic  h  l'autel  ses  couvertures  , 
.s"s  pâlies  et  tous  ses  autres  pareinens  :  mais  II  \  laisse  !;i  noix  et  les  lii- 
niiaaires.  On  ôte  m^nie  lu  crédence,  les  lapis,  le»  lleurs,  ou  dépouille  aussi 
Jadiaire  et  jusqn  aux  parois  de  Fé^lise.  Le  sacristain  emporte  ces  omemens 
dans  la  sari  istiiv  La  croix  est  voilée  de  noir,  pu  tout  au  moius  de  violet  ; 
le  Tabeniflcle  est  rouvert  de  méuie ,  on  le  laisse  ouvert,  (a)  C'est  la  maison 
du  dieu  >ivaut ,  qui  s'en  est  abseulé  pour  uu  peu  de  tems.  On  doit  placer 
la  croix  couTerte  de  vtoWt  ou  de  noir  à  Tentrée  du  Tabernacle  (b^  Après 
cjue  les  autels  ont  élé  d('y)ouillés  pour  la  solennité  de  la  passion  du  Sauveur 
l'on  met  uu  lialdacjuin  noir  sur  legaand  autel  et  l'on  tapisse  de  noir  les  uui- 
railles  de  l'église.  H  n'est  p;is  nécessaire  de  dire  au  lecteur  que  cette  céré- 
nionie  lugubre  est  précédée  du  chant  de  quelques  antiennes. 

(r)  On  nous  dit  «[ue  l*  (Ii'|)niiil1i'inenl  des  autels  représente  la-manîérc 
iguouiiuieuse  dont  Jésus-Quist  lut  dépojuillé  de  ses  habits. 

Après  les  cérémonies  dont  fe  -viens  de  donner  la  description ,  le  Pape 
est  porté  à  la  loge  où  on  lit  la  Bulie  m  cerna  Domint\  par  laoniélle  S.  S.  ex- 
comminiie  solenn<'lleinent  les  hérétiques  et  les  impémtens.  EHe  donne  cn- 
Âiitc  la  bénédiction  au  peuple  assemblé  dans  la  place. 

EXCOMMUNICATION  DU  JEUDI  SAINT. 

• 

Cest-ît\  ce  qu'on  appelle  vulp:airenicnt  la  publication  de  la  Bulle  ///  rœna 
Dumini.  Cette  publication  se  fait  de  la  loo;e  de  la  bénédiction.  (</)  IjC  Pape 
est  alors  revêtu  du  pluvial  rouge  et  de  l'étole  de  même  couleur  :  il  est  dans 
une  espèce  de  chaire  élevée ,  afin  d'être  tu  du  peuple.  Le  sous-dlacre  qui 
est  h  la  gauche  de  S.  S.  fait  i-n  latin  la  Irrrnre  de  la  Bulle  .  If*  fiiacre  qui 
est  à  sa  droite  la  lit  au  peuple  en  italien.  -Cependant  on  allume  les  chan- 
delles :  chacun  prend  la  sienne;  apr^s  l'excomBranicatioii  piuMiée  ,  le  S. 
Père  et  les  cardinaux  éteignent  leurs  chandelles  et  les  iettent  sur  le  peuple. 
Alors  on  ôte  le  (lr;ip  noir  dont  la  i  haire  étnit  tendue. 

(e  )  Deux  cardmaux  diacres  assistons  publient  l'indulgence  pléniére,  1  un 
en  latin ,  Tautre  en  italien. 

Ensuite  S.  Sûntetélave  les  pkda(y^  ft  douze  prêtres  dans  la  salle  du- 
cale ,  et  leur  donne  à  dîner  dans  une  autre  chambre, les  servant  lui-même 
çt  les  régalaut  chacun  d'une  médaille  dor  et  d  une  d'argent,  avec  un  habit 
de  serge  blanche  à  l'apostolique. 


(a)  Bauldry  Manualc ,  etc. 
(A)  Fiscara ,  l'rax.  Cœrem. 

leS  ComI.  de  JUtA. ,  etc.  Vojres  «as»  ift  seconde  partie  du  lonM  pnniier. 
(d)  Sacr.  Cœrim,  Ecel.  Rom.  L.  il. 

]ej  Id.  Ibid. 

Le  Cérémonial  Romain  parle  de  treixc  |>aaTrcs. 
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.  GÉaÉlVlOm  DE  LAVEa  LES  FiEDS>yX  PAUYBES.  • 

Cette  <  «-rémonio  s'appoUo  on  Ttalir  n  lo  ^lamîato ,  à  cause  de  l'aptienue 
qui  cojimu'uce  yar  ces  paroles  ,  Mandaluin  novum  ,  laquelle  se  chante 
à  cette  cérémonie.  Les  ntaeU  apf>eUent  aussi  cette  c^émonie  Mandatum. 

Voici  coninieiil  «n  aiitt-nr  moderne  {a)  a  «Lnif  rcu»-  (Y-n'inoiiic  qui' 
imite  l'action  de  Jésus-Christ,  à  l'égard  de  ses  dou^e  Apôtres.  Le  Pa|>e  et 
les  cardinaiix  s^Stant  rendas  i  la  sdie  ducale  où  m  fint  la  cérémonie 
laveries  picd««  lei  cardinaux  diacres  assistans  mettent  à  S*  $.  réCirfe  vio- 
lette, la  cliope  roMf?e  ,  la  mitre  simple.  Toutes  les  éminences  oomparaîs- 
sent  en  chapes  violettes.  S.  S.  met  dans  l'encensoir  trois  cuillers  pleines 
if «romates  <r  et  bénit  le  cardinal  £acre  qui  dmt  chanter-  l'évangile  ^  (h) 
»  ^nte  diein  fcstiun  Paschœ  :  Après  que  tout  cela  est  chant('  ,  un  sous- 
»  diacre  apostolique  vient  donner  à  li^iser  le  livre  de  l  évaugiie  au  Pape  , 
»  et  le  cardinal  diacre  lui  présente  trois  fois  le  parfiuu  de  son  encensoir. 
»  Inctmânent  après,  un  chœur  de  musiciens  entonne  le  verset  34  du  même 
J9  chapitre  que  nous  venons  de  citer,  où  il  y  a  Mandatum  notmm  do  wtins, 
»  je  vous  donne  un  nouvetut  commandement, 

.  V  Lé  Pape  entendant dianter ces  paroles ,  Ate  ta  chape,  et,  prenant  un 

p  tablier.  lave  les  piedsà  treize  pauvre.sprt^tres  étrange»*  qnismitMns  siirini 
»  banc  élevé  ,  et  vétns  d'un  Inhil  de  rnnn-lot  blanc,  avec  une  espèce  de 
»  capuchon ,  qui  leur  vient  jusqu  à  la  niuilié  des  bras.  On  dit  à  la  coiil' 
»  du  Pape  que  c'est^Ià  un  habit  à  tapostoBque,  Ces  prêtres  ont  la  jambe 
»  droite  nue,  et  bien  savonnée  a^anl  de  la  venir  présenter  découverte, 
»  et  c'est  celle-!;'»  que  le  Paj)e  Icut  l.ive  ;  après  quoi  il  leur  fait  donncrpar 
»  son  trésorier  à  chacun  deux  médailles  ,  l  une  d'or  et  l'autre  dargent  , 
-n  qui  pèsent  une  once  chaque ,  et  lé  majordomeleur  donne  une  serviette  avec 
n  laquelle  le  doyen  des  fardinaux  ,  ou  un  des  plus  anciens  évérpies  du 
n  collège  apostolique  leur  essuie  les  pieds ,  ensuite  le  Pape  retourue  à  sa 
'*>  chaise  *  4te  son  tablier ,  se  lave  les  mains  dans  l'eau  qui  lui  est  versée 
•  par  le  plus  noble  Laïque  de  la  compagnie ,  et  se  les  essuie  avec  la  ser- 
»  viefte  que  lui  présente  le  premier  carcliiia!  ('né(pie.  Cela  étant  fail  ,  1<> 
yy  Pape  reprend  sa  chape  et  sa  mitre,  puis  entonne  l'oraison  doiniiucalo 
»  et  dit  plusieurs  autres  pnères  en  latin.  Quand  elles  sont  finies  ,  il  s'en 
»  MX  h  la  chambre  du  lit  des  pareniens,  et  ayant  uiis  tous  ses  habits 
»  pontificaux  sur  ce  lit ,  il  se  retire  dans  son  appartement  où  les  cardi- 
M  aaux  l'accompagnent.  » 

Cette  cérémonie  se  fiât  à  peu  pi'ès  de'  roéine  dans  les  autres  ^lises  à 
Ronie  ,  et  ailleurs  par  les  évéques  et  par  les  curés.  T^e  lieu  où  se  fail  la  cé- 
rémonie (c)  doit  être  orné  et  parfumé  de  fleurs  et  »1  herbes  odoriférantes. 
D  doit  y  avoir  au  moins  une  table  en  forme  d'autel  proprement  couverte. 

croix  doit  être  voilée  d'un  voile  blanc ,  ^ur  marquer  la  pureté  ,  dont 
la  cérémonie  de  laver  les  pieds  est  l'emblème  ;  et  ,  comme  tout  doit  cor- 
respondre à  cette  idée  ,  les  rituels  remarquent  que  les  chandelles  qui 
édairmt  cet actesolennel  doivent  être  faites  delà  dre  la  plus  blondie.  Lescié- 


ia)^tmo».  Tableau  de  laCom ,  etc.  Jtelezûmt  de  U  CvrttdtJtgmaM^auiior». 
(l)Tbéûvi  Chapitn  iS  de fémigUe selon  S.  Jean. 
(«jifawAAjMabiisIéCaMn.  * 
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dencec  et  les  bassins  à  mettre  Fean  doivent  élire  aussi  orn^  de  fleun.- 

j»  Les  treize  piélnes  qui  ont  eu  les  pîeds  Invrs  de  la  main  du  Pape,,  et 
auxquels  on  donne  rp  jour-là  le  nom  d'ApAtrcs  ,  sont ,  une  heure  apn^s  , 
conduits  dans  une  belle  chambre  du  \  atxcau,  où  est  une  rcpréscutatiou  de 
la  bataille  de  l'empefeor  Cimstantitt,  qm  est  un  des  plus  beau^ehe&d'oRi* 
vres  de  peinture  qu'on  puisse  voir  h  Rome.  On  donne  à  ces  ti-oize  prt^lres 
uii  diner  magnifique  dans  cette  salle.  Le  Pape  s'y  trouve  lorsqu'ils  s'as- 
seyent à  table,  et  leur  présente  à  chacun  le  premier  plat ,  et  quelque  tems 
après  lenr  verse  le  premier  verre  de  vin,  en  leur  parlant  familièrement  sur 
diverses  matières  ,  h  roccnsion  desquelles  il  leur  accorde  plosieuis  grâces 
et  privilèges  ;  après  quoi  il  se  retire. 

»  Le  prédicateur  ordinaire  du  Pape  conunence  pour  lors  à  fiûre  un  ser* 
Bion  dans  la  même  salle  «  pendant  que  ces  treize  prêtres  achèvent  de  dîner,', 
au  lieu  de  la  lecture  spirituelle  qui  se  f;iit  d  ins  les  soeit''t('-s-  eerl<'-siastiques 
durant  le  repas.  Ce  prédicateur  est  celui  qui  prèciie  ordiuaiieuieul  devant 
le  Pape  et  dans  sa  éhambrependantle  carême  et  Tavent  une  fois  la  semaîne/ 
Alors  le  Pape  se  tient  dans  une  tribune  où  il  n'est  vu  de  persoiuie  ,  et  les 
cardinaux  sont  assis  autour  de  sa  chambre  eu  cappe  violette  comme 
consistoire. 

»  An  définit  dn  Pape,  le  cardinal  doifen  fait  en  présence dfe  tout  le  col- 
lège apostoli^pie  la  fonction  de  laveries  pieds  aux  trciie  pauvres*  »  La 
cérémonie  fîïut  par  un  beau  festin  que  le  S.  Père  donne  aux  cardinaux  , 
et  le  festin  est  suivi  d'une  musique  cxcelleule.  C'est  de  celte  façon  que 
Borne  voit  renouveler  tous  les  ans  llmâge  de  la  oène  de  Jésus-Ghnst  avec 
ses  Apôtres.  Les  raagistrars  du  peuple  Romain  assistent  ;\  l'ablution  des 
pieds  qui  se  fait  dans  l'hôpital  de  Samt  Jetm  de  Latran  :  la  même  fouctiou 
se  fint  encore  solennellement  à  la  Consolation  et  ailleurs. 

•  Ebfin  cette  même  cérémonie  se  pratique  le  Jeudi  Saint  par  tous  les  son- 
Trains  cathob'ques  de  l'Europe.  En  France  ,  le  premier  médecin  du  roi 
choisit  pour  cela  douze  cnl'ans ,  auxquels  S.  M.  lave  les  pieds  ,  et'  sert  les 
plats  sur  la  table.  On  leur  fait  ensuite,  de  la  part  du  roi,  une  distribution 
d'argent,  de  pain  et  d'habits.  Le  roi  d'Espagne  (a)  s'acquitte  de  cette  cé- 
rémonie dans  son  antichambre,  après  avoir  fait  ses  dévotions  à  sa  rbapelle. 
On  dispose  pour  cet  efiet  des  bancs  dans  l'antichambre  pour  y  faire  asseoir 
les  pauvres  :  vîs-è-vis  d'élan  on  dresse  de  longues  table»  sur  lesquelles  on 
leur  sert  à  diner.  On  porte  dans  Ift  même  chsimbre  le  drap  destiné  pour 
leurs  habits .  et  pour  chacun  d'eux  une  bourse  qui  renferme  une  aumône 
eu  argent.  Les  oiBciers  de  la  Panne terie  couvrent  la  table  des  pauvres  , 
ceux  de  la  cave  fooirnssoit  è  diaque  pauvre  de  feaa  et  du  vin  ,  ceux  de  la 
fruiterie  servent  les  entrées,  et  ornent  la  table  de  fleurs  ,  etc.  Jji  clerc  de 
î*ainnône  fait  asseoir  les  pauvres  sur  le  banc  destiné  pour  le  laVeïnent  des 
pieds  ,  le  médecin  de  la  cliambre  les  visite  ,  pour  voir  s'ils  n'ont  po^t.  dfi 
maladie  contagieuse;  lapotKicaire,  le  clerc  de  l'aumône ,  le  grand  maréCÏiàt 
de  logis  et  le  ^^rand  ninnônier  leur  lavent  les  pieds,  afin  quils  soient  netS 
pour  ne  point  muser  de  d(''gont  à  S.  M. 

»  Dès  que  le  S.  Sacrement  est  mis  dans  le  Tabernacle  du  monument , 
le  roi  sort  de  la  duipèlle,  et  se  rend  en  ppocessicmiranticliambTe,  aocom- 


(  a  )  Etat  de  t Espagne ,  par  l'abbé  de  yairac.  ^ 
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pagné  de  ses  maîtres  dh6tel  avec  leurs  bâtons  :  celui  ç[ui  est  de  seniaioe  a 
soin  de  fiiire  ranger  le  nuMide ,  pour  éviter  l'enilManraa. 

n  La  garde  du  roi  ae  lient  dans  le  salon,  en  haie  de  c<Sté  et  d'autre;  et 
le  lieutenant  qui  la  commande  se  tient  au  bout  de  la  table  de*  pauvws 
avec  deux  ^^des. 

»  Le  rm  étant  arrivé ,  le  dîàcve  cxnnmenoe  A  dianter  l'évangile,  et  pour 
lors  Sa  Majesté  Âte  son  chapeau  et  ioa  épée,  ae  ceint  d'une  nappe  que  lui 
présente  le  grand  aumônier ,  et ,  en  son  abeence^  le  SumiUer  ae  courtine , 
et  lave  les  pieds  aux  pauvres. 

.  »  Le  knrément  étant  fidt ,  le  roi  reprend  aon  chapean  et  son  éptk* ,  et  Ia 

derc  de  l'aumAnc  fait  nsseoîr  les  pauvres  à  tal)le. 

»  Le  roi  commence  à  les  servir ,  remettant  au  (  «  )  saucier,  qui  se  tient 
à  genoux ,  ceint  d'une  nappe ,  les  entrée  qui  sont  sur  la  table ,  celui-ci  les 
net  dans  des  corbeilles. 

»  Pendant  que  le  roi  sert  l'entrée  au  premier  pauvre ,  les  gentilshommes 
de  la  chambre  vont  «  par  rang  d'andenueté  prendre  les  autres  mets  à  la 
porte  de  l'appattement  ofi  fla  «ont,  et  ^cim  dTeox,  iwsSsté  de  ses  dômes» 

Eies ,  porte  ce  qui  est  destiné  pour  un  pauvre  et  le  remet  au  contrAlenr, 
^uel  présenfr»  deux  plats  au  roi ,  que  Sa  Majesté  met  devant  un  des  pau- 
vres. Le  S(u*cier  reçoit  les  autres  de  la:  main  du  rot  ,  et  les  met  dans  la 
eoibeine. 

»  Le  sommelier  de  la  cave  se  tient  décrit  la  tiiMe  et  k  aoin  de  Tecaer 

4.  boire  aux  pauvres. 

»  Lorsque  tous  les  mets  sont  servis ,  les  gcutilshomines  de  la  chambre 
vont  quérir  le  dessert ,  le  roi  le  prend  de  lenn  niaiàa  et  le  Sert  à  chaque 
pauvre,  lequel  le  reçoit  dans  mie  serviette ,  et  en  même  tems  le  Saucier]» 
reprend  et  le  met  dans  la  corbeille  avec  le  pain ,  la  saUère  ,  le  couteau  , 
la  cuiUer  et  la  fburehette.  Cela  fait ,  le  chef  de  la  panneterie  lève  la  nappe, 
et  les  gentilshomines  dé  la  chambre  vont  au  buffet  pour  prendre  les 
habits  des  pauvres,  qu'ils  présentent  an  roi,  et  Sa  Majesté  les  distiibne  ans 
pauvres  l  uu  après  1  autre  (,b). 

.  »  La  dîatrimition  dea  hjd>ita  étant  fiûte,  le  gnnd  anménier  dit  grâces» 
et  doime  la  bénédiction»  » 

BÉNÉDICTION  DES  HUILES,  etc. 

(  c  )  On  fait  les  Saintes  Huile;s  le  Jeudi  Saint  ;  et  l'on  brûle  en  même 
tant  les  vieSDes.  Elles  sè  font  en  cérémome  >  après  avoir  réconeyié  les 

pénitens  à  l'église.  Après  Nones,  le  célébrant  se  met  en  blane  et  prend  ses 
sandales,,  etc.  TiCS  chanoines,  tous  les  ministres  de  l'autel  ,  sept  diacres, 
sept  5ous-diaci"es,  douze  prêtres  sont  aussi  en  paremens  blancs.  Tous  ces 
fioèlea  se  rendent  en  procession  à  l'autel.  Sans  décrire  ici  les  génufléxions,- 
les  oraisons  et  les  antiennes  qui  suivent  la  procession ,  nous  dirons  que  le 
célébrant  béuit^  consacre ,  exorcise  trois  sortes  d'huiles.  D'abord  il  fait  la 


(a)  C'est  un  oflicier  qui  sert  à  )a  uiblo  du  roi. 


ture  a  Paris. 

(  c)  PÎKisrc.  Pia»  mtnt.  L'usage  des  fatales  est  fort  «iici«a. 


Digitized  by  Google 


JIETEQVE  fii/    L  liXOlt  7\ I  rioy  PA  S  TORAXJi 


.  V/  kl,.'.-/.,  M.  il  y./.-  j  i\/i^>i'/ 


'/h, Il  U.Va. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  CATflOUQlTES  ROMAm  io3 


baêliinMmw  sur  celle  (a)  des  infirmes  ,  enAiite  sur  celle  du  chréine.,  et 
enfin  sur  relie  des  Catéchumènes.  I^a  cérémonie  finit  pîr  une  salulaliou 
que  le  célébrant  et  les  ministres  (  ^  )  qui  concourent  à  la  consécration  font 
à  ces  huiles  sanctifiéeB,  ai  leur  diaant,  (c)  noat  vous  rabums  SahUe  HuUe, 
Après  cela ,  on  rapporte  les  nourellci  hniles  en  procession ,  <Iaiis  la  sacris«' 
tie;  l'ofliciant  se  lave  les  mains  «  la  meise  se  dit,  OU  leçoitla  bénédiction/ 
et  chacun  retourne  chez  soi. 

L'Espace  et  quelques  lieux  de  la  FnmoeToisins  de  l'Espagne  ont  cooserifé 
la  coutume  de  bénir  pnbliqoement  les  TÎandes  en  tems  de  Pâques.  Il  semble, 
dit  l'évéque  d  Alet  dans  son  rituel ,  «  que  cette  coutume  soit  venue  de  ce 
que  l'hérésie  des  Priscillianistes  s'étant  répandue  dans  lEspagnc  et  dans 
la  Guyenne, les  SS.  Pères,  après  l'avoir  condamnée  par  leurs  écrits ,  Tout 
encore  voulu  condamner  par  une  coutume  solennelle  de  bénir  la  chair  , 
comme  une  créature  de  Dieu  bonne  et  utile , . . . .  afin  de  s'opposer  forte- 
ment à  l'hérésie  de  Priscillien ,  {d)  qui  tenait  que  Dieu  n'était  pas  le  créa- 
teax  de- la  chair,  mais  le  prince  des  ténèbres ,  et  que  les  fidèles  la  doivent 
jrejeter  comme  impure  et  mauvaise.  Cette  bénédiction  n  ost  ç^nôi  e  en  usage 
que  dans  les  ^lises  Toisiaes  des  lieux  oii  cette  hérésie  sest  élevée.  »  A 
:  cette  bénédfiction  des  TÎandes  il  fiiut  ajouter  celle  dn  pain  et  ci^e  ^  ceufs 
de  Pâques. 

T.rf'  jeudi  Saint ,  la  station  est  à  Saint  Jean  de  Latran  :  on  y  montre  les 
têtes  des  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  la  table  où  Notre-Seigneur  fil  lu 
Cène.  Le  soir ,  pluneurs  cardinaux  princes ,  etc. ,  Tont  à  la  Tnnité  laver 
les  pieds  aux  pèlerins  ,  et  les  servent  i\  des  tables,  qui  sont  magnifiquement 
parées,  et  où  ils  sont  frés-hien  traités.  La  même  nuit  ,  les  confrairies  vont 
en  procession  aux  flambeaux  à  Saint  Pierre ,  précédées  de  boa  nombre  de 
pénitens  qtd  se  donnent  la  discipline  le  long  du  chemin  :  en  récompense , 
on  leur  montre  la  Sainte  face  de  Nôtre-Seigneur  ,  la  lance  et  la  vraie  croix. 

45.  Vendredi  Saint,  station  à  Sainte  Croix  de  Jérusalem  où  l'on  montre 
des  reliques  ;  le  crucifix  miraculeux  est  à  déconyert  A  Saint  Pierre  et  à  S. 
Flnil;  celui  de  Saint  Marcel  l'est  aussi.  Féte  en  l'église  des  Arméniens ,  où 
l'on  voit  un  saint  sépxilcre  de  Notre-Seigneur  semblable  à  celui  du  calvaire: 
chapelle  papale  au  palais  apostolique  :  un  père  Jésuite  fait  le  sermon  de 
la  passion,  et  le  cardinal  pâûtencier  ftnt  l'office.  • 

L  officiant  est  en  noir  (e)  ;  il  n'a  ni  sandales m  gants  >  l'antd  est  nud, 
la  croix  qui  est  au  milieu  est  revêtue  de  noir,  comme  nous  l'avons  déjn  dit  : 
les  cierges  sont  de  cire  Jaune  :  le  baldaquin  est  couvert  de  noir ,  de 
même  que  le  sié^  de  S.  S.  :  pour  les  murs  de  la  chapelle ,  Os  sont  dé^ 
pouillés  de  tout  ornement.  Le  deuil  du  jour  ne  permet  pas  qu'on  rende 
certains  honneurs  au  vicaire  de  Jéstis-Chrisl  crucifié.  Les  émiuencfs  ne  lui 
font  pas  la  révérence ,  et  les  ministres  qui  doivent  chanter  la  Passion  ne  lui 
iNÛsent  point  le  pied.  Quand  ceux  qui  diantent  la  Passion  disent  ces  pa- 


' a")  Cegt  l'ii'jilo  rjui  <icrt  à  l'cxtréinc-onciion ,  Sus «xOfcisartS«  tHC» 
'  b  S  MinistTt  Sacri  Chrismatis  cooperalores . 
S  J  jiye  Sanctum  Oleum. 


(4)  On  «tlribiM  à  PriseUUmt  h&iûtfu  du  ooMnèiiM  aiicle,  d'aroir  condanmÂ  i'oMg* 
dikfMritgssthflisirdn  aaûnntx;  dllànv  Todin  qtfon  «sfita  bSsÎBtsEnclisiiilU  uàs  la 


manger ,  Me. 
(e)  Cerim.  Saer,  KeoL  Mum.  Isb.  s. 
(/}  C«taiDii^flBsn«lkvBDBis«alttliaB. 


io4  DISSBBTAIION  SUR  LES  GÉBÉMONIES 

rôles  t  ayant  baissé  la  tête  il  rendit  t esprit ,  le  Pape ,  le  célébrant  et  les 
antret  mlèlés  doivent  se  toimier  Te»  n&tel ,  ftixè  une  ^énuflcxioii  et  prier 
tout  bas.  Tout  cela  s'observe  de  même  daiu  les  antres  églbes,  et  ne  change 
pas  quand  mtfme  le  Papo  offirieraït. 

(â)  Le  Tendredi  Saint,  le  vicaire  de  Jésus-Ghiist  ne  s'assied  que  sur  un 
banc  et  lotsqu  après  l'oflioe  lemn  éminenoes  le  ramènent  dans  sa  chambore , 
il  doit  se  garaer  de  paît  et  d'antce  tu  profond  silence  ,  qui  est  l'effet  delà' 
tristesse. 

Le  soir  à  aa  heures,  selon  la  manière  de  compter  des  Italiens,  les  Grecs 
fimt  en  leur  église  les  obsèques  de  Jéana-Christ  en  leur  langue,  autour  d'un  • 
grand  crucifix  exposé  sur  un  lit  de  parade  rempli  de  fleurs  que  Févéque 
Grec  distribue  aux  assistans  par  dévotion  après  l'office. 

« 

L'ADOHATION  DE  LA  CROIX. 

Voict  un  grand  sujet  de  scandale  pour  les  hér«' tiques.  Us  regardent 
comme  une  idolâtrie  manifeste  les  cérémonies  de  relie  adoration  solennelle 
du  vendredi  Saint.  Us  ne  sauraient  comprendre  que  les  prières  de  ce  jour 
sTadressêot  à  Jésus-Christ  cradfië «  et  que ,  quand  on  mt  à  la  croûc  (b) 
notre  espérance ,  on  parle  métaphoriquement  au  Sauveur  lui-ui(^nie.  Peut- 
être  serait-il  bon  d'ôter  celte  pierre  d'achoppement ,  par  où  sans  doute  l'on 
diminuerait  les  préjugés  des  ennemis  de  l'église  ;  peut-èti'e  ramèncriiit-oii 
des  gens  qui ,  dans  leur  prévention ,  ne  cessent  de  crier  à  la  mauvaise  foi, 
parce  que  le  Vcndi-edi  Saint  on  dit  figurément  de  la  croix,  qui  est  l'objet 
de  la  cérémonie  (  c),  f^oici  le  bois  de  la  croix,  venez,  adorons-le.  Ne 
Taudraitp-il  pas  mieux  retrancher  certaines  choses  que  d'aroir  pour  ennemis 
déclarés  ces  dévoyés,  qui,  depuis  plus  de  deux  cent.s  ans,  tiennent  eu 
échec  par  leurs  objections  les  fidèles  de  la  catholicité  ,  et  leur  reprochent 
sans  cesse  ou  des  prati(|ues  prétendues  idolâtres,  ou  des  usages  cm  ils 
trouvent  Inen  moms  vdîgieux  que  oonûqnes  et  badins  :  aussi  méprisâmes , 
ajoutent-ils ,  que  tant  d'autres  que  la  raison  a  mis  hors  de  mode  dans 
quelques  états  catholiques.  Quoiqu'elles  fussent  autrefois  si  constantes,  si 
autorisées  ,  si  générales;  aujourd'hui  elles  nont  pour  refuge  que  l'Italie  et 
l'Espagne?  Combien  de  bonnes  ames  ne  Toit-on  pas  chez  les  CathoUqnes, 
réduites  au  subterfuges ,  aux  déguisemens  et  aux  détours ,  pour  n'oser  dé- 
fendre ouvertement  des  pratiques  qui  excitent  la  folie  du  libertin  et  le  scan- 
dale da  Huguenot. 

(«f)  Ajwès  Nones,  le  célébrant  se  rend  à  l'autel ,  précédé  des  acolytes 
sans  lummaîres,  et  des  autres  ministres  de  l'autel.  D'abord  ils  font  une  gé- 
nuflexion à  l'autel ,  et  saluent  la  croix  ;  devoir  nécessaire  en  tout  tems,  mais 
pnrtîculiérenientce}our-là.  Immédiatement  après  quelques  prières  que  le 
célébrant  et  ses  ministres  prononcenttoutbas  à  genoux,  les  acolytes  couvrent  . 
la  table  de  l'autf»! ,  et  posent  le  missel  sur  un  coussin  noir  du  côté  de  l  épitre. 
Dès  que  cela  est  fuit ,  le  maître  des  cérémomes  iuit  signe  au  célébrant  et  à 


a  "S  Idem.  Ibid. 
b)  O  Crux  ave ,  spes  unîca. 
(  c  )  F.rrc  lithium  Crucis  ,  vcnite  ,  adoremux. 
L  faut  pourtant  être  juste  :  le  latin  ne  porte  point  eum.  (  Nott  Nouv.  ) 
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SOS  mînistros  tic  se  lever.  Alors  los  acolytes  ôtcnt  les  roussiiis  (pii  ont  servi, 
à  s'agenouiller ,  et  le  drap  noir  :  cependant  le  chœur  et  le  peuple  font  leurs 
dévotions  gcmonx.  Celui  qui  doit  offiaer  monte  à  l'autel  f?t1ebai<eà  lor- 
dinaire  :  ensuite  il  récite  ou  chante  tout  bas  les  leçons  du  jour,  et  ses  mi- 
nistres après  lui.  Les  prières  ('ta m  nohevécs  .  le  célébrant  va  du  côté  de 
lépitre,  le  diacre  prend  sur  laukl  ia  croix  voilée,  et  la  présente  au  célé- 
hrant,  qui ,  apcès  avoir  découvert  le  haut  de  la  croix ,  l'élève  à  deux  maina 
en  <-hanlarit  n  s  paroles  .  Tnfri  le  hoi's  de  fa  croix  (a).  Alors  chacun  selt^ve 
la  téte  nue ,  et  les  niiuislres  de  l  aiiif  l  rhanlent  ce  qui  suit ,  sur  lequel  le 
Sapeur  du  momie  a  souffert  lamoti  (h)  .  le  chœur  répond,  venez  et  r ado- 
rons (e).  Chacun  se  jette  à  genoux  ,  excepté  celui  qui  officie.  Un  moment 
après  ou  se  relève  :  l'officiant  déc()u\re  le  bras  droit  de  la  croix  et  l,i  t(''te 
du  Jésus,  l'élève,  le  montre^  dit  \-Ecce  lignum,  etc. ,  comme  la  première 
Ibis  ;  enfin  il  s'avance  vers  le  milieu  de  l'autél ,  le  tourne  du  oAté  du  pea>. 
pie,  et  haussant  tout-à-fait  la  voix  ,  répète  les  mêmes  oifirémonies»  én  éle-. 
vant  h'  cninfix  et  le  montrant  tout  à  découvert. 

Los  acolytes  étendent  un  drap  violet  ou  un  tapis  de  même  couleur  au 
milieu  du  presbytère,  et  devant  les  degfrés  de  l'autel.  Siir  le  tapis  on  met. 
un  coussin  violet  et  un  voile  de  soie  brodée  d'or.  liC  célébrant  y  porte  la. 
croix,  la  pose  à  genoux  sur  le  coussin  ,  la  saine  ,  et  ,  précédé  de  ses  mi- 
nistres qui  l'ont  accon)pagné  à  cette  au<jusl(.'  cérémonie  ,  retourne  à 
sa  place  ,  y  quitte  les  sandales ,  ^te  la  mitre.  Il  s'avance  ensuite  au 
milieu  de  ses  ministres,  qui  ont  aussi  quitté  les  sandales  :  il  flérhit  trois 
fois  le  genou ^  il  fait  trois  fois  une  petite  prière,  et  baise  enfm  le  bois  sacré 
de  la  croix.  Les  ministres  la  baisent  aussi ,  et,  tous  ensemble ,  après  avoir 
fait  la  révérence  à  la  croix ,  s'en  retournent  et  vont  reprendre  leurs  sandales. 

Les  autres  dignités  de  Yvç^Yi^r  suivent  chacime  en  son  rang,  et  font  la 
même  cérémonie.  Le  peuple  la  fait  aussi.  (  J)  Dans  les  pays  où  l'usage  veut 

3ue  les  femmes  soient  entièrement  séparées  des  hommes,  un  prêtre  revéta 
c  Tétole  noir(>  sur  le  suiplis,  va  leur  préaentéT  la  croix  de  la  fiiçon  que 
nous  venons  de  le  dire. 

Les  mêmes  cérémonies  se  font  à  la  ciiapeile  du  Pajje.  (  e  )  Après  <pic  Sa 
Sainteté  à  baisé  la  croix,  sonolTrande  est  tout  au  moins  de  vingt-cinq 
ducats  d'or  qu"i  lie  jelte  dans  un  vase  de  mémo  métal  posé  près  du  bras 
gauche  du  crucifix.  Les  empereurs  et  les  rois  vont  i\  l'acloralioii  de  la  croix 
après  les  cardin<iux,  princes  de  l'église  comme  l'on  .sait,  et,  par  conséquent, 
aupiéricurs  en  dignité  à  tous  lés  souverains  de  la  terre.  Gda  se  pratique, 
toujours  (Inns  toutes  les  cérémonies  :  il  es!  iinilile  de  le  répéter  davantage. 

ÎS  oublions  pas  qu'à  cet  en<U'oit  de  la  Passion  que  1  on  appelle  lOnu'son 
pour  les  Juifs ,  on  ne  doit  pas  se  m^tre  &  genoux  ;  (  /)  parce  qu'au  sup- 
plice du  Sauveur ,  les  Juifs  qui  le  crucifiaient  ne  fléchirent  le-  genou  que 
pour  se  moquer  de  lui. 

Après  que  la  cérémonie  de  l'adoration  est  finie ,  le  diacre  salue  la  croix, 
l'âéve ,  la  porte  élevée  A  l'autd ,  où  illa  pose  en  fléchissant  le  genou  devant 

*  • 

(a)  Eece  liffoim  Gnd».  ' 
ibS  Su ^ Mitt*  ttun^  pepaiH». 
■  le)  f^enité  at  adoremus. 

{ f/)  /"j.tra/vi  Prnvis  f  .rercm.  ■  '  . 

(e)  Siirr.  Ceriin.  Eccl.  Iiom.h..2'  .  ^ 

{/)  Idfm.  ibid.  *  : 

Tome  IL'  37  ' 
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die.  Eki la  portant.  Il  passe  devant  le  câlânant  qû  est  debout,  mai»  ht 
.  antKb  nûiBstres  de  fanld  sont  A  genonx. 

PaOC£SS10MS  DU  YENDaËJ)!  SAINT. 

P  n'est  point  de  véritable  Chrétien  qui  ne  regarde  la  Passion  du  Sauveur 
counne  l'époque  dn  saint  des  hommes.  Os  ne  sauraient  rendre  trop  dlionk- 

mages  au  sang  qu'il  a  bien  voulu  répandre  pour  eux  ;  et  la  vertu  la  plus 
pnre,  Thumilité  la  plus  profonde,  la  dévotion  la  plus  austère  n'expriment 
pas  la  reconnaissance  due  à  celui  qui  s'est  livré  pour  le  genre  humain  à  tout 

'  oe  que  la  mort  pr£a«&te  de  plus  atroce.  Mais,  telleestla faiblesse  deFeqnit 
humain,  cette  reconnaissnnre  mal  comprise  et  mal  exprimée  a  produit  le 
fanatisme  d'une  infinité  de  dévots  ;  et  ces  violentes  morlitications  dans  les- 
quelles ou  trouve  une  étrange  complication  d'extravagances  et  de  dévotions, 
n  y  a  parmi  les  dévots  comme  panni  les  gens  du  monde  une  émulation 
méléc  d'en'ne  ,  ils  ne  veulent  pas  rrêcr  l'un  h  l'autre  ,  et  cela's'app<^ne  chfz. 
eux  témoigner  à  Dieu  la  reconnaissance  gui  lui  est  due.  De-là ,  sont  allées 
en  augmentait  des  pratiques  ricHcnlea  qin  se  sont  étabfies  malgré  les  pré- 
camioms  des  saints  conducteurs  de  Fégnse.  N'est-il  donc  pas  juste  de  désa- 
vouer ces  pratiques,  et  toutes  celles  qui  lendeiit  à  détonnierle  peupledela 
véritable  piété ,  en  l'amusant  de  bagatelles  si  peu  (iio:nes  de  hi  religion  et 
tolérées  pourtant  en  certains  pays  par  des  vues  politiques ,  mi  pour  l'intérêt 
des  prêtres  ,  etc. ,  qui  y  dirigent  les  consciences  :  que  le  lecteur  après  cela 
juge  du  cas  qu'il  doit  faire  de  quelques  pratiques  ridicules  que  je  >  ais  décrire , 
après  avoir  déclaré  encore  une  fois  que  je  ne  prétends  donner  aucune  at- 

*  teinte  à  la  véritable  piété. 

Ou  fait  h  Courtrai  le  Vendredi  Saint  la  proceasum  cif  Jésus-Christ  au 
Calvaire.  La  ville  paie  :\  im  pauvre  homme  la  somme  de  Aingt-cinq  livres 
pour  représenter  au  peuple  Jùos-CuHiSTSOujEIrant,  et  les  moines  ,  àcequ  on 
assure ,  lui  promettent  posîtÏTement  le  saint ,  lut  arrire  de  mourir  des 
coups  qu'il  reçoit  en  représentant  les  souilrances  du  Sauveur.  La  proces- 
sion s'assemble  dans  l'église  paroissiale  :  on  fait  entrer If  représentant  dans 
la  sacristie  ,  on  lui  met  uue  robe  violcltc,  on  le  ceint  dune  grosse  corde, 
on  le  couronne  d'épines ,  on  le  fait  marcher  à  pieds  nuds  avec  une  espèce 
de  bast  fermé  sur  le  col.  On  attache  à  chaque  côté  du  basl  sii  cordes 
de  la  grossetur  de  celles  qui  seneut  de  trait  aux  chevaux  :  après  quoi 
on  cYkar^  ce  volontaire  aonffirant  d'une  croix  de  bois  longue  et  pesante 
avec  làquelle  on  le  promine  par  toute  la  ville.  Six  capadns  marchant 
à  la  droite  du  représentant  tirent  les  six  cordes  qui  sont  au  côté  droit 
du  bras,  six  récollets  tirent  les  six  autres,  et,  dans  cet  état,  le  patient 
est  dnullé  si  rudement  de  cAté  et  d'avitre ,  qu'il  tombe  oontinndiement, 
et  se  meurtrit  par  tout  le  corps.  Le  malheurena  vepséseniant  dn  Sau- 
veur serait  bientôt  accablé  de  fatigue  et  de  tounnens  ,  si  un  faux  Simon 
le  Cyrénien  ne  se  rencontrait  fort  àjpropos  sur  ses  pas  pour  le  soulager  : 
mais  le  médiocre  secours  que  le  patient  en  reçoit  n'empêche  pas  qu'avant 
d'être  entré  dans  l'église  il  ne  soit  pins  qu'à  demi  mort  des  tounnens  que 

.  le  peuple  et  les  autres  représentaus  des  Juifs  lui  ont  fait  souffrir.  Cependant 
ce  misérable  est  si  convamcu  du  mérite  de  ses  souilrances ,  et  si  persuadé 
qn'dies  liû  procureront  la  féUdté  éternelle ,  qu'il  aouffire  ses  maux  sans  mup' 
murer  ét  sans  se  plaindre. 
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La  procession  du  cmrifîemcnt  (le  JéausChrisl,  telle  qu  elle  se  fait  àBrukêllesi 
n'est  pas  moins  extraordinaire.  La  cour  el  la  \illo  1  honorent  de  leur  pré- 
seuce,  non  qu'ils  ne  soient  peut-<>tre  intérieurement  pci-suatlcs  de  i'indévo- 
tion  de  cette  cérémonie ,  mais  pâT  coutume ,  et  )>arce  que  rèndcnneké  (a)' 
de  son  établissement  lui  a  arqiiis  la  faveur  du  peuple.  Cette  (  (^émouie  se 
fait  dans  l'écUsc  des  Augustins  au  pied  des  autels  :  la  procession  s  as- 
msahlû  dans  Ta  cath<^dra)e  de  Satttté  Gudnk  à  Itdît^éures  du  matin.  Ceux 
delà confrairie  de  la  Miséricorde  s'y  tnmvd&t  en  lialiit  de  la  coafràirie,  le 
visaife  masqué ,  les  pieds  nuds.  Quelques-uns  ont  des  tambours  couverts 
dç  drap  noir.  Après  les  confrères  marchent  plusiears  prisonniers  :  chacun 
dé  ce*  priioiiiiien  tnlne  mi  boiilét  de  canon  qui  est  attftdié  à  son  pied  par 
le  moyen  dune  chaîne  de  fer.  Quelque!  réli^eux  Au c^istinS,  traVesti$  en 
Juifs  ,  marchent  après  les  prisonniers  :  on  voit  au  milieu  d'eux  un  homme 
lié  (6),  couronné  d'épiues  et  vtHu  duue  robe  de  pourpre.  Quelques  trom- 

Çettes  smvëht,  après  quoi  pàraissent  les  chaarâiês,  les  pUfrtfes  et  le  peuple, 
bus  CCS  drynts  enîrrnt  en  foule  dans  l'église,  mais  la  presse  y  est  si  grandè 
qu'une  partie  du  peuple  est  obligée  de  rester  à  la  porte.  On  y  voit  sur  un 
.  théâtre  spacieux  et  élevé  une  grande  croix  de  vingt  pieds  de  haut. 
G'ost-là  qu'on  fait  monter  cet  homme  qm  doit  repréSeAtw  le  Sauveur  cru- 
cifié. Ceux  qui  représentent  les  Juifs  y  monteiu  nnssî  avec  des  marteaux  , 
des  clous  et  des  çqrdes  :  les  conirères  de  la  miséricorde  se  rangent  autour 
du  théâtre ,  les  dames  j  Sont  sur  dés  sièges  éleVés ,  et  le  peuple  dans  le 
parterre.  Ceux  qui  8e.sont  travestis  en  .Tuifs  dépouillent  le  repn'sentant  de 
Jésus-Christ  de  ses  nmemens  ,  l'étendent  snr  le  théâtre,  jouent  sa  dépouillé 
aux  dés  après  l'avoir  ainsi  étendu,  rcvieuueut  ensuite  à  lui,  et  le  déshabillent 
jusqu'à  la  chemise.  Enfin  on  met  le  patient  en  croix,  et,  pour  cet  eflfêt,  on 
lui  attache  les  pieds  et  les  mains  avec  des  courroies  que  les  rions  retiennent 
à  la  croix  :  pour  mieux  imiter  les  souffrances  du  Seigneui* ,  il  y  a  sous  ces 
courroies  de  petites  vessies  pleines  de  sang ,  en  sorte  <^'étant  crevées  par 
les  clous ,  il  semble  au  ])ru|)le  que  le  saçg  coule  des  pieds  et  des  mains  dt) 
cnirifié.  Voilà  le  pathétique  de  cette  pieuse  farce.  A  l'aspect  du  sang  le 
peuple  est  ému  et  les  plus  dévots  se  donnent  des  coups  à  la  poitrine,  pen- 
dant que  lea  moînes  chantent  des  antiennes  cohTenables. 

n  serait  inutile  et  ennuyeux  de  décrire  ici  tout  ce  qui  se  pratique  de 
bîsarre  le  Vendredi  Saint  en  divers  états  de  Id  chrétienté.  Cortnne  par 
exemple  Yenlerremenl  de  Cluist,  tel  qu  on  le  fait  en  Portugal  ;  les  différentes 
manières  de  le crocilier  ailleuraf  toutes  les  mardies  et  contremarches  des 
processions  de  pénitens  de  toutes  couleurs  à  Rome,  tous  en  état,  à  ce  qu'ils 
prétendent ,  de  livTcr  assaut  au  démon  ;  tous  armés  de  cierges  ,  de  fouets 
el  de  croix  ;  tous  enrôlés  sous  différentes  bannières.  Le  Vendredi  Saint , 
on  porte  à  Venise  en  procession  le  Saint  «^crçment  à  neuf  ou  dix  heures 
du  s<nr  avec  beaucoup  de  solennité  (c)  dansuncercudlcouTertdeTelouri 


(a)  Il  y  a  appawao  que  l'idée  de  cette  procession  et  tout  ce  qui  faccompagne  leur  a  été 
commaniqné  par  ks  EtpÀgDoIs ,  leurs  anciens  maitr«i. 
(i)  CMboiiUBSS«.iiB  «rinuMl  à       ïm  donne  la  pan  pour  l'bRMar  éardis  ^'Udoit 

jouer.  . 

(  c  )  Saint  Didier  ajsure  quil  n'a  )amais  él6  an  ^nvoir  da  d'abolir  cette  conta  me  : 
mais  ,  ajoute-il ,  au  lieu  qu'elle  te  pratiqnail  autrefois  dans  tout  Tetat  dé  la'r^ublique ,  on  ,eil 
a  laisse  l'usage  aux  seules  égll.ses  de  Venise  ,  qui  font  toutes  le  même  soir  une  semblable 
procession  dant  l'étendue  de  chac^ae  paroisse,  llapportons  ici  l'ordre  et  tes  singolariiés  qui 
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loft  DISSEJlTATiON  SUil  LLS  CÉRÉMONIES 

noir  :  cl  de  cette  nianirro  on  le  promène  autour  tlo  la  plar^»  de  SainlMarc. 
«  Celte  .plaoç,  dit  Saint  Didier,  est  pour  lors  un  des  plus  beaux  spectacle» 
»  du  nioade.  H  y  a  ^ux  grands  flânibieauz  de  dre  blanche  à  chaque  fe- 
»  nétre  des  Pirocuratories  qui  eiiTiroiment  la  place.  Ce  double  ran^  de 

j3  fl.Tiiibi  aux  ot  ceux  qu'on  nllume  sur  le  portail  de  l'église  ('•rlairent 

w  louics  les  processions  des  confrairies  et  des  paroisses  voisines,  qui  passent 
»  expvï's  dans  la  place.  . .  .  On  y  Toit  les  p(^niteiis  déguisés  avec  leurs 
»  bonnets  en  pointe  de  deux  pieds  de  haut  sur  la  kHc  ,  Icsiim  ls  se  battent 
n  jusquau  san^r  ,  eu  man  liant  de  tems  en  lenis  en  arrière  devant  le  cruciûx. 
M  Ils  eut  poiu-  cet  ef  fet  des  disciplines  faites  d  un  grand  nombre  dç  petites 
I»  cordes  armées,  qu'ils  tiennent  à  deux  mains  et  qu'ils  trempent  dans  lin 
»  pot  de  vinaigre  qu'on  leur  porte  exprès  ;  frappant  sur  leur  dos  avec  une 
»  certaine  mesure  et  une  cadence  si  réglée^ qu'il  faut  nécessaii'eincnt avoir 

»  bien  étudié  cet  art ,  pour  s'en  acquitter  comme  ils  font  La  cire 

»  blanche  est  si  peu  ^arguée  on  ces  processions  qu'on  croit  que  ri  s^ir 
»  là  il  s'en  binilc  autant  à  Venise  que  pendant  un  an  entier  dans  tout  le  reste 
»  de  1  Italie  ».  /.        *,  . 

•Pose  mettre  toutes  cès  pratiques  au  rang  des  pièges  qm  trompent  les 
simples  «  et  les  regarder  comme  des  moyens  qui  flattent  ceux  qui  ne  veident 
pas  se  convertir  j\  une  Tiu-illeiire  vie  :  et,  sans  faire  ici  le  censeur  ,  je  dis 
hardiment  que  ceux  qui  les  soufTrent  oublient  qu'elles  avilissent  la  religion. 

(a)  L'adoration  de  la  croix  dont  nous  avons  donné  la  description  ,  est 
suvie  d  une  procession  vers  le  S.  Sacrement  que  nous  avons  vu  couché  dans 
une  espèce  de  tombeau.  Celui  qui  cclcbre,  l'encensé  au  tombeau  ,  après 
Favtttr  adôré.  fiasoite  il  âite  le  S.  Sacrement  et  le  tourne  tov  le  peuple. 
En  même  tems  |e  chœur  chante  une  antienne  (&)  qui  donne  le  signal  dê 
la  marche  :  tous  se  lèvent  et  retournent  en  procession  à  l'anf^l 

Le  célébrant  et  ses  ministres  sont  toujours  eu  uoir.  JN  oublions  pas  que» 


i'observcnt  aux  processions  de  Venise  le  Jeudi  Saiot.  On  y  voit  trois  on  quntrr  rcnfs  hommes 
arnics  de  gros  fl.mibrsnx  «le  cire  l)l:mche  de  six  pieds  de  loug  ,  pesant  la  à  i  li  wi  s  nu  moiiis. 
Ils  vont  deux  il  deux  ,  avec  un  p  ircil  uouibre  d'autres  personnes  tenant  elincune  \ine  l.iiitrmc, 
et  nian  liant  entre  cliAque  flanibe;iu  ;  <le  sorte  que  l'on  voit  alternativeniciit  un  flambeau  et  iino 
lauierae.  Us  sont  lousvt-tus  de  serge  blanche  ou  noire  ,  selon  las  difli^renies  confrairies .  avec  uu 
gnmd  c^nchon  pointu  de  deux  pieds  de  haut  ,  ijui  leur  pend  derrii:rc  la  téte.  La  nnienies 
«ont  fort  grandes ,  et  attachées  au  bout  d'an  bâton.  On  met  dedans  plusieurs  bougies  qui  ré- 
pandent une  très-grande  clarté ,  au  imm  da  TStraManc  imak  elles  sont  cupstruiics  :  et  cooum 
il  y  a  qiuintilé  de  verreries  à  Venise  «t  ««s  wiroiMI  «  M  Ot  voit  d'une  infinilé  de  diUsMiitts 
figures  singulières ,  dont  qDek[aes-iniet  (ont  n  grandes  et  sî  lonrdes  qifnn  setd  bmnioe  s  bien 
de  In  pi'iiic  à  les  porter.  On  en  voit  en  étoiles  et  en  soleils  à  plusieurs  rayons  ,  qui  ont  jusqu'à 
six  pieds  de  diamètre.  Les  verres  en  sont  façonnés  et  ajusiésayec  duferei  du  plombdorc.  D'au- 
tres sont  m  forme  de  roses  ,  en  pli  iut-  luuc,  en  crOHAUlti  W  COanèlOi  SU  (jyiUlîdfl,  en 
croix  ,  eu  ^lobe  ,  en  pt-lii  an  les  aile.'-  di  pliivéos  ,  cic. 

Âu  milieu  de  ces  flambeaux  et  de  ces  laiilenics  marche  la  bannière  ,  et  ensuite  la  croix  avec 
un  crucifix  de  4  picds  de  haut ,  couvert  dam  crêpe  ,  et  avant  un  bouquet  de  fleurs  aux  pieds, 
aus:>i  lai]|e q«e le  fimd  d'un  demi  muid.  C'est  <:noecii|U«Mseonff4res  sopi^inentà  l'envia'aToir 
les  pins  rares  at  les  plus  belles  fleurs ,  de  donner  une  (igurr  plus  singolîère  an  bouquet. 
Devant  la  crois  vont  les  Balluli  qui  se  flagellent  par  reprises  ,  et  marcbent  |H«calon ,  ayant 
lonjoan  In  vas  sitMliis  si|r  le  Chiist.  i^rai  k  crois  mmot  1«  ndiqiiea ,  ^ai  sont  poîttes 
inr  des  bnncardt  tons  couverts  d«  fleura  et  de  cîerges.  Aux  eâtés  marcbeof  diverses  personnes 
avec  de  longs  flnmbleaux  et  de  grands  c't  indelirrs  d'.irgent  à  plu.sieurs  bobi  rbes  rmmanchces 
A  long  bâton.  La  musique  de  vuix  viuut  aprcs  sans  iustrumeus  ,  cl  le  clergé  marche  ensuite  , 

puis  le  gardien  ,  le  sous-gardiett>  et  lovi  1«  coolirères,  cliacvB  «&  flsfldxsnà  fa  — ~ 
(a) /'Mcara  Praxis  Canem. 

(i)  F€3ÛUa  Rcfiis  proJtUttt.  *  . 
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DES  CATHOLIQUES  ROHAIMS; 


pendant  la  jprqcc&sioa ,  un  acolyte  reste  à  l'autel  et  le  prépare  pour  le  retom- 
des  fidèles.  *  '  ' 

Ces  fui '1rs  ('tant  de  retour  continiimt  drs  ri'romonies  que  nous  avons 
déjà  décrites.  Elles  se  font  de  même  à  la  chapelle  du  Pape.  Sa  Snintptr 
communie  seule  à  l'autel  et  boit  au  calice  ;  au  lieu  qu  eu  d'autres  occasions 
elle  suce  au  chalumeau  ;  mais  on  ne  l'encense  point.  L'encensement  n'est 
dû  ce  joiir-là  qu'au  S.  SarronuMir. 

^6.  Samedi  Saiul  «  station  à  Saint  Jean  de  Latran ,  où,  après  Iti  béné- 
diction du  feu  et  de  ?eau,  on  baptise  les  Gatéchnmtoes  adidtcs  au  baptistère 
do  Co!i  laniin  :  chapéDe  papale  au  palais  apostolique  :  un  cardinal  prêtre 
chante  la  iNfesso. 

Le  Samedi  Saint,  les  clociics  recommencent  à  se  faire  entendre  vers  les 
quaire heures. après  midi,. (rO  les  églises  chaugi>nt  de  décoration  et  les 
.autels  de  pareqicns.  On  ôte  le  noir ,  on  leur  met  le  blanc  :  mi  déoourre le 

Tabernacle  ,  ou  le  <'Oiivre  aussi  de  l>lanc ,  on  telle  sorte  néanmoins  que  la 

!>artie  antérieure  reste  eu  violet  jusqu'à  la  fin' des  litanies.  De  même,  après 
a  fin  de  ces  litàmes ,  on  étendra  le  tapis  ou  qudqu'autre  riche  coorerture 
sur  les  de^n'-î  d<'  ratilcl  Ton  découvrira  les  images.  Alors  aussi  on  pré- 
parera six  beaux  cierges  pour  la  Messe  solennelle ,  et  tous  les  luminaires 
qui  doivent  brûler  devant  l'autel .  Cela  suffit  pour  donner  l'idée  générale 
du  jour ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  parler  de  la  crédence ,  où  l'on  trouve 
d'extra  nrrliuaire  plusieurs  petites  chandelles  destinées  i  ratturaer  les  lumi- 
naires éteints. ,  * 

'  Près  de.  l'év&ngîle  on  mettra  un  grand  chandelier,  en  forme  d'Ange ,  s'il 
est  possible^  et  travaillé  fort  proprement.  Ce  chandelier  est  pour  le  cierge 

pascal  qui  doit  être  de  cire  trAs-blnnrhe  et  peser  environ  huit  à  tlix  livres. 
On  fera  au  cierge  cinq  trous  eu  croix  ,  j)0ur  y  mettre  ciuq  grains  dencens 
dorés  et  faits  en  forme  de  noix  de  pain.  Enfin  on  peindra  sur  le  cierge " 
quelques  objets  édifians ,  par  exemple  le  patron  du  lieu  ,  de.  Comme  tout 
doit  répondn-  .■'i  In  solennité  de  ce  jour  ,  les  Rituels  veulent  que  le  roseau 
pui  sert  à  allumer  les  cierges  soit  doré  aussi  et  orné  de  Ueurs.  Les  trois 
petites  chandelles  qui  sont  à  l'extrémité  du  roseau  représentent  l'unité  dam 
in  trinité  :  ainsi  elles  doivent  être  unies  par  leur  Base  t  '  c'est'-A-dîre'  par 
l'extrémité  qui  louche  au  roseau. 

Les  Rituels  eôseiguept  aussi  qu'à  nwiiis  de  danger  de  mort ,  on  ne  dmt 
poipt  baptiser  peniunt  les  huit  )ours  qui  précèdent  le  Samedi  Saint. 

BÉNÉDICTION  DU  NOUVEAU  FEU  .  etc. 

•  •  •  ■  ; 

L'endroit  oti  oette  cérânonie  se  fidt  doit  être  [ondié  de  fleurs.  A  noues 
il  faut  éteindre  Tancien  feu  :  (h)  mais ,  en  même  tetts,  nn  acolyte  doit  al- 
lumer le  nouveau  hors  de  l'église  (c).  ^  ^ 


(a)  Bauldry.  Man\i^]e  Cxrcm. 
ibS  Bauldry.  Manualc  Carcm. 

■{c)  L'acolyte  bal  ua  caillou  avec  le  fusil ,  et  da  feu  qu'il  en  tire,  eu  allume  nussiiût  quel<|ucs 
charbons  qui  sont  dans  uu  vase  apporté  exprés.  Les  anciens  Grecs  cl  Romains  ,  etL ,  allujîiuntit 
leur  feu  sacre  avec  la  ntt^nie  précaution  ,  et  te  servaieni  ordinairement  potir  ct-i  etTet  d'uue  es- 
pace de  miroir  ard«iu,  ou  plutôt  d'oa  vase  ÇOOCave,  suivant  l'usage  <lcs  am  ii-us  peuples  da 
rérou.  Us  faisaient  «uai  dufea  en  inppaittdeax  iliorMMn  de  bois  dur  l'on  contre  rautre, 
usage  pratique  par  les  Uezicam/lon  qiAn  eannneneenMiik  du  lièdff  Ob  lilwmMitt  leur  fea 

'   Terne  17.  V       .    ,  •  a8 


DlSSERmTION  SUR  LES  GÉBÉMOFUES 


'  (a)  Celui  qui  oiHcic ,  paré  de  tous  ses  orneuicns  pontificaiif,  et  aceom- 
pagaé  des  ministres  do  l'autel  cl  tUi  clergé,  sort  de  !(-t,'!isr  en  procession 
après  nones ,  et  se  rend  ù  1  endroit  où  la  bénédiction  du  feu  doit  se  iaif  e> 
Le  Tosë  de  r««i  bénite  y  est  porté  en  cérémonî*  ;  celitf  de  renoem  de 
oâéme  1  le  manipule  du  sous-diacre  aussi  et  le  IVIissel ,  qui  est  en  violet  :  le 
sous  dinrre  marche  seul  avec  la  croix  .  le  clergé  le  suit.  Aprt^s  que  chacun 
a  pris  son  rang ,  le  célébrant  sp  découvre  et  dit ,  (^h)  le  Seigneur  soit  avec 
vous  t  etc.  »  saivant  Tusage  :' ensuite  fl  récite  (c)  une  prière  au  milieu  d^ 
laqudle  îl  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  feu.  Tl  bénit  aussi  les  cinq  grains 
d'encens  qui  sont  dans  un  bassin  qu'un  acolyte  tient  élevé  do>  ant  sa  poitrine. 
Ce])cudanl  le  ihunféraii'c  met  quelques  charbons  bénits  dans  l  eucensoir , 
le  oâébrant  y  ajoute  de  l'encens  et  le  bénit  :  un  diacre  lui  présente  Tas- 
]icrs(>ir  en  le  baisant  :  le  célébrrinl  asperge  trois  fois  d'eau  bénite  le  feu  qu'il 
vient  de  bénir  et  dit  en  faisant  1  aspersion,  Asperges  ma  Domine.  Il 
encense  par  trois  fois  et  arec  de  paxeSDet  cérémonies  ce  fim'iaceé.  Alors  ua 
acolyte ,  ou  le  sactistain  pirtnd  une  petite  chôidene  et  l'allunie  au  fiea 
nouveau. 

On  s'était  rendu  eu  procession  au  lieu  de  la  cérémonie,  on  s  en  rctoimie 
de  rajÉEne ,  (e)  mais  le  diacre  qnitte  anpaniTant  tous  sesparenaens violets,: 
au  contraiie  ]«  aoua^liacre  pvend  un  manipule  de  cette  couleur.  Le  diacre 

prend  des  paremens  blanQs.  Je  ne  répéterai  pas  Tordre  de  la  procession  : 
tout  ce  qu'Û  .y  a  de  particulier ,  c  est  que  le  diacre  y  marche  avec  ic  roseau 
dont  )'ai  dmmé  la  description ,  et  le  sous-diacre  avec  une.  petite  lanterne. 
La  procession  s'ornHc  A  l'entrée  de  l'église,  le  diacre  baisse  le  roseau, 
l'acolyte  allume  avec  la  petite  chandelle  de  sa  lanterne  ,  une  de  celles  du 
roseau.  Tous  se  jettent  à  genoux  ,  le  diacre  élève  le  roseau  et  chante  l'an- 
tienne dont  les  premiièfea  paroles  sont  (_/' )  Linncn  Christi^  etc.  An.  milieu 
.de  l'église  il  allume  une  seconde  chaiulelle  avec  la  même  cérémonie  :  la 
•troisième  s'allume  sur  les  degrés  de  1  autel.  11  faut  les  y  laisser  s'ac^itter 
de  quelques  actes  de  dévotion ,  ou  pour  mîenx  dire,  de  quelques  oérémo-  . 
nies  dont  les  Bituda  fimt  un  vécît  droonstandé,  maia  qui  serait  iiùatil^ 
ua.  . 


dhduH  te$ 


le  feu  de  Veste  dans  1«  mois  de  mars ,  selon  <ja'Oyide  1* 


_*  '  Aliie  quqd  arcana  ft/ri  run-wi  i^is  în  rrci'-  ,   ■  ' 

Dicitur ,  et  vires  Jlatnma  rrf'ecta  capit.  '•  ' 

Cela  pourrait  nous  persuader  qnc  la  cén'monic  ilu  feu  nouveau  a  <'tc  enlevée  aux  Païens. 

Il  n'y  n  aucun  doute  sur  ce  point.  Elle  se  retrouve  chez  presque  tous  lespeuples  de  l'antiquité, 
et  même,  comme  Bernard  \'icnt  de  le  dire,  chez  ceux  du  nouveau  monde.  Cette  cérémonie  et 
celle  du  ciergepascal  font  allusion  à  i'équinoxe  du  priutens,  ^poaueoh  la  nature  se  rcnuuveUe^  ' 
ouïe  Feu  g&enit^iir (caché sans  les  glaces  de  ravWt  cofome le  deife  qu'aux  Téaéii^aa. 
^  cache  dermre  faiûel)  nenit  recevoir  WM  noordle  vie t  on  plaldt  h  comauioîqiM  à  tout  ce 
*  qnî  respire.  Nous  en  panerons  aillmit. 
(<i)  Bauldry .  Manuate  Carem, 

(f)  Drus  qui  Jiilum  luiirn  ,  v.tc.  '  ,  '  • 

id)  f^ous  m'arroserez ,  Seigneur.  <  _ 

I  e)  Bauldry.  MantutU  Carcm. 
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Uno  de  ers  r('Témonips  .  c'est  la  h(''rn'tlif  tlon  que  le  dlaci"e  demande  au 
célébrant.  Le  diacre  béni  va  au  lutrin  sur  lequel  il  pose  le  IVIisscl ,  et  l  en- 
çcase  jusqu  A  trots  fois  sans  faire  le  signe  de  la  croix  sur  soi  ni  sur  le  missel. 
Les  autres  ministi-es  se  plaeeiit  autour  du  missel  de  (a)  la  manière silÎTante.' 
lie |»ortc  croix  a  la  croix  tournée  TCTS  le  célébrant,  le  thuriféraire  est  à  la 
.droite  du  diacre,  L'autre  acolyte  qui  tient  le  roseau  et  celui  qui  porte  le« 
'riuq  grains  d'enceos  uaA  k  la  gauche.  Comme  le  diacre  ci^ramence léchait 
d  une  (b)  leçon ,  le  oââbrant  et  les  ministres  se  déconrraiit;  yeralemilîen 
du  chant  (c) ,  il  mot  au  cîerge  les  cinq  gra^s  d'encens  en  foniie  de  croix'. 
Ensuite  il  poursuit  le  chaut  «  et,  à  chaque  parole  (d)  convenable  au 
mystère  de  cette  cérémonie  ,  il  allume  le  cierge  pascal.  Poidant  quil 
achève  de  chanter,  un  acolyte  va  allumer  du  feu  nouTean,  tona  let  antiea 
lutninaires. 

Après  cette  cérémonie^  le  diacre  retourne  à  la  sacristie  0(1  il  quitte 
les  piuremens  blancs  et  reprend  l'étole  Tiolette  et  le  manipule  de  cette  cqu- 
lenr.  La  bénédiction  du  cierge  est  suivie  des  leçons  qu'on  appdle  prophé» 
fies,  du  trait  ( /') ,  et  du  chant  des  oraisons. 

Les  trois  chandelles  qui  sont  à  l'extrémité  du  roseau,  allumées  Tune  après 
radtre,  désignent,  dit-on,  le  progrès  de  l'évangile  dans  les  trois  parties  de 
notre  monde.  11  on  faudrait  quatre  deptus  la  découverte  de  l'Amérique,' 
'mais  l'inslitulion  de  cet  usa^e  n  précédé  la  dérouverte.  J ni  d(''p  dit  que  coh 
-trois  chandelles  sout  aussi  1  emblème  de  la  Trinité.  Les  idées  typiques  des 
mystagogues  sont  'inépuisables.  Pour  le  cierge  pascal ,  ils  nous  «ssarent 
que* c'est  le  symbole  de  l'humanité  du  SauTenr ,  et  le  fea  nouveau  cehû  de- 
la  nouvelle  doctrine  de  l'évangile. 

>  On  prétend  que  la  bénédiction  du  cierge  pascal  est  fort  ancienne  dan» 
l'église ,  et  que  le  Pàpè  Zosine  ordonna  au  conunencaàent  du  dnqnîibne 
âède  qu'on  l'allumeiait  dans  cJiàque  panusse.  ' 

(g)  Le  cierge  pascal  doit  rester  h  côté  de  l'éTangile  depuis  le  Samedi 
Saint  jusqu'à  l  Ascension.  On  peut  voir  dans  les  Rituels  le  tems  auquel  on 
doit  l  allumcr  le  Samedi  Saint  ^  le  jour  de  Pâques  et  les  jours  suivant  »  etc. 

»'     .      '  I  '-  ■  ■  ipi^^^^^M         I  ■lllll^ 

(a)  Cceremon.  EjAse.  L,  a. 

{b)  ExuUet,  ne.  Toute  cette  leçoa  AppeUe  JVtMPRHRll. 
(c)  A  ces  p.'krolcs,  CunnU  ImperUk> 
(J)  RutUans  ignis  aeGmJit,  eic. 
-  (e)  Baulàry.  Mamnaie,  «te.  .  .  • 

■  C/)  Voyez  phis  h;nit  ce  rpie  c'eSt  qilC  le  Ihlit^ 
(^g)  Fùcara  i*rax.  Cœrem. 
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BÉNÉDICTION  DES  FONTS  BAFTISMAVX  ET  BAFTÊBIE  DES 

GAtÈGHUMÈNES. 

*  * 

Le  célébrant  et  ses  ministres  . vtmt  €n  procession  aux  fonts.  Celui  qnx 
porte  la  iroW  et  les  ci'roféraires  se  mettent  nu  delA  des  fonts  :  le  célébrant 
se  met  à  l'opposite  ,  en  sorte  que  les  fonts  soient  entre  liii  et  la  croix.  lies 
antres  ecdlésiastiqaés  se  rangent  de  càté  et  d'autre  :  wacolyte  setientmf 
peu  derrière  le  câébrant  au  côté  droit,  afin  de  lui  donner  la  seniettepouc 
essuyer  ses  mains  quand  il  en  aura  besoin  «  et  le  tkurifiiraire  se  met  .près 
de  lui. 

(a)  Le  célâiFant  se  décomie  et  se  met  à  génome  avec  ses  mînistnt , 

exrrpi('  le  jiortc-rroix  et  les  céroftTaires.  Après  un  chant  (  niiyenable  h  la 
solemiilé  ,  il  se  lève  vt,  se  touniant  du  côté  des  fonts  ,  il  prononce  la  béné> 
diction  en  faisant  le  si^e  de  la  croix  vers  les  fonts.  Ensuite  il  exorcise  l'eau, 
la  divise  en  croix  arec  la  manbi  en  répand  hors  du'vaseyers  les  quatre  parties 
de  l'unÎTers;  après  qnot  il  essuie  sa  main  n\ec  h  serviette  que  1  acolyte  lui 
présente ,  et  récite  une  oraison ,  à  la  fin  de  laquelle  il  soufllc  trois  fois  sur 
fean et  en  trois  dÎTen  endroits ,  toujours  en  forme  de  croix  (b) ,  ]>]ouo;e 
par  trois  fo^s  un  cierge  dans  cette  même  eau  ,  observant  de  le  plonger  plus 
avant  la  seconde  fois  que  la  première  ,  et  la  troisième  fois  que  la  seroiule, 
(lisant  à  chaque  fois  ces  paroles ,  {c)  que  la  vertu  du  Saint  jLspnldescende 
dms  cette  eau.  (d)  Les  assistans ,  si  le  oélébxant  en  a«  répandent  m  peu 
de  cette  eau  sur  le  peuple ,  et  l'on  envoie  mémo  un  piètre  ou  un  sacristBia 
en  asperger  les  maisons. 

Trois  coups  d'encens  que  le  célébrant  donne  sur  les  font»  suivent  cette 
cérémonie.  ^  prend  ensuite  l'huile  des  Catéchumènes  et  la  verse  dans  Tcao 
en  fonne  de  croix  :  il  en  fait  ruitant  <!u  chrême.  Enfin  il  Hnl  le  mélange  de 
l'une  et  de  l'autre  sur  l'eau ,  les  versant  également  ensemble ,  et  toujours 
«•  forme  de  croix  i  il  les  mêle  «qi«c  la  main  drdte  alla  cpi'sBesse  répandent 
dans  tous  les  fonts. 

Après  la  bénédictioiî  des  fonts  (c),  le  célébrant  va  recevoir  les  Caté- 
chutnèuçs  à  la  porte  de  l'église  et  prend  les  paremens  blancs  pour  faire  la 
cérémonie  de  leur  baptême.  Je  le  déoriraî  eajt  son  lieu. 

Je  viens  de  parler  de  la  bénédiction  des  maisons.  11  n'y  a  rien  de  particu- 
lier h  cette  cérémonie.  Celui  qui  la  fait  doit  «'^tre  revêtu  fie  l'étole  blanche. 
L'eau  bénite  dont  il  aspergé  les  maisons  de  sa  piuroisse,  doit  avoir  été  mise 
à  part  avant  qu'on  j  ait  versé  lès  huiles.  Sn  entrant  dans  la  maison,  il  la 
salue 

Après  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  fonts ,  on  chante  les  Litanies,' 
oo  <nt  mne  Messe  solennelle  et  les  \  épres.  Pendant  qu'on  chante  les  Litanies,  ' 
ou  va  prendre  le  S.  Sacrement  qui  avait  été  caché^  et  baie  remet  sur  l'autd, 

on  allume  tous  les  cierges  ;  on  revêt  l'autel  de  ses  ornemens  ,  on  déromTe 
les  images ,  et  l'on  couvre  le  siège  du  célébrant.  Celui-ci  et  ses  ministres 


Piseofi  Plagia  Cmtm,  Bmdày.. 

b)  Piscata. 

cS  jpescendat  in  hme  plmdhtikimJmiU  pirtut  apMut 

d)  Pifcara  ubi  sup.  JUtud  tAht'  • 

e)  BtuUiy  ubi  «upra. 
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'  reprennent  les  paremens  blancs  £t  se  préparent  à  la  Messe  soleuuclle. 
Lorsque  le  célébrant  le  Giona  ni  escdsts,  onr  reconunence  à 

.sonner  l(\s  cloches,  (a)  Le  signal  se  donne  de  la  cathédrale. 

47.  IjC  dimanche  do  PAqucs  ,  station  h  Sainte  Marie  Majeure,  ctàNotre- 
Dame  des  Auges  :  chapelle  papale  à  S.  Pierre  où  le  Pape  chante  la  Messe, 
cprès'Ltqudle  on  montre  la  Sainte  fiiee ,  la  lance  et  la  vraie  croix.  Ensuite 
Sa  Sainteté  est  portée  dons  la  lo^c,  où  elle  donne  la  bénédiction  au  peuple: 
à  Saint  Jean  de  fiatT-an  ,  li  Sainte  Marie  Majeure,  et  à  Sainte  Fraxéde  OU 
montre  les  reliques  devant  et  après  les  Vêpres.  ' 

CÉRÉMONIES  DE  PAQUES. 

Les  matines  de  PAqvies  doivent  se  dire  avant  l'aurore  naînanle  ,  parce 
que  c'est  le  tems  oii  .Tësus-Christ  ressuscita.  On  pourrait  remarquer  d'autres 
difl'ércnces  particulières  <lans  les  leçons  et  le  chant;  mais,  comme  elles  ne 
sont  intéressantes  que  pour  les  pré^vs,  il  suffit  de  les  Toîr  dans  les  rituels. 
(h)  liorsque  le  Pape  célèbre ,  il  y  a  (pn-lqnes  cérémonies  assez  remarqua- 
bles. Avant  la  préface  ,  les  deux  plus  jeunes  cardinaux  diacres,  mais  qui  ne 
sont  pas  ceux  qui  servent  d'assistans  .^S.  S. ,  se  placent  à  droite  et  à  <^nuché 
de  rautdttous  deux  tournés  vers  le  peuple.  Ces  deux  diacres  en  paremens 
blancs  représentent  les  deux  an-^res  vêtus  de  blanc,  qui  «iardaient  le  sépulcre 
du  Sauveur.  Ds  se  tiennent  de  cette  façon  à  l'autel  jusqu'à  (  ç)  l'uégiuis' 
Après  que  le  diacreetle  sous-diacre  ont  été  conunnniés  par  le  Pape,  le  diacre 
de  rêvante  s'approche  de  S.  S.  qui  a  la  téte  découverte  à  cause  d  1  S. 
Sacrement  q»n  est  sur  l'autel ,  et  dit .  .selon  l'usag^p  ordinaire  ,  le  confîteof 
en  ces  tonnes.  (  t/)  «  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant ,  à  la  bieuheu-' 
rensé  Vierge  Marie ,  à  Saint  Michd  Arcange,  à  Saint  Jean  Baptiste  ,  à  S. 
Pierre  ,  à  S.  Paul,  ;\  tous  les  Saints  et  ;\  vous  ninii  y-n're  ,  partie  que  je  suis 
im  grand  pécheur;  j'ai  péché  eu  pensées ,  en  paroles  et  en  actions.  Je  dis 
ma  coidpe  ;  je  dis  ma  coulpe ,  ma  très-grande  coulpe.  Je  prie  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  «  etc.  de  prier  pour  moi ,  et  tous  ,  mon  père  ,  priez 
pour  moi».  Après  cette  coiifessioTi  ,  li-  rliacre  retourne  à  l'autel  ,  le  S  Pr-re 
prononce  l'absolution ,  et  fait ,  sans  rieu  dire ,  le  signe  de  la  croix  sur  le 
peuple.  La  eonununion  suit:  lorsque  le  S.  Père  communie  l'assemblée  , 
deux  auditeurs  tiennent  (  )  une  esf>^ce  de  nappe  de  soie  sur  les  genoux 
de  S.  S.  T^n  cardinal  évéque  assistant  est  -S  sa  droite  et  tient  la  patène. 
On  trouve  une  description  complète  des  cérémonies  Pascales  de  la  ch^ 
pelle  du  Pape  dans  le  cérémonial  Romant. 

Voici  l'ordre  que  prescrit  ce  cérémonial  à  l'égard  d'un  Empereur  on  d'nn 
roi  que  le  Pape  doit  communier.  Premièrement  le  S.  Père  se  coaunuuie 


(<j)  Bauldry-.  Piscara. 

\b  .  Sacr.  CaTim.  Eccl.  Roiu.  L.  a. 

(c)  Voycï  toucliant  Y.-4gnus.  To.  I.  Spc.  P.  On  dit  que  le  Pripr  Si  rgr  I  onlonn.i  rate 
-   prière  à  la  lin  du  septième  siècle.  Voyez  Buna.  L.  j    C.  iii   Pji  if;   \'    J<tr  Liturg. 

Id)  Confitcor  J>eo  omnipotctUif  Étatae  Maria  semper  ViTsini ,  lieato  MirharU  ^rcan- 
«A»«  9wt»j9taaA  Bt^HUlœ,  SwuMê  jipottolis  Petro  et  PaïUo  ac  omnibus  SiUicHs  ,  et  tihi, 
J*ater  :  mea  ed^,  mt»  eulpa ,  mea  maxima  culpa.  Ideo  precor  Beatam  Mariant ,  etc. ,  tt 
to,  PattTt  oran  ira  me,  etc. 

(«)  Jl^sHbmMv^MymlAM  jii^toru  Une  ttiadc^md  Foftmgen^exi  ftMRf  •  etc. 
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loi-méone;  il  donne  ensuite  la  commwùbn  h  son  diacre  et  à  son  sons-cliacte. 
Le  diacre  ,  apr^s  avoir  dit  la  confession  ,  prend  une  hostie  à  l'autel  pour 
la  comrauniun  du  monarque,  la  met  sur  la  patène  ,  et  la  douuc  ,  après 
les  .cérémonies  ordinaires ,  au  sons-diacre  qui  la  porté  à  S.  S.  Le  prunier 
cardinal  6v«k[ue  conduit  le  ntonanjuL'  aux  pieds  du  Plipe qoi le bfiiise.  Après 
cela  le  diacre  i-aniène  le  monarqiic  à  son  su^gre. 

Le  jour  de  Pàijues,lcs  fidèles  doivent  faire  bénir  tout  ce  qu'ils  mangent. 
On  a  déjà  dit  quelque  <4i08e  de  cette  coutinne. 

(  (7  )  Les  annirenaires  poiir  les  défunts  doivent  être  renvoyés  apxés  l'oc- 
tave  de  Pâques.  '  * 

48.  Lundi,  station  à  Saint  Pierre ,  oh  Ton  montre  les  reliques  après 
vé{tares'  :  chapelle  papale  au  pelab  apostolique  où  un  cardinal  prêtre  chante 
la  messe. 

49.  Mardi ,  station  à  Saint  Paul ,  oii  1  on  montre  les  reliques  exposées 
sur  l'autel  papal  :  chapelle  papale  au  palais  apostolique  ,  OÙ  un  cûdînal 
prêtre  chante  la  messe. 

50.  Mercredi,  station  h  5>nint Laurent  hors  des  murs. 
5i  ■  Jeudi ,  station  aux  Suiuts  Apôtres. 

5s.  Vendredi ,  station  à  la  Rotonde  et  à  la  Mmerre. 
Tk).  Sninedi ,  station  ;\  Saint  Jean  de  Latran  :  chapdle  papale  ftU  palaù 
apostoli({ue  ,  où  un  cardinal  prêtre  chante  la  messe. 

-  î>/|.  Dimanche  in  albis ,  ou  de  l'octave  de  Pâques  :  la  station  est  à  Saint 
Pancrace  et  à  Sainte  INlarie  in  Transtevere ,  où  l'on  montre  les  reliques  :  à 
Soint  Laurent  in  Lucinc  .  rt  à  Saint  Mnrcnl  et  S.  Anastnso  à  la  fontaine 
de  Trevi,  féte  pour  1  anniversaii'e  de  l'institution  de  la  congrégation  des 
dercs  réguliers  mineurs. 

Le  Samedi  et  le  dimanche  d'après  'Pâques  s'appellent  Sabatum  et  Domi* 
nica  in  albis ,  parce  que  les  Catéchumènes  baptisés  assistent  aux  dévotions 
de  ces  jours ,  vêtus  de  blanc.  < 

jitt  mois  etAfril. 

1.  Saint  Venant  E.  M.;  à  son  église  au  Latran,  où  est  son  corps, 
a.  Sainte  Marie  Egyptienne  ;  à  son  église  de  la  nation  Arménienne ,  où 
Von  fait  l'office  en  langue  Arménienne. 

5.  Saint. François  de  Paul,  fondateur  des  Minimes {  aux  églises  de  son 
ordre. 

4-  Saintes  Agapite  et  Chionie ,  "Vierges  et  Martyres  ;  k  Sainte  Anastâsie, 

où  sont  leurs  coqis. 

f>.  Sniiit  Vincent  Feriier,  Jacobin;  fête  à  la  Minerve ,  et  autres  églises 
de  Suiut  Dominique. 

6.  Saint  Sixte  ,  évéque  et  martyr  ;  à  Saint  Pierre. 

n.  SainlAlbire.  l)éu«'(!i(  lin  ;  atix  ('^lisfs  âr  Vorcîrc. 
o.  Translation  de  Sainte  Monique ,  à  Saint  Augustin. 

9.  Dédiosise  de  l'église  des  Saints  Pierre  et  nfercdlin. 

10.  Saint  Léon  le  Grand  ;  féte  à  Saint  Pierre ,  où  est  son  cmps  ;  ft  Saint 
Jean  de  I^itren  et  à  Sainte  Marie  Majeure ,  où  sont  ses  reliques. 


{a)  Piacara  Pnxù  C«efcm. 
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1 1 .  Dédicace  de  1  egliso  d'Ara  cœli. 
.12.  Saint  Jule,  Pape;  féte  à  Sainte  Maiie  in  Transterwe;  où  est  son' 
corps.  -, 

i3.  Saint  justin^  prêtre  et  martyr  ;  ^te  à  Sainte  Praxéde ,  aoUt  aet 
reliques. 

i4>  Saints  Tiburce,  >  alerie,  et  Maxime,  martyrs;  à  Sainte  Cécile,  où  sont 
leurs  corps  :  et  à  Saint  Pierre ,  fétc  pour  Saint  Abonde ,  iiian8ÎoitiudKe<  ou 
doyen  de  cette  Bîisllîquc. 

I     Sainte  B.isiiisso  .  MartjTe  ;  à  Saint  Paul ,  où  est  son  corps. 

iG.  Saints  Vuleiiliu  et  Marliu;  à  Sainte  Praxéde,  où  sont  leurs  reli<jues  t 
h  Saint  Marcel ,  pour  le  B.  Joaehim  Serrife;  à  Saint  Jean  de  Latran,  trans- 
lation des  t(>tes  des  Saints  Pierre  et  Paul,  qu'on  montre  au  peuple.  •« 

17.  Saint  Anicol ,  Pape  et  martyr;  à  Saint  Sébastien  ,  où  sont  ses  reli- 
ques, et  à  la  chapelle  du  palais  des  ducs  d'Altaemps,  où  repose  sou  corjis, 
par  concession  de  Clément  \  II.  • 

18.  Saint  Barthelenii ,  Moine  de  Valombreuse;  à  Sainte  Praxéde  :  et  à 
Saint  Jean  de  la  Pigoe ,  pour  Saint  Ëleutère. 

19.  Saint  lAon  IX ,  Pape ,  de  l'ordre  de  Saint  Benoit}  aux  é^^ses  de  la 
«lig^ioii ,  et  à  Saint  Pierre ,  où  est  son  coips. 

ao.  I^a  B.  IL,  Agnes  de  Monte  Puldano,  à  la  Minerve  et  anx  églises  de 
l'ordre.  .  .  •  • 

ai .  Saint  Anselme ,  éréqne  et  conf.  de  l'ordre  de  Saint  Benoit  ;  fétepar 

toute  la  religion.  i| 

•ja.  SaiuU  Sotère  et  Cajus ,  PP.  et  MM.  àSaint  Sébastien  et  Sainte  Su- 
sanne. 

a3.  Saint  Geor^^ ,  martyr;  à  son  église ,  où  les  magistrats  du  peuple 

Romain  vienn(>nt  pour  faire  bénir  leurs  étendards.  Lîi  cérémonie  de  bénir 
les  étenrlnrils  le  jour  de  Saint  George  se  faisait  à  peu  près  dans  le  nit^uie 
tenis  cUv'A  les  anciens  Romains  en  llionneur  de  Man>  On  consacrait 
pendant  sept  jours  les  aigles  Romaines.  ^ 
a4.  Saint  Mélite  £.  C.  de  Tordre  de  Saint  Benoit,  iéte  par  toute  la  re- 
ligion. 

a5.  Saint  Marc  ;  féte  à  son  église ,  ob  tout  le  clergé  régulier  et  aécofi» 
s'assemble  et  va  en  procession  (\  Saint  Pierre  (a),  excepté  le  chapitre  de 

la  méinr-  église  ,  qui  y  va  devant  en  particulier. 

Le  joui'  de  S.  Marc,  on  chante  solenuellemeul  les  grandes  Litanies.  Ou 
les  appeUe  grandes  Btanies,  parce  que  S.  Grégoire  le  grand  les  a  éta- 
blies ,  et  powr  les  distinguer  des  petites  ,  qui  doivent  leur  origine  à  Saint 
IManiert,  évéque  de  Meime.  Des  inondations  violentes,  suivies  d'une  peste 
inguinuire  tjiii  ravagea  Rome  sous  le  pontifical  de  ce  Pape,  donnèrent  lieu 
4  ces  i*raiules  Litanies.  Aujourd'hui  l'église  fiiit  chauler  ces  Litanies,  pour 
dcin.'inder  h  Dieu  qu'il  l)énisse  et  qu'il  conserve  les  biens  de  la  terre  ,  qui 
conmiencent  à  paraître  alors.  On  croit  que  lt<s  Litanies  sont  plus  anciennes 
dans  l'Orient.  Ces  litanies  furent  apprises  (  b  )  SepUJormes  ,  parce  que 
le  Pape  S.  Grégoire  divisa  en  sept  chœurs  la  procession  qui  les  chantait. 
Le  premier  chœur  était  du  clergé,  le  second  des  abbés  et  de  leurs  moines. 


(«)  On  pnu  v.ur  l  oi  ilrc  cl  lu  marclie  tle  ceUft  procession  du  clergé  dans  le  Tableau  d«  la 
Cour  de  Rome  tlu  S.  ^-linwi.  page  44^.  Edit.  do  1707.  .  ^ 

(i)  Sq^Ufomùt.  Voyez  cet  éuMiMenwnt  daiy  l'iiitl.  de  Pad  éiacn.  L.  S. 
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!e  troisième  dos  Ahhrssps  et  de  leurs  rrlipf  uses,  le  quatrième  des  enfans, 
le  cinquième  des  Ijaupies,  lo  si^cièine  des  veuves ,  le  septième  des  femmes 
mariées.  Ou  peut  voir  dans  les  rituds  le  détail  (  a  )  de  œs  Litaiûes  et  la 
manière  dont  dlcf  sont  conçues. 

•  Voici  eù  généi'al  l'ordre  qui  s'ohsone  aux  processions  de  S.  Marc  et  des 
ro^ntinns  doiït  on  parlera  bientôt.  Le  cierge;  et  le  peuple  sV'tant  asscinhlfs 
dès  ie  iiiaiiu  dans  l'église ,  le  célébrant ,  revêtu  de  pareinens  couveuable.s, 
de  l'étole  violette  et  au  plmial  de  même  couleur,  va  à  l'autel  avec  le  diacre 
et  le  sous-diacre,  revêtus  des  lialiits  do  leurs  ordres  ,  en  violet  aussi ,  niais 
-•ans  manipules.  Etant  à  l'autel ,  le  célébrant ,  tous  les  ecclésiastiques  <lu 
.  diœuT  et  le  peuple  se  mettent  à  lenons  et  font  leors  prières  ;  après  quoi 
*  le  lous-diacre  ta  prendre  la  croix  ,  se  met  à  l'ratrée  du  presbytère  et  y 

rcste  jusqu'à  ce  que  la  procession  j)arte  :  ce  qui  se  pnititpie  de  même  dans 
les  autres  processions.  Cependant  un  ou  deux  chantres  commencent  l'au- 
tienne  Exsurge  *  etc.  Laquelle  étant  adheréé  ,  tous  se  mettent  i  genoux 
CBCepté  lé  porteHTOÎx  ,  qui,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ne  fléchit  jamais  . 
le  genou  en  ces  occasions.  Deux  chantres  ,  <m  le  célébrant  tout  seul  , 
s'avancent  ensuite  vers  le  giand  autel,  et  commencent  à  genoux  les  Litanies 
des  Snnts.  Le  dicenr  répond.  Lorsqu'ilschantent  iSSonc^ 
tous  se  lèvent  et  marchent  en  procession.  Le  peuple  suit  en  répondant  aii\ 
Litanies  ;  et,  comme  le  tour  .de  <;es  processions  est  plus  grand  qu'à  lordi- 
naire ,  on  doit  faire  de*  stations  k(h)  quelque  croix ,  à  quelque  oratoire, 
ou  à  quelque  é^Sae.  Le  chaÉt  des  Litanies 'finit  par  des  prières. 

S.  Mamert  ,  évêque  de  ^  ienne  ,  voyant  son  diocèse  afïîifîé  par  des 
trcmblemeus  de  terre  et  par  d'autres  calamités ,  établit  les  (c)  Rogations 
ire» le  mQieu  du  dn<raièmeflièek,etordonnaqtt*ellesdureFaienttrois  jours. 

*  liég^ise  ordonne  des  processions  ponr  la  pluie,  pour  demander  le  beau 
tems ,  pour  le  tems  de  mortalité,  de  guerre,  do  famine  ,  etc.  On  en  fait 
aussi  d actions  de  grâces.  11  n'y  a  rien  de  particulier  en  toutes  ces  procès^ 

'  lions ,  anon  qu'à  ce]le-<û  le  câébrent  et  ses  ministres  sont  vAtus  de  blanc; 
A  la  procession  rpai  doit  servir  pour  di-tourner  la  tempête  »  le  CUré  doit 
faire  sonner  les  cloches  ,  et  jeter  de  l'eau  bénite  en  haut. 

a6.  Saint  Clet  et  Marciellin,  PP.  et  MM. ,  féte  à  Sainte  Marie  Majeure,  oii 
est  la  tête  de  Saint  MarcdUn  et  à  Saint  Pieirc ,  où  est  le  corps  de  Saint 
Clet  :  à  Notre  Dame  de  Monts ,  pour  son  premier  miracle  {  et  à  Sainte 
Marguerite  au  delà  du  Tibre ,  pour  la  dédicace. 


_  •(«)  Fb«ar  en  domMr  ww  idfi«  ajoAids  à  cens  qui  tu  ks  eomnaiiunt  pu ,  il  spffit  de  dtrs 
ici  (Tu'on  y  invoque  Dieu  et  tous  lei  Aiotl  pour  la  paix  et  pour  la  prospérité  de  rE<>!isc  ,  pour 
Ic  CiCTgc  ,  pour  les  Peuples  ,  pour  les  Sotirerains ,  pour  les  fruits  oe  la  terre ,  pour  les  liuélcs 
dÀéfunts,  etc. 

(  à  )  Lorsque  la  station  est  à  une  croix  ,  on  dit  cette  antienne  Crucem  Sanctam  tubiit  :  si  la 
MslidB  «it-à  an  OntoiM  on  à  nne  E^Iîm  ,  on  &H  dire  l'kndnme  on  Foniion  dn  pMron. 

(  c  )lly  a  'aipparenec  <pie  la  procession  des  grandes  Litanies  et  les  rogations  doivent  on.^si 
être  mises  an  rang  de  ces  cérémonies  Païennes  que  des  prélaw  pienx  ont  cru  devoir  consacrer 
à  Dieu.  Mais  ,  pour  cela  ,  le  mmirlc  n'en  est  pas  moins  pris  d,ius  le  paganisme.  Les  Roinnins 
célébraient  le  ami  une  t'L'te  <)irils  apoelaient  Robigalia  ,  pour  ilétounicrde  dessus  1rs  forains 
ce  qu'on  appello  coiiiniuiicuiLiiL  la  nielle ,  qui  est  fort  ù  craindre  en  tctic  saison.  Celle  ft'te  l'ut 
instituée  par  iSuiuâ  roi  de  Uliiiic  ,  eu  l'honneur  du  Dieu  Robigus  ,  ou  dt;  la  déesse  Jioiiigo.  On 
lui  faisait  alors  des  priiires  et  des  sacrifices.  Ils  Élisaient  aostï  aet  processions  autour  des  champs 
en  £ivçur  des  frmis'de  la  terre ,  comme  cda  se  pniiqu*  «noora  anjoaurdliai  dans  l'Eglise  Catbo' 
U^M.  Lst  Romains  donnsient  4  c«  pfocswiooi  Isawn  (VAmbânmUa, 
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Saint  Anastaso  ,  Pape  ;  à  Sainto  Bîbiane,  où  est  son  coipR}-!  Suut 
Martin  des  Monts,  où  sont  ses  reliques ,  et  à  Saint  CAnve.  - 

a8.  Saint  Vital,  martyr;  féte  à  son  église.  '        .  . 

29.  Saint  Pierre,  martyr;  féte  à  la  Minerve  ,  où  les  cardinaux  de  Hn- 
rpiisition  font  rhapolle  :  féte  à  iVotre-Dame-de' la  paiz^  et  à  Saint  Bfaircel 
pour  le  bienheureux  Pèlerin  Servile. 

30.  Sainte  Catherine  de  Sienne;  ftte  à  la  Mmeire  •  par  tout  l'ordre  de 
Saint  IXmnnique,  et  aux  égliaes  de  cette  Sainte:  àSarat  Sylveaireia  campo 
Maizo ,  pour  Sainte  Sophie,  vierge  etmaityre. 

(a)  Mai.  ' 

Tons  les  dinumches  de  Mai  indulgence  à  Saint  SdMwtien,  àrAnnoiiciade 

hors  des  murs  ,  rt  h  Saint  Ljuirent  in  Fonte. 

(  b  )  i.  Saints  Jacques  et  Philippe,  Apôtres  ;  féte  à  leur  église  ,  où  .sont 
leurs  reliques  ;  à  Saint  Pierre  et  à  Suinte  marie  Majeure,  où  l'on  en  consyne 
aussi. 

a.  Saint  Athanase ,  évéqnr  conrcssfur  ;  féte  à  rép;Iise  des  Grecs  ,  qui  y 
officient  eu  leur  langue  ;  à  la  Minerve,  pour  Saint  Antonin,  archevécpie  de 
Florence.  •• 

3.  Invention  de  la  Sainte  Croix ,  féte  à  ses  égliaes  :  on  montre  les  reli^ 
ques  h  Sainte  croix  en  JérLKs;il«>rn  :  à  Saint  Alex^>  ftte  des  Saints  Martyrs 
Alexandre  Evantin  et  Théodulin. 

Le  premier  dimanche  de  Mai,  fête  à  Sainte  CathemieàlIfegQapoli;  à  la 
Minerve ,  pour  Sainte  Cathenne  de  Senne,  et  à  Sainte  Anastasie ,  pour' le 
B.  Torribio,  archevêque  de  Lima . 

4.  Sainte  Monique,  veuve;  à  Saint  Aus^slin,  où  est  son  corps.  Al  église 
des  Piémontois ,  féic  du  Saiut  Suaire  de  Notre  Seigneur. 

5.  Conversion  tir  Saint  Augustin  ,  féte  par  tout  l'ordre  :  Saint  Ange,  carme; 
féte  par  tout  Tordre .  A  la  IMiuen  e  et  à  Sainte  Marie  Majeure ,  l<6te  du  B. 
Ke  y,  où  est  son  corps ,  et  où  les  cardinaiiz  font  diapelle. 

G.  Saint  Jean  devant  la  porte  latine  ;  fête  au  même  lien,  où  le  cliqntre- 
de  Saint  Jean  de  Latran  vient  faire  l'office. 


'(#)LMUiicain>  Piiifiu  Mieiiiiriaieiu  pas  dans  le  mois  de  "Mû  ,  à  cause  des  Lemuria ,  mii 
eonnsiateotea  sacrificM  et  antres  actes  de  dévotion  ,  par  lesquels  ils  prétendaient  appaMerlee- 
caprila.  Ds  cn^f^îent  iplU  00  W  mariait  alors  que  des  femmes  d'nn  mauvais  Caractère. 

MsHse  moftw  Maio  nubere  pt^gus  aU^  OvidL 

Nos  prup!(-s  Chnnieus  ont  hérité  de  cciic-  ii)<'c  du  paj^BiiniM.  On  a^OMfilW  voi^linillent 
qu'il  u'est  pas  bon  de  se  marier  au  mois  de  Muî. 

(  6  )  Le  premier  deKtî  <m  plante  des  Afow  devant  les  maisons  des  personnes  distsaméee  , 
ou  que  l'on  «ttime  particoiîèreaiwt. Cette  coatume  subsiste  encore  eu  plusieurs  Fays  dal'Europ» 
surtonien  Allemagne  et  en  Italie.' Elle  doit  Mm  origine  au\  .nu  ii  nnes  fttes  de  Hora  qtie  l'on 
soleunisuit  dans  le  mève  temi.  La  jemMiae  Komaine  allait  aux  bois ,  et  en  npportait  une  infi- 
niié  de  branches  et  de  rameaux ,  dont  elle  oraut  les  maisons.  Le  ieuneasa  altalie  pratique 
encore  la  iiuîmc  rh.isc  Liiguy ,  ville  de  l'Isle  <lc  Fnmee  ,  a  bien  conservé  l'image  des  TtaraU» 
de  Rome.  <■  Dos  Ir.  iiKnin  du  jour  de  la  Pciitecôlc,  le  conimim  peuple  ,  «u  lieu  d'aller  & 
»  l'Eglise  ,  va  au  bois  ciiciUlr  des  rameaux  ,  et  l'après  dîucr  fait  une  infinité  «l'i  if n-ices  de  corps 
'  plaisant  (  conune  aux  jeox  Floraux  des  anciens  Aoroaius  )  voire  y  a  des  pajrsaos  en  chemise 
«  qm  conrent  m.iev de  pcis  ».  V«aii  ce  fue  diti?«fiMr ,  L.8..'dB  ses  JtwA^iaAcr. 
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7>  SaÏHl  Staeislaus  E.  M.  ;  ÇHe  k  réjîli.sf  (]fH  Polonais;  à  l'ëglifie  Neuve, 
pour  Sainte  Uarie  M. ,  et  à  Saiut  Laumit  iwrs  des  murs,  pour  la  trausla- 
lion  de  Saint  Ëtieniie ,  premier  muHfr, 

.  8.  ^paKtion  do  Saiat  Micliel ,  Archkiige i  à  «ss  é^^aet,  iSaînte  Marie 

Sfajeuro  ,  H  fi  Saiot  Jean  de  Latran. 

Les  Légt'udaif  es  nous  apprennent  que  l'Archaiige  Saiut  Michel  est  apparu 
pluâeum  fois.  La  plui  ftmeiMe  4e  œs  «ipparitîons  eut  celle  dont  «m  célètire 
la  fcHe  li'  8  "Mai.  L Archange  la  fit  à  la  fin  du  dnquii^me  sièrlc  au  Mont 
Gargan  ,  uoiunié  depuis  Mont  Saint  Auge,  dans  le  royaume  de  IMaples. 

9.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  évéque;  à  Saint  Pierre,  oii  e«t  son  corps 
ét  4UX  religieuses  du  champ  de  Man. 

10.  Saints  Gordien  <'t  Epininque,  martyrs;  ^^  Snînt  Laurent  in  Lufâna  : 
à  Sainte  Marie  in  Trausievere ,  pour  Saint  Calepude.  . 

1 1 .  Saint  Ma)oli ,  abbé  de  Cluni  ;  féte  par  tout  l'ordre  de  Saint  Benoit  : 
au  Jésus,  pour  Saint  Bon,  niai-tyr. 

I  ^.  Saints  Nérée  et  AchUlée}  féte  à  leur  ^Use. Saiut Panprace,  martyr; 
féte  à  «ou  église.  .  ; 

i3.  Dédicace  de  SaîntèMnrie  laRotonde. 

1  '|.  Snînt  Boniface,  martyr  ;  fét<'  à  Saint  Alexis  ,  oii  est  son  corps. 

15.  Suint  Isidore;  féte  à  sou  éj^ise  :  à  Saint  Martin  des  Monts ,  pour 
Sainte  Quirine,  vierge  et  martyre. 

16.  Sainte  UMilde«  éréque;  à  rfotreDamedelnpaii.  SaiBi!tPtleflûi,lllte 

à  son  ê J'Use. 

17.  Translation  du  corps  de  Saint  Bernardin  ;  féte  à  l'église  d'Ara  Cceli. 

18.  Saint  Venant,  martyr;  flte  A  aon  église  et  àSidnt  Pierre  ,  où  il 
y  a  de  aea  idi^ea.  Le  bienheureux  Félfac  de  Cantalioe ,  capucin  ;  ftte  aux 

Capucins. 

ly.  Sainte  Pudentiane,  vierge;  féte  à  son  église.  Saint  Yves,  avocat  des 
pauvres;  fête  à  son  église  :  à  la  Sapîence  il  y  a  chapelle  dea  cardinaux/ 

ou  "^p  trouvent  les  cIptcs  de  la  chambre  et  les  avocats  consistoriaux.  Saint  " 
Pierre  CélesUn  {  féte  à  Saint  Eusèbc  et  à  Notre  Dame  de  Lorette. 

ao.  Saint  Bernardin  de  Sienne ,  cordelier  ;  féte  par  tout  l'ordre  de  Saint 
Srançois. 

31 .  Féte  à  Sainte  Croix  en  Jérusnlem  ,  pour  la  translation  des  reliques. 

U2,  Saint  Romain,  abbé  bénédictin;  fêtes  aux  églises  de  Tordre.  A  Saint 
Attguatin  ;  fiHe  ponir  la  B.  H.  de  k  Ouda ,  et  à  son  église  propre  sous  le 
Capitole. 

25.  Saint  Ange  de  l'ordre  de  Valombirenaej  fiftte  à  Sainte  Praxéde  ,  et  à 
l'église  Neuve ,  pour  la  dédicace. 

a4-  Translation  du  corpa  de  Saint  Dommiqoe;  fite  par  tout  l'ordre. 

.1^.  Saint  lîihain,  Pape  et  martyr;  féte  à  ses  églises,  et  ?i  Sainte  Cécile , 
où  est  son  corps  ;  à  ^«int  Pierre  ,  pour  Saint  Boniface  ,  où  est  son  corps. 
Translation  de  Saint  François;  féte  par  tout  son  ordre.  SainteMarieMadelame 
de  Pazis  ;  féte  à  toutes  les  égHsM  des  Parmes ,  et  à  Saint  Jean  dea  Flwentipa. 

a6.  Saint  Eleutère,  Pape  et  martyr;  féte  à  Saint  Pierre,  où  est  son  corpa. 
SaintPhilinpi  I\cri;  fétedl  église  Neuve*  oii  est  son  corps,  où  les  cardinaux 
tiennent  chapelle. 

27.  Saint  Jean,  Pape  et  martyr  :  fiMe  k  Saint  Pierre,  oh  est  son  corps; 
*  a8.  Saint  Germain,  évéque  confesieur,  de  l'ordre  de  Saint  fioiolt ;  féte. 
aux  églises  de  sa  religion. 

29.  Saint  Goiiom,  abbé  de  Lerma  ;  par  tout  Tordre  de  Saint  Benoit. 

5o.  Saini Félix,  Pape;  féte  à  Saint  Pancrace,  o&  est  aonooipa;  à  Sainjt 
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Pierre ,  pour  Saiut  Gabin^  mctr^r ,  où  est  son  corps  ;  à  SiÛQtBarlliidciid  en 

nile,  pour  Sriinl  K\up<îrancé ,  P.  et  innriyr.  Snn  rorps  y  repose. 
3i .  Sainte  Péliunille ,  Yiei^  {  à  Saint  Pierre^  où  est  son  coipt,' 

Les  Stcidom  des  Jètes  mobiles  depuis  Pâques.  " 

lundi  (les  ro<^tions ,  statioii  A  Sainte  libaie  Mafeorè  :  le  deif|é  a'as- 

aeinble  à  Saiut  Adiien  ,  et  y  va  en  procession. 

Tie  mardi ,  slatinu  à  SaiiU  Jean  de  Latran  et  à  Sainte  Marie  Nouvelle  , 
d'où  le  clergé  va  en  procesaion. 

Le  mercredi ,  station  à  Saint  Pierre  :  le  clergé  s'assemble  à  Saint  Laurtat 
in  Doinaso  ,  et  y  va  €;n  procession  :  ce  jour,  à  Vêpres ,  chapelle  papale  an 
palais  apostolique. 

Le  Jeudi  féte  de  l'Ascension ,  station  à  Saint  Pierre  :  chapelle  papale  : 
un  cardinal  évoque  chante  ]a  mosso ,  un  pr(^tre  séculier  £iit  le  semion,  en- 
suite le  Pape  donne  la  bénédiction  au  peuple.  , 

CÉRÉMONIES  POUR  LA  FÊTE  DE  L  ASCENSION. 


Le  jour  de  l'Ascension ,  après  l'évangile,  (  a  )  on  éteint  le  cierge  Pascal* 
pour  montrer  aux  fidèles  qu'en  ce  jour-là  Jésus-Christ  a  quitté  la  terre  et 
s'en  est  retourné  dans  les  cieuT.  [  h  )  On  pare  l'autel  de  fleurs ,  d'images 
et  de  reUques.  Le  célébrant  et  ses  miuislrcs  se  revêtent  de  leurs  paremeus 
Uanci. 

La  bénédiction  que  le  Pape  donne  ce  jour-là  est  une  des  trois  bénédic- 
tions solennelles.  Autrefois  ,  avant  de  prononcer  ces  bént'dictions ,  le 
S.  Çère  (  c  )  excommuniait  solemiellement  les  hérétiques  ei  les  inlidéles  : 
maintenant  il  ne  les  escommnnie  que  le  Jeudi  Saint ,  comme  noua  l'aTOna 
déjà  dit.  La  bénédiction  est  suivie  des  indulgences  plénîères, 

Le  dimanche  de  l  octave  de  l'ascension  ,  fête  du  bienheureux  François 
Patrici  de  l'ordre  des  Servîtes  à  Saint  Marcel. 

La  vigile  de  la  Pteteedtn  ,  «Utktt  A S«iat  #eni  do  Latnn  :  àVépvet, 
chapelle  pq»ale  au  paUôa  apostoliqtM. 

CÉRÉMONIES  DE  LA  PENTECOTE; 

La  veille  de  la  Pentecôte ,  rautfl  ctt  couvert  de  TÎeJct  jusqu'à  la  cé-* 
lébration  de  la  messe.  A  la  messe  rautd  est  paré  de  rouge ,  et  le  célébrant 
aussi.  La  bénédiction  des  fonts  baptismaux  se  fait  comme  le  samedi  Saint. 
Le  jouf  môme  de  la  Pentecôte,  le  célébrant  est  revêtu  de  pareniens  rouges. 
On  assuwqne  cette  coident  est  à  jute  litre  nnagednSaiBlhEsp^^  pub- 
ou  d  descendit  «ur  les  ApAtns  le  Jour  delà  Pentec^  «a  ibUnfe  de  languet 
de  feu.  • 


(  a  )  Piscara,  BauJdry. 

(i  )  PLscara ,  Praxis  Qeretn. 

i(c)  LiuutdorQt  Rebuiom  délia Gorts  di  Aaauu 
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Je  ronarquA,  iToccasioii  dela  PentecA^te^-^d)  que  le  jour  de  eetteftte 

il  se  fait  à  Caen  une  procession  à  laquelle  tous  les  rorps  «!«•  jm'  tiers  assis- 
tent. On  j  pointe  un  cierge  ,  à  la  façon  duquel  les  apprentis  de  chaque 
métier  oontiibaentf'etlVm  attaché  à  ce  cierge  tous  les  deniers  à  Dieu  que 
Ton  a  reçus  pendant  le  cours  de  l'année.  On  dit  que  ,  pour  remédier  aux 
abus quisectnillliettaîcnt  à  la  levée  ou  à  la  distnhiuion  <lcs  dt-nicrs  l'i  D'uni, 
on  résolut  aiiciennement  que  chaque  corps  de  métier  élii'ait  uu  prévôt  ijui 
receirraitlies  deniers  à  Dieu  de  diaqne  mardié  qui  «e  ferait  dans  leur  tra- 
fic, et  que  le  jour  de  PentecMe-onles  porterait  en  procession  de  la  mani^ 
dont  nous  venons  de  le  dire. 

Le  dimanche  de  la  Pentecôte ,  station  à  Saint  Pierre  et  à  Sainte  Marie 
des  Anges  :  diapdle  papale  an  palaia  apostolique.  La  messe  est  chantée 
par  un  cardinal  é^'^^qm-  ,  un  clerc  du  séminnin»  Romnin  fait  le  sermon  : 
Kte  aux  églises  du  Saint  Esprit ,  et  à  Saint  Barthelcmi  des  ikrgamasques. 

Leitmdi ,  station  à  Saint  Pierre  in  Vincufis'. 

Le  mardi ,  à  Sainte  Anattane  t  fête  à  la  chapelle  du  Mont  de  PSélE. 

Le  mercredi  des  quatre-Cems ,  station  à  Sainte  Marie  Majeure^'. 

Le  jeudi ,  à  Saint  Laurent  hors  des  murs. 

Le  vendredi ,  aux  Snnts  Apôtres. 

Le  sameifi ,  à  Saint*  Piaxe  :  à  V^res ,  chapelle  papale  au  ]^daîs  apos- 
tolique. 

Le  dinianclie  (b)  de  la  Trinité; à  ses  églises:  chapelle  papale  au  palais 
apostoK^pie.  La  messe  est  chantée  par  un  cardinal  prêtre ,  im  prêtre  së^ 
culier  fait  le  aennoo.  ttercredi  à  V^res,  chapelle  papale  .au  palais  apos- 
tolique. 

Le  four  delà  Fét&>Dieu,  station  à  Saint  Pierre;  chapelle  papale  au  pa- 
lais apostolique. 

Cette  fc^te  fut  instîtiipp  par  li-  Pnpe  Urbain  IV  ,  en  l'année  t  ïG.ô  ,  sur  la 
révélation,  à  ce  qu'on  dit,  dune  religieuse  de  Liège.  Saint  Thomas  4ac- 
qœn  dressa  par  ordre  de  ce  Pape ,  l'office  du  S.  Sacrement ,  tel  qu'on  l'a 
présentement  dans  l'église,  finnron  (c)  eent  am  wptèt,  ceux  de  Pnvie  com- 
menr(^rent  à  porter  le  S.  Sacrement  en  .procession  aous  un  dais  le  jour  de 
sa  féte. 

Aprètt  la  messe,  on  fiât  la  prooesnon  du  -S.  Sacrement  «  porté  par  le 

Pape  ,  autour  des  portiques  de  Sîiiul  Pierre,  où  se  trouvent  le  drr^é  séru- 
lier  et  régulier  ,  les  évéques  assistans  et  les  cardinaux  en  capes  et  en 
mitres ,  et  généralement  tous  les  prélats ,  ambassadeurs  et  Seigneurs  de  la 
Cour  de  itome. 

PROCESSION  DU  SAENT  SACREMENT. 

4  • 

La  proœsûon  du  Saint  Sacrement  >  le  Pape  présent  «  demande  une  de» 
jcription  particulière,  et  comme  celle  du  sieur  idmon(  d  }e8t1)ien  drcona- 

tancîée  ,  je  la  rapporterai  ici  toute  entière. 

»  Les  cardinaux  entrent  au  palais  du  Vatican ,  où  ils  se  revêtent  de  leiu'S 


(a)  Origines  de  Caen\  par  M.  Huet. 

ib\  Ota avan qiifAlciim ,  «mi  vhrût  da  teaw  de  ChtriemnBB  j  diosa  l'olOce  dslaTcnut^» 
c)  CoMdliurda  Christ.  iti<8b«s  «t  tfii.'' 
d )  TMeaniaUCmt 4t  JImm»  p.  45a. ttsaîr: Efit.  de  1709. 
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capes  rouges ,  et  viennent  prcn<!lk  le.  Pape  à  là  chambre  du  lit  des  pare<  ' 
p»eris\  et  rfiMXOinpn<;iieQt  jusqu'à  la  cfaapdle^le  S&fe/  où  il  'dit  oxtfiçeâre- 
ment  linè  mease  basaç  pour  coniàcrer  l'nostie  qui  doit  éOt  p«Mtéè  en  pracea- 

»  La.jiu'ssc  étant  finie,  la  procession  coini^^ence  à  défiler.  Chaque corpÂ 
.det«li^eiix  cbante^les  Litaïûes,  mais  les  chapitres'ont  chacun  leur  chœur 
<î"  miisi([!!P  ;  "t  cohii  de  Saint  Pierre  du  Vatican  marche  le  pZ-nultième 
entre  celui  de  Sainte  Marie  Majeure,  et  celui  de  Saint  Jeaa  de  Latran. 

»•  Après  que  tontes  les  confraîrics  des  séculiers ,  les  dilSitcns  ordre»  de 
religieux  ,  et  les  chanoines  des  églisi  s  (  olli  ;,4ales  sont  passés,  tous  les  offi-' 
<*icrs  de  la  chancellerie  \  i('ii!H'nf  ,  selon  le  (L'-cicl  de  leur  régent  ,  qui  les 
priverait  de  deux  mois  de  leurs  appointemens  s'ils  y  manquaient,  ^ans  avoir 
quelque  empêchement  légitime.  Ces  officiers ,  qui  portent  chacun  un  flam- 
beau à  la  main,  sont  pour  le  moins  au  nombre  de  mille  ,  et  quelquefois 
jusqu'à  (lon/.c  (;ents,  (  comme  on  le  peut  voir  dans  la  liste  que  le  S.  Aimoil 
en  donne  au  chapitre  XV III  de  la  troisième  partie  de  son  livre.  ) 

9  La  maison  an  Pape  et  la  prâature  marchent  ensuite  ;  &  savoir  :  les 
écuyers  du  souverain  pontife  régnant,  les  pit)(  ureurs  or('.n('.raux  des  ordres 
religieux,  les  cameriershors  des  murs,  le  fiscal  de  la  cliambre  apostolique, 
■  les  avocats  cousistoriàux  ,  les  secrétaires  d'Etat  et  de  cabinet ,  les  cubicu- 
laires 'et  caméiiers  secrets ,  le  conservateur  de  Rome ,  les  divers  chœurs  de 
la  musique  papale  .  les  abbrévia leurs  du  grand  et  du  petit  parquet  ,  les 
acQlytes ,  et  les  clercs  de  la  chambre  •  les  auditeurs  de  Kote ,  les  sous-^diacres 
apostoliques ,  et  celui  qui  porte-la  croix. 

»  Ensuite  viennent  les  douze  pénitenciers  de  SaîittKerre,  deux  à  deux, 
revêtus  de  chasubles  ,  et  précédés  de  deux  dercs  q\ù  portent  des  baguettes 
argentées;  ce  qui  est  la  marqtie  de  leur  juridiction.  Avant  de  partir, 
ils  vont  rendre  l'obédieiicé  au  Pape  séant  en  son  tMne ,  et  lui  tiaîsànt  le' 
pied. 

»  Les  évéqnes  ,  les  archevêques ,  et  les  patriarches  consacrés  viennent 
après,  re\étus  de  chapes ,  avec  la  mitre  blanche  en  téte gavant,  leiu:  dé- 
part 9s  rendent  l'obédience  an  Pape  ,  en  lui  baisant  le  genou. 

)î  T-es  ranlinaux  marchent  ensuite  deux  à  deux,  selon  li  iir  rrni^.  après 
avoir  . rendu  l'obédience  au  Pape  en  lui  baisant  lu  main,  ils  sont  précédés 
chaéun  de  leur  cortège.  L'Edianson  de  chaque  cardinal  porte  un  gros 
flambeau  de  cire  blanche  allumé  devant  son  maître  ,  et  4  denUre  lui  ,  à 
côté  du  candatah-e ,  il  a  son  inriitre  de  eliarabre  qui  porte  un  chapeau  de 
plumes  de  Paon,  couvert  do  tatleius  rouge  dont  il  fait  ombre  à  sou  cardi- 
nal »  le  tenant  élevé  en  forme  de  paratol ,  pour  le  défendra  contre  les 
rayons  du  «oleil  ;  quoique  ce  soit  une  précaution  inutile  ,  d'autant  que 
ioules  fes  nies  par  où  passe  la  procession  sont  couverte*  de  toile  ,  ou  de 
tapisseries  au  travers  desquelles  le  soleil  ne  peut  pénétrer. 

».  Afwès  cela,  le  cilpitaine  de  la  garde  Suisse  parait,  et  les  Suisses  le  suî- 
v^Tif  ]K)rtaiit  la  lialle  barde  ,  et  Tonnant  deux  fdes .  ou  milieu  desquelles, 
marchent  les  capitaines  des  gardes  du  Pape ,  les  princes  tiu  trône ,  les  ne- 
veux^dn  Pape  /les  ambassamnurs  des  têtes  couronnées,  qui,  selon  le  rèdé- 
ment  fiut  par  le  cérémonial  du  Pape  Jule  H  marchent  en  cet  ordre,  fre- 
miérement ,  1  ambassadeur  de  l'empereur,  et  cejui  du  roi  des  Romains, 
qui  ne  sy  .trouve  presque  jamais  depuis  que  ce  Royaume  est  en  quelque 
manière  Ami  à  l'empire  d'Allemagne ,  par  Féleetioa  qu'on  fid|:  onjUnakement 
'  du  lili  alaé'  de  la  maison  d'Autriche  /  qui  par  ce  mojen  est  ISutTÎce-gérait 

Tofiut  il,*     \  *  •  .  5i 
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•  derempire,  ctpaïcouséquentpnipereurp^omplif.L'ambasaadeurdo France 
vient  iniraédiateineut  api-tS,  et  eusuile  celui  dEspagne,  celui  du  Portugal 
celui  d'Angleterre  quand  ce  Royaume  est  occupé  par  uu  prince  de  la  com- 
nuinion  do  Rome  ,  ceux  de  Sicile ,  de  Hongrie  ,  de  Cypre  et  de  Bohdm^ 
viennent  ensuit»* ,  lorsque  ces  états  sont  possédés  chacun  par  uu  roi  p.irli*. 
tirulier ,  comme  ils  étaient  autrefois.  Après  ceux-là  viennent  enfin  le»  ara-* 
bassadeurs  de  Pologne,  et  de  Danneuiarck. 

»  lit»  Pape  se  fait  porter  après  tous  ces  ministres  des  couromies  ,  sur 
une  machine  où  il  paraît  à  genoux  ,  quoiqu  il  soit  assis.  D  a  une  riche 
chape ,  et ,  par-dessus ,  un  poêle  de  toile  d'argent  qui  lui  couvre  les  épaules. 
■  et  les  bras  en  forme  d  écharpe.  On  met  au  devant  de  lui  un  escabeau  de  boisy, 
doré,  avec  un  coussin  de  velours  rouge  ci'amoisi,  brodé  et  enrichi  de  den- 
telle d'or ,  sur  lequel  repose  le  soleil  où  est  le  S.  Saorement,  qu'il  soutient, 
de  ses  mains.  ,  , 

»  Le  Dais  sous  lequel  on  voit  ainsi  le  Pape  est  porté  d'abord  par  les  pa- 
triarches ,  archevêques  ,  et  évéques  ,  au  dépai't  de  l'église  de  Saint  Pierre , 
et  puis,  à  la  sortie  du  portique  du  Vatican,  par  les  premiers  nobles  des  na- 
tions, comme  sont  les  Florentins  et  les  Siennois,  qui  se  le  donnent  tour  à  tour 
justpies  sur  la  fin  de  la  procession  ,  que  les  conservateurs  Romains  ,  et  le 

Fneur  des  capitiiines  des  Quartiers  le  prennent,  et  le  portent  jusqucs dans 
église. 

n  Les  Suisses  qui  vont  aux  côtés  du  Pape  sont  habillés  de  fer  de  pied  en 
cap  ,  portant  un  grand  espadon  dégainé  :  après  celle  escorte  de  cuirassiers, 
marchent  les  prélats ,  chacun  selon  son  rang  :  savoir  ,  les  protonotaires 
apostoliques  ,  les  auditeurs ,  les  clercs  de  la  chambre  ,  les  référendaires 
de  la  signature  ,  de  grâces  et  de  justice  ,  après  lesquels  viennent  enfin  les 
compagnies  de  chevau  -  légers  tjuatre  à  quatre  ,  tous  couverts  de  riches 
hamois  ,  et  c'est  par  cette  belle  cavalerie  que  la  marche  est  fennée. 

M  Le  Pape  va  quelquefois  à  pied  dans  cette  procession ,  lorsqu'il  veut 
donner  uu  exemple  de  plus  grand  respect  pour  le  Sacrement  qu'il  tient 
entre  les  mains.  Urbain  A  UI  et  quelques  autres  Papes  l'ont  porté  autrefois 
à  cheval ,  ou  sur  une  haquenée. 

M  Quand  le  Pape  ne  porte  pas  l'hostie  consacrée  lui-même  ,  le  doyen  du 
sacré  collège  ,  ou  le  plus  ancien  cardinal  la  porte  en  sa  place  marchant  à 
pied  ,  et  alors  je  veux  dire  quand  le  Pape  n'y  assiste  pas ,  les  princes  et  les 
ambassadeurs  ne  s'y  trouvent  point  non  plus. 

>}  Cette  procession  dure  ordinairement  quatre  heures  ,  quoique  l'on  ne 
fasse  tout  au  plus  que  mille  pas  géométriques  de  chemin,  à  cause  de  la  gra- 
vité et  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  marche.  Elle  passe  sous  les  portiques 
qu'Alexandre  \1I  a  fait  construire  autour  de  la  place  de  S.  Pierre  ,  entre 
dans  la  rue  qui  va  au  pont  de  Saint  Ange  ,  qu'on  appelle  Place  de  Saint- 
Jacques  secoue  cheval  ;  et  revient  à  Saint  Pierre  par  Iç  rieux  bourg ,  après 
avoir  traversé  l'autre  portique  ,  et  la  galerie  qui  le  joint  à  l'église  ,  où  l'on 
entre  dans  le  même  rang  et  le  même  ordre  qu'on  avait  gardés  pour  en 
sortir. 

»  Le  Pape  y  étant  arrivé ,  dépose  le  Soleil  dans  lequel  est  l'hostie  con- 
sacrée sur  le  maltre-autel  de  Saint  Pierre ,  et ,  pentlant  qu'on  fait  les  en- 
censemens  ,  et  qu'on  chapte  l'hymne  Pange  lin^ua  gloriosi  Corjwris  Mys- 
terium,  etc. ,  avec  l'oraison ,  Deus  quinohis  sub  Sacramento  mirahili passionis 
tuœ  memoriam  reliquisti ,  etc. ,  par  laquelle  on  demande  à  Dieu,  qu'il  lui 

plaise  de  faire  sentir  efficacement  à  tous  les  assislàns  le  fruit  de  la  résurrec~ 

■ 

•  *  .  •  . 
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lion  de  Jèsiis-Christ ,  de  la  Passion  diufuei  ce  Sacrement  est  un  mémorial . 
pendant  céla  ,  dis-jo  ,  les  cardinaux  6leiil  leui's  mitres  et  leurs  paremens, 
et  ifpiwment  leurs  capes  rouges  ,  avec  lesquelles  ils  accoiiipagueut  le 
Pape  jusqu  A  la  chambre  du  lit  où  il  se  fait  porter  rcv<^tu  de  ses  habits  pon- 
tificaux ,  qu  il  laisse  dans  cet  eudroit  avec  sa  tiare ,  pour  reprendre  s«>.s  h:d)i|j> 
ordinaires  ,  avec  lesquels  il  se  retire  dans  son  appartement. 

»  Ceux  qui  n'ont  point  vu  celle  cérémonie  seront  bien  aise  d'apprendre 
ici .  qu'afin  qu'il  n'arrive  aucun  désordre  ni  ti'ouble  durant  la  prQKessiou 
dont  nous  venons  de  parler ,  le  premier  cardinal  diacre,  pai-é  d'une  tunique 
de  damas  blanc ,  et  d'une  mitre  de  même ,  demeure  assis  à  la  porte  du  palais 
apostolique  sur  une  chaise  de  velours  roupe  cramoft  à  créj)ine8  d'or,  mise 
au  devant  du  (^orps  de  g-arde  .des  Suisses ,  où  se  tient  aussi  h  la  droite 
de  ce  cardinalyJe  gouvenieur  de  Rome  avec  son  bâton  deconnnandantà  la 
main,  et  à  sa  gauche  le  majordome  ou  grand-maître  de  la  maison  du  Pape* 
lesquels  restent-là  jus(|u'à  ce  ipi'ils  aient  vu  défiler  tous  ceux  qui  assistent 
à  la  procession  dont  il  s'agit ,  jugeant  sur  le  champ  tous  les  dilFérends  tjui 
peuvent  sun'enir  touchant  les  préséances,  ou  pour  quelque  autre  cause  que 
ce  soit.  Ils  ont  droit  de  commander  tant  aux  suisses  qu'aux  soldats  et  gardes 
(hi  Pape,  <|ni  sont  sous  les  armes  au  milieu  de  la  place,  comme  aussi  aux 
chevau-légers ,  dont  ils  font  mettre  deux  avec  la  lance  en  arrêt  à  tous  les 
coins  de  rues  par  où  la  procession  défile. 

»  Durant  la  procession  ,  le  château  de  Saint  Ange  fait  trois  décharges 
de  toute  son  artillerie ,  tant  des  canons  que  des  boites.  La  première  dé- 
charge se  fait  quand  le  Pape  sort  de  la  chapelle  Pauline ,  aussitôt  qu'il  a 
pris  entre  ses  mains  le  Soleil  où  est.  le  Sacrement ,  et  qu'on  tire  un  coup 
de  la  grande  couleumne  de  Saint  Pierre .  ptmr  en  donner  le  signal.  La  se- 
conde dt'îcharge  se  fait  lorsque  le  Pape  sort  du  portique  de  la  grande  place 
du  palais  apostolique ,  et  la  troisième  quand  il  entre  dans  la  place  de  Saint 
Jacques  »j. 

Voici  l'ordre  qui  s'observe  en  général  aux  processions  du  S.  Sacrement. 
Pendant  la  procession  l'on  sonne  les  cloches  de  l'église  cathédrale ,  et  celles 
dps  églises  devant  lesquelles  la  processsion  doit  passer.  Les  rues  doivent 
éti'e  nettoyées  ,  tapissées  (  a  )  ,  jonchées  de  fleurs  et  de  verdure.  On  en  fait 
autant  devant  les  maisons  ,  et  on  orne  extraordinaireracnt  les  églises.  Le  cé- 
lébrant consacre  deux  grandes  hosties  ,  dont  l  une  est  destinée  pour  la  pro- 
cession. Après  la  Messe  on  distribue  les  cierges.  Un  sous-diacre ,  revêtu 
des  paremens  convenables  à  la  féte  ,  sort  de  la  sacristie  ,  précédé  de  deux 
thuriféraires  en  surplis  ,  l'encensoir  €?n  ime  main ,  la  navette  en  l'autre.  Deux 
céroféraires  joignent  le  sous-diacre,  se  tiennent  avec  lui  hors  du  presbytère, 
y.restent  debout  jusqu'à  ce  qu'il  faille  marcher.  Six  clercs  plus  ou  moins  en 
surpklis  et  portant  des  flambeaux  allumés .  se  rangent  de  côté  et  d'autre  au 
bas  des  degrés  de  l'autel  :  ceux  qui  doivent  porter  le  dais  se  mettent  à 
l'entrée  du  presbytère. 

Après  le  dernier  évangile ,  le  célébrant  fait  sa  génuflexion  avec  le  diacre 
et  le  sous-diacre  à  ses  côtés,  passe  ensuite  au  côté  de  l'^itre,  descend  après 


fc)£o  pliuirurs  pays  Caihuliques  on  furnie  cfi  qu'on  appelle  un  Paradis  Ae.\Avxi 
Ëglises.  liln  quelques  lieux  d'Italie  on  dresse  des  arcs  de  iriompoe  ornés  d'enfiblèmes  et  de  de- 
vises en  l'houneur  du  Saint  Sacrement.  A  Fcgard  de  In  coutume  d'étendre  des  tapis  dans  les 
ciiemios  par  oii  la  'Procession  doit  passer ,  etc. ,  elle  était  .lussi  en  usage  dans  Us procti^ions  des 
anciens  Romains.  Ajoutons  ici  que  ,  comme  nous  ,  ils  se  servaient  de  rcposoirs  dans  ces 
marches  soleonelle»  cpi'iU  faisaient  eu  ihouueur  des  Dieux. 
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au  bas  àcs  (lejïn^s  »  y  qiiiu<'  le  manipule  et  la  chasuble,  y  reçoit  uapluTÎal 
blanc.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  quittent  aussi  leurs  inanipuleH,  et  vont 
tous  trois  faire  une  g('»nuflexion  à  deux  genovoc  en  s'incîinanl  profondément 
au  niilii'U  du  dernier  dvffcé  de  l  autel.  Ils  y  prient  un  peu  de  lems.  Le  diacre 
«e  bWe  ensuite,  fait  une  autiv  génuflexion.  Cest  pour  découvrir  le  soleil» 
le  dresjer ,  le  mettre  au  milieu  des  corporaux.  Troisième  génuflexion  :  il' 
revieiit  près  du  célébrant ,  qui  se  lève ,  se  retire  un  peu  du  côté  de  l'évan- 
^lf>.  4l|)rès  avoir  mis  trois  fois  de  l'encens  dans  <*liaque  encensoir ,  il  se 
remet  à  genoux  ,  le  diacre  qui  est  debout  à  la  droite-,  tandis  que  le  sous- 
diacre  est  à  la  gau<*he  de  celui  qui  officié,  donne*renceusoir  au  célébrant  », 
•et  le  célébrant  encensPtrois  fois  le  S.  Sacrement ,  en  s  inclinant  profondé- 
ment devant  et  après.  Après  ce  triple  enceusement,  le  sous-diacre  étentl  le 
voile  sur  les  épaules  du  célébrant.  Alors  le  diacre  monte  à  ^utel,  y  prend 
le  soleil  et_le  met  entre  les  mains  du  célébrant.  Il  couvre  ensuite  les  mains 
du  célébrant  avec  les  extrémités  du  voile  qu'il  a  sur  les  épaules.  Le  célé- 
brant ayant  reçu  le  soleil ,  tourne  à  droite  ,  et  ses  ministres  après  lui.  ils 
demeurent  tous  trois  sur  un  des  degrés  de  l'autel  jusqu'à  ce  que  tous  ceux 
de  la  procession  aient  déiilé.  Alors  on  coumience  le  Pange  li/igua  :  la  pro- 
cession njarche. 

(a  )  Un  cJerc  en  sm*plis  porte  la  bannière  du  S.  Sacrement  :  après  lui 
marchent  les  enfaus  de  chœur ,  puis  ceux  qui  portent  les  flambeaux ,  et  les 
confrères  deux  à  deux  ;  ensuite  le  porte-croix  entre  deux  céroféraires.  Le 
clergé  suit,  les  clercs  en  surplis  (b) ,  les  diacres  et  sous-diacres  en  dal- 
maliques,  les  prêtres  en  pluviaux.  Ceux  du  cAté  droit  oui  leur  cierge  à  la 
main  gauche.  Des  clercs  les  suivent  portant  des  flambeaux  :  deux  th'jirifé^ 
raircs  marchent  inmiédiatement  devant  le  S.  Sacrejnent ,  et  l'encensent 
continuellement  en  marchant  de  rr\té  ,  pour  ne  pas  lui  tourner  le  dos.  Le 
célébrant  le  porte  sous  un  dais  soutenu  par  les  principaux  du  lieu  :  les  deux 
plus  qualifiés  tiennent  les  deux  premiers  bâtons ,  les  autres  personnes  dis- 
tinguées se  mettent  à  la  droite  âfi  célébrant ,  et ,  pour  lui ,  il  est  entre  le 
<liacre  et  le  sous-diacre  qui  élèvent  son  pluvial. 

Tous  ces  fidèles  chantent  des  hymnes  :  mais  le'Célébrant  et  ses  ministre* 
récitent  tout  bas  ce  qu'on  chante.  Les  laïques  suivent  le  dais ,  la  tète  nue 
et  des  cierges  allumés  dans  leurs  mains  :  les  femmes  marchent  les  dernières. 

lia  procession  fait  souvent  des  stations  en  quelque  église  qui  se  trouve 
sur  la  route,  ou  devant  des  autels  dressés  exprès.  Alors  les  fidèles  se  mettent 
à  genoux  pendant  que  les  ministres  préparent  l'autel.  L'autel  étant  préparé, 
le  diacre  y  pose  le  S.  Sacrenienl ,  et  le  célébrant  se  jette  à  genoux  pour 
l'adorer.-  ensuite  il  l'encense  trois  fois  en  s'inclinant  profondément  pendant 
qu'on  chante  (c);  après  quoi  il  dit  quelques  oraisons,  reçoit  du  diacre. le 
S.  Sacrement  et  se  lève  pour  marcher.  Les  chantres  conunencenlvm  hymne, 
qui ,  pour  ainsi  dire,  est  le  signal  de  la  marche. 

Quand  on  est  de  retour  à  l'église ,  ceux  qui  portent  le  dais  s'arrêtent  à 
l'entrée  du  presbytère  ,  le  diacre  reçoit  à  genoux  le  S.  Sacrement  et  le  remet 


(a  J  En  Espagne  et  en  plusieurs  lieux  d'Italie  ,  des  bouiTuns  et  des  pantalons  marchedt  à  la 
téte  de  la  procession  ,  et  font  des  danses  comiques  mdlées  de  posttires  grotesques ,  pour  mieux 
vdenniser  la  fèie.'On  a  déjà  observé  que  les  processions  des  anciens  Romaiss  étaicat  accom- 
pagnées de  pareilles  bouflbnncries. 

(  6  )  Tous  ces  habillemeos  doivent  être  blancs, 
(c)  0  aaUUarls  hostia.  .y 
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sur  l  autel ,  où  le  célébrant  l'encense  trois  fois  comme  auparavant.  Le  chant 
et  l'oraison  suivent ,  après  quoi  il  reprend  le  S.  Sacrement  et  fait  un  tour. 
Ayant  achevé  le  tour  ,  le  diacre  se  lève  ,  fléchit  le  genou  ,  met  le  S.  Sacre- 
ment en  un  lieu  élevé  et  environné  de  cierges  allumés. 

Voilà  l'ordre  de  cette  cérémonie  :  il  y  a  quelques  autres  usages  dont  on 
n'a  rien  dit  ici ,  parce  qu'ils  s'observent  généralement  dans  toutes  les  pro- 
cessions ,  et  qu'on  peut  les  voir  à  la  canonisation  des  Saints,  etc.  Lorsqu'il 
n'y  a  point  d'exposition  du  S.  Sacrement,  le  diacre  l'enferme  dans  le  Taber- 
nacle après  la  bénédiction. 

Pendant  l'octave,  le  S.  Sacrement  demeure  exposé  surl  autel  :  on  l'expose 
aussi  dans  les  nécessités  publiques.  11  n'y  a  rien  de  particulier  à  cette  céré- 
monie. 

Lorsque  le  célébrant  donne  la  bénédiction  avec  le  S.  Sacrement,  on  l'en- 
cense pendant  que  le  chœur  chante  les  deux  (a)  chants  marqués  ci-dessous. 
Cette  bénédiction  se  donne  de  la  manière  qui  suit,  (b)  Celui  qui  oflicie 
prend  le  S.  Sacrement  de  la  main  droite  par  le  nœud,  et  de  la  main  gauche 
par  le  pied.  En  se  tournant  vers  le  peuple ,  il  élève  le  soleil  à  la  hauteur 
de  ses  yeux,  après  il  l'abaisse  au-dessus  de  sa  ceinture;  ensuite  il  le  remonte 
tout  droit  jusqu'à  la  poitrine,  où  il  fait  le  travers  de  la  croix  de  l'épaule 
gauche  à  la  droite.  Après  avoir  aclievé  la  croix  ,  il  s'arrête  un  peu  de  tems 
au  milieu ,  ensuite  il  achève  le  tour ,  remet  le  S.  Sacrement  sur  l'autel ,  fait 
une  génuflexion  ,  revient  à  sa  place  se  mettre  à  gaooux  sur  le  marchepied. 
Alors  le  premier  assistant  se  lève ,  monte  à  l'autel  et  remet  le  S.  Sacrement 
dans  le  Tabernade.  D  y  aurait  d'autres  choses  à  remarquer,  si  ces  descrip- 
tions étaient  destinées  aux  prêtres. 

MANIÈRE  DONT  LE  SAINT  SACREMENT  EST  PORTÉ  DEVANT 
LE  PAPE  LORSQU'IL  EST  EN  VOYAGE. 

La  croix  précède  le  Pape  ,  lorsqu'il  parait  en  public  dans  Rome  ;  et  la 
Sainte  Eucharistie  marche  devant  lorsqu'il  va  faire  un  voyage.  (  c  )  Le  Père 
Rocca  ,  qui  a  traité  de  l'origine  de  cette  coutume ,  prétend  qu'elle  vient  de 
l'ancien  usage  de  porter  la  Sainte  Eucharistie  pendue  au  col ,  comme  les 
premiers  Papes  l'ont  pratiqué ,  à  ce  qu'il  dit ,  dans  le  tems  que  l'église  était 
persécutée;  et  c'est  ce  que  les  autres  ecclésiastiques  pratiquaient  aussi  de 
même,  mais,  dans  la  suite,  cet  usage  fut»aboli,  elles  seuls  pontifes  se  sont 
attribué  le  privilège  de  faire  porter  le  S.  Sacrement  devant  eux  lorsqu'ils 
iraient  en  voyage. 

(d)  Le  plus  ancien  exemple  de  la  marche  du  S.  Sacrement  devant  le 
Pape  est  celui  d'Etienne  III,  lorsqu'il  alla  «n  France  implorer  le  secours  du 
roi  Pépin  contre  Aistulfe,  roi  des  Lombards  :  cependant  quelques-uns  pr^ 
tendent  que  ce  n'était  pas  le  S.  Sacrement  (e),  mais  le  crucifix  qui  marchait 


(  <z  )  Tantum  ergo  Sacramentum  ;  6  SaJutaru  Hoatia.  • 

{h)  Rituel  â:^Ut.  '  "     ^  • 

(  c  )  Bonanni ,  Cap.  95.  Délia  Gerarchia,  '    ■  '■ 

*  (  d  )  Idem  Ibkl.  •  .    .        •  . 

(  e  )  C'est  ainsi  que  l'on  croit  (ju'il  faut  expliquer  hs  Christut  prtttnus  dont  il  s'agit  daas  le 
passage  cité  à:j4Tuuta4«  le  Bibliothécaire. 

Tome  IL  3a 


.  devantleS.  Fire.  Qmî  qu'il  en  «oit,  l'uMtgc  de  porter  le  S.  gaotgmmt  en 
ponipe  n'est  établi ,  selon  le  P.  Booca ,  que  depuis  cnviroa  <deax  cent* 

ans  :  les  exemples  des  siècles  précédons  prouvent  bien  que  cet  usage 
s'introduisit  par  un  principe  de  dévotion  ,  pour  émouvoir  les  jpeuples , 
poitt  eseiter la  piété,  etc.;  mais  ils  ne  prouvent  pas  la  soienmté  de  la 
inaaE«lie,4iaUe  que  les  derniers  Papes  l'ont  întroduilo. 

IiOrsqii'pn  i  '("^S,  Pie  II  alla  à  Mantoue  pour  former  une  li^o  ronlr<'  les 
Turcs  ,  6.  S.  iit  porter  la  Sainte  hostie  i>ur  un  cheval  blanc  ,  sous  un  dais 
de  ame ,  et  dans  nnTabentade  doré ,  environné  de  quantité  de  luminaires* 
Cest  lA  le  plus  ancien  exemple  de  la  marche  pompeuse  du  S.  Sacrement. 
£n  1 494  «  Alexandre  Yl  allant  à  JN'aples ,  fit  porter  le  S.  Sacrement  siu-  une 
haquenée.  Les  Papes  Jules  II  et  Léon  X  pratiquèrent  le  même  xxssl^q  au 
<:ouix)nnement  de  Charles  V.  Clément  MI  le  fit  porter  à  cheval  sous  un 
dais  ou  baldaquin  d'or.  Le  S.  Snrrrnieiil  élail enfermé  dans  un  Tabernacle 
de  cristal ,  et  éclairé  de  dk  iliunbeaux ,  lesquels  ,  pendant  la  marche  , 
environnaient  le  cheval  qui  portait  Je  Fénénme.  Enfin  *  loraqne  le  Pape 
lendit  par  mer  àMarseille  pour  s'aboucher  avecAançoia  I«  loideFnniOe^ 
S.  S.  fit  porter  le  S.  Sacrement  par  le  Capilane. 

Paul  111  ,  et  après  lui  Grégoire  XIII ,  suivirent  l'usage  établi  pas  leurs 
prédëoesieuYS-,  ^et  méme'le  denier  voulut  enehéiïr  anr  lea  piéoédena  Poo-  , 
tifes  par  la  naagnifirence  do  l'équipage  ,•  mais  rien  n'approche  de  la  pompe 
avec  laquelle  le  S.  Sacrement  entra  dans  Ferrare  en  iSgS  ,  lorsque  Clé- 
ment VIII  alla  prendre  possession  de  cette  ville  après  la  mort  d  Alphonse 
dUst.  Le  S.  Sacrement  sortit  en  p^pocession  de  la  capitale  de  la  chrétienté 
dans  un  Tabernacle  superbe ,  mais  dont  la  description  serait  iinililt  iri.  Le 
Tabernacle  était  porté  par  huit  chanoines  du  Vatican,  sur  une  espèce  de 
brancard  et  som  un  budaquin  magniilque  brodé  dW  et  de  taie ,  etc.  Les 
Confrères  du  S.  Sacremeiit ,  tous  im  flambeau  à  la  main  ,  marchaient  de- 
vant le  y énérable.  Les  ordres  rcligiemt ,  les  musiciens  de  la  chapelle  de 
S.  Pierre  et  le  clergé ,  ayant  la  croix  de  Jésus-Christ  à  leur  tôte ,  suivaient 
les  Confrëares.  Le  &  Sacxement  paxaissait  ensmte  sous  le  baldaquin ,  qui 
était  porté  par  huit  cameriers  secrets  de  S.  S.  Des  compagnies  de  soldats 
et  dos  suisses  escortaient  le  Vénérahïc.  S.  S.  marchait,  le  cierge  ouïe  flam- 
beau à  lu  main  ,  après  le  S.  Sacrement.  Le  sacré  collège ,  les  prélats  et  la 
noUesse  Borna  ine ,  tous  armés  de  cierges ,  suivaient  le  S.  Ptoel  Voilà  la 
tnanièrc  dont  la  sainte  hostie  SO(tît  dis  Booie*  - 

EUe  fut  portée  à  Ferrare  sur  une  haquenée  8uperf>ement  enharnachée  î 
mais ,  avant  de  commencer  la  marche  ,  le  S.  Père  fléchit  le  genou  devant 
lé  Seigneur,  et  ne  se  rdeva  qu'après  Tavoir  perdn  de  tne.  Les  mulets  de 
bagage  etles  valets  de  la  suite ,  portant  les  armes  de  S.  S. ,  marchaient  à  la 
tète:  à  ceux-là  se  joignaient  plusi^rs  compagnies  de  soldats  qui  sonnaient 
de  la  trompelLe  pendant  la  marche  :  iiuit  chevaux  de  main  paraissaient 
ensuite ,  et,  après  eux,  les  domestiques  des' cardinaux  et  des  prélats,  tous 
à  cheval  ;  deux  curseurs ,  les  musiciens  de  la  chapelle  du  Pape  „  deux  ' 
écuyers ,  deux  massiers ,  qui  étaient  suivis  du  maître  des  cérémonies  et  de 
'deux  clercs  de  la  diapelle  pontificale.  Ceux-ci  portaient  à  cheval  deux  lan- 
ternes jvn  bout  d!nne]anoe,jponr  mieux  éclairer  le  S.  Sacrement  qui  marchait 
imméaiatemenl  après  eux.  Deux  palefreniers  de  S.  S.  tenaient  la  bride  du 
cheval  qui  le  portait  :  les  suisses  armés  servaient  de  garde  au  Vénérable. 
lie  sactistaîn  venait  aprèsr,  avec  le  bâton  Marne  à  la  main  "j^om  maïque  de  . 
aa  îaôdÎGdoo.  liné  longaa  file  de  prdats  Bomains  le  suivaient.  Ensuite 
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ton  Toyait  une  autre  troupe  de  musiciens  ,  de  valets  et  d'^ffic^s  de 
gage  «i^feiiraéi  en  compagnies  ,  et  cinq  cavaUen  vétot^âgqifiq^emient 
auwi  divisés  en  compagnies.  N'oublions  pas  le  barbier,  le  .tailleur  «t  le  «or- 

donnÏM*  dn  vicaire  de  Jésus-Christ.  Us  y  paraissaiwt  en  letir  rang.'  Quatre 
cameriers  portaient  quatre  toques  pontificales  de  pourpre  sm*  la  pointede 
^iiatre|»i(|ae8.  Toute  la  uoblesie  de  Eome  et  de  Femore  y  marchait  a«s«i, 
équipée  superbement ,  et  l'on  voyait  après  elle  les  acolytes  ,  les  chefs  <^  Ja 
chambre  apostolique,  les  auditeurs  de  Rote,  les  sous-diacres ,  les  orateurs  , 
l'évéque^de  Ferrare  avec  son  clergé,  les  porte-clefs  du  S.  Père,  son  graud 
maître  de»  cérémonie»,  son  porte-croix,  vingt  clercs  de  la  caihédrue  dfe 
Ferrare ,  qui  portaient  autant  de  torches  ardentes.  En  sortant  de  Rome,  et 

fendant  la  route ,  le  énérable  marchait  avec  le  bagn^^e  ;  en  entrant  dans 
ieirare,  il  occupnit  le  centre  de  la  procession.  Le  grand  trésorier  du 
vicaire  de  Jésus-Christ  avait  aux  detix  côtés  de  la  selle  de  «on  cheval  des  sacs 
d'argent?  d'où  il  tirait  des  jules  qu'il  jetait  au  peuple  au  nom  de  Sa  S.iiii- 
teté  laquelle  faisait  en  cette  occasion  la  fonction  de  successeur  de  S.  Pierre  ^ 
prince  temporel;  non  de  S.  Pierre  pauvre  pécheur,  H  i^e^arU  ni  or  m 
argent ,  mais  de  celui  qui  depuis  long-tems  avait  reconnu  que  les  biens  du 
nionde  ont  plus  de  pouvoir  sur  les  honunes  et  soul  plus  capables  de  les 
gagner  qu  uue  simple  beuédiclion  apostolique  ,  et  qui  ne  redresse  plus  l<^s 
boiteux  par  le  nom  de  J.  C.  Après  le  tréMMÎer,  on  voyait  trente  jeune» 
gens  de  meillcnres  familles  de  Ferrare  .  qui  marchaient  pied  ,  I.t  tc^te  tlé- 
couvertc ,  vêtus  de  toile  d'argent  avec  de  petits  manteaux  à  fond  noir  en 
broderie  de  «oie  «  tenant  à  la  main  de*  benette»  enrichies  de  roses  d'or , 
-de  perie»  et  de  pierreries.  Clément  Mil  paraissait  après  cette  brillante  jeu- 
n«'sse  ,  non  pas  comme  (a)  serviteur  des  serviteurs,  mais  en  qualité  de  vice- 
Dieu,  revêtu  d'une  robe  de  soie  très-riche,  portant  sur  la  tète  une  couronne  de 
.pluneors  millions  de  livres  ;  porté  lui-même  sur  les  épaules  de  hdt  estafiers , 
levétus  de  longues  rubes  d'écarlate«  sons  un  dais  du  plus  beau  damas  era- 
moisi  et  relevé  dune  broderie  d'or;  environné  d'iiiif  double  haie  de  gardes 
vêtus  magnifiquement,  suivi  de  ses  suisses ,  et  dua  auditeur  de  Rote,  qui 
portait  après  lui  la  tiare  pontificale  ;  côtoyé  par  deux  offiden  de  samaisttn , 
le  grand  eamerier  et  le  sommelier.  Nous  ne  disons  ri^  de»  caxôsses  et /les 
cavaliers  qui  suivaient  Jésus-Christ  et  son  vicaire.  / 

Pendant  la  marche ,  ces  fidèles  chantaient  continuellement  despseaumes, 
des  antiennes  et  des  motets,  récitaient  des  oraisons,  faisaient  de»  signe»  de 
croix  .  donnaient  et  recevaient  des  bénédictions.  Ils  pratiquaient  en  un  mot 
tout  ce  qui  dépend  de  cette  dévotion  extérieure  qui  essaie  de  concilier  la 
pompe  du  monde  avec  h.  modestie  évangélique..  On  marchait  à  petite» 

!*ouraées  :  le  dergé  tanf  aéculior  que  régulier  du  lieu  où  les  fidèles  passsaent 
a  nuit,  s'avançait  à  leur  rencontre  précédé  de  quelques  milices,  l^es  roa- 
eistrats  et  les  autres  personnes  de  marque  suivaient  le  clergé.  Oq  entrait 
dan»  là  vifle  an  bndt  de»  tronqpette»  mUéec  an  dumt  de»  cantique».  Le» 


(a)  »  Les  Papes  ,  voulant  donner  à  entendre  qu'ils  n'afTectaienl  les  grands  tûres  .  lai>aicrjt 
»  profeanon  d'humilité  sur  laquelle  leur  grandeur  avait  pris  son  premier  et  priiu  tpai  fon» 
»  deiBSIIt;  plus  ib  se  trouTcrent  être  granos,  plus  cholstreni-ils  tenus iloîplé»  de  l'ambition, 
»  et  se  qualifient  serù  des  serlsj  Mroles  d'humilité  ,  letqaelles  n'ont  pas  moins  d'effet  destus 
»  nous  c|ue  celles  qui  au  {wys  de  TOSe  étaient  données  k  [eur  prince ,  quand  on  Tappelait  n4 
», de» trou.  Le'jDnaiier ani  en  usa  entre  les  Papes  fut  Damase,  et  l'anirs  «joî  kn  doniu  «Mtis 
»  et  règne  UxOttigm  I.  »  YoiJà  ce  que  remarque  Fatquitr  dam  tel  milwrtw  dê  IbHwms. 
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pons  de  distinrtion  s'empressaient  de  lui  ofliir  le  baldaquin  ,  toujoui-s  at». 
tenttfs  à  décerner  les  honneurs  du  monde  à  celui  qui  pendant  sa  vie  a  foulé 
aux  pieds  1  orgueil  et  la  yanité.  Telle  fut  une  procession  dont  on  peut  voir 
une  description'plus  étendue  dans  le  P.  Rocca  ,  ou  tlans  le  P.»  Bonanni , 
cjui  m'a  fourni  cet  extrait. 

Le  Père  Bonanni  croit  que  cette  cérémonie  doit  sa  naissance  à  la  coutume 
que  les  premiers  Chrétiens  avaient  de  fjarder  le  S.  Sacrement  chez  eux,  et 
de  le  porter  en  voyage.  Ces  ])reraiers  Chrétiens  le  regardaient  comme  un 
préservatif  contre  les  périls.  Il  les  consolait  spirituellement  dans  l'orage  des 
persécutions  ,  cl ,  quand  ils  se  trouvaient  en  danger  de  mort ,  ils  le  rece- 
vaient comme  la  vie  de  leur  ame.  Le  Pape  a  voulu  conserver  cette  pieuse 
coutume  mais  ,  comme  les  tenis  sont  changés  ,  et  qu'aujourd'hui  le  pére 
spirituel  des  Chrétiens  est  l'image  de  Jésus-Christ  triomphant ,  il  est  bien 
juste  que  ce  divin  sauveur  des  hommes  ne  paraisse  qu'avec  éclat,  et  ne 
marche  qu'en  grande  pompe,  (a)  Mais,  dira-t-on  ,  si  l'usage  d^ porter  le 
S.  Sacrement  en  voyage  est  dû  à  la  piété  des  pontifes  qui  veulent  être 
toujours  en  état  de  recevoir  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ  en  cas  de  mort, 
pourquoi  lui  fait-on  prendre  les  devans  ?  poul'quoi  devance-t-41  le  S.  Père 
d'une  journée?  On  répond  à  celte  objection;  mais  la  réponse  est  si  faible 
qu'elle  ne  vnut  pas  la  peine  d'être  rapportée.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  c«'Témonie  est  une  imitation  de  la  marche  solennelle  de  l'arche 
sous  l'ancienne  loi,  en  certaines  occasions  extraordinaires.  Cet  usage 
Judaïque  était  si  nécessaire  à  la  majesté  du  Christianisme,  qu'il  y  a  de  quoi 
s'étonner  que  les  Papes ,  qui ,  de  lci\\s  en  tems  ont  orné  avec  beaucoup  de 
soin  la  religion  Chrétienne ,  aient  négligé  pendant  plusieurs  siècles  d'em- 
prunter des  Juifs  la  plus  brillante  et  la  plus  auguste  de  toutes  les  cérémo- 
nies. 

On  voit  dans  cette  figure  deux  différentes  manières  de  porter  le  S.  Sa- 
crement devant  le  Pope  :  l'une  à  cheval,  et  l'autre  suspendu  sur  un  brancard 
entre  deux  mulets ,  comme  une  litière.      .  ■  "  • 

Je  firûs  cet  article  par  la  manière  dont  un  diacre  publ^  au  penple  que  le 
Pape  doit  porter  le  S.  Sacrement.  Cette  publication  se  fait  la  veille  ,  et  la 
fonnide  en  est  remarquable  (6)  :  Demain,  dit  le  diacre,  ie  très-Saint 
portera  le  très-Saint. 

Processions  principales  de  Rome  durant  T  octave  de  la  Fêle-Dieu. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu  après  Vêpres ,  à  Notre  Dame  de  la  Victoire. 

Le  vendredi  matin  ,  à  la  Minerve. 
'    liC  samedi  matin ,  à  Sainte  Marie  majeure ,  et  à  Notre  Dame  du  Peuple. 

Le  dimanche  matin,  à  l'Anima,  pour  la  nation  Allemande  ;  et,  pour  la 
nation  Française  ,  à  Saint  Louis',  où  assistent  les  cardinaux  nationaux. 
Ensuite  il  y  a  une  autre  belle  procession  à  Saint  Apollinaire  in  Transtevere  : 
le  matin ,  à  Sainte  Marie  fle  IHorto ,  où  assistent  toutes  les  confrairies  qui 
y  sont  érigées ,  et  le  soir ,  à  Sainte  Marie  in  Transteyere  ,  et  à  Notre  Dame 


(d)  Bcmamù  ,  Cap.  94.  délia  Gerarctûa. 

(  À  )  CraUina  die  SanctUtimus  purtakil  tanctiisimum. 
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des  Monts.  Le  même  jour  ,,  après  Yt^pres,  à  Saint  JeandeliAtmit  àSainte 

Marie  de  la  Scala ,  et  à  la  Transpontine. 

Le  InndK  /  à  la  ooiiihârie  de' la  Mort ,  «t  à  h  Trinité  dn  Mbi^^ 

Mardi  au  soir,  am  Saints  Apôtres.  Meréredî,  à  Notre  Dame  éd  Kanto, 

et  à  la  Rotonde. 

'  Le  jeudi ,  jour  de  l'octave,  le  matin,  à  S.  Laurent  in  Damaso,  à  Saint 
André  délie  Frat^,  à  Notre  Dani«  de  Bfonte  Serrato ,  i  Sainte  Biaise  de 
la  Pagnote  .  à  Salni  Marc ,  oii  asnsientles  magistrats  du  peuple  Romain; 
Mais  la  plus  belle  de  toutes  ces  processions  est  celle  du  Jésus  ,  à  cause  de 
la  richesse  des  chapes  des  Jésuites  ,  qui  sont  de  riches  étofles  en  brode- 
ries ,  enrichies  9e  perles  et  de  pierreries  de  grande  yaleur  :  le  soir  du 
même  jour,  à  Saint  Laurent  in  Lucine ,  à  Saint  Jacques  des  Espagnols  et 
à  Saint  Pierre.  Le  Chapitre  fait  une  procession  pour  terminer  l'octaye.  '  * 

y/u  mois  de  Juin. 

'    • 

I .  Saint  Théobaldo ,  de  Tordre  des  Camaldules,  aux  églises  de  la  teligionr 
a.  Saint  Pierre  et  Saint  MarccUin ,  martjrs ,  à  leurs  églises. 

3.  Saint  Pèlerin  des  Camaldules ,  fétea  aux  éj^ises  de  la  rdigion; 

4*  Saint  Qoirin,  évéqne*  maitjr ,  à  Sainte  Marie  in  Transterère,  ohest 

son  corps, 

5.  Saint  Bouiface ,  éréqae  martyr,  Bénédictin  ;  féte  aux  églises  de 
Tordre. 

6.  Saint  Claude ,  archevêque  de  Besançon  ;  à  l'église  des  Bourguignons 
de  la  Franche-Comté.  Saint  Artéme,  martyr;  h  Saint  Martin  des  Monts, 
où  est  son  corps.  Saint  Norbert ,  évéque  et  fondateur  de  Prémouué  ;  à 
•leur  collège. 

7 .  Saint  Robert ,  abbé  de  Oteaux;  aux  éf^ises  de  Tordre. 

8. 

9.  Saint  Prime  et  Saint  Folicien  ,  à  Saint  Etienne  le  Rond.  Dédicace  de 
Saint  Pierre  Monlorio. 

10.  Translation  du  corps  de  Saint  Philippe  Bcniai,  fondateur  des  Set^ 
vites;  féte  à  Saint  Marcel. 

I I .  Saint  Bamabé,  Apàtre  ;  à  S.  Pierre ,  pour  la  translation  dn  corps  de 
Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

la.  Saints  Ba'sile  ,  Cirinus  ,  Nabore  et  Nazaïre  ,  martyrs;  anx  Saints 
Apdtres ,  où  sont  leurs  reliques.  Saint  Onogre ,  féte  à  son  église.  Saint 
Léon  III ,  Pape  ,  féte  à  Saint  Pierre. 

13.  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  féte  à  Saint  Antoine  des  Portugais ,  aux 
églises  de  Tordre  de  Saint  Fran^iais  ,  et  à  Saint  Pierre ,  dans  la  chapelle 
dn  chœur.  -       ,  ' 

Le  second  dimMiclke  de  juin ,  féte  i  Notre  Dame.de  la  Consolation. 

14.  Saint  Basile  le  Grand  ;  iSIte  à  ses  é|^  et  à  Saint  Piene,  k  sa 

chapelle.  • 

15.  Saints  Vitus  et  Modeste,  martyrs ,  a  leur  église. 

.  /  16.  Saints  Qnirioo  et  Jufite,  martrrs  ;  à  leur  église  :  àSaimePtadcntiane 
et.aux  autres  éj^ises  de  Povdre  de  Qtanz,  pour  Sainte  Lo^arde ,  l^erge* 

17- 

18,  Saints  Marc  et  Marcellin,  martyrs;  à  Saints  Cosme  et  Damien  in 
campo  Yaccino ,  où  sont  leurs  corps. 

19.  Saints  GerraÎB  et  Picotais,  martyn;  à  Saint  Vital  etàSaintChariea 

an  Cours. 
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ao.  Saint  Novat,  frère  des  Saintes  Pudontiane  etPraxéde;  à  leurs  églîies: 
et  à  celle  d  Ara  Cœli ,  pour  le  bienheureux  François  Solano.  •  ^ 

ai .  Soime  Dénétrie ,  Vierge  et  martyre ,  soeur  de  Sdnte  fiibiaoe;  4  son 

:  et  À  celle  des  Jésuites,  pour  le  bienheureux  Louis  Gonzac^e. 
32.  Saint  Paulin >  évé<jué  et  confesseur;  i  Saint  Jkrthelemi  en  l'Ele,  où 
est  «on  corp».  ■  ' 

a3.  Saint  Jetta ,  prêtre  et  martyr;  à  Sainte  ffibiane ,  et  à  Saint  Sylvestre 
in  .Capile ,  où  est  sou  corps . 

94 •  Nativité  de  Saint  Jean  Baptiste  :  chapelle  papale  à  Saint  Jean  de 
Latran  ;  le  cardinal  archi-pr^tre  chante  la  Messe  :  féle  à  Saint  Jean  des 
florentins,  à  Saint  Jean  des  Oénois  «  anx  antres  ^ises  de  Saint  J^n  et  à' 
Saint  Sylvestre  au  Champ  de  Mars,  où  ils  précendâit  aToirledbefdeSaint 
Jèan-Baptiste. 

Autrefois  on  chantait  trois  Messes  à  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste , 
coipme  à  Noël.  Pour  conserver  mie  partie  de  cet  usage,  l'égHsedçS.Maur 
à  deux  lieues  de  Paris  fait  dire  ime  granfl  Mt-ssc  à  minuit. 

a5.  Saint  Eloy,  éTé<|ae  confesseur;  fétc  à  ses  églises. 

a6.  Saints  Jean  et  Paul ,  martyrs ,  à  leurs  églises. 

37.  (a).  .  • 

28.  Saint  Léon  II  et  S.  Paul  I ,  Papes  ,  féte  à  S.  Pierre  :  nprbs  les  Wpros 
il  y  a  chapelle  papale  :  ensuite  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne  présente 
au  Pape  une  haqaenée  sapec1>ement  enhamac)tée ,  avec  une  sdle  et  une 
liousse  en  brodeiie  aux  armes  du  Pape.  Celui  qui  cmduit  la  haquenée 
porte  dans  une  bourse  detofie  de  soie  brodée  très-proprement ,  une  cédule 
de  sept  mille  écus  dor  pour  le  tribut  du  royaume  de  Naples,  qui  est  devenu 
fief  du  Saint  Sî^je  depuis  quelcpies  siècles,  ainsi  que  les  Papes  le  pré- 
tendent. Cette  cérémonie  avait  été  interrompue  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment XII,  son  successeur  Innocent  \TV  l'a  fait  revivre,  voici  l'ordre  de  la 
cérémonie.  (  ^  )  »  Tous  les  ans  ,  la  veille  de  S.  Pierre ,  l'ambassadeur  d'Es- 
»  pagne ,  ou  quelque  prince  vassal  du  roi  Catholique ,  part  ée  um  palais 
»  en  cavalcade ,  à  peu  prés  comme  dans  une  ambas.sade  d'obédience.  La 
i)  haquenée  ])récède  immédiatement  cet  ambassadeur  entre  les  gardes  du 
»  Pape  ,  accompagnée  des  estafiers  et  des  j)ages  de  ce  ministre  ,  vélua  de 
»  livrées  neuves  ».  Le  soir  il  y  a  des  illummationa  et  des  feux  d'artifioeaitt 
ch&teau  Saint  Ange  et  à  la  place  d'Espagne,  et  le  soir  du  jour  suivant* 
aussi. 

39.  Saint  Pierre  et  Saint  Paul ,  apùtres  :  chapelle  papale  à  S.  Pierre  ;  le 
Pape  chante  une  Messe  pontificale ,  et  prpnoncé  une  nomélie  en  latin  aprèsr 
l'évangile  :  fétc  à  Saint  Paul  et  à  S.  Jean  de  Latran,  où  l'on  montre  leurs 
chefs  :  fête  h  leurs  autres  jé^ses,  à  Saint  Charies  des  Gantinarit  etàTora- 
toire  du  Gonfaloa. 


(•  )  Void  trois  hennés  qm  dcnvent  inrprendre,  car  3  serait  Inen  fiicile  dé  les  reaipllr  avec 

le  secours  des  Bollandistes.  Leur  immense  rrrucil  fournirait  hrniirnnp  plus  de  dix  aakltt  par 
jour,  l'un  portant  Tautre.  Qunnd  frra-i-on  donc  vm  semblable  travail  puur  les  sarUIS  tllcs 

gens  lie  It'iii't's ,  ].<  ^'loii'u  ei  hi  luiniL'iL'  du  Il-ut  pays?  On  j  lirait  dl'antm hhimIm i[M  ce^sdn 
génie  ,  mais  ib  valent  bien  les  $iupidi;s  n'vcncs  d'un  Ribadiaeira. 

ISous  apprenons  avec  sadsfacuon  qu'un  homme  de  lettres  ^occupe  depuis  lon^-tems  à  com- 
poser cette  honorable  I^«iule ,  «(  qu'il  doit  oflirir  bicnidt  au  pnl»nc  le  ealendrier  généogra- 
phtquÊ  ei  néentugiqaê  Su  éeri§HÙ»tttU  tout  le»  dMuMt  i»  tout  kt  |N{|r«.  ( Ntttnom,  )D. 

{b)  TtihaàiÊhCouriêMiomtftx. 
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3o.  Commémoration  de  Saint  Paul ,  i  Saint  Paul  aux  Trois  Fontaines,  à 
la  Victoire ,  etc. 

Juillet.  '     '  ' 

I .  L'octave  de  Saint  Jean-Baptiste ,  fête  à  Saint  Jean  de  Latran." 

a.  La  Visitation  de  Notre  Dame  ;  à  Sainte  Marie  Majeure  ,  et  aux  autres 
églises  de  la  Vierge ,  à  Sainte  Elisabeth  des  Boulangers  Allemands ,  aux 
filles  de  la  Visitation  à  la  Longara  :  à  Saint  Pierre ,  pour  Saints  Processe 
et  Martinian,  niartyi;s. 

3.  S.  Lanfranc ,  évéque  confesseur ,  de  l'ordre  de  S.  Benoit;  féte  aux 
églises  de  la  religion.  • 

4-  Sainte  Elisabeth  ,  reine  de  Portugal,-  à  S.  Antoine  des  Portugais,  aux 
églises  de  S.  François. 

5.  Saint  Zoé,  martyr;  à  S.  Pierrt;.  *  ' 

6.  Octave  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  etc.,  à  Saints  Cosme  et  Damien , 
pour  S.  Tranquillin,  martyr. 

7.  Translation  de  S.  Thomas  de  Cantorbie,  à  Ste.  Marie  de  Cacabari. 

8.  Saints  Aquille  et  Priscille,  martyrs;  à  Ste.  Prisqup. 

'  9.  Saint  Zénon  et  ses  compagnons ,  martyrs  ;  féte  à  S.  Vincent  et  airx 
trois  Fontaines. 

10.  Saintes  Ruffîne  et  Seconde,  martyres;  féte  à  leurs  églises  au  Vatican 
et  delà  le  Tibre  ;  à  Saints  Cosme  et  Damien ,  martyrs ,  pour  S.  Léonce , 
martyr;  et  à  S.  Marcel ,  pour  les  sept  fils  de  Ste.  Félicité  ,  martyrs. 

I I .  Saint  Pie  ,  Pape  ,  martyr  ;  à  Saint  Piorre  ,  où  est  son  corps. 

1 3.  Saint  Jean  Gualbert ,  fondateur  de  l'ordre  de  Vallombreuse;  à  Ste. 
Praxéde. 

15.  Saint  Anaclel ,  Pape  et  marJyr;  féte  à  S.  Pierre,  où  est  son  corps. 
i4-  Saint  Bonavenlure  ,  cardinal  ;  féte  à  toutes  les  églises  de  l'ordre  de 

S.  François  :  chapelle  papale  aux  Saints  Apôtres. 
-  i5.  Saint  Henri,  pnip«*reur;  au  Jésus,  où  s»nt  ses  reliques. 

16.  Dédicace  de  la  <  ha|iclle  de  S.  Pasteur;  à  Sainte  Pudentiane ,  à  la 
Transpontine  ;  et  à  JNolrc  D^me  des  Monts.  Autre  féte  de  Notre  Dame  des 
Carmes.  Le  dimanche  suivant  léle  à  S.  Martin  des  Monts  et  à  S.  Chrysogone 
du  même  ordre. 

17.  Saint  Alexis  ;  féte  à  son  église,  à  S.  PaiJ,  à  Ste.  Marie  inPoi-licu  :  à 
S.  Pierre  pour  S.  Léon  IV. 

18.  Sainte  Symphorose  et  ses  sept  enfans,  martyrs;  à  S.  Ange  de  la 
Poissonnerie,  où  sont  leurs  corps. 

19.  Saint  Epaphre,  martyr,  disciple  de  S.  Paul;  à  Ste.  Marie  Majeure, 
où  est  son  corps. 

ao.  Sainte  Marguerite,  V.  M.;  à  son  église  delà  le  Tibre;  et  à  la  Trans- 
pontine pour  S.  Elie.  '  ' 

21.  Sainte  Praxéde  ;  à  son  église ,  à  Ste.  Pudentiane,  aux  quatre  Cou* 
ronnés,  et  à  S.  JeandeLatran.  • 

au.  Sainte  Marie  Madelaine;  féte  à  son  église,  aux  Converties  au  Cours, 
et  à  S.  Celse ,  où  il  y  a  de  ses  reliques. 

•  Sainte  Marie  Madelaine  est  ré^ért^e  particulièrement  en  Provence.  On  y 
voit  {fi)\(i  fameuse  grotte  où  l'on  assure  que  Ste.  Madelaine  fit  retraite 


(a  y  La  Sahte  Baume  ,  »!  plalvimnient  décrite  par  le  Père  Pierre  de  Saint  Louis ,  Cumt 
Prov<-n<,':il ,  Anwi  le  puème  de  la  Mtii^dclaine . 


• 
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Seudant  trente  ans.  L'endroit  de  la  grotte  où  la  Sainte  pleurait  les  désordres 
e  sa  feonesse  est  renfermé  par  des  fprfllesde  fer,  et  dés  flambeauxy  brûlent 
nuit  et  jour  en  son  honneur.  Plus  haut  on  volt  le  Saint  Pilou,  c'est-à-dire  « 
le  Sniut  Pillier.  C'est  l'endnHt  oii  la  Sainte  était  élevée  sept  fois  leiourpar 
les  Anges.  •  '  . . 

aS.  Siont  ApoOnmire ,  éy^que  et  martyr  ;  à  pon  é^Rse  t  à  S.  Celse ,  pour 
Saint  Liborio ,  évéque;  à  Sainte  Marie  Slbjeave,  pour  les  Saintes  Romula 
et  Redempta. 

a 4  •  Sainte  Christine  ;  Vierge ,  et  martyre ,  h  Ste.-l!ifiBrie  Majeure ,  où  sout 
ses  reliques. 

*  a5.  Saint  Jacques  ,  ApAtrc;  fiMe  à  ses  «'>yHses. 

aG.  Sainte  Anne ,  à  ses  églises  et  à  S.  Puul)  à  Ste .-Françoise  Romaine , 

•  pour  S.  Sein  promus,  martyr. 

37.  Saint  Pantaléon  ,  martyr;  fête  à  ses  éfçlîses. 

28.  Saints  Na-<wire ,  C«'l.s<-  et  Viclor.  niîn  t>rs;  fOte  h  Soint  Pierre  pour" 
Saint  Victor  :  à  Saint  Martin  dis  Monts,  pour  Saint lunocent ,  Pape.       '  •    .  • 

2p.  Sainte  Marthe ,  f(He  h  ses  églises;  à  Sainte  IHbne  Majeure,  pour 
Saint  Simplice  ,  Faustin  et  Bôairix  .  dont  les  corps  y  ^ont;  A  Saints  Goame' 
et  Daniien ,  pour  Saint  Félix  U ,  Pape  et  martyr.  >  • 

50.  Saints  Abdon  etSamem,  martyrs;  ftHe  à  Saint  Marc,  où  sont  leurs, 
^orps. 

51 .  Saint  Tgnace,  'fondateor  des  Jésuites;  liHe  «nz  églises  de  la  compa»  . 
gnie  de  Jésus. 

jiu  mou  djioùt. 

1 .  (    )  Saint  Pierre  aux  liens  ,  fc^te  h  sou  t  glise  ;  et ,  pour  les  Saints 
frères  Macchabées ,  aux  Basiliques. 

2.  Saint  Etienne  ,  Pape  et  martyr;  à  Saint  Martin  des  Monts,  où  est  son 
corps.  A  Saint  Jean  dos  Florentins,  féte  des  chevaliers  de  1  ordre  de  Saint 
Etienne.  A  toutes  les  Plglises  dé  Saint  F«ançoiai||.féie  pour  le  pardon  de  la  * 
'Portiunculo  à  Assise  :  fcUe  à  Sainte  Bri^te.  * 

3.  Invention  du  corps  de  Saint  Etienne,  previer martyr}  fifrteàaes^Iises»  ' 
et  à  Saint  Laurent  hors  des  murs. 

4>  Saint  Ddinimque ,  fondateur  de  son  ordre  ;  ftte  A  la  Mmerre  et  aux 
'  antres  églises  de  la  réiiaîon.  '  * 

5.  ?iotreJDame  des  Neiges,  féte  ;'i  S.TÎnte  Marie  Majeure.  A  Saint  Do- 

.  nunique  et  à  Saint  Sixte  à  Monte  INIa^^niuiopoli,  les  reli^euses  exposent  -  ■ 
Icnn  phia  Beaux  paranent.  Ces  paremens  sont  d'une  beauté  et  d'une  ri" 
chessc  siirprenantcs. 

6.  (  6  )  Transfiguratiou  de  Notre-Seigneiu-  à  1  église  de  Saint  Sauveur  e^ 
,à1aBGncrve. 

f>  2*  Saint  Albert ,  éarme  ;  «lux  églises  de  l'ordre. 

8.*Saînts  Cyriaque,  Large  et  Smragdei  féte  à  Sainte  Marié  in  TÎa  la  ta  ^  . 

et  h  Saint  Sylvestre  in  Camyio  ÏNIar/o.  * 


(  a  ^  Ccue  féte  fut  instituée  vers  le  mtUeadn  doqoièaM siècle  gar  la  Pape  Sixte  III,  à  la  sol- 
licitniion  de  rimpéniirice  Eudozie.  AnpaniTiitt  le  peapk  célébrait  le  même  jour  Pannmnun 

de  la  défaite  d'Antoine  et  de  Cléupàtre.  ' 

'  (  A  )  La  féie  de  la  traasftçuration  fut  instituée  par  le  Pape  Calixte  III ,  en  i^^S,  ea  mcmoîrt 
d'one  tKMin «pelas  GMueasnoqpoitiNuav  ta 

»  .  » 
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ç).  Saint  Romain  ,  mnrryr;  f<M(«  à  Snint  Laux«at  hOTS  deS  nUlTS. 

10.  Saint  Laurent,  iHe  à  ses  églises. 

11.  Sainte  Sosanne^  V.  et  M.  à  son  église;  etàSdift  Joaa  Colabit, pour 

Saint  Jaurin  .  K\ . 

la.  Sainte  Claire  ;  ftHc  h  son  <^f^1ise,  et  aux  antres  de  son  ordre. 
i3.  Saint  Hypolite  ,  inaiijr  ;  à  Saint  Laurent  hors  des  murs. 
1 4  •  Saint  Ëusebe ,  martyr  ;  &  son  église. 

I  S.  J/Assoiiiptinn  de  la  vierge;  chapelle  papale  à  Sainte  Marie  Majeure, 
où  le  cardinal  arclii-prétre  chante  la  messe  :  féte  à  toutes  les  églises  de  la 
Vierge ,  et  surtout  à  Notre-Dame  des  Miracles. 

16.  Saint  Roch  ,  A^te  h  son  église;  à  1a  Minerre,  pour  Saint  Hyacinthe. 
Dédicace  de  Sainte  Lucie  in  Sdce. 

1 7 .  Octave  de  Saint  Laurent ,  féte  à  ses  églises  ;  et  à  Saint  Jacques  de 
la  LoDgarn  ,  j)oar  la  B.  Jf.  claire  de  Monte  ïalco, 

18.  Ste.  llt  ièue ,  impératrice;  jfiMe  à  son  église  des  Grédenden ,  et  à 
Ste.  Croix  in  .Térusalein. 

19.  Saint  Louis ,  archevétjue  de  Toulouse ,  de  l  ordie  de  S.  François;  aux 
églises  de  la  religion  :  à  Saint  Kerre,  pour  Saint  Magnus,  E.  M.  et  à  Saint 
Mi<'hel  de  l'Echelle  ,  où  est  son  corps. 

ao.  Saint  Bernard ,  abbé  de  Qaîrvaux,  à  ses  églises,  et  à  toutes  celles 
de  l'ordi'e  des  Citeaux. 

ai.  Saint  Cyriaque ,  martyr,  féte  à  Sainte  Marie  in  Capitelli ,  où  est 
son  corps;  à  Saint  I «lurent  hors  des  murs,  à  Sainte  Agata  in  Subnnâ  .  à 
Sainte  Françoise  iu  Canipo  Yaccino ,  pour  le  B.  U.  Bernardo  Tolomei , 
fondateur  du  Mont  d'Ofive. 

aa.  Octave  de  l'assomption ,  féie  à  Sainte  Marie  Majeure  ;  à  Saint  Paul 
p(nir  Saint  Timothée  :  et  à  Saint  Marcel,  pour  Saint  Hippolite ,  évéque  et 
Martyr. 

a5.  Saint  Philippe  Benisi,  fondateur  de  l'ordre  des  Serritcs;  féte  à  Saint 

Marcd  et  aux  autres  églises  de  cette  religion;  à  Saint  Sylvestre  in  Canipo 
Marzo  ,  pour  Saints  ClirysnnTe  et  Darie  ,  martyrs;  à  Sainte  Marie  Majeure 
pour  la  translation  des  Saints  Simphce ,  Fauste  et  BeatrLx ,  martyrs. 
a4.  VigDe  de  Saint  Barthelemi  »       à  ses  églises. 

35.  Saint  Barlhelenii  ,  Apôtre  ,  féte  à  ses  églises  :  à  Saint  Louis  des 
Français,  pour  Saint  Louis  ,  où  les  cardinaux  tiennent  chapelle  ;  ;\  Saint 
Laurent  in  Lucine  ,  pour  les  Saints  Eusèbe  ,  ^  incent  j  Pontian  et  Pellerin, 
martyrs ,  et  à  Saint  Jean  de  la  Pigne ,  pour  S.  Genèse,  martyr. 

^.G.  Saint  Zéphirin  ,  Pape  et  martyr;  i  Saint  Sixte  ,  ou  sont  ses  relicjaes; 
à  Saint  Ëartlielemi  des  Bergamasques ,  pour  Saint  Alexandre ,  martyr. 

37.  Féte  à  Saint  Barthelemi ,  et  à  Saint  Colafait.' 

a8.  Saint  Augustin  ,  fl'ie  aux  églises  de  ses  ordres.  Ce  même  jour,  on 
entre  dans  l'église  des  Ohlates  des  sept  douleurs. 

29.  Décolation  de  Saint  Jean  Baptiste,  féte  à  Saint  Jean  le  décolé  et  aux 
antres  églises  :  fifte  de  Sainte  Sabine  ,  martyre  ;  à  son  église  :  et  à  Sainte 
prax'éde  ,  pour  Sainte  Candide ,  rierge  et  martyre. 

■^o.  Saint  Félix  et  autres  martyrs;  féte  à  Saint  Laurent  în  Lucine  ,  oii 
sont  leurs  reliques.  A  la  Minerve ,  pour  Sainte  Rose  du  Pérou  ,  et  à  Saint 
Augustin ,  pour  la  dédicace. 

Saint  Romain  Nonat,  cardinal,  de  l'ordre  deU  Merd'i  ftte à SAÎnt  Adrien 
èt  à  Saint  Jean  in  Gampo  Marso. 

Tome  IL  H 
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I.  Saint  Gilles ,  abbéi  fite  à  wBéi^KKs;  et  à  Saint  Lmirait  in  DaniMo, 
pour  la  dédicace. 

a.  Saiut  Boaoset  abbé,  bénédictin  ,  féte  aux  églises  de  l'ordre  ,  et  à 
Sunte  Pudentîane ,  oh  sont  ses  rdiqaes. 

5.  Saint  Séraphie ,  vierge;  féte  h  Sainte  Sabine ,  où  est  son  corps. 

4.  Saint  TesauTO ,  cardinal ,  de  l'ordre  de  Valombreuse  ;  à  Sainte  Pra- 

xéde. 

5.  Saint  B«rtin ,  abbé ,  bénédictin  :  féie  aux  églises  de  l'ordre. 

6.  Saint  Elcntére ,  abbé  ,  fiHe  à  Saint  Gi  t'H^oirc  ,  au  Mont  GoditU.  ' 
Saint  Acbien,  martyr;  à  son  église  in  Carapo  Vaccino. 

8.  La  nativité  de  Notre-Dame;  cbapclle  papale  f  Notre-Dame  au  peuple , 
où  un  cardinal  |M!iétre  chante  la  messe  :  féte  aux  ë|^ises  de  la  1ilei|pe  et  à 
l'église  Neuve. 

9.  Saint  Grégoire ,  martyr  ;  féte  à  Saint  Pierre. 

I  o.  Saint  Nicolas  Tolentin  ;  à  son  église ,  et  à  celles  de  r<M^  de  Saint 
An^ustin. 

I T .  Sntnts  Proie  et  Jacinthe ,  martyrs  ;  aux  Saints  Apàtres  «  et  à  Saint 
Jean  des  Florentins,  où  sont  Iturs  relicjues. 

ta.  fi^te  dn  nom  de  Marie ,  à  Saint  Bernard  à  la  colonne  trajane.  Le  di* 
manche  de  l'octavo  de  la  nativité  de  b  Vierge  ,  félc  à  Saint  Marcel  et  à 
Noire-l);mie  du  chénc  ;  fêle  de  la  coutiairie  des  Bouchers.  Sainte Mauic Ma- 
jeure ,  tvle  à  Notie-Danie  de  Lorette  de  la  place  trajane. 

i3.  Saint  Martin abbé;  fote  à  Saint  Grégoire  au  Mont  Gielius. 

1  .\ .  Exaltation  de  la  Sainte  Croix  ;  féte  à  ses  églises,  au  crudUix  de  Saint 
Marcel ,  oi  à  Saint  Charles  des  Caliuari. 

1 5.  Octave  de  la  nalmté  de  Notre-Dame,  féte  à  ses  églises. 

iC.  Saint  Corneille,  Papeetniart>T,  et  Saint  Cyprien ,  évéque  et  martyr; 
à  Sainte  Marie  in  Transtevere.  où  est  le  corps  duciil  S.  Conieille;  au  Jésus, 
pour  S.  Abonde  et  Saint  Âboudiuilius,  martyrs.  Sainte  Euphémie,  vierge  et 
martyre  ;  féte  à  son  église  à  la  colonne  trajane. 

17.  fêtes  des  Stigmates  de  Saint  François  ;  à  toutes  les  églises  de  son 
ordre,  et  à  la  confrairie  des  Sligmalcs  ,  érigée  dans  Téglise  des  4°  martyrs 
au  palais  Césarin  .  A  Saint  laurent  hors  des  miurs ,  féte  de  Saint  Justin  , 
prêtre  et  Mar^,  dont  le  corps  repose  dans  cette  église. 

18.  Sùnte  Sopbie  ,  vierge  et  martyre  ;  féte  à  Saint  Martin  des  Monts, 
où  est  son  corps;  à  Saint  Augustin  ,  pour  Saint  Thomas  de  Ville-Neuve. 

19.  Saint  Sylvestre ,  évéque  et  martyr;  à  l'église  du  Sauit  Ji.sprit  des 
Napolitains ,  et  à  Saint  Sylvestre  au  Champ  de  Mars. 

110.  Saint  Eustache  et  ses  compagnons  ,  niarljrs  :  féte  à  son  église  et  l 
Saiut  Martin  des  Monts,  où  est  le  corps  de  Saint  Théophile. 

21 .  Saint  Matthieu ,  Apôtre  et  évangéliste  ;  à  son  église  ,  à  Sainte  croix 
&ï  Jérusalem ,  i  Sûnte  luarie  Miqeure ,  et  à  la  Trinité  des  pèlerins. 

•2-2 .  Saint  Maurice  et  ses  compagnons ,  martyrs  ;  à  l'église  des  Piémonlais,' 
et  i\  Sainte  Mnrio  Majeure ,  où  est  son  chef.  ASaintMarcel,  pour  les  Saintes 
Digne  et  Emeriie ,  vierges  et  martyres. 

a3.  Saint  Lin ,  Pape  et  martjr;  tbte  à  Saint  Pierre  t  à  rhàpital  du  Saint 
Esprit ,  pour  Sainte  Thécle ,  vierge  et  martjie. 
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af).  Saint  Girard  ,  abbé  ,  b(^n(^dictin  ;  (He  aux  églises  de  l'ordre.  A  Saiat 
\Adi*ion  in  Cainpo  Vaccino,  féle  principale  de  Notre-Dame  de  la  Merci. 
a5.  Saii|t  Hercalim,  mar^;  Rte  i  Saint  Jçan  Colabit ,  ob  ect  Mm  corps; 
a6.  Saint  Cjprien  ,  et  Sainte  Jiutiiie,  nunrtjrre;  fite  à  leur  chiqielle  à 

Saint  Jean  de  l^tran. 

27.  Saint  Cosme  et  Saint  Dainien  ;  féte  à  leur  église,  à  Sainte  Marie 
lUajeure ,  &  Saint  Marcel ,  et  à  l'église  on  oratoire  dues  baiMe» ,  deitîère 

le  Saint  Suaire  dos Pif'tnontnis. 

Saint  Venceslaus,  roidcliohéme;  féte  à  Saint  Pierre.  A  Saint Cosroe 
et  Saint  Danuen  pour  les  Saints  Antime,  Leontius  et  Euthereinme,  marty  rs. 

ag.  D(''<li<-are  de  Saint BGchcl  Archange;  féte  à  ses  églises. 

3o.  Saiui  J('>romo ,  docteur  de  l'élise}  féte  i  ses  EglÏMS,  à  Sainte  Marie 
Majeure ,  et  ù  Sainte  Auasta&ie. 

Octobre, 

"Le  premier  dicnancKe}  fête  du  rosaire  &  la  BGnerfe  V  et  aux  églises  de 

l'ordre  de  Saint  Dominique. 

I.  Saint  Rémi,  évéque  et  confesseur,-  féte  à  Sa  iule  Marie  in  transtevere, 
où  sont  ses  rdiques,  à  Sainte  Agathe  et  à  Saint  Lonis. 

a.  Saint  Léger,  évéque  d'Autun  et  martyr;  féte  à  Saint  Pierre,  cii  SOnt 
ses  reliques.  (  a  )  féte  de  l'Ange  Gardien  à  son  église. 
3.  Saint  Candide ,  martyr';  à  Sainte  Bibiane. 

4<  Saint  François  d'Assissc  ,  confesseur  ;  féte  à  tontes  les  églises  de  son 
ordre  :  à  Saint  Jean  des  Bolonois  ,  pour  Saint  Pétrone. 

5.  Saint  Placide  et  ses  compagnons,  martyrs  j  féle  aux  églises  de  l'ordre 
de  S.  Benott  :  à  S.  Pierre ,  pour  Ste.  Galle* 

6.  S.  Bruno ,  fondateur  des  Chartreux;àSte.MarîedesAnges;àNotre^ 
Dame  de  la  paix  ,  pour  la  dédicace. 

7.  Saint  Marc ,  Pape  ;  féte  à  sou  église.  S.  Serge  et  S.  Bacchus,  martyrs; 
fête  &  leur  église. 

8.  Sainte  Brigitte ,  veuve;  féte  à  son  église  :  à  S.  Laurent  in  Panispema, 
pour  les  Saints  mnrt\T«;  Marcel  et  Apulée  (^b).  Dédicace  de  S.  Louis  des 
Français.  S.  Sinuou  le  vieux,  qui  reçut  iSolre  Seigneur  entre  ses  bras  le 
fonr  de  la  purificadpn  ;  fête  à  son  église  procbe  la  place  Fiamette. 

9.  Saint  Denis etses  con^pagnons,  martyrs;  fête  i  leur  é^iseetàS.  Louis 

des  Français. 

10.  Saint  Louis  Bertrand,  Jacobin,  féte  à  la  Mmerre.  S.  Francis  de 
Borgia ,  féte  au  Jésus.  A  S.  Eusébe ,  féte  pour  la  fondation  des  Célestins.  • 

I I .  Translation  du  corps  de  S.  Augustin  ,  féte  aux  églises  df  son  ordre. 
1:2.  Saint  Rodolphe ,  de  l'ordre  des  Camaldules;  aux  églises  de  sa  reli- 
gion. 

1 5 .  féte  aux  élises  de  l'ordre  de  Ctteaux ,  pour  la  dédicace  de  Tabbaye 

de  Clainaux  ;  et  à  Ara  coeli ,  pour  S.  Daniel  et  ses  compagnons ,  martyrs. 

1 4.  Saint  Calixte ,  Pape  et  martyr  i  féte  à  son  église  ,  à  S.  JNIarie.  in 
Transterere ,  et  à  S.  Sébastien. 


(s)  La  ftie  de>  Aimes  Gardiens  tat  établie  ,  ou  daUte  fbt  rendue  géndnle ,  p«r  le  Pape 
^ImlV,  à  la  réquisition  de  l'i  rdinand  d'Autrirhe  ,  ifcpuis  cmpcri^ur. 

(()  Qu'U  ne  nul  pas  coofooclre  avec  rëlégaui  auuur  d«  l'^ne  ttor.  ^ 


iZ6  DISSERTATION  SUR  IJ^S  CERILÎVIONIES 

15.  Saiu  Le  Thérèse ,  vierge;  féte  à  toutes  les  églises  des  Carmes. 

16.  Suint  Oal ,  abbé,  bénédictin  ;  fiHe  aux  églises  de  l'ordre. 

17.  Fondation  de  Toi-dre  dçs  Citraiix;  fôlû  par  toutes  les  égjises  de  la 
Telîgion  ;  à  celles  de  S.  Beuoîl ,  pour  S.  André  ,  bénédirtin  ;  à  S.  Pierre 
pour  S.  Adeodatte ,  Pape  ;  et  t\  1  église  des  Polonais ,  pour  Ste.  Heduigu  « 
duchesse  de  Pologne. 

18.  Saint  Luc,  évangélîste;  féte  des  peintres  à  son  église  «iSte.  Martinet* 
à  S.  Pierre  ,  où  est  son  chef,  et  à  Sainte  Marie  Majeure ,  où  est  son  bras. 

19.  Saint  Pierre  d'Alcantara;  à  l'église  d'jira  cœli ,  et  à  son  église  sur  le 
mont  Palatin. 

7.0.  Saint  Sedule  ,  bénédirtin  ;  féte  aux  églises  de  l'ordre. 

:2i .  Sainte  Ursule  et  ses  compagnes ,  vierges  et  martyres;  féte  à  Torré 
de  Spechi ,  à  la  pitié  en  place  colonne. 

aa.  Saint  Battario ,  abbé  du  Mont  Cassin  ,  Sainte  Gordule ,  vierge  et 
martyre  ;  au  Jésus  ,  où  est  la  léte  de  retto  dernière. 

a5.  Saint  Pierre  Paschasius  ;  féte  à  Saint  Adiien. 

a4'  Saint  Martin ,  abbé ,  bénédidîn  ;  féte  aux  églises  de  Tordre. 

aS.  Saints Crépin  etCrepinien,  martyrs;  féte  k  leur  église  des  Cordon- 
niers ;  et  à  S.  Laurent  in  Panispcma ,  où  sont  ses  relique».  S.  Chrysantf? 
etDarie;  féte  aux  SS.  Apôtres,  et  à  S.  Sylvestre  in  Canipo  Marzo,  où  sont 
leurs 'reliques. 

a6.  Saint  Evariste ,  Pape  et  martyr  ;  féte  à  S.  Piene. 

27.  Vij^ile  de.s  Saints  ApAtres  Simon  et  Jude. 

28.  Saint  Simon  cl  S.  Jude ,  Apôtres  ;  féte  à  leur  église  ,  et  à  S.  Pierre. 
39.  Saint  Théodore,  abbé,  bénédirtin  ;  aux  églises  de  son  ordre. 

30.  Saint  Germain  ,  évétpie ,  bénédictin;  aux  éf^liscs  des  ordres. 

31 .  Saints  Neuiese  et  Lucille ,  martyrs;  à Ste.  Marie  iNouvellet  autrement 
Ste.  J!ranf<Hse  in  Campo  Yaccino. 

I.  (a  )  Féte  de  tous  les  Saints  «  chapelle  papale  au  palais  apostolique  : 
tiiii  cardinal  éréqne  y  chante  la  messe ,  un  écolier  du  collège  germanique 
y  fait  le  sermon.  Féte  à  Ste.  Bibîanne  et  à  la  Rotonde  :  à  Véi)res,  chapelle 
papale  pour  chanter  l'office  des  morts.  S.  Cesaire ,  féte  à  son  église. 

a.  CommimoraUon  des  morts ,  chapelle  papale  au  palais  apostolique  : 
îecardin'al  grand  pénitencier  chante  la  messe.  Féte  h  S.  Gré<^oireauMont 
Cœlius.  à  la  confrairie  de  la  mort,  et  à  celle  du  suilrage  et  des  agonisans, 
ce  qvii  dure  pendant  l'octave. 

Lorsque  le  Pape  assnte  aux  Vêpres  et  aux  matines  des  morts,  «1  est  téta 
de  violet;  il  a  sur  la  téte  un  capuchon  retourné  ,  f  ^'  )  en  telle  sorte  que 
les  peaux  dont  le  capuchon  est  fourré  lui  couvrent  une  partie  du  visage  et 


(rt)  Au  septième  siicle  ,  Boiiiface  IV  consacra  le  Panthéon  de  Ronio  à  l:i  S.iint(^  Vierge 
et  à  tous  les  Saiuts.  Plus  de  -.ix  siècles  auparavant,  le  Panthéon  avait  i-ii.  ciiiisairc  a  Jupiter 
et  à  tous  les  Dieux  par  A^ppa.  Cette  consécruiiun  du  Panthéon  par  BoniCacc  IV  fut  Tin  prcpo* 
ntif  à  la  ftie  de  tous  les  saints  :  il  l'ctublit  à  Rome  après  la  dédicace  de  ce  temple.  Au  coni- 
meocement  dti  neuvième  siècle ,  Grégoire  IV  ordonna  qu'elle  serait  reçue  gén^nkineut  dans 
toute  k  dirétitDiéf  et  voulut  qu'on  iu  célébrât  le  premier  noveabfe;  cer  evferafuit  on  la  cé- 
Imit  le  éam  de  mai. 

fi)  Caputitm  magnum  çueâ  AiMnaftir;  itaaue  pelles  aè  esir»  dut,  M  tiÊprm ,fiieùm 
hàbcM  quaai  duo  comiuA.  Saerar.  Cmrimon.  JSccL  Rom.  L.  a. 
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font  la  figure  de  deux  cornes.  C'est  en  cet  ('(juipage  que  S.  S.  8é  reiid  à  )Â 
chapelle ,  précédée  de  la  croix  et  suivie  des  cardinaux  ,  ,s*'1on  l'usage. 

Celui  qui  olBcte ,  le  Pape  présent  ou  absent ,  est  revêtu  des  parem^s 
convenables  à  tontes  les  messes ,  excëpté  qifà  cdlfr<ci  ils  sont  noirs  et^nNl 
ne  lui  donne  ni  les  sandales,  ni  les  gants,  (a)  Lorsqu'apr^s  la  messe,  le  Pape 
^lui-nit^me  prononce  l'absoute^  pendant  que  le  chœur  conuncnee  le  Libéra, 
S.  S.  prend  un  pluvial  ronge  ;  on  étend  èû  sa  présence  un. drap  mortuaire  ' 
qui  c<mia;itfles  degrés  du  trône  pontifical.  À  la  répétition  du  Libéra  y  deuôc  . 
aroTytes  en  surplis  s'approrhent  du  Pnpc  ,  l  un  n\(T  Triirf«nsoiretla  navette, 
l'autre  avec  l'eau  bénite  el  l  aspersoir  :  le  prcuuer  cardinal  pr<^trc  présente 
la  navette  k  S.  S.  au  commencement  dn  Kyrie  Eleison;  le  Pape  se  lève  et 
ôte  sa  mitre ,  à  la  fin  il  se  tourne  Tew  l'autel  et  commente  àxof^  voix  in- 
telligible IVotrc  Prie.  En  1  achevant  tout  bas  ,  le  premier  cardinal  'prêtre 
oÛie  l  i^spersoir  au  S.  Père  ,  et  le  S.  Pére  asperge  trois  fois  le  drap.  Après 
tas^ermaa,  le  canfinal  lui  présente  Fencenscnr  aree  lequel  S.  8.  mcéûiik 
trois  &ÊÊ  ettimèmé  drap.  Les  deux  acolytes  se  retirent  :  la  cérémonie  finit 
par  une  oraison  ,  après  laquelle  le  Pape  dit  le  Re^tdem^  et  le  chœur  JSe- 
quiescatU  in  pace.  "  .• . 

,{b)  Quelquefois  on  lait  au  milieu  de  l'église ,  après  les  Véprea  des  morts; 
une  diapelle  ardente  avec  tout  au  moins  quatre  cierges  aux  quatre  côtés  ; 
•or  le  nulieu  du  drap  mortuaire  il  doit  y  aroir  une  croix  de  soie  brodée  en 
rouge  et  -violet.  . 

(  c  )  La  commémoration  des  morts  étoit  en  usage  ches  les  Romains  , 
mais  ils  la  faisaient  au  mois  de  février.  T.«es  débauches  étaient  delà  partie; 
car  ils  mangeaient  et  buvaient  à  la  mémoire  des  défunts.  C'est  ce  que  Ir.s 
anciens  Pères  n'ont  pas  numqué  de  leur  reprocher  comme  une  chose  con- 
traire A  la  religion  et  atix  bonnes  mœurs.  Cependant  cet  abus  slntiuduidt 
en  partie  chez  li-s  Chrétiens  de  l'éj^lise  priniilire  ,  puisque  nous  trouvons 
dans  l'histoire  de  ces  premiers  tems  {d)  que  plusieurs  Chrétiens  supersti- 
tieux allaient  prier  et  boire  sur  les  tombeaux  des  martyrs ,  et  cela  par  xm. 
principe  de  religion.  Ovide  attribue  (e)  k  Énée  rétabUssement  de  cette 
féte.  Les  Romains  faisaient  aussi  des  offrandes  pour  leurs  morts  .  (  f)  ils 
allumaient  des  cierges  sur  leurs  tombeaux:  on  priait  les  Dieux  pour  eux, 
ou  du  moins  (^)  on  ftisait  des  Toeu|  pour  le  repos  et  pour  le  soulagement 
des  défiints ,  qui ,  sll  en  fallut  croire  Ovide ,  prirent  un  jour  la  peine  de 
sortir  de  leurs  tombeaux,  et  roiirnrrnt  les  rhamps  et  la  ville  pour  iniy)lorer 
le  secours  des  vivans,  et  leur  demander  la  raison  de  l'intenniptiou  des  an- 
BÎvorsaires  étaJilis.  Cette  négligence  fut ,  dit-Q  ,  eanaée  ]>ar  us  détoràre» 
des  guenes. civiles  :  (  A)  les  morts  s'en  plaignirent  amârânent  :  ils  liuitft- 


(a)  Cerim.  Eccl.  R.  L.  i. 
ibS  Baaldiy  Manuale  sacr.  Carem. 
.  I  c;  FeraUa  :  c'était  ches  les  nomains  TaimiTemire  des  morts. 
(d)  Voyez  va  passage  -de  S.  Ambroise  dam  non  livra  du  Jeâne ,  Ch.  17. 
(      Ftutor.  L.  a.  , 

(/)  Vogrta  ce  qae  nfpone  SUitmi*  dans  la  vie  Aknipste,  di.  98  »  toosliaiit  faaiûferr. 
sasre  qu'on  eOSbmi  an  toinl»eaii  d'un  eertain  Me^piAtu. 

{s)  Ossa  quieta  precor  tuta  requicscere  in  uma, 

£r«£f  Aiumwcikeri  JMn«iMy<mltao.  Ovide.' Vo|f.  le  ai^^ 

*  '  -         ■  '  • 

(A)  Pa^pkisuriit^  Zatioi^B  tAdau*  per  i^gro9> 

Dtfanaeê  snimiv»  etc. 
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rerrt  plusieurs  nnif<;  do  smtc  ,  chacun  fut  eflrayé  de  In  wu»  âc  ses  aric<^tros 
déchaméft;  les  p«rcs  apparurent  aux  eofans,  les  maris  aux  feinm^  :  ils  de- 
puadaicnt  pti^wi  et  àet  «acrificcs.  On  hAta  ée  vtcomtaeoçet  le» 
'  ailbMrefMfam ,  ict  fMiur  Icfs  les  morts  se  tinit'nt  rhc?.  eux  :  maû  leVraons  à 
iiotTT  rnttîTnrîTîornttf)!!  flr*;  rnnrrs.  Elle  ost  duc  à  des  principes  bien  pîtTS 
u^&t^  et  lj)U>n jptus  raisonnables  ipie  ceux  des  opcieus  Paju^us  :  les  -besoins 
de  Qoè  i»o|<ts<foiit  tou{  atttreiiieiit  ion  dés  laus  doute  que  ne  l'étaient  ceux 
de*  idolâtres.  Quoi  qu'il  etf  ^it ,  sans  ftîrQ  id  le  léch  d'une  infinité  d'his- 
toires fabuleuses  de  revenans  ,  ni  aùcime  comparaison  entre  îe«5  morts  du 
pa^ianisaie  «t  les  nôtres,  il  est  cortain  que  notre  conunénioration  iie  fut 
^éx^raie  dtas  l  i  -glise  qu'après  qu'Odilon,  tihhé  de  Qug&jj,  l'eut  fixée  dans 
cna  dioo^  «u  st  de  NaTenil>re  ,  ù  la  fin  du  dixième  sièàe  :  ce  n*est  pas 
que ,  dès  les  premiers  siècles,  l'église  ne  priât  d'une  certaine  manière  pour 
les  défunts  :  mais  elle  n'avait  point  encore  ordonné  de  commémoration 
«énérale ,  telle  qu'est  cdle  dn  a  de  INoverabre;  laquefle  est  due  à  la  piété 
de  S.  Odilon ,  où  plutôt  ,  s'il  en  faut  croire  les  vieiîlès  Légendes ,  À 
la  charité  d'un  yoynpcur  qui  revenait  de  Sicile.  On  dit  (jue  ct»t  homme,  eC- 
«  irayé  des  llammes  que  le  Mont  Eihna  vomissait,  s  imagina  q^e  c'était  le 
Purgatmre  il  crut  même  aToîr  entendu  les  cris  et  les  gémissemans  des 
ames.  Tout  rempli  de  cette  idée ,  il  avertit  S.  Odilon,  et  le  S.  institua  nu 
jour  solennel  pour  la  consolation  des  moits  dans  toute  l'étendue  de  son 
diocèse, 

3.  Saint  Mslachîe  et  Saint  Hubert }  lAibés  de  OItenux;  aux  ^îses  de 

l'ordre. 

4-  Saint  Charles ,  cardinal  ;  féte  à  ses  églises ,  et  à  Ste.-Praxéde  :  les  car< 
dineux  tiennent  chapdile  à  S.  Charles  au  Cours, 

5.  Saint  Zacharie,  père  de  S.  Jean-Baptiste  ;  à  S.  Jean  de  Latran  et  i 
Ste.-Marie  ^Trii  'ure  :  translation  des  Innœena. 
Saint  liéonard,  fête  à  ses  églises. 

7«  Féte  i  la  Rotonde ,  et  à  Siie.-KHane. 

o>  Les  quatre  Couronnes ,  féte  4  lenr^^Bse* 

9.  Dédicace  de  S.  Jean  de  Latian  :  on  y  montre  les  eh.ék  des  Saints 
A:pàxi€&  Pierre  et  PauL 

<  I  o.  Saint  Tnplion  et  set  comjpagno||s ,  martyrs  ;  à  son  é§Kse  »  et  au  S. 
Esprit  :  à- Saint  André  de  k  Valle ,  pour  le  bienhenreio:  André  dAreHno, 

Théatin 

1 1.  Saint  Martin ,  évéque ,  confesseur;  féte  à  ses  églises. 

la.  Snnt  Maftin,  FÉpe  et  mar^;  à  Saint  Martin  des  Blonts.  Saint 
Diégo*  corddiert  fiHn  à  S.  d^ac^as  des  Espa^paols,  et  aux- églises  des 
Français. 

i3.  S.  Huomobono  ,  à  son  église;  à  S.  Marc,  pour  la  dédicace,  à  St.- 
André  à  Montecavallo;  et  à  S.  ^piace,  pour  le  bienheureux  Stanislaus 
ILostca. 

1^,  S.  Laurent ,  évèque  ,  bénédictin  ;  aux  éjjlîses  de  l'ordre. 

15.  Saint  Mahu,  eu  latin  ^.  Maclovius ,  eu  ilancais  S.  Malo;  féte  à  S. 
Barthdemi  des  Bergamasques  ;  et  &  l'Anima ,  pour  4.  Léopold ,  dvc  d'Au- 
triche. 

16.  S.  Edmond,  évéque;  î\  Ste.-Pudcntiane ,  et  aux  autres  églises. 

I  j.  S.  Grégoire  Thaumaturge  ;  féte  à  son  église  des  Grecs,  à  Ste.-Marie 
Majeure  y  et  i  la  Transpontine  :  féte  à  S.  Anien,  proche  de  l'églîse  des.Ar^ 
méttiens,  pour  sa  translatiott. 
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"18.  Dédicace  des  églises  de  S.  Pien'e  et  ùe  S.  Paul. 

.19.  Ste .-Elisabeth  de  Hongrie ,  tète  «ux  ^lises  d«  S.  Frauçois. 

90.  S.  Edmon,  roi  d'An|rleterre  ;  à  S.  Thomas  des  Anglois',  et  à  VAxa 
Cœli  pour  le  B.  Jean  de  Capitlnn.  A  S.  Charles  aux  Quatre  Fontaines,  et4.  * 
Ste.-Franpoise  in  Strada  Felice  pour  le  bifuheuroux  F.  Fi'^Iix  dp  Valois. 

3 1 .  La  Présentatiou  de  ^îotte  Dame  au  teuiple ,  li^ie  à  toutes  les  églises 
ipii  Iin  aoot  dédiées. 

•2-2.  Ste.-Cécile,  Vierge  et  martyre;  à  son- église  in  Transtsvere  et  aux 
Quatee  Couronnas ,  où  est  sa  làlc. 

•  a3.  S.  Clément^  Pape  et  martyr,  à  son  église,  et  à  S.  Marcel,  pour 
Sle.-Fâîcité  et  ses  sept  fils  œâiiyrs.  -  , 

a4-  S.  Chrysogone,  martyr;  léte  à  son  église. 
iS.  Ste. -Catherine  ,  Vierj^e  et  martyre  ;  féle  à  sosi-^lises. 
a6.  Saint  Sylvestre ,  iondateur  de  sa  congrégation  ;  à  Saint  Etienne  dvl 
Cûccpo. 

•2-j.  S.  Jacques  Intercise ,  martyr  ;  féte  à  S.  Pierre ,  ofi  est  sa  té  te. 

28.  S.  Grégoïi-e  III,  Papo;  (àlv  ;i  S.  Piem*  :  à  S.  Sylveslrc,  à  S.  Etienne 
del  Caccpo pour  plusieurs  martyrs;  à  1  Ara  CœU  pour  le  bieulieureux  Jucijues 
de  la  Marene  d'Ancone.  «  *  *  • 

ng.  S.  Satunûiij  martyr;  file  &  S.  Jean  et  S.-Pfeul,  eti  Ste.-CaUietiDe 

des  Cordicrs. 

3o.  S.  André,  Apùlre;  félc  à  ses  églises,  à  S.Ange  de  la  Poissonnerie, 
et  à  S.  FSene ,  OÙ  est  sa  léte. 

•  '  Décembre. 

T .  S.  I3m ,  éréque  et  «(Mafesseiir  ;  féte  à  ses  églises  et  à'  celle  de  Tordrie 
de  S.  Benoit. 

0. .  Ste.-Bibiane ,  Vierge  et  martyre;  fète  à  son  église et  à  Ste.-Marif  * 

Majeure.  .  ' 

5.  S.  Blanr,  martyr;  ffete  àSte.-PNxédè;  et  an  Jésus,  pour  la  ftte  de'  ' 

•  S.  François  Xavier. 

4.  Stc.-lînrlio  .  Vierge  et  martyre;  féte  à  son  église  des  Libraires,  et  k 
la  Transponline ,  pour  les  bombardiers  du  château  de  St.-Ange. 

5.  S.  Sabas,  abbé;  fiHeà  son  église. 

6^  S.  Tïicolas ,  évéqiie ,  confesseur;  fSK»  à  ses  églises,  à  ft.  Idorent  in 

Damaso ,  et  à  S.  Paul. 

LS.  Andjroise ,  docteur  de  l'église  ,•  à  ses  églises.  * 
premier  dimandie  de  l'Avent ,  station  à  Sainte  Marie  Majewte  ;  cha- 
pelle papale  au  palais  apostolique  ;  un  év<^que  assistant  chante  la  Messe,  le 
procureur  général  des  Jacobins  fait  le  sermon  :  après  la  Messe  le  Pape 
porte  le  Saint  Sacrement  en  procession  à  la  chapelle  Paidine ,  oii  il  est  . 
exposé  dorant  quarante  bénies. 

Le  tems  de  l'Avent  est  mystérieux;  il  nous  rcpiv^spHte  relui  qiii  a  précf^dé 
l'Incarnation  du  Messie ,  et  les  espérances  que  les  Pères  do  l'Ancien  Tes- 
tament avaient  conçues  de  son  avènement  pourla  rédemption  des  hrnnmes. 
Cest  pour  cela  que  TAvent  est  regardé  comme  nn  tenis  mêlé  de  joie  et  de 
tristesse.  Pour  se  conformer  i  cette  idée ,  '(a)  on  ïie  dit  point  à  TÀTent  le 


(a)  Piteara  Rnois  Coemnoo. 


•s 
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Gloria  tn  excelsis ,  ni  à  Matines  le  Te  Denm  \  les  niinïstres  de  l'autel  ne  . 
prennent  point  la  daUnalique  »  parce  que  c'est  un  habillenacnt  de  joie  : 
même  on  {eAnhtt  aotrefina  dans  l'Afent,  et«ette  coatame  snbnste  encore 
•clans  îcs  maisons  religicaaes.  Féndant  l'Aveat ,  le  P«pe  ne  va  janufig 
pied  à  la  chapelle. 

Les  trois  autres  dimanches  de  lÀTcnt  il  j  a  aussi  chapelle  au  palais  apos-> 
toUque  ;  un  évéque  asnstant  cbante  la  Messe,:  le  a*.'  dimanche  y  le  procu- 
leur  général  des  IN^nimes  Mineurs  Conventaela  fiût  le  sermon ,  le  troisième 
un  cardinal  prétte  chante  la  Meise,  le  pi^ocnteilr  gàiéral  des  Auj;iistinft 
fait  le  sermon. 

Ce  troisième  dimanche  demande  des  «gnes  de  jme ,  parce  que  l'accom- , 
pHasenient  des  prophéties  approche.  On  pare  îauiel  plus  qu'à  l'ordinaire, 
on  y  niel  des  fleurs  (a),  des  images  et  des  reliques  desSaints.  T^es  miiiislros 
reprennent  la  daluiatique.  Les  myslagogues  observent  plusieurs  autres 
usages  qui  ne.  conviennent  qn*aax  prêtres. 

Le  cpiairi^e  dimandie  de  TaTcnt,  le  procmreur  général  des  Cannes  fidt 
le  sermon. 

Le  second  dimanche ,  la  station  est  à  Ste. -Croix  en  Jérusalem  et  à  Ste.> 
Marié  des  Anges  :  le  troinènMl^  à  Saint  Kore  :  lequanidme,  aux  Seinta 

Apôtres. 

8.  La  Conception  de  la  Vierge;  fête  aux  églises  de  la\lerge,  aux  Capu- 
cins, à  &  Ijaurent  in  Damaso ,  à  S.  Jacques  des  Espagnols,  etàSte.-Sraàe 
in  Vià  latA. 

9.  S.  Melelu.'ule  ,  Pape;  à  S.  S>lvestre. 

10.  A  s..  Sul>atoi  in  Lauro,  féie  de  Notre-Dame  de  Lorette> 

1 1 .  S.  Damase ,  Pape  ;  féte  à  S.  Laurent  in  Damaao. 

\i.  s.  Yalère ,  abbé ,  béné^ctin  ;  fiite  aux  é^glises  de  son  ordre. 

i5.  Sninte  Lnce ,  \ierge  et  martyre;  ft'te  A  ses  é<;lises  :  à  S.  Jean  de 
liBtran  \  le  chapitre  chante  une  Messe  solennelle ,  en  action  de  grâce  de  la 
^oonrecsion  du  roi  trèsJQuétien  Henri  le  Grand  dîieareuse  mémoire,  biei»* 
faiteur  de  ce  chapitre  et  en  présence  de  Monsieur  l'ambassadeur  de  France 
et  des  cardinaux  de  la  nation.  A  S.  Apollinaire ,  féte  des  Saints  martyrs 
Ëustache  et  ses  compagnons ,  les  corps  desquels  y  reposent. 

1 4.  S.  Ange ,  abbé,  bîteécEktin  ;  fête  aux  éj^ises  de  l'ordre. 

15.  S.  Claude,  martyr;  féte  aux  Saints  Apôtres,  où  sont  ses  reliques. 
.  Sitints  Ananias .  Axarias  et  Mizael  ;  féte  S.  Adrien,  où  sont  leurs 
leliques  ;  ie  soir  il  y  a  musique  à  S.  Marcel,  à  la  iVlinei've,  autres  églises, 
et  tous  les  soirs  «insi ,  pendant  la  neuvaine  de  No^. 

(fe)  La  neuvaine  qui  précède  Noël  a  son  office  particulier  :  elle  repré-  • 
sente ,  selon  les  myslagogues,  les  neuf  mois  de  grossesse  de  la  Sainte  Vierge. 
La  célébration  de  cette  neuvaine  commença ,  dît-on ,  sous  le  pontiiicat  du 
Pape  Vitalien,  on  du  moins  à  la  tenue  ,  du  Gondle  de  Tolède  environ 
l'an  6f)'i-  Depuis  ce  tems-là  elle  s'est  toujours  mainleniic  en  Espagne,  et 
s'est  établie  dans  la  plus  grande  parde  de  l  llalie.  Pendant  la  neuvaine , 
Fatitél  doit  être  paré  comme  pour  les  quarante  heures  y  et  l'on  ne  doit  pas 
oublier  d'y  mettre  l'image  delà  Sainte  vierge-  Le  reste  de  la  cérémonie  n'a 
Ben  de  particalier. 


a)  Piscara  Praxis  Cterea. 
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ij.  Translation  de  S.  Ignace,  évéquc  et  martyr;  fàic  à  S.  Clément. 

ao.  Ste.  Fauste ,  mère  de  Ste.-Ana«tane  ;  à  son  église. 

a  I .  Saint  Thomas ,  ApAtre  ;  fc^to  à  ses  églises  et  à  Saint  Jean  de  Latran, 
où  l'on  montre  l'arche  d'alliance  et  la  table  oii  Notre-Seigneui:  fit  la  der- 
nière Cène. 

2a.  S.  FIsvieii  ^  martyr,  père  de  Ste.-BibÎAiie  ;  ftle  à  ton  éfg^. 

a3.  Ste. -Victoire ,  ^  icr^r,.  («t  martyre;  à  S.  Adinen  ,  oii  est  son  corps. 

a/f  Vigile  de  la  TNativité  de  ISolre-Seigneur  ;  à  Vêpres^  chapellp  papalt» 
au  palais  apostolique ,  où  les  cardinaux  restent  <^  souper  :  après  cela  ils 
aasistent  à  Matines ,  et  le  cardinal  cameriingue  chante  la  Messe  de  minuit. 

aS.  Nativité  de  Notre-Seigneur ;  (a)  à  minuit,  et  à  la  Messe  du  jour  , 
station  à  Sainte  Marie  Majeure ,  et  à  Sainte  Marie  in  Ara  Cœli  :  à  1  aube 
du  jour ,  station  à  Sainte  Anastarie.  Chapelle  papale  à  Saint  PSeire ,  ou  ù 
Sainte  Marie  Majern^  ou  de  la  Crèche  :  le  Pape  célèbre  la  Messe  pontilî- 
calemeiit .(  b) ,  et  piQuonce  l'Uomélie. 

LA  BÉJ^iÉDlCTlOri  DE  LÉPÈE  ET  DU  CILVPEAU  MIS  SUR  LA 
:  POINTE  D£  CËTTË  ÉPÉE. 

Tous  les  ans ,  avant  de  commencer  l'office  de  Noël ,  la  nuit  qui  pré- 
cède cette  féte ,  leStôntPère  bénit  une  épée  garnie  d'un  pommeau  dor, 
et  enrichie  de  pierreries  disposées  en  forme  de  colombe  (  c  ) ,  avec  le 
fourreau  et  le  baudrier  enrichis  de  même,  et  le  chapeau  durai  posé  sur  la 
pointe  de  l'épée  (^d).  Ce  chapeau  est  de  soie  violette  (e),  fourré  dlierminc 
et  entouré  d'un  c<Mnion  en  formé  de  couronne ,  chargée  debijonx.  LePbpe 
envoie  l'épée  et  le  diapeau  à  qudqoe  prince  qu'il  affectionne  panicnlière^ 
ment,  ou  à  quelque  grand  capitaine  qui  mérite  cette  distinction  pour  s'être 
signalé  contre  les  ennemis  de  la  foi  Chrétienne.  Pour  faire  cette  bénédic- 
tion (/},  le  S.  Père  se  revêt  de  l'aube^  dé  l'amict  et  de  Tétole,  avant 
de  mettre  la  chape  rouge  dont  il  se  pare  la  huit  de  Noël  :  un  clerc  de  la 
chambre  présente  l'épée  et  le  chnpeau  sur  la  pointe  à  S.  S.  qui,  après  avoir 
prononcé  la  bénédiction ,  arrose  deau  bénite  et  encense  cette  épée  et  ce 
chapean.  Aprèsi  cda  le -Pape  se  rfcad  à  sa  chapellé ,  précédé  dù  même  clerc 


^  («)  'Qv^loiiet  VptÊg^pi^  anribneot.ruisMtutlon  de  b  Metse  de  minuit  à  S.  Télesphore  qui 
tint  le  Pimtincât  Vees  le  nuîîeu  Aa  second  siècle;  mais  les  sjivans  rcjeiicnt  ks  décrets  que  Pon 

vent  fiiiT  i>asscr  sous  li-  nniii  de  ce  Pape  et  de  ses  prédécesseurs.  Le  cardin.il  Borm  rojcni; 
ausii  1  opinion  qui  attnbm:  u  Siiiiit  Tciesphooc  l'tiuutatioa  de  la  Mcisc  .de  minuit,  cl  miit 

Îu'cllc  n'a  été  i  (  lébri'i'  rinnurllrnu  lu  i  Stalis  lemporihus)  que  SOut  le  PontiliiMt  de  Jiilr-  1. 
.  Grégoire  l«t  Grand  fait  meiiiion  de  ccue  Messe  de  minuit  dans  quelqups-uns  de  <.os  uuvragus. 
Ùn  privilège  de  Téelise  de  S.  Mm  à  Venise  est  ^  dire  la  Messe  de  minuit  à  six  heures  dn 
soir.  *  L'oflice,  dit  Saint  Didier  Aam  son  livre  intitulé  la  f^UU  et  République  de  f^enise, 
commence  à  vingt-auatre  heures ,  et ,  deux  heures  après,  on  dmate  la  Messe ,  à  quatre  chœurs 
de  tùaùijaé ,-  ftvec  bcaêcoup  de  solennité  et  un  ^and  concours  de  peuple;  Les  deaordre»  et  les 
scandales  qu'on  voyait  arriver  à  cette  cérémonie ,  lorsqu'elle  se  faisoit  à  mînàit ,  ont  dotraé 
OCtasiOti  à  lî  penuissioii  que  cette  éj-Iist:  a  eue  de  n'ichrrr  ruffirc  ù  cettf  }iciirf'-l:i.  . 

{^b  )  Vo\tï  la  destripiiou  de  la  uic.vK!  pontificale  de  ^ocl  célébrée  p«r  le  l'ape  dans  la 
secomlc  pLJiiic  du  tome  premier  de  cet  ouvnge.  •■•       ••  "  •  ■'■  •  -  •  ■  "• 

(c)  Hacr.  C'erem.  Eccl.  Rom.  L.  1. 
\d)  Idem.  Ibid. 

(e)  jéintan  dans  son  Tableau  de  la  Cour  de  Rome, 
{/i  Saer.  Cciim.  EccL  Xcm.  h,  h  \  .  .■ 
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{!('  la  chambre  qui  marche  arw  l'époe  cl  lo  chapeau  devant  la  croix  pontî- 
licale.  Si  celui  à  <^vii  ces  présens  sont  destinés  se  trouve  à  Rome ,  il  doitles 
rcceroir  de  la  fluan  même  de  S.  S.  en  lin  fraisant  la  main  et  le  pied.  S.  S. 
lui  déclare  que  l'^péc  désigne  la  puissance  de  Jésus-Christ ,  et  la  victoire 
qu'il  a  remportée  sur  le  démon  :  niais  il  n'oublie  pas  d'ajouter  qu'elle  dé- 
âgne  aussi  la  puissance  tejnporelle  que  le  Seig;neur  a  donnée  à  son  Vicaire. 
Cest ,  a)cnite-4-3 ,  en  remettant  le  gain  bém  à  celui  qni  doit  le  edndre 
pour  la  défense  f^u  S.  Siège  apostolique,  «  c'est  par  ce  glaive  que  nous  vous 
déclarons  le  diMcnsciir  de  cette  puissance  cl  da  (a)  la  souveraineté  ponti- 

ii  ficale  ,  ic  protecteur  du  S.  Siège  contre  les  euucmis  de  la  foi,  et  lebou- 
»  leraid  de  fEglise.  (b)  Que  par  ce  glaiveTotrebras  triomphe dea ennemis 
»  du  S.  Siège  et  du  nom  do  .Irsiis-Clirist;  (\uv  le  S.  Ksprit  (  représenté  par 
»  la  colombe  )  descende  sur  ^  otre  téte ,  et  vous  protège  contre  ceux  à  qui 
»  Dieu  prépare  ses  jugeniens  (  c  )  devant  la  Sainte  Eglise  Romaine  et  le  S. 
»  Siège  apoaloliqne ,  etc.  v.  Tdie  eat  laibnmile  iqne  Sizle  IV  a  donuBée 
pour  cette  cérémonie. 

Quelimefoift  celui  que  le  S.  Père  gratifie  de  l'épée  bénite  eatiniitéàfaire 
ime  dés  lectures  de  Voffice.  Âlors  nn  derc  de  la  chambre Im  ceint  Fépée  sur 
le  suiplis,  lo  revêt  d'un  plunal  blanc  et  lui  met  le<^apeau  sur  la  tète.  En- 
suite le  maître  des  cérémonies  le  conduit  aux  degn-s  du  trône  de  S.  S. ,  là 
il  salue  l'autel  et  le  Pftpe,  après  avoir  remis  le  chapeau  béni  au  niaitre  des 
cérémoœes ,  tire  du  fourreau  îépèe  bénite ,  touche  la  terre  avec  la  pointe 
de  cette  épée ,  la  tourne  ensuite  trois  fois  ea  l'air ,  et,  après  l'avoir  ramenée 
'doucement  pai'-dessus  le  bras  gauche,  la  remet  dans  lo  fourreau. Cette cé- 
jréniottie  étant  achevée ,  il  va  chanter  au  lutrin  la  cinquième  leçon  de  l'oiEce; 
mais  auparavMkt  Sa  Sainteté  lui -donne  la  bénédicli<m.  Après  le  «hant,  il 
va  baiser  les  pieds  au  S.  Père  :  ensuite  on  lui  àlc  les  habits  sacerdotaux  et 
Ton  remet  le  chapeau  sur  la  pointe  de  l'épée.  Un  gentilhomme  tient  cette 
épée  éle>ée  jusqu  à  la  lin  deî'olfice.  Si  la  personne  à  qui  cette  épée  est 
destinée  était  absente ,  ou  s'il  arrivait  quWe  ae  sftt  pas  nre,  le  cérémonial 
romain  nous  avertit  qu'un  clerc  do  la  chambre  prendrait  le  surplis  et  chan- 
terait pour  elle  aoiutriu ,  et  tous  deux  iraient  ensuite  baisa:  les  pieds  au 
S.  Père.     ^     ^  .  •  •  . 

(  <f)  Gelm  qm  a  reçu  Tépée  bénite  est  ramené  en  pompe  <cheB  lui  par  b| 
noblesse  do  la  cour  de  Rome.  On  porte  devant  Ini  fépée  haute  arec  le  dia- 
peau  sur  la  pointe.  • 

Le  Pape  Pie  II  envoya  l'épée  et  le  chapeau  à  Louis  XI  avec  (c)  quatre 
vers  gnn  (  s  sur  la  lame ,  par  lesquels  S.  S.  exhortaitle monarque ivanger le 
sang  dos  Grecs  et  à  détruire  l'empire  Ottoman.  Le  m^nePàpe  cnvojauné 
pareille  épée  à  Phitippe  le  Boa  ^  duc  de  Bourgogne*  ■ 


(a)  Le  chapes»  aianilS  tS|p4^Q<iance  d» can» paisHOC*. 
.  (b)  fSnmgtur  amUm  «m  eentr»  ho*U$  Miwas  «nK*  «e  ChritU  namMt,  etc.,  ^iacr. 

Cerim. ,  etc.  L.  a. 

(c)  Pro  rotnana  aancta  Ecclesta  et  apostolica  sede.  IdeflS.  Ibid»  Ls  fvéjpMÎIÏOlt  ffOf  fui 
en  boa  latin  stguiiie  pour ,  doit  siguiiier  ici  devant.  ... 
.  (if  )  Stur,  Cerim.  etc.  h.  ». 

(«)  Exerat  in  Turetu  tua  me,  Ludoviee  yfurentti 

Dextera  I  Gr^onum  MXifitbdâ  uUor  erà. 
Comta  In^terium  Mahom$d$t  *t  ùtefirta  rurnu 
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»  I,es  Papes  ,  dit  le  sieur  Aimon  dons  son  Tableau  de  la  Gourde  Rome, 
»  fond|;nt  cet  usage  sur  ce  qu'il  est  dit  an  livre  second  des  Macchabées, 
»  chflp-  5,  que  Judas  Macchabée  allant  combattre  IVicanor,  général  de 
n  Y-dnnée  d'Antiorhus  ,  vit  en  songe  le  grand  prêtre  Onias  qui  priait  Dieu 
»  pour  le  peuple  Juif,  et  le  prophète  Jéxénùe  qui  lui  présentait  une  épée 
»  en  lui  disant,  Reçois ,  Judas,  cette  saàUe  épée  ^ue  Dieu  te  dorme  pour 
»  dr traire  les  ennemis  d'Israël  ». 

Co  que  l'on  a  dit  df  la  cinquième  leçon  que  chante  à  l'olTice  do  minuit 
celui  qui  reçoit  l'épée  bénite,  deuiande  que  l'on  donne  ici  l'ordre  des  leçons 
de  cet  oflàce.  (  a  )  Avant  le  pontificat  de  ranl  II,  le  clerc  des  cérémoîdet 
chantait  la  première  leçon,  un  acolyte  la  seconde,  un  auditeur  la  troisième, 
le  plus  jeune  des  cardinaux  prêtres  la  quatrième  ,  celui  qui  rere^'ait  l'épée 
bénite  la  cinquième,  ou  à  son  défaut  un  clerc  de  la  chand>ix!.  Un  sous- 
diacre  aportolique  chantait  la  nnènie,  un  dtarare  aMÛlant  du  cèté  gauche 
la  septième ,  l'assistant  du  côté  droit  la  huitiènie ,  et  le  Pape  la  neuvièmé. 
Paul  n  changea  cet  ordre  :  il  voxJut  qu'un  acolyte  chantât  la  première,  im 
auditeur  la  seconde,  un  sous-diacre  la  troisième,  le  plus  jeuue  des  cardi- 
naux prêtres  la  qnatritaie ,  etSm  qui  reeemt  Tépée  bénite  la  ciiMpuème,  un 
cardinal  prêtre  la  sixième  :  à  l'égard  des  ti'ois  dernières  ,  il  n'y  fit  aucun 
chang-ement.  Sixte  IV  ordomia  que  toutes  ces  leçons  seraient  chantées  par 
des  cardinaux  :  il  voulut  aussi  qu'au  cas  que  l'enipereur  se  trouvât  à  cet  of- 
fice de  minuit ,  la  septième  leçon  fiât  destinée  à  S,  M.  I.  En  ce  cas-là,  deux 
diacres  assistnns  du  Pape  allaient  prendre  l'empereur  à  sa  place  ,  pendant 
qu'on  achevait  de  chanter  le  dernier  pseawne  du  troisième  nocturne.  Ces 
deux  cardinaux  mettaient  le  surplis  à  S.  M.  T.,  lui  ceignaient  l'épée  bénite, 
la  revétuèot  du  pluvial  blanc  fermé  sur  l'épaule  droite ,  ouvert  sur  la  poi- 
trine, comme  celui  de  l'évèque.  A  l'éfjard  du  chapeau  béni,  on  le  remettait 
à  un  écuyer ,  parce  que  la  jdUguité  de  duc  étant  fort  inférieure  à  la  dignité 
d'empereur  /  M.  Impéride  se  aoait  connmseai  portant  ufi  diapean  ducal. 
L'empereur  ainsi  revêtu  des  omemens  sacerdotaux ,  était  conduit  aux  pieds 
du  Saint  Père  par  les  deux  cardinaux  diacres  :  il  rendait  à  S.  S.  l'hommage 
ordinaire,  et  tirait  ensuite  l  épée  de  la  manière  que  nous  l'avons  déjà  dit, 

r'  i  quoi  fl  se  fondait  as  lùtiin  «  y-fecerait  la  Mnédictien  apestrdicpie,  et 
ttât  àH  i^icitait  la  leçon.  Après  la  leçon  ,  S.  M.  I.  allait  baiser  les  pieds 
au  Saint  Père.  Les  deux  cardinaux  assîstans  le  reriienaient  à  sa  place  et  l'jf 
dépouillaient  des  habits  sacerdotaux.  Voilà  ce  qui  fut  observé  à  l'égard  de 
Firédériè  IV,  k  la  medse  de  NolSdéra»  1466,  sons  le  |>ontificatdePanlII. 
Ijlfistoiré  né' nous  apprend  pas  qi»e,  depuis  ce  tems-là  (6),  aucun  Empe- 
reur se  soit  trouvé  h  Hôme  en  temsdeNot'l.  Pour  ce  <pn  est  de  Frédéric  IV  ^ 
ceux  qui  ont  lu  I  histoire  d'^illemague  savent  assez  que  ce  Prince  était  d  uu 
Umiefèré  plus  ébfÉr^iâde  à  un  prêtre  qu'à  un  Empereur. 

26'.  Siiint  Etienne  ,  premier  martjT;  fête  à  S.  Laurent  hors  des  murs,  et 
à  ses  églises  :  chapelle  papale  au  palais  Apostolique  :  un  cardinal-prétre 
chante  la  messe  ;  un  écofîer  du  collège  des  Anglais  fait  le  sénuoii. 

a^.  j^int  Jeàiif  Ap6lrc  et  Evangéiiste;  à  Samt  Jean  de  Latran  et  à  sei 
é|^«etf  ':  «^àpiâlé  psi^e-  au'  palais  Apostolique  ;  im  oardiaBl-préace  chante 

*     .  '  •  •  '  >  -  ' 

(ff)  Sacrar.  Crrimùn.  Eccf.  Rom.  L.  a. 

(b)  En  l\iiiiicc  1485,  Doin  l'rancixque  d'Arr.iffon ,  fils  cl<^  Ferdinand,  roi  d'Arragoo  et  de 
Sicile,  recul  l'cpic  hcnite  de  Li  iiu.iii  d'iimoccnt  ^  III ,  ei  cli.inin  ,  suiTtDt  fMdl*  pMSCritpST 
le  Cètini^y^al  Rtmain,,  la  cia<iiiicme  leyoo  de  Tuflù:*  de  minuit. 
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la  iivssc  ;  Te  sermon  est  prononcé  par  un  prêtre  s('-culier  :  on  chante  la 
messe  eu  langue  syriaque  à  Saint  Jean  des  Maronites. 

aè.  Les  lanocais;  à  S.  Paul ,  à  Ste.  Marie  Majeure  et  à  Notre  Dame 
des  Lisensés  de  Piét*!',  en  Place  Colonne. 

29.  Snint  Thomas  de  Cantorbéri ,  t'vt^quc  et  mnitjT  ;  f<^te  à  S.  Thomas 
des  Anglais  et  à  Ste.  Marie  Majeure.  Féle  de  S.  Trophime ,  évôque  d  Arles , 
en  Téglise  de  S.  Philippe  Neri  in  Strada  Jutia,  proche  des  Prisons  neuves  : 
les  reliques  du  Saint  y  sont  exposées. 

^o.  Saint  Exupt'M-aiire  el  Saint  Marcel ,  diacres;  à  S.  Barthelemi  eu  ITslc  : 
à  S.  Jacques  des  Espagiiols,  pour  la  translation  du  corps  de  S.  Jacques. 

3i.  Saint  Sylvestre,  Pape;  féte  à  son  église  et  à  S.  Martin  des  Monts  :. 
à  vêpres ,  chapelle  ptqpale  au  palais  Apostolique  pour  k  Grconcisîon  de 
Notre-Seigneur. 

n  y  a  quelques  églises  OÙ  la  fôte  d'unlSafait  ne  se  fiût  que  le  dimanche 
dans  Toctavc ,  parâcdièfement  quand  cette  ^^lise  est  desservie  par  quelque 

confrau'ie  dartisnns. 

Tous  les  soirs  il  y  a  oratoire  à  nuit  fermante  à  S.  François  Xavier  *  et 
Ton  s'y  donne  la  discipline  de  deux  jouis  lun  :  à  TEglise  Neuve  on  la  prend 
trois  fois  la  semaine»  le  lundi,  le  mercre£  et  le  v^dredi.  Ou  se  donnât 
aussi  la  discipline  aux  Stij^matos  ,  tous  les  vendredis  à  pareille  heure. 

Tous  les  lundis  de  1  année ,  le  matin  «  exposition  à  l'Ara  Cœli,  aux  Saints 
ApAtres,  et  à  S.  Antoine  des  Portiu|ais. 

Tous  les  lundis  de  l'année ,  aux  Saints  Apôtres  et  àrAniCoeli ,  fête  pour 
S.  Antoit)e  de  Padoue ,  avec  exposition  du  Saint  Sacrement. 

Tous  les  lundis  de  l'année ,  à.S.  André  de  la  ^  aile  ;  à  la  première  cha- 
pelle à  gaudie ,  sur  le  soir,  expositiott  du  S.  Saeremeat ,  umsupie  «ft  sennonr 
pour  les  morts. 

Tous  les  mardis  de  l'année  ,  l  aprés-dlner,  exposition  du  Saint  Sacrement 
à  Notre  Dame  de  Lorelle ,  en  place  Trajane ,  au  suiïrage  ,  el  à  S.  Paul  de 
la  régie. 

Tous  les  mercredis  h  S.  Eustarhe  ;  et  le  matin  expontion  à  S.  Yineent.et; 
à  S.  Anastase  à  la  fontaine  de  Trcii. 

Tous  les  mercredis  au  soir  les  musiciens  de  Rome  s'assemUenl  à  la  Ma- 
delaine,  où  ils  chantent  les  Litanies.  Exposition  pareOle  le  même  |our  à 
Ste. -Françoise  Romaine  in  Strada  Felire. 

Tous  les  jeudis  à  l'Anima  et  à  Notre  Dame  des  Monts. 

Tous  lea  vendredis,  an  Jésus ,  pour  la  bonne  mort,  et  à  S.  Sixte'desin-' 
valides  au  Ponte ^Sixto^  4  ai  heures;  à  l'oratoire  des  Agonisans  à  Pasquin, 
à  heures  ;  à  s?  heures ,  à  S.  Nicolas  des  Préfets  in  Qunpo  Mazso  *  et  à 
Ste  .-Lucie  du  Gonfalon. 

Tous  les  samedis  an  soir  »  i  Sainte  Marie  Majedre  :  on  ehante  à  la  cha- 
pelle Aiuline  tes  litanies  de  là  ^^ierge  en  nnuiqne  en  présence  .des  Gardi> 
naux. 

Exposition  du  S.  Sacrement  et  Litanies  à  S.  Sauveur  des  CopcUes,  à 
Notre  Dame  des  Monts ,  à  S.  Sahator  in  Lauro ,  à  S.  Pantaléon,  à  Fasquin 

avec  musique  :  cette  musique  finit  à  une  heure  de  nuit ,  mais  à  1x2  heures . 
il  y  a  exposîlioii  du  S.  Sacrement  à  Ste. -Marie  in  Vià  latâ  ,  et  à  Ste. -Maine 
des  Monu.  11  y  a  de  même  e.vpositiou  à  S.  Apollinaii'e  à  aS  heures,  ainsi 
qu'à  S.  Sauveur  des  Gopelles ,  et  à  la  nuit  k  S.  Sahator  in  liauro. 

Tous  les  premiers  dimandies  du  mois ,  exposition .  sermons  et  musique 
à  S.  Laurent  in  Lncine ,  au  noviciat  des  Pères  de  la  Madelaine  in  Xrivio,  h 
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S.  Etienne  del  Cacco  :  à  heures  on  expose  le  S.  Sacrement  à  S.  Joseph 
in  Carcere ,  et  À  la  Trinité  des  pèlerins  :  mais  il  reste  txois  jours  exposé 
dans  cette  dernière  église. 

Tous  les  ^uxièmes  dimanches  du  mois  ,  l'exposition  est  le  matin  h  Saint 
Au^^ustin ,  à  Jésu  Maria  au  Cours ,  à  l'ange  gardien ^  et  à  S.  Bernard  à  la 
colonne  Trajane. 

Tous  les  troisièmes  dimanches ,  aux  Stigmates  et  à  la  Minerve  :  le  matin 
et  le  soir  à  22  heures  h  S  Marcel ,  à  S.  Roch ,  à  la  Mort ,  où  l'on  met  les. 
prières  de  40  heures  à  la  Madelaine  et  à  S.  Jérôme  des  Esclavons. 

Tous  Ifts  quatri^es  dimandies,  à  Ste.-Marie  in  Fèitica, etàS. Sanveiur 

des  Copelles. 

Tous  les  dimanches  de  l'année,  à  la  Transpnntine,  à  Ste.-Marie  in  Tian»* 
tevere,  à  Ste.-Marie  in  Campitelli,  et  à  S.  Chrjsogone. 

Tous  les  dimanches  et  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  Vêpres,  expodlûm^ 
sermon,  musique,  à  S.  Charles  ('atinari.  Toutes  les  fêtes  de  la  YittfgSf 
exposition  d'un  jour  entier  à  Notre  Dame  del  Pianto. 

Par  décret  de  PMdV  du  10  Mai' 1608 ,  les  prières  de  40  heures ,  avec 
exposidon  du  S.  Sacrement ,  ont  été  instituées  à  perpétuité  avec  ordre  de 
les  dire  alternativemonr  (]ans  chacune  des  principales  éj^lises  de  Rome , 
selon  la  distribution  qui  s'en  fait  par  le  cardinal  vicaire ,  dont  Timpriuié  se 
Toit  affidié  dans  toutes  les  églises.  - 

Le  même  Pape  a  concédé  indulgence  ]^énière  de  dîx  ans  pour  chaque  fois 
qu'on  fait  la  visite  des  ('(^^lisrs ,  étant  confessé  et  communié  :  u  accorde  autant 
de  quarantaine  à  ceux  qui ,  après  s  être  confessés ,  y  vont  prier  Dieu  pour 
la  paix  et  pour  la  concorde  entre  les  princes  Chrétiens ,  ctpour  les  besoins 
de  l'é^se. 

SACR£M£NS  DE  L'EGLISE: 
LLiBAVTiiiB. 

L'éf^lî se  reconnaît  sept  Sacremens,  et  ce  nombre  ,  dit  le  catéchisme  du 
Concile  de  Trente ,  est  établi  par  l'écriture  Sainte,  par  la  tradition  des  S.  S. 
Pères  «  et  par  l'autorité  des  Conciles.  On  trofure  qu  il  n'y  en  doit  avoir  ni 

fklusnimoms  de  sept ,  et  Ton  allègue  comme  une  raison  assez  convaincante 
e  rapport  qu'il  y  a  entre  la  vie  naturelle  et  la  vie  spirituelle.  «  S^pt  choses, 

dit  ce  même  catéchisme ,  sont  naturellement  nécessaires  à  l'honuue,  

il  feut  qu'il  naîtse ,  qull  croisse ,  qu'il  se  nourrisse ,  qu'il  use  de  remèdes 
pour  recouvrer  la  santé  quand  il  l'a  perdue ,  qu'il  reprenne  ses  forces  quand 
elles  sont  affaiblies  par  quelque  infirmité,  qu'il  ait  des  magistrats  qui  aient 
rauloi'ilé  et  le  commandement  pour  le  gouverner ,  et  qu'cnûn ,  par  la  gé- 
nération lé^timc  des  enfins ,  il  se  pei^)étueen  quelque  manière  et  conserve 
le  crçnrc  liumain. Toutes  ces  choses  se  icn contrent  dans  la  vie  quel'anie  reçoit 
de  Dieu  par  les  sacremens.  Par  le  baptême  ,  nous  renaissons  en  J.  C.  ;  par  la 
confirmation ,  nous  croissons  dans  la  grâce. . .  Notre  amc  est  nourrie  et  soute- 
nue par  reucharistie;  ....  parla  pénitence,  nous  recouvrons  la  santéquenous 
avions  perdue  parles  jjlnies  que  le  péché  avait  faites  à  nos  ames.  L'Extréme- 
Onction  efface  le  reste  de  nos  péchés  et  répare  les  forces  de  notre  ame.  Par  le 
sacrement  de  Tordre ,  les  ministres  de  1  église  reçoivent  le  pouvoir  d'admi» 
nistrer  publiquement  les  sacremens  au  peuple ,  et  Jezeccer  toutes  les 
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très  foactioas  sacrées  de  leur  ministère  u.  On  sait  le  bat  du  mariage.  »fitcn 
que  chaque  sacrement,  ajoute  ce  catéchisme  «  renferme  en  aoiime  vertu 
louie  divine  et  admirable,  il»  ne  sont  ni  é{^ement  uéccssaixe*,  ni  d'une 

é^aîe  dignité  :  il  n'y  en  a  que  trois  qui,  bien  qu  ils  ne  soigj^t  pas  même 

également  nécessaires  y  le  sont  toutefois  plus  que  les  quatre  autres.  Ainsi , 
le  baptême  est  absolument  nécessaire ,  la  pénitence  Test,  à  cens  qui  ont 
péché  mortellement  de|fuis  le  baptême  ».  Celui  de  reucharistie  aupasse 
tous  les  autres  cacrtmeu  «a  CBcdileaoe ,  et  n'est  pas  moins  nécessMte  que 
le  baptême. 

Ces  saoemens  sont  aoêmnpag^és  de  pluàenri  cévémoiiies  publiques  et 

solennelles  que  (a)  l'église  a  jugé  à  propos  d'y  joindre  ,  bien  qu'elles  ne 
soient  pas  de  leur  essence  ,  puisqu'ils  peuA  enl  sii})sister  sans  elles  ;  mais 
cependant  elles  ne  peuvent  s  omettre  sans  péché,  lii  la  nécessité  u  y  oblige. 
De  lA  Tient  que  le  Concile  de  IVvnte  a  pvooonté  anathème  contre  ceux 
qui  (lisent  que  les  ministres  cÎps  sarremrns  peuvent  sans  pf'rhé  mépriser 
ou  ometlre  entièrement  à  leur  volonté  les  céi-émouies  de  léglisc,  reçues  , 
approuvées  ,  et  usitées  dans  Fadminislration  solennelle  et  publique 
des  sacremens  ,  ou  que  le  pasteur  particulier  de  chaque  église  les 
peut  changer  et  en  faire  de  nouvelles.  «  Ces  (  b)  cérémonies  font,  dit-on , 
eonnaitre  plus  distinctement  et  mettent  conune  devant  les  yeux  les  effets 
aue  produisent  les  sactemens ,  et  en  impriment  la  sainteté  plus  fortement 
lOana  l'écrit  des  Gdèles.  EOes  élèvent  l'esprit  de  ceux  qui  les  observent 

Cxacteni(>nt   la  contemplation  des  choses  les  plus  élevées  »  Enfîn  , 

•on  nous  assure  qu'elles  excitent  et  augmentent  en  eux  la  foi  et  la  charité. 
.  On  définit  le  flacremnit  du  baptême ,  (  c  }  i>  ua  sacrement  institué  par 
Jésus-Christ  pour  effitcer  le  péché  origind ,  et  tous  ceux  qu'on  peut  avoir 
<t)mînîs  ;  pour  communiquer  aux  hommes  une  renaissance  spirituelle  et  la 

f ace  de  Jésus-Christ,  et  pour  les  unir  à  lui  coumie  des  membres  vivans 
leur  chef.  » 

Autrefois  il  n'y  avait  point  de  tems  ni  d'âge  fixe  pour  le  baptême.  On 
baptisait  tons  les  jours,  on  baptisait  indifféremment  en  bas  âge  ou  dans 
un  iige  avancé  :  souvent  même  on  ne  baptisait  qu'à  l'article  de  la  mort.  A 
l'égard  de  l'eau  baptismsie  «  il  parait  que  les  ApAtres  et  leurs  disciples 
baptisaient  Tours  néophytes  dons  la  première  eau  qu'ils  rencontraient  , 
ainsi  que  les  livres  sacrés  le  témoignent.  Cette  simplicité  a  cédé  peu  à  peu 
la  place  à  des  usages  acconqiagnés  de  beaucoup  de  précautions  ,  de  for- 
mules ,  etc.  auxquels  la  nécessité  des  tems ,  des  abus  qu'il  fallait  ou  préve- 
nir ou  réprimer ,  l'ordre  qui  doit  se  maintenir  dans  l'église  ,  l'autorité  des 
prêtres,  et  même  la  dévotion  peuvent  avoir  également  contribué.  La  sim- 
plicité  de  îean  des  fleuves  et  des  rivières  n'a  guéies  Gonvenu  qu'au  premier 
aèdie  de  l'Eglise  :  dans  la  suite  on  a  béni  FeaUi  et,  pour  rendre  le  sacre- 
ment plus  solennel ,  on  a  ajouté  encore  ((  (  d  )  quil  feut  se  servir  ,  autant 
qu*fl  sera  possible ,  de  l'eau  baptismale  bénie  le  oamedi  Saint  de  la  même 
année,  ouïe  Samedi  de  la  Pentecdte  ,  qu'on  doit  sdenensonent  garder 
dans  un  vase  bien  net.  v  II  est  vrai  qu'on  ajoute  dans  le  même  rituel  »  , 


{a)  CaUchiame  du  ConcU»  de  Trente,  Sec.  Part.  Tarag.  lU. 
\b)  Catéddme.  Ifaid. 

(c)  Jtituel  d'Alet. 
\d)  HUuel  dAUt. 
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que  n  fean  qui  aura  été  bénie  pour  servir  au  baptême  est  teHeraeiit  diinî- 
jiuce  qu'il  n'y  en  ait  pas  suffisamment  jusqu'à  la  vciUe  de  PAques  on  de  la 
PcntrrAtf  .  on  y  en  pourra  mêler  d'antre  non  bénie  *  pourvu  que  ce  aoit 

en  iiioiodrc  quantité  ». 

L'usage  des  baptistères  n'est  pas  moderne ,  mais  il  n'est  pas  non  plus 
aussi  ancien  que  le  croient  ceux  qui  ajoutent  foi  (a  )  aux  prétendus  écrits 

do  S.  Denys  Varéopagiste  et  am  ronstitutions  de  S.  Clément.  Un  passage 
de  (il  )  Bede  parle  de  quelques  Anglais  qui  furent  baptisés  dans  le  Rhin  ; 
et  le  n^me  auteur,  qui  vivait  an  commencement  du  septième  siéde  »  dit  à 
cette  occasion  que  l'on  n'avait  pu  bâtir  ni  baptistères  ni  cliapelle  à  la  nais* 
sance  des  <  ;:-lisos  de  ce  pays-là.  Tl  paraît  parle  martyrologe  Romain  q\ie  , 
du  lems  du  i'ape  S.  IVIarccl  ,  les  Chrétiens  avaient  des  baptistères  chez, 
eux  :  du  tems  de  G>nstantin  le  G^and',  on  en  fiôsait  dans  les  firabourgs 
et  même  dans'les  villes,  comme  cela  parait  par  le  témoignage  des  autours 
contemporains.  On  veut  qnVti  F?-nnre  l'usage  des  baptistères  dans  les  églises 
ait  commencé  sous  le  règne  de  Clovis  1 ,  et  qu'un  Coucile  de  Ijcrida  ait 
défendu  peu  de  tems  après  d'en  avoir  hors  des  églises  :  toujours  est -il 
SÛT  que  S.  Gn'poiro  \v  Grnntl  témoigne  que  de  son  tem.s  ils  y  avaient  déji 
«té  introduits.  11  est  à  présumer  qu'on  les  a  fixés  dans  les  églises  en  même 
tems  qu'on  a  fixé  le  baptême  des  Chrétiens  à  l'âge  d'enfance;  pour  pré- 
Tenir  ks  danger  que  le  grandair  pouvait  causer  à  de  petits  enlàns  nouveaux- 
nés. Dès-lors  on  en  fit  aussi  dans  rhnqiif  paroisse,  tous  les  curésayantim  droit 
égal  de  baptiser  ks  eufaus  en  qualité  de  ministres  de  l'Eglise  :  car  on  prétend 
qu'au  commencement  de  l'Eglise ,  le  drmt  de  baptiser  n'appartenait  qu'à 
l'évêque. 

I,e  bnptème  se  fait  en  deux  manières  ,  par  immersion  et  par  ablution. 
L  usage  présent  est  de  baptiser  par  ablution ,  en  versant  de  1  eau  sur  la  tète 
del'enfimt. 

Après  l'évêque  le  curé,  le  vicaire  ou  tout  autre  prêtre  commis  par  l'évêque 
est  le  ministre  légitime  du  baptême  :  autrefois  {  c  )  les  moines  étaient  en- 
tièrement exclus  de  ce  droit ,  (  </  )  les  religieux  et  les  religieuses  le  sont 
de  celui  de  présenter  des  enfims  au  baptême.  Dans  une  i»ressante  nécessité, 
on  permet  à  un  Laïque  de  baptiser  ;  on  le  pemiet  aussi  aux  fenunes  ,  et , 
«lème  elles  sont  préférées  aux  hommes  en  un  certain  cas  ;  (  e  )  c'est 
lorsqu'il  faut  baptiser  un  entant  qui  n  est  pas  entièrement  hors  du  ventre 
de  sa  mère  ;  et  ,  sur  cet  ar^e  ,  il  y  a  une  remarque  i  fiiire.  Pour 
le  baptiser,  il  faut  que  rpielque  partie  de  son  corps  paraisse  :  on  le  bap- 
tise sur  cette  partie  :  sur  là  tête ,  si  elle  parait  la  première  ,  et  pour  lors 
les  rituels  nous  enseignent  qu'il  n'est  pas  besoin  de  réitérer  le  baptême  : 
mais  «  s'il  parait  seulement  un  pied  «  une  main ,  ou  quelque  autre  partie  du 
corps  qiii  .  par  son  mouvement  .  donne  quelque  indice  <le  vie  ,  on  le  bap- 
tisera sur  cette  partie  ;  à  condition  néanmoins  qu  ou  réitérera  le  baptêoie 
{f)  après  la  sortie  de  l'enfiint  du  sein. de  sa  mte».  I/enftnt  qui,  naît  mort 
après  avoir  été  baptisé  de  cette  jnanière,  est  porté  saaa  difficulté  en  terre 
*  sainte.  . 


(a)  Comme  Ca^aUiÈÊ de  V^tt.  Saer.  Gknit.  HUA* 
(  A  )  Cité  par  Cët^ûu. 

(c)  Cas<3l.  de  Vet.  ChrUt.  RUHus. 

(d)  HiJiicl  ctAlet,  Piscara  Praxis  Cserem. 

(e)  Rituel  d'^let. 

(/)  Ou  ajoute  alois  cette  fonnole  :  si  non  es  baplUatus ,  ego ,  ac. ,  n  tu  n'es  pu  baptisé  | 
je  te  Mpuiie ,  etc. 
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Un  numslire  qui  n'a  ni  foiine ,  ni  figure  humaine ,  ne  doit  point  'être  bap- 
tisé :  d  Ton  doute  qu'il  «oit  homme ,  on  le  baptise  sous  cette  condition  : 
si  tu  es  Itomme ,  je  te  baptise,  etc.  si  le  monstre  a  plus  dune  t<^te  et  plus 
d'une  poitrine ,  on  suppose  t^u  il  y  a  plus  d'une  personne  ,  et  pour  lors 
on  baptise  «éparéknent  chacune  dè  ces  personne».  On  trouTera  dans  les 
ritu^  pludeufs  aiities  particularités  sur  cette  matière. 

Les  pan-aîns  et  les  marraines  «  (a)  représentent  l'église  qui  offre  l'enfant 
à  Jésus-Christ  pour  le  baptiser  et  lui  donner  une  nouvelle  naissance ,  comme 
Jésus-Christ  la  lui  donne  par  le  prêtre.  Us  confessent  la-  foi  poor  Fen&nt , 
ils  répondent  et  promettent  en  son  nom  qu'il  s'acquittera  fidèlement  des 
obligations  de  son  bapt(^ine  w.  L'église  Catholique  ne  reçoit  pour  parrains 
et  niai  raiiu's  ni  les  hérétiques  ,  ni  les  infidèles  ,  ni  les  exconununiés ,  ni 
ceux  qui  sont  reconnus  pour  pédicurs  publics  et  qui  ménentune  vie  scan* 
daleiJSf" ,  ni  rnix  qui  ne  sont  pas  dans  leur  bon  sens.niceut  qui  n'ont  pas 
les  premiers  éléinens  de  la  religion  (  il  faut  ajouter  pourvu  qu'ils  soient 
reconnus  pour  tels  ) ,  ni  ceux  qui  sont  entwe  enfims  et  an^essous  de  qua- 
torze ans.  n  est  ceriain  que  toutes  ces  personnes  sont  hors  d'état  de  suivre 
linleniion  de  IV-glise.  Les  rituels  ajoutent,  qu'y  ayant  une  alliance  spiri- 
tuelle entre  le  parrain  et  sa  filleule  >  ou  la  marraine  et  son  filleul  ;  ils  ne 
-  peomit  se  manfer  ensemble ,  ni  inteoe  le  pairaîn  avec  la  mère  de  «en  lit> 
leul,  ou  la  marraine  avec  le  père  de  son  nlleul.  Les  rituels  ajoutent  encore 
qn'il  y  a  alliance  entre  celui  qui  baptise  et  celui  qui  est  baptisé  ,  en  sorte 
que  si  un  Laïque  baptise  une  fille  en  cas  de  nécessité ,  il  ne  peut  épouser 
cette  fille  ni  sa  mère.  Autrefois  on  écrivait  (b)  sur  une  manière  de  Dip^ 
tyches  les  noms  de  ceux  qui  se  présentaient  au  baptême.  A  l'égard  des  par- 
rains, auxquels  on  donnait  (  c  )  des  noms  qui  marquaient  le  devoir  dont 
ils  devaient  s'acquitter  envers  ceux  qu'ils  présentaient  au  baptême  -,  il  est 
certain  qu'ils  sont  fint  anciens  dans  l'église.  On  en  donnait  dors  aux 
adultes  rannne  aux  enfimf>  iainn  que  oda  s'dbserre  anijourcnnii  lorsqu'on 
baptise  un  infidèle. 

La  coutume  de  donner  un  nom  à  celui  que  l'on  baptise  est  aussi  fort 
ancienne:  mais  fil  n'est  pas  fort  certain  qu'il  y  ait  du  mystère  dans  cette 
coutume;  que.,  par  exemple ,  il  faille  s'imaginer  qu'elle  est  fondée  sur  la 
naissance  tpûr^cUe  en  Jésus-Christ.  Cette  raison  peut  être  bonne  à  l'égard 
du  bapt^e  dâ  adultes ,  mais ,  pour  celui  dés  enfans ,  il  n'a  rien  dumgé 
à  l'usage  (  )  des  Grecs  et  des  Romains ,  qui  donnaient  des-  noms  à  leurs 
enfans  quelques  jours  après  leur  naissance. 


doit 


Il  n'est  pas  nécessaire  de  détailler  ici  tout  ce  'que  le  prêtre  qui  baptise 
lit  &ire  avant  l'adimnistration  du  baptême  ;  comment  il  doit  se  recueillir 


fa)  Ithuel^jilet. 

•  (hS  Bona ,  L.  a.  O 

•  (  cS  Oïl  les  appelait 


Ch.  la,  de  reh.  Uturg. 
{ c')  Oïl  les  appelait  sponjurrs  cl  .nuceptores. 
(d'j  Ccne;  ci'pcmoiiie  se  iaisnit  le  srplième  jour  clici  ics  Grecs.  Cependant  les  Athéniens  ne* 
doniiaienl  le  nom  f|ue  le  dixiimc  jaur  apri-s  la  naissance,  et  l'on  se  r(''^;il:iil  alors  en  famille, 
comme  nous  le  pratiquons  aujourd'hui  le  joiur  du  baptême.  Du  tems  de  l'Empereur  Antoniu  lo 
phiksoptCi  onnonnut  les  eufan$  trois  jour»  après  bnr  naissance  :  ainsi  le  voulut  cet  Entpc- 
MMarj  mak  t  sananvioL,  les  Romaiiia  frisaient  cette  cérémonie  le  fauitiiine  jour  pour  les 
nllea,  n  le-nsanaBe^  j^enr  les  garçons  ;  et  ces  jours  s'aj^peUient  lautrid  tUtt.  H  «'est  pn 
inutile  de  remarquer  ici  que  Pon  tronre  quelque  conformité  entre  la  baptême  des  Chrétiens , 
celui  des  Joîft,  et  certaines  aAbttkau  reugieuses  pradqaéa  chës  les  anciens  Païens  :  et  c'est 
de  quoi  Ton  vuitdiMi  s     mpics  d«u le savaiU oamge du Célèfaltt  JKiff > éfé^  d'AVf^^ 
intitulé  :  (^utxsUones  ^ùieUma.      '       ,  -  '  '  - 
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devant  Dion ,  se  laver  les  niaius,  se  revôlir  du  surplis,  prendre  1  elole  vio' 
Ictte ,  marclier  en  cet  équipage  et  avec  ses  clercs  vers  la  porto  de  l'église , 
où  ceux  qui  ont  apporté  l  enfant  doivent  l  attendre  en  dehors.  Voici  l'essen- 
tiel de  la  cérémonie.  D'abord ,  il  tieniande  au  parrain  et  à  la  niarraine 
quel  enfant  ils  présentent  à  l'église;  s'ils  sont  vérilablenient  le  parrain  et 
la  marraine  ;  s'ils  veulent  >ivre  et  mourir  en  la  foi  Catholique  et  Apostoli> 
que,  et  quel  nom  ils  veulent  donner  A  l'enfant.  Dfautrcjeter  les  nonts  profanes, 
comme  ceux  du  paganisme  <'t  de  ses  Dieux  :  cependant  les  Hercules  ,  les 
Annibals,  les  A  chilles  y\cs  Uranies  ,  IcsDianes,  etc. ,  sont  assez  communs^ 
Les  noms  de  l'Ancien  Testament  le  sont  beaucoup  moins.  Les  Chrétiens 
de  la  communion  Protestante,  peu  scrupulcuxsur  un  article  de  cette  nature, 
ne  les  rejettent  jamais  :  en  effet ,  les  Saints  de  l'Eglise  juive  sont-Us  moins 
Saints  que  ceux  de  l'Eglise  Chrétienne ,  dont  il  faut  choisir  les  noms  sans 
aucun  égard  aux  autn^s  ?  Un  prêtre  est  en  droit  de  changer  le  nom  d'un 
enfant  baptisé  (a)  AbraJuim,  Isaac  ou  Jacoh  par  un  ministre  Protestant. 
Après  les  interrogations ,  le  prêtre  fait  une  exliortation  au  parrain  et  à  I«  . 
marraine  sur  la  dévotion  qui  doit  accompagner  cette  action .  L'exhortation 
finie ,  le  prétrc  continue  la  cérémonie ,  et  nommant  l'enfant  par  son  nom  1 
lui  dit,  que  demandes-tu  à  l'Eglise?  Le  parrain  répond  ,  la  foi.  Le  prêtre 
ajoute  ,  quel  est  le  fruit  de  la  foi  ?  Le  parrain  répond  ,  la  vie  éternelle.  Le 
prêtre  continue ,  si  vous  voulez  pan'cnir  à  la  vie  étemelle ,  observez  les 
commandemens  de  Dieu  :  vous  aimerez  le  seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  ,  etc.  Ensuite  il  souffle  trois  fois  contre  le  visage  de  l'enfant  sans 
Jtalcner,  c'est-à-dire,  «ans  sentir  le  souffle  de  l'enfant,  et  dit  en  même  tems  : 
sors  de  cet  enfant.  Esprit  immonde,  et  cède  la  place  au  Saint  Esprit.  Après 
cette  action ,  il  fait  avec  le  pouce  de  la  main  droite  une  croix  sur  le  front 
et  une  autre  sur  la  poitrine  de  l'enfant ,  en  lui  disant ,  reçois  le  signe  delà 
çroixsur  le  fixint  et  dans  le  cœur,  etc. ,  il  ôte  son  bonnet,  récite  une  courte 
prière  ,  et  mettant  la  main  sur  la  tête  de  l'enfant ,  en  le  touchant  douce- 
ment, prie  une  seconde  fois  pour  lui.  Après  cette  seconde  prière ,  leprétrc 
bénit  le  sel ,  s'il  n'a  été  béni  auparavant  :  le  sel  étant  béni ,  il  en  prend  , 
en  met  im  peu  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  en  lui  disant ,  reçois  le  sel  de 
la  sagesse  :  il  dit  ime  troisième  prière  ,  puis  il  se  couvre  et  exorcise  le 
Prince  des  ténèbres ,  lui  ordonne  de  sortir  du  corps  de  ceJui  qui  va  rece- 
vott"  le  baptême  ,  etc.  ;  à  la  fm  de  l'exorcisme  ,  il  fait  un  nouveau  signç  de 
croix  sur  le  front  de  cet  enfant ,  et  remet  la  uxain  sur  la  téte  de  l'eivfaat  « 
ce  qui  est  suivi  d'une  autre  prière.  '■  ^.  .;   •  ..\  .... ...•:;;r|  i 

Après  cette  quatrième  prière,  le  prêtre  met  leboutderétôlesurronfont, 
et,  le  tirant  par  un  des  coins  dulange,  il  1  introduit  dans  l'église.  Le  parrain 
et  la  marraine  entrent  avec  lui,  et  récitent  avec  le  prêtre,  en  allant  aux  fonts, 
le  symbole  des  ApAtrcs  et  l'oraison  dominicale.  Aux  fonts  le  prêtre  exorcise 
encore  une  foi  le  démon  ,  et  prend  ,  après  l'exorci-sme ,  de  la  salive  de  sa 
bouche  avec  le  pouce  de  la  main  droite.  De  cette  salive  il  frotte  les  oreilles 
et  les  narines  de  l'enfant ,  et  dit ,  en  touchant  l'oreille  droite  ,  un  mot  hé- 
breu ,  qui  veut  dire ,  ourre-fo/.  C'est  celui  que  Jésus-Christ  dit  au  muet  né 


(  a  )  Bfnseraâr  pensa  perdre  son  nom  A'isac  lorsque  Pév<*quc  le  confirma  ;  mais  tcnt  Sftîllia 
le  lira  d'alHiii-c.  Lorsqu'on  voulut  lui  oler  &ou  nom  et  lui  en  Uuuucr  uu  autre ,  il  s'avisa  do 
demundcr  ce  qu'on  lui  dormerail  de  retour}  l'cvéque  rit  de  cette  saillie ,  et  lui  lui»!>a  sou  uuiu. 
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sourd  :  il  faut  donc  supposer  qno  l'enfant  (jui  reçoit  1p  liaptc^me  est  enrorp 
sourd  et  muet.  Eufin  ou  démaiklotc  l'entant ,  ou  du  moins  ou  le  découvre 
jusquWdcsBona  des  ^Mnile«  ^  «t  «ependant  le  prêtre  dispose  les  saintes 

huiles ,  etc. 

Le  parrain  prend  ou  découvre ,  comme  l'on  vient  de  le  dire  ,  l'enfant 
nu  ,  l'étend  tout  droit  sur  les  fonts  ,  (a)  1-4.  inarraiue  le  prend  par  les 
pieds ,  en  sorte  que  ren&u  sait  Itranié  vers  r<occide&t.  Alors  le  prêtre  de^ 
inniide  A  l'enfant  s'il  renonce  au  diable  ,  'S  srs  couvres  ,  i  s«  pompe;  le  pai^^ 
raia  répond  conmie  il  doit  répondre.  Autrefois  (  b  ) ,  cette  rcnon<-iation 
se.  faisait  liors  de  l'église.  Le  pirétre  oint  l'enfant  entre  les  épaules  en  forme 
de  croix ,  et  quitte  ensuite  Fétole  pour  en  prendre  une  blanche  :  nouvelles 
dein.nndes  à  l'enfant  anr  sa  créance ,  auxquelles  le  parrain  répond  pourlui. 
ha,  conclusiou  de  ces  longs  préliminaires  est  que  le  prêtre  prend  de  l'eau 
consacrée  pour  le  baptême,  en  rené  trois  fois  en  forme  de  fxoîx.  sur  la  tête 
de  renfint ,  et  dk  >  en  la  versant ,  je  te  baptise ,  etc. ,  observant  de  nommer 
une  des  personnes  de  la  Trinité  à  chaque  fqis  qu'il  verse  cette  eau.  Après 
l'aspersion  de  l'eau ,  il  oint  en  forme  de  croix  avec  le  chrême  le  sommet 
de  la  téte  de  l'enfimt ,  (  c  )  il  M  met  sur  la  téte  un  Knge  Manc ,  lequd  re- 
présente le  vêtement  blanc  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures :  il  met  dans  la  main  de  l'enfant ,  ou  «plutôt  dans  celle  fin  parrain 
un  cierge  allumé,  dont  il  est  aisé  de  concevoir  la  signilication.  Telles  sont 
les  cérémonies  du  baptême ,  que  le  prêtre  fiait  par  une  exhortation;  mais 
il  omet  les  cérémonies  lorsque  l'enfant  se  trouve  en  rîanjjrcrde  mort,  àcoU' 
dition  do  suppléer  aux  omissions  si  l'enfant  vient  à  convalescence  :  ^et ,  si 
le  danger  de  mort  est  si  pressant  qu'il  u'y  ait  point  d  apparence  de  pouvoir 
ottendre  le  curé ,  la  sage-femme  baptise  renfant  de  la  maniève  qu'une  de 
<'es  deux  figures  le  représente  ,  et  même  une  saf:je-femnie  ne  doit  pas 
3Qégli|;er  cene  précaution  aussitôt  que  l'enfant  est  venu  au  monde. 

Les  adultes  doivent  être  baptisés ,  s'il  se  peut,  par  l'évéque  même  :  mais 
il  est  plus  à  propos  de  différer  ce  baptême  jusqu'au  Samedi  Saint ,  ou 
jusqu',^  la  veille  de  la  PentecAte ,  qui  sont  les  jours  destinés  au  baptême 
par  l  usage  de  lancienne  église,  (  d  )  Celui  <j^ui  baptise  et  celui  qui  doit 
le  bafftême  doivent 'éâi«  tons  deux  à  ]eun.  Â  y  a  fort  peu  de  diflPé* 
rence  entre  les  cérémonies  du  baptême  des  Catéchumènes  et  celles  du  bap' 
léme  des  enfans.  Le  prêtre  fait  plusieurs  signes  de  croix  sur  le  Cat<''cliu- 
tnéne  qui  va  recevoir  le  baptême  :  sur  le  firout ,  cela  veut  dire  qu'il  doit  se 
charger  de  la  croix  du  Seigneur;  sur  les  oreilles,  afin  qu'il  les  ouvre  aux 
divins  préceptes  ;  sur  les  yeux ,  afin  qu'il  voie  la  lumière  de  Dieu  ;  sur  les 
narines ,  afin  qu'il  sente  la  bonne  odeur  de  Christ  ;  sur  la  Irouche  ,  afin 
qu'il  prononce  des  paroles  de  vie  ;  sur  la  poitrine ,  atin  qu  il  croie  ;  siu:  les 
gaules ,  afin  qn H  porte  le  joug  du  Seigmar.  Trois  signes  de  croix  sur 
toute  la  personne  du  C;U<''rlunn^ne  confirment  tous  les  précédons. 

Le  parrain  et  la  man'aine  conduisent  le  Catéchmnène  aux  fonts  après 
quila  été  introduit,  exorcisé,  interrogé,  frotté  de  salive  aux  oreilies  et 


Ja)  Le  MUma  fAUt  le  dii  M«ii ,  qmMiM,  dans  h  figBN,  la  aurdbw  le  lionw  pv  le 
ieu  du  coq>s. 

(4)  Le  fiiux  Saint  Denis  Paréopagite  «le  par  Casaiius. 

(c)  Piscara,  Pra:cis  Carem.  •  .  '  • 

X^/)  Pitcam,  Fnzis  Ccrcm, 
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aux  narines  (  le  tout  avant  de  recevoir  le  baptême  )  ,  et  oint  en  croix 
avecriiuîle  des  Catrehinnônes.  Le  Cat<Tluini»»no  doit  (jintîer  du  moins unti 
partie  de  ses  habits  pour  signifier  le  dépouillement  du  péché. 

Voici  quelques  remarquée  titées  de  Mlsson.  (a)  EHes  concenHant  le  bap* 
t^e  des  Catéchumènes,  u  La  cérémonie  du  baptême  «les  Juifs  et  autrâs 
infidèles  se  célèbre  à  Rome  dans  l'église  de  Saint  Jean  de  Latran  ,  où  l'on 
(lit  que  Constantin  le  Grand  fut  baptisé.  Nous  y  avons  tu  recevoir  le  bap- 
tême à  six  Turcs.  Us  étaient  habOIés  de  damas  Mme  en  manteau ,  arec  un 
collet  de  batiste  ,  et  une  croix  d'argent  pendue  an  cou.  Un  cardinal  étant 
venu  avec  les  chnnoînes  de  S.  Jean  de  Latran,  on  a  premièrement  fait  la 
cérémonie  du  bénir  Icau.  Après  cela,  les  prosélytes  ,  présentés  par  leurs 
parrains,  se  sont  approchés  chacun  &  leur  tour*  déclarant  qu'ils  demandaient 
à  être  baptisés.  Us  se  sont  panchés  sur  les  fonts  et  le  cardinal  les  a  bap- 
tisés ,  et  leur  a  donné  le  nom ,  en  leur  veinant  de  l'eau  sur  la  téte  avec  une 

ârande  cuiller  d urgent.  Ensuite  ils  ont  pris  chacun  une  bougie  allumée, 
s  ont  été  confirmés  dans  une  chapelle  du  même  baptistère,  et  s'en  sont 
allés  entendre  In  messe  à  S.  Jean  de  liHtran.  » 

Les  cérémonies  du  baptême  sont  fondées  sur  plusieurs  usages  anciens  , 
dont  quelques-uns  étaient  même  pratiqués  dès  les  tenis  apostoliques.  Un 
de  ces  derniers ,  c'est  la  confession  de  foi  avant  le  baptême.  On  en  trouve 
l'exemple  dans  les  livres  du  Nouveau  Testament.  Celui  de  toucher  avec  de 
la  salive  les  narines  et  les  oreilles  est  bien  moins  ancien  :  cependant  on  le 
trouve  marqué  dims  les  livres  de  S.  Ambroise.  L'exorcisme  est  fimdé  sur 
quelques  passages  oîi  le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  qu'ils  chasserontles  dé- 
mons en  son  nom  :  il  se  pratiquait  du  tems  de  S.  Jean  Chrysostome.  Le 
cierge  allumé  qu'on  remet  entre  les  mains  du  Catéchumène  est  peut-être, 
un  peu  plus  moderne;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  ngne  de  croix  : 
pour  les  onctions  baptismales,  si  l'on  n'alléguait  que  les  constitutions  du 
faux  S.  (élément  et  les  écrits  supposés  à  S.  Denys  l'aréopagite ,  leur  anti- 
quité serait  bien  suspecte.  La  coutume  de  baptiser  par  ablution  n'est  pas 
jde  réf^ise  du  premier  siècle  :  eSe  m  connaissait  que  llmmenion ,  et  même 
on  prétend  qu'elle  a  duré  jusqu'au  tems  de  S.  Grégoire.  Le  vêtement  blanc 
donné  aux  CatécJiumènes  est  beaucoup  plus  ancien  que  ce  Pape.  Les  Ca- 
téchumènes le  portaient  les  sçpt  jours  qui  suivaient  leur  bapiénie  ,  et  le 
quittaient  le  huitième.  Ces  sept  jours  maïquaient ,  ditum  ,  ka  sept  dons 
que  Iç  iS,  pSfprit  communique  dans  le  baptême. 


(a)  y<rj(age  d'Italie,  To.  a.  Éà'n.  de  170a.  J'aionM  ici  les  ùo^aritéi  qui  se  remarquent 
■dmif  te  hapteiae,  tel  <fx'on  le  célèbre  It  YtniHi-  iMmfJfm'jkn  fàm  baptiser  son  en- 
fant ,  il  «  prier  les  parraim  ;  les  plu  pauvres  en  prennent  an  moins  iroii ,  Ue  riches  et 
]es  gettlilfhoinal(i^  ep  pnt  au  mcdns  vînot,  et  qucluut:H)i&  jusqu'à  cent  et  plus.  Tous  ces  cotn- 

rcrcs  vont  à  ré^liio ,  et ,  narmi  ce  grand  nombre ,  le  père  en  choisit  un,  qui  donne  le  nom  h 
enfant,  01  cnntracte  seul  Volliance  spirituelle.  .\prH  la  cérémonie  ,  on  no  donne  point  de  festin , 
cumiuc  rii  l)cau(  ()up  d'endroiLs  ■  iiihis  nu  i  iivoïc  (Vi  irdiiiaii  e  qu;itiv  p.iins  à  chaqiie  compère. 
Tous  ics  compères  se  rangent  t-n  demi  cercle  depuis  1»  poriis  o«  Icgliit-  jusqu'aux  fouu  ,  et,  à 
queliqaflS  baptêmes  de  marchands,  ils  se  donnentl'enfantde  muiticmnaiu.  Chl  (uI.uil  rsi  cmmail- 
iol&  comme  une  poupée  dans  des  langes  de  suie,  de  points  et  de  dentelles.  La  maoiùe  dont  on 
mMb  rcaftnt  4  fegUse ,  et  dbitt  on  le  rapporte  «st  sdcok  paiticoUixe.  CTcst  jui  Ikhosm  qà  1« 
MaAmvacÊmàaào  inAtm$,«mmùUoU  «jaot  la 

•êtt  nm  et  les  épwilet  déeoBVtrcn. 
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II.  LACo«riiiiiA.vioir. 

On  croil  irouver  l'origine  du  Sacrement  do  confirmatiou  dans  le  chapjtxe 
hmd^è  des  j^cies  des  SS.  jipôtres.  {a)  1a  confirmation  n^appsrtient 

qu'au  seul  ^viVjue  :  elle  se  doit  faire  le  jour  de  Pentecôte ,  parce  qu'alors 
le  S.  Esprit  descendit  sur  les  Apôtres.  On  confirme  les  enfans  ,  à  l'âge  de 
sept  ans;  quelquefois  avant,  souvent  après:  cependant  la  chose  est  laissée 
à  fa  prudence  de  réréjQpM.  Celui  que  l'on  confirme  a,  .oomme  au  baptême» 
parrain  et  maiiame.  Je  laisse  les  omemens  et  préparalift  nécessaires  à  la 
COufinnnlion  ,  pour  venir  à  ].i  ri-îv-nioiiie  ni(>nie. 

Ceux  que  Ion  doit  coiiiinucr  {  b  )  seront,  autaut  qu'il  se  peut,  à  jeun, 
et  par  conséquent  recevront  ce  sacrement  le  matin ,  parce  que  le  S.  Esprit 
desrendit  le  malin  sur  les  Apôtres.  L'évcVpic  ,  n\rml  de  confirmer  ,  fait 
sri  prière ,  se  lave  les  mains ,  reçoit  les  paremens  blancs;  après  quoi ,  il  se 
tourne  vers  ceux  qu'il  va  confirmer,  lesquels  sont  rangés  comme  au  bap- 
tême ,  les  garçons  à  la  droite  et  les  fiDes  à  là  manidie.  D  fidt  une  prière  , 
ensuite  il  s'assie«l .  et  les  personnes  qu'il  doit  confirmer  s'ngenouîllent  de- 
vant lui  j  de  la  façon  que  la  seconde  figure  le  montre.  Si  ceux  qui  vont  re* 
ceroir  le  sacrement  de  confinnation  sont  en  trop  grand  nombre  \  l'évéque 
•e  tient  debout,  et  les  personnes  qui  se  présentent  se  tiennent  sur  les  de- 
grés du  presbytère.  (  c  )  Leurs  parrîiins  doivent  les  soutenir  par  les  bras, 
surtout  les  enfans  ;  car,  {  d  )  pour  les  adultes,  leurs  panai  us  avancent 
seulement  le  pied  afin  quils  y  posent  le  leur,  comme  pour  s'y  soutenir. 
L'évèquc  leur  dânande  à  tous  leur  nofn  ,  (  t  les  fait  enregistrer;'  après  quoi 
il  trempe  le  pouee  de  la  main  droite  dans  le  cbrème,  ci  fait  avec  ce  chrême 
le  signe  de  la  croix  sur  le  front;  en  même  tcms ,  il  donne  un  petit  soufflet 
-an  confirmé ,  la  paix  soû  avec  vom.  Immédiatement  après  ,  on  bande  le 
front  du  confirmé  avec  ime  bande  de  toile  de  la  largeur  d'en^^ron  deux 
doigts.  LVvc^que  lui  dit,  {e)  je  vous  confirme  par  le  Chrême  du  salut,  au 
nom  du  Père,  etc.  La  cérémonie  finit  par  la  bénédiction  quel  évèque  donne 
mx  confinnés  «  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  eux .  Toutes  les  cérémonie* 
que  nous  venons  de  décrire  sont  très-bien  exprimées  dans  ces  deux  fi-rures. 

Le  soufflet  c[ue  1  évéque  donne  sur  la  joue  de  celui  qui  reçoit  la  confir- 
mation (  /  )  lui  apprend  que  la  perfection  du  Chrétien  consiste  à  aouffiHr 
pour  Jésus-Christ.  On  pourrait  dire  plutôt  que  ce  soufflet  est  la  marqué 
de  faflranchissement  spirituel  :  car  les  anciens  Romains  ,  à  qui  l'on  doit 
sans  doute  cette  coutume ,  donnaient  \xn  soufflet  à  l'esclave  qu'ils  afiranchis- 
soient,  pour  marquer  peut-être  qu'ils  usaient  pour  la  demi^  fois  du  droit 
de  maître  à  leur  égard.  Le  chrême  est  appliqué  sur  le  front,  (g^)  parce  que 
le  front  est  le  siège  de  la  hardiesse  ,  de  la  crainte  ,  de  la  honte  ,  etc.  Des 
explications  de  cette  nature  ne  paraissent  bonnes  qu'en  chaire  ;  mais  qui 
ne  T<Mt,  dEbra  un  prédiiiatenr  mystique  ,  les  salutaires'  réflenoiis  qu'elles 


(a)  Pisearat  PMxU  Caaem. 
h)  Pùcara ,  Praxis  Coeram. 

(r)  Jtituet  d'yflet,  Piscara  ,  ttc. 

((i)  /-'wcara ,  Praxis ,  ctc,  Pontif.  JRdM.  i 
(  e  )  Conjtrmo  te  ChrisnUtê  wdtttit,  «W.  PtiUlfieaU,  / 
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prodiûseiit?  Sur  ce  principe ,  essayons  de  développer  ceD.e-d  :  le  chféme 

appliqué  sur  le  front  noiTS  apprend  qu'on  doit  défendre  avec  hardiesse  et 
courage  Ici  croix  du  Seigneur ,  craindre  de  l'offenser ,  trembler  continuelle- 
ment <lans  l'appréhension  de  ne  pas  remplir  son  devoir  ,  ne  point  rou^ 
de  la  croix  de  Jésus-Christ,  ou  si  l'on  veut ,  rougir  do  honte  de  ses  péchés 
et  des  désordres  du  genre  humain.  Le  soutien  du  parrain  marque  que  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  confirmation  sont  faibles  dans  le  christia- 
nisme ,  etc» 

m.  Ls  SACRXMIlrt  »s  t.*EuonAiisTife. 

• 

Autrefois  on  communiait  les  Catéchumènes  qui  venaient  df  rrrevoir  le 
baptême ,  et  cela  était  conforme  à  l'ordre  des  sacremens  :  car  le  baptême 
représente  la  régénération ,  la  confirmation,  la  force ,  où ,  pour  mieux  dire, 
la  vigueur  spirituelle  des  Chrétiens  ,  et  Teucharistie  leur  nourriture  spiri* 
tuelle.  n  ne  s'agit  point  ici  d'expliquer  la  nature  de  ce  sacrement .  ni  d'en- 
trer en  aucune  sorte  de  controverse  sur  cet  article.  Je  ne  prétends  donner 
qu'une  simple  description.  Le  prdtre  seul  peut  consacrer  fencharislie ,  les 
autres  ministres  de  l'église  ne  peuvent  (  a  }que  préparer  les  matières  de  ce 
sacrement  :  (h)  il  a  aussi  le  privilège  de  communier  sous  les  deux  espères  : 
les  peuples  ne  communient  (|ue  sous  une,  et  cette  coutume  s'est  introduite» 
aelon  quelques-uns,  pour  éviter  des  acôdens  qui  avilissaient  la  majesté  du 
sacrement.  Un  de  ces  acddens  était  (  c  )  les  barbes  et  les  moustaches  trop 
grandes  ,  qui  pouvaient  tremper  dans  le  calice  du  sang  du  Sauveur,  et  cau- 
ser aux  vTais  fidèles  quelque  chose  de  plus  affreux  qu'un  simple  dégoût. 
(d)  Un  auteur  de  là  commumon  protestante  fixe  l'époque  du  retranche- 
ment d'une  espèce  au  milieu  du  treizième  siècle  :  «  mais  ,  ajoute-t-il  ,  le 
décret  n'en  fut  pas  reçu  sans  contestation  :  de  sorte  que  plusieurs  églises 
retinrent  long-tems  après  les  deux  espèces  comme  nécessaires.  Cependant 
pour  contenter ...  les  peuples ,  on  introduirit  la  coutume  de  leur  donner 
au  vin  pour  laver  la  bouche,  (e)  ...  Ce  retrnnrhement  ne  s'établit  vérita- 
blement que  par  un  décret  du  Concile  de  Constance  en  i4i4*  "  C'est  du 
moins  pour  lors  qu'A  reçut  force  de  loi.  Nous  dirons  en  passant  qu'il  semble 
quç l'église  peut  cnanger  et  diminuer  les  signes  d'un  sacrement,  sans  nuire 
pourtant  à  la  foi ,  et  saiis  diminuer  l'essence  du  sacremeiit.  S'il  fallait  toup 


(a)  Rituel  d'yflct. 

(6)  Cette  pratique  fai  cooGmaée  par  un  dccirt  ilu  Concile  de  O^nst^incc  :  le  voici  tel  que  It. 
Lenfant  1«  nj^Mirte  damllnstoirede  ce  Concile . . .  Quoique,  dans  la primitine  EgHte,  le  Sacremeni 
àtrEitdmrutiefttt  reçu  par  les  Jidr.Ua  sous  Us  deux  espèces,  cependant,  faur^ifiterquebfiitt 
pMUtVnàpu  de  mime  et  àplus  forte  raison  mtrmmre,  et  on  «  intrMbit  en  effet  cttU 
^rnljfiie,  qu'il  soit  pris  sou»  les  deux  esprces  par  Jet  prêtres  officions ,  et  sous  la  seule  M> 
piee  du  pain  par  les  laïques.  L'Historien  rapporte  deux  de  ces  périls  ;  l'un ,  que  le  sang  ne  te 
répande  ,  l'iuiire ,  le  danger  de  l'iiiri  ('■duliti'  ,  parce  qu'on  pourrait  croire  que  J.  C.  ne  sei  luI  pas 
tout  entier  sous  l'espèce  du  pum ,  tuiium:  il  y  est.  Enfin,  un  miracle,  dont  AJexaniire  de  Haies 
est  garant,  coufinun  dans  ces  diiruicrs  ti  ms  la  nécessité  de  la  communion  sou5  une  seule MpÀM. 

(c)  Vojr.  HUt.  du  Concile  de  Constat-ce  de  M.  Lenfant.,  pag.  5oo,  édit.  de  1704. 

(<f)  JBettHre  de»  cérémonies  et  des  superstitions,  etc. 

(c)  Celte  coutume  avait  encore  lieu  à  Paris  au  18'  siècle,  pour  le»  premiers  conunnmaos 
de  la  paroisse  de  $t.-G«nBain.de»-Préi,  et  mima  pour  ^elquet  autres.  (  Ao<«  nouvelle.  ) 
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jours  suivre  la  lettre  .  1rs  sarromons  no  seraient  pas  à  beaucoup  près  les 
seules  clioscs  où  1  on  se  trouverait  éloigné  de  ce  qui  est  écrit  dausl  éTangile. 

,On  doit  au  moins  cojnihunîcr  à  Noffl ,  à  Pâques  ,  i  la  Pentecôte  et  à- 
l'Epipliajiie,  jour  delà  vocation  des  Païens;  mais  les  vrais  fidèles  doivent 
y  ajouter  le  jour  du  S.  Sneretnciit.  l.i  fiUe  tle  tous  lesSS.,  celle  dcl  Assomp- 
tiondeia  yiorge,  le  jour  du  pulioii  elle  jour  de  son  baptême.  Ou  doit  com- 
munier h  feun ,  et  se  retéÙr  alors  de  toute  la  modestie  CHrétienae  les. 
dév  ots  qui  ont  l'usage  du  monde ,  et  qui  veulent  que  la  grâce  et  la  délicâ-, 
tesse  les  accompag;nent  danslein-s  actes  de  pit-lè .  savent  donner  un  air  agréa- 
ble et  aisé  à  la  modesUe  que  la  counnuiuon  demande.  La  première  dts 
deux  figures  (a}  que  l'on  Toit  ici  suppléé  ingénieusement  à  tout  ce  que 
l'on  poiirt;nt  dire  sur  ini  uA  siiji  t. 

Les  i)rètres  (|ui  se  présentent  à  la  couimupion  communient  iuunédiatement 
après  le  dia<-re  et  le  sous-diacre ,  avant  tous  les  autres.  Ss  doivent  avoir 
une  étnle  blanche  sur  le  surplis.  Les  ministres  qui  servent  h  ïëxanà  com- 
munient avec  les  habits  de  leurs  ordres  ;  les  acolytes  et  les  autres  clercs 
çomoiunient  eu  surplis.  Ensuite  le  célébrant  va  au  balustre  pour  donner  la 
communion  aux  Laïques  ,  et  commence  par  c^lui  quî'estle  premier  du.c6tc 
del'épltre,  faisant  le  d(pie  de  la  croix  avec  l'hostiè  sur  la  personne  qui 
doit  ri^cevoir  la  comnmnion  Le  prêtre  ne  retire  sa  main  qu'après  que  1  hos- 
tie est  entièrement  dans  lu  bouche  de  celui  qui  qommunie.  Je  ne  parle  ici 
ni  des  prières,  nideplusteora  antres  «Aoset  ^pie  Ton  pourra  chemijerdans 
les  rituels  :  si  le  lecteur,  veut  avoir  une  plu*  vAts  encore  delà  Commu- 
nion il  doit  jeter  les  yt'ux  sur  cette  figure. 

Si ,  pendant  la  conmiunion ,  une  hostie ,  ou  une  particule  d'hoçde  tom- 
bait à  terre ,  il  faudrait  la  relever  avec  respect  (b)  ,  couvrir  l'endroit  où 
elle  serait  tond)ée  ,  de  peur  qu'on  ne  foulât  aux  pieds  celle  particule  d'hos- 
tie ;  racler  ensuite  lo  pavé  (c) ,  jeter  les  raclures  dans  le  Sacraire ,  et  bien 
laver  la  place  :  si  elle  tombait  sur  la  serviette  ou  sur  le  voile ,  etc.  ,  il 
fendrait  laver  cet  endroit  et  Jeter  Teau  dani  le  Sacraire  si  c'est  sur 
l'habit  du  conjrauniant  ,  on  marque  la  place  et  on  la  lave.  S'il  se  trouvait 
dans  le  ciboire  quelques  petits  vers  ,  engendrés ,  selon  le  Mystagogue  Ita- 
lien cité  au  bas  de  la  page  ,  dans  les  espèces  sacramen laies;  s'il  s'y  trouvait 
quelques fragmens d'hosties  moîsies;  si,  eu  un  mot,  il  s'y  trouvait  quelque 
9aleté,  il  faudrait  hn^ler  le  tout,  et  jeter  les  cendres  dans  la  pisrine. 

(c)  On  communie  les  religieuses  au  parloir  :  pour  cet  efièi  il  faut  pré- 
parer un  vcttle  èè  soie ,  une  serviette  bien  blanche ,  et  un  corporal  pour  y 
poser  le  ciboire.  A  droite  et  h  gauche,  il  doit  y  avoir  des  cierges  allumés , 
et,  .sur  îe  pavé  ,  un  tapis.  Lt?  prêtre ,  revètti  de  l'étole  ,  etc.  ,  porte  le  S. 
Sacrement  aux  religieuses^  précédé  des  acolytes  qui  marchent  avec  le  cierge 
à  la  main  :  ensnite  il  adore  le  S.  Sacrement ,  les  rdi^^ses  disent  la-  con- 
fession, il  aeiette  à  genoux,  etc.,  comme  à  l'ordinaire  :  il  prend  autant 
d  hosties  iquil  j  a  de  religieuses  à  communia:.  Enfin  il  leur  donne  la  béné- 
diction. 

&  malheureusement  il  tombait  quelque  hostie  ou  particule  dliostie  on 


fd)  Ces  deux  fignm  <nu4ti  dcHinées  à  Paris. 

(b)  Piscûra  ,  Vniâs  Cœnm. 

(c)  Idoin  ti  RiliicA  MP^let. 
{d  )  i'Ucara  ,  Praxis  Ca'mu. 
(e;  Idem.  ibid. 
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fïotlans  tlu  ])ar!o)r,  une  roligiousp  la  recueillera  sur  la  patène,  ou  la  mettra 
sur  uu  morceau  de  papier  blanc  et  bien  net ,  et  la  rendra  de  celte  façon  pat 
la  grille  au  célébrant.  On  marquera  l'endroit,  afiu  qu'il  ne  soit  pas  foulé 
aux  pieds  :  après  la  roininunion  .  1rs  rdi^ipuses  le  racleront  ftTecaoinj  le 
lècheronl  même ,  et  I  on  jettera  la  raclure  dans  la  piscine. 

Aprùi  que  les  fidèles  ont  reçu  la  communion  de  la  main  du  prêtre  ,  ils 
s<>  retirent,  niaîa,  en  se  retirant  ,  ils  passent  devant  des  tables  dressées 
houl  à  bout  les  unes  des  autres,  de  la  manière  que  cela  se  Toit  dans  la 
ilgure  qui  représente  la  communion.  11  y  a  sur  les  tables  des  bassins  d'ar- 
gent reinplis  de  pluneun  smtes  de  rdiqoes  que  les  prêtres  donnent  à  baiser 
aux  fidèles.  Après  avoir  baisé  les  leUques,  on  met  dans  le  bassin  tdle  pièce- 
d'argent  qu'on  juge  à  propos. 

Cette  cérémonie  nous  oblige  à  parler  de  l'ofllrandc  et  du  paiu  béni.  (a). 
J'ai  déjà  touché  quelque  chose  de  la  première ,  et  ce  que  j  en  dirai  idisen) 
tiré  àuBi^udd'Alet,  justement  estimé  des  connaisseurs,  a  L'ofirande  a  été. 
»  instituée  pour  témoigner  qu'on  est  dans  la  comniunion  du  corps  de 

»  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  c'est  pourquoi  on  doimo  à  baiser  la  paix 

1}  à  ceux  qui  vont  àToimuide....;  ;  mais,  dans  la  suite,  le  pahi  que  l'on 
»  offrait  auparavant  en  signe  de  cette  communion  a  été  converti  en  argent». 
Le  Rituel  donne  trois  raisons  de  ce  changement ,  dont  la  principale  est  que 
cet  argent  sert  à  lu  subsistance  d a  Pasteur.  ■.   \- \ 

n  est  recommandé  ans  Chrétiens  de  présenter  quelque  chose  à  -Dieu 
dans  la  messe  :  «  c'est  pourquoi  on  doit  exciter  le  peuple  à  aller  à  l'offrande  , 

»  comme  étant  une  cérémonie  de  tradition  apostolique  ;  cependant 

tt  l'église  en  exclut  les  catéchumènes ,  ceux  qui  sont  en  pénitence  ,  les  ex- 
9  communiés  et  les  interdits  de  Téglise. 

n  On  fait  l'offrande  après  l'évangile  et  le  symbole  des  Apôtres ,  pendant 

n  qu'on  chante  l'ofTertoire        Pour  cet  effet ,  le  célébrant  descend  au  bas 

»  des  degrés  de  l'autel  avec  1#  diacre  et  le  sous-diacre  :  ils  vont  tous 

»  les  trois  à  la  porte  du  bainstre ,  où  le  diacre  étant  à  la  droite  du  eélér 
n  brantlui  donne  l'instrument  de  la  paix,  ou  une  croix  ,  aux  lieux  où  cela 
M  est  en  usage.  Chacun  vient  en  son  rang;  le  peuple  ,  après  les  principaux 
»  du  lieu.  Pour  éviter  la  confusion  ,  on  vient  par  ic  côté  de  lévangile  : 
»  après  aroir  salué  Fautd  ét  le -célébrant  on  baise  la  paix ,  pois  on  met 
»  son  offrande  dans  le  bassin  ,i  dùtiite  pn  s'en  retoome  par  le  cAté  de 
»  l'épitre.  » 

LE  BÉNI. 

»  L'Eglise,  dit  le  même  Rituel,  a  béni  de  tout  tems  du  pain,  comme 
y>  elle  a  béni  toutes  sortes  de  choses  pour  la  nourriture  et  les  autres  usages 
»  de  l'homme  ;  et  l'on  peut  dire  que  cette  coutume  est  de  tradition  apos- 
»  tolique  ».  Il  est  Trar  qu'il  est  parlé  en  quelques -endroîti  da  NouTcaa 
Testatnent  de  la  communion  et  de  la  fraction  du  pain  ;  «  mais  ,  ajoute  ce 
»  Rituel ,  il  ne  parait  pas  que  le  pain  béni ,  comme  il  se  fait.'anjourd  hui 
»  dans  l'Eglise ,  pour  être  distribué  aux  fidHes ,  soit  si  uidea  ,  ni.^  l^s 
»  SS.P^<es  en£àseAtnieiutioa.  Ljft  mot  d'^^       dontib  sè.seirfetit,  |ie 


(d)  Tome  premier,  sec.  psut. 
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»  signifie  pas  particulièrement  le  pain  béni,  mais  toutes  sortes  de  présens 
n  que  les  fidèles  te  frisaient  pour  marqae  de  Parité  et  d'amitié ,  soit  que 

»  ces  pr(^sens  fussent  biMiis  ,  .soïl  qu'ils  ne  le  fusscnl  pas         >j  Le  rarcliiuil 

Bona  dit  (a)  que  ÏEuIogie  était  une  espèce  de  communion.  En  effet,  autre- 
fois le  prêtre  distribuait  après  la  messe  le  pain  qui  restait  de  la  consécra- 
lioik  à  ceux  qui  n'araient  pu  communier  ,  ou  qui  araicnt  nëgli^  de  s'j 
préparer.  Cependant  on  n'accordait  ces  Eulogies  qu'à  ceux  qui  avaient 
droit  de  cwimunier,  mais  on  les  refusait  aux  Catéchumènes  et  aux  impé- 
mteos.  Ces  Eulogies  ou  restes  de  pain  sacré  devaient  0iéme  être  mangées 
dans  FégUse.  Enfin  le  cardinal  Bona  croit  (jue  la  fréquente  communion  des 
premiers  sii'rles  de  l'Eglise  donna  lieu  à  leur  institution  ;  cependant  insen- 
siblement la  coutume  s'établit  de  les  donner  aussi  à  ceux  qui  avaient  corn- 
manié ,  et  voilà  l'origine  du  pain  béni ,  que  l'on  a  appelé  à  cause  de  cela 
le  Vicaire  de  la  ConiiDninion  (h).  Le  cardinal  Bona  croit  encore  que  ces  Eulo- 
gîes  étaient  inconnues  aux  Pères  du  second  siècle.  L'évéque  d'Alft  dit  , 
dans  son  Rituel ,  que  1  Eglise  primidre  appelait  souvent  TEucharistie  Eulo- 
me ,  et  que  c'est  aônô  que  ce  mot  dmt  se  prendre  dans  im  canon  du 
Concile  de  Laodicée ,  tenu  peu  de  tems  avant  celui  de  Nicée.  Ce  canon 
défend  d'envoyer  les  cJwses  saintes  ,  rest-A-dlre  ,  selon  cet  évéque*  1!ËU- 
chturistie ,  comme  des  Eulogies  dans  les  aulies  paroisses. 

Le  pain  béni ,  mangé  dans  l'esprit  de  l'Eglise  y  c'est-à'dire  dans  Tespiit 
d'union  et  de  charité  (c) ,  «  efface  les  péchés  véniels  par  les  hons  mouve- 
n  mens  qu'il  exciU'  en  ceux  qui  en  mangent  :  il  peut  même ,  par  la  vertu 
»  des  prières  de  1  église ,  chasser  le  diable  et  guérir  les  maladies  du 
»  corps.  » 

Le  curé  foit  la  cérémonie  de  bénir  ce  pain  tous  les  dimanches  de  l'année 
et  aux  grandes  fêtes.  Les  paroissiens  à&  façon  ^  et  qui  sont  chefs  de  famille, 
on  même  les  dames  de  la  Moroisse  le  prosentent  toor  à  tour»  et  cela  a'ap* 
pelle  rendre  le  pain  béni.  Ce  pain  est  pi^é  de  cierges ,  et  présenté  avec 
beaucoup  de  solennité,  comme  on  le  voit  dans  la  fi<(nre  qui  est  au-dessous 
de  la  cérémonie  des  cendres  (d).  Après  qu'on  a  ikit  la  cérémonie  d'oiTrir  le 
pain ,  le  curé  prétente  la  patène  i  baiser  à  la  personne  qui  Tient  de  l'ofirir, 
at  colle-ci  donne  ton  offrande.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  à  la 
manière  d'offiir  ce  pain.  A  l'égard  de  la  consécration  (e),  après  que  le 
prêtre  a  dit  1  offertoire  ,  im  clerc  prend  le  pain  des  mains  de  celui  qui  le 
prétente  et  le  donne  an  tona-diacre ,  s'il  y  en  a  pour  le  frire  bénirpar 
Te  prtVre ,  lequel ,  étant  debout  et  dérouTert  à  l'autel ,  fait  une  prière  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  le  pain  ,  qu'il  arrose  ensuite  d  eau  bénite.  Après 
cela ,  un  acolyte  coupe  ce  pain  en  plusieurs  morceaux  égaux,  et  le  distribue 
anx  paroissiens.  Cette  distribution  se  frit  apcès  la  communion.  H  n'est  pas 
penatt  de  vendre  le  pain  béni  (y*) ,  c'eA  pourquoi  il  n'en  frnt  bénir  que 


(a)  Renan  Utur.  L.  ii.  Cl».  US.  Pana.  lUL 

(i)  Rituel  d'Alet. 

U)  Rituel  d'Aiet. 

(</)  Yojez  plus  haut  daas  ce  volume  :  ceue  fi^ore  représente  la  céréaoDie  csauae  eD« 
se  fiût  à  Paris, 
(cj  lUtuel  tAlet. 

'  aoidife  di  villages  de  Rmim  ,  on  vendait  à  l'enclière, 
im  lacoad  pim  bàii,  sanbhUa  à  ««lai  foi  «Tait 


(/^  Cependam,  dans  m  grand  aondiri 
munediatement  après  la  Grand'  Messe ,  v 
i»k  distnlrai  à  r<|[liM.  (iV««e  nomnU$.} 
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ce  qui  ost  nécessaire  à  la  distribution,  et  s'il  en  reste  on  doit  le  donner  aux 

pauvi-es. 

LË  VUTIQUE  OU  COMMUNIOIf  D£S  MALADES. 

On  adiuiuistre  le  S.  Sacrement  par  forme  de  Asiatique  aux  malades  qui 
sont  en  quelque  danger  de  mort.  Le  malade  doit  krecevoir  à  jeun  ,  pourvu 
quil  le  puisse  sans  s'incommoder;  mais  ,  s'A.  est  hors  d  état  do  le  prendre^' 
on  ne  doit  pas  le  lui  porter.  Si  le  malade  ne  peut  avaler  1  hostie  entière, 
on  jpeut  lui  en  donner  une  partie  et  lui  faire  ensuite  prendre  l'ablution , 
mais  il  ne  hnt  pas  tremper  l'hostie  dans  quelque  liqueur,  sous  prétexieilé 
la  faire  preiulre  au  malade  avec  plus  de  facilité.  . , 

Si  If  malade  rejette  l'hostie,  et  que  les  espèces  paraissent  entières ,  il  faut 
les  séparer ,  les  mettre  dans  im  vase  honnèlc  ,  et  les  jjorter  à  l'église,  pour 
les  serrer  en  quelque  lien  Saint  et  décent ,  (  a  )  Jusqu'à  ce  qu'mUs  soiail 
abétées  et  changées,  après  quoi  on  les  jettera  dmu  le  {b)  suawre;  m>  M 
Von  ne  distingue  pas  les  espèces,  il  Jaudra  cssuyrr  re  tjiœ  le  malade  at'omi 
avec  des  éloupcs  ou  autres  choses  semblables ,  puis  les  brûler  et  mettre  les 
cendres  dans  le  sacraint.  La  crainte  de  quelque  acâdent  contraire  à  la .  di- 
gnité du  Saint  Sacrement  doit  empêcher  le  curé  de  donner  le  ^  iatique  & 
ceux  qui  ont  une  toux  continuelle,  ou  qui  ne  pourraient  pas  avaler  et.çpnr 
sumer  l'hostie. 

Lorsqne  le  "viatique  doit  être  porté  en  quelque  endroit,  il  fàatafoirsma 

de  bien  nétoyer  la  cliamlirc  du  malade  qui  doit  le  recevoir,  et  tous  les 
endroits  de  la  maison  par  où  Je  Salut  Sacrement  doit  passer.  H  fautirait 
même  parsemer  cm  endroits  de  fleurs  et  d'herbes  odoiilerantes.  he  S.  Sa- 
crement doit  être  posé  sur  une  table  proprement  couverte,  oAi  Vtm  met^a 
deux  chandeliers  avec  deux  cler<^es  allumés ,  un  verre ,  un  vase  avec  d<» 
l'eau  ou  du  vin  pour  purifier  ses  doigts ,  et  un  linge  blanc  pour  mettre 
devant  le  malade.  Si  le  Viatiflùe.estporté  publiquement,  comme  cela  est 
ordinaire  dans  les  paysoèles  CMholiqœs  dominent,  le  curé  f ait  somer  quel- 
ques coups  de  rlorhe  pour  avertir  ses  paroissiens,  afin  qu'ils  accompagnent 
le  S.  Sacrement  avec  des  cierges  et  des  flambeaux ,  qu  ils  portent  le  dais  , 
ou  qu'ils  donnent  d'autres  ngnes  ^çxtérieurs  de  leur  dévotion  et  de  Içor 
respect.  Lorsque  les  fidèles  se  sont  assemblés ,  le  pn^tre  lave  ses  mains , 
ainsi  que  cela  lui  cul  ordinaire  avant  la  célébration  des  ntyslères  et  dans 
les  cérémonies  qu  il  iail  pour  béuir ,  consacrer,  etc.  Il  prend  le  surplis , 
Tétole ,  le  plnvial ,  va  à  1  autd  acconipagné  ou  suivi  d'autres  prêtres  ou  de 
qiK'lijues  rierrs  ,  se  met  h  genoxix  ,  fait  sa  prière,  et,  se  relevant  ensuite, 
prend  une  écharpe  blanche  qu'il  se  met  au  cou ,  étend  le  corporal  sur  l'autel , 
ouvre  le  tabernacle,  fait  une  seconde  génuflexion  pour  prendre  le  ciboire 
qu'il  met  sur  le  corporal ,  fait  une  troisième  génuflexion  pour  le  décou\  rir , 
et ,  quand  il  a  vu  Tétat  des  hosties  «  il  le  couvre  de  son  pavillon  et  le  prend 


(  a  -\  nHuel  d'AUt. 

(b  )  I  ■  Sarniire,  dont  on  •  déjà  parlé  plusieurs  foU,  est  une  «^pî-ce  de  putt*  va  peu  pr». 
fond ,  dunt  ruavertnre  est  étroite ,  et  dou  £tre  formée  à  d<<r ,  ulm  qu'il  n'^  entre  rieo  de 
profane.  On  jette  dans  ce  pnîti  les  eipèces  da  Secrement  altérccs  par  qnelqa'eecidcnt,  les  cen- 
dres des  étoupes  «rai  ont  servi  aux  onctions  sacrées ,  les  vieilles  huiles ,  1m!  virilles  eaux  bénites 
de  PiU}ues  ei  des  dinuindies,  l'eau  dans  laquelle  l'évéque  ou  le  prdtre  t'est  lavé  les  mains ,  etc. 
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avec  les  deux  maius  couvertes  des  bouts  de  l'écharpe  blanche  qu  il  aaucop. 
Ensuite  il  se  met  aons  le  dais  ;  tm  derc  jxMrtant  «ne  lanterne  allumée  àak 
inaxelier  devant;  denx  autres  clercs ,  dont  l'un  sera  chargé  de  l'eau  bénite, 

df'S  corporauK  et  des  jnirifK^a^oires .  l'autre  du  Ritut-let  (a)  d«- la  clochette, 
suivront  iiuuiédiatenient  aprcs.  Ceux  qui  porlenl  les  llanibeaux  viendront 
ensuite  :  Je  prêtre  suivra, rmarcliant  sous  le  dûs,  et  portant  le  S.  Sacre- 
ment élevé  de^Tint  l'estomac .  Si  le  clergé  porte  le  Viatique  en  quclqxio  lieu 
éloi^nti ,  il  mettra  l'hostie  dans  une  petite  boite  d'argent  qu'il  enfcnaera 
dans  un«  bourse  d'étoffe.  Il  pendra  cette  bourse  à  son  cou ,  l'attachera  sur 
son  estnnae ,  ^  Vaivéteta  de  telle  fiiëoii  que  le  S.  Saeten»mt  ne  pdite  ètte 

secoué ,  ni  tomber. 

Le  prêtre  entrant  dans  la  chambre  du  malade ,  souhaite  la  paix  au  lo^, 
et  s'avance  jusqu'à  la  table ,  oii  tl  étend  le  corporsd  pour  y  poser  le  ciboire; 
n  adore  ensuite  le  S.  Sacrement ,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  la  diaifibre 
l'adorent  aussi  :  il  asperge  le  malade  et  même  la  chambre  :  ce  quî  se  fait 
eu  récitant  des  antiennes ,  des  versets  de  pseaumes ,  et  des  oraisons  couve- 
naUtes  à  loëtte  actimi.  Api^s  «ëlà ,  Û  découvre  lé  ciboire ,  prend  une  liMMrtie 
avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  >  la  tenant  un  peu  élevée  sur  lai 

coupe;  el ,  prenant  le  rihoîrc  de  la  main  gau«^e«  il  Se  lOtMieets'l^ptOclie 
du  malade  pour  hii  douuer  la  couimunion. 

Après  la  comiminion ,  le  prêtre  reinet  le  ciboire  sur  la  table  en  feisant 
ime  génuflexion  :  puis  il  frotte  sur  le  bord  de  la  coupe  les  doigts  dont  il  a 
touché  I  hostie  ,  afin  que  s'il  a  quelque  particule  d'hostie  aux  doigts  elle 
tombe  dans  la  coupe.  Knsiiite  il  ferme  le  ciboire  et  le  couvre  du  petit  voile* 
'en  faisant  nné  autre  gémifleidon-:  il.se  fanre.dans  un  vase  avec  oe  Teaa  et 
du  ^-in  les  deux  doigts  fjui  ont  imu  hé  l'hostie^  et  ceux  qui  sont  auprès  du 
iualade  lui  font  prendre  cette  ablution. 

Cet  acte  de  dévotion  finit  par  des  prières  et  des  exhortations.  S'il  reste 
^elque  hostie  dans  le  dboire,  le  prêtre ,  après  avoir  donné  la  bénédiction 
au  malade  ,  s'en  retourne  à  l'église  avec  les  mêmes  fidèles  qui  l'avaient  ac- 
comnag^né  chez  celui  qui  a  reçu  le  Viatique.  Etant  dans  l'église,  il  leur 
publie  les  indulgenoês  concédées  par  lessoovetainspoiïtifesetparféTéque, 
et  leur  donne  la  bénédiction.  S'il  ne  reste  point  d'hostie  dans  le  ciboire, 
le  prélre  s'en  retourne  sans  cérémonie  apn^s  avoir  dit  les  prières  qui  suivent 
la  communion  du  malade.  Si  le  malade  est  agonisant  le  prêtre  omet 
tontes  les  prière^;  etc. ,  et  kii  donne  le  Viàtiqne  én  lui  ^sant  seulement 
dieux  ou  trois  paroles. 

T/p  prêtre  à  qui  l'on  donne  le  Matique ,  doit  être  revêtu  .dtt  suxplis ,  et 
avoir  par  dessus  une  étole  blanche  croisée  sur  la  poitrine. 

On  a  dê)à  'reiiiiirqué  Fusage  que  les  andens  fidèles  fiûsiôént  de  l^dui* 
ristie  aux  approches  de  la  mort  :  ainsi  aucune  aecte  du  Chritianisnie  ne 
saurait  contester  l'antiquité  du  Viatique. 

Si  le  prêtre  est  obligé  de  porter  le  Viatique  à  quelque  personne  attaquée 
de  la  peste,  il  doit  se  rendre  à  neuf  ou  dit  pas  du  lieu  èè  éUe  est,  en  pre- 
nant le  dessus  du  vent.  Etant  cette  distance,  il  enfermera  l'hostie  consacrée 
dans  une  autre  qui  ne  l'est  pas ,  et ,  après  avoir  enveloppé  le  tout  dans  une 


(a)  On  dit  que  Grégoire  IX  ciablii  l'usage  de  la  clochette. 

(b)  La  figure  que  Toa  voit  ici  représente  parfaitement  ]a  Aij^oiilMm  dtt  apUsqnÎM^oit 
Je  Viatique,  et  de  «eux  qoi  emttnrt  à  celle  dévolioi^. 
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feuille  de  papier  »  il  le  mettra  à  terre  dans  une  espace  raisonnablement 
éloi^'né  du  lieu ,  et  le  couvrira  tfui»  pierre  poùP  l'asgorer  contre  le  vent  et 
autrtS'flW^eux  accidcns.  Le  prêtre  se  retirera  ensuilo  ,  elle  inaban,  on  rvhn 
qui  le  sert,  viendra  prendre  les  hosties ,  après  que  ce  prêtre  lui  aura  dit 
quelle  est  l'hostie  consacrée.  Le  prêtre  fera  les  prières  et  les  cérémonie* 
ordinatfe^  avatot  et  ap«*«  la  cdmimiilioa  du  pestiféré 

Los  mêmes  précautions  sont  obsenY'es  en  donnant  I  Kxtrêinr-Onrtîon  à 
celui  qui  est  attacjué  de  conla{,'ion.  On  met  au  bout  d'une  lonpe  bagueUe 
ou  d'tme  gaule  du  coton  ou  de  l  éloupe  trempée  daûM  les  saifitea  hufles , 
dont  on  ne  fini  «m  malade  qnVme  «eule  onction  avec  les  paroles  ordinaii  es  : 
api^s  «juoi  on  mot  le  bout  de  la  bavette  et  le  coton  dans  du  feu,  préparé 
eiqirès  dans  vm  réchaud. 


lY.  La  Péhiteitcb. 


Voici  le  quatrième  Sacrement  :  WjjKse  èroîtqbé  Jérafr^nst l'a inttituéî 
mais  ce  point  est  contesté  par  ceux  qui  se  sont  séparés  du  corps  de  l'èglise  : 
flneiu»i5&ppartient  pis  dr  toirrber  à  cette  controverse.  Toujours  esi-d  sûr 
nue  te  pouvoir  attaché  à  la  prêtrise  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés , 
d  imposer  des  peines  aux  pécheu» ,  W  d'établir  des  moyens  de  réconcilia- 
tion éntl^éitx  et  la  divinité ,  est  un  des  plus  beaux  pnvilt'-es  que  1  homme 
pAt  acquérir.  Les  fausses  religions  n'ont  pas  moins  senti  les  avantages  de  ce 
pomw.  L'idolâtrie  grecque  et  romaine ,  celle  du  Mexique  et  des  Indes 
Orientales ,  eu  founttssent  des  exemples  asses  remarquables. 

Les  évéques  daUs  leurs  diocèses  et  les  cun^s  dans  leurs  parois-îP',.  ont  le 
pou^oil•  do  donner  l'absolution  aux  pécheurs  :  à  l'égard  des  autres  prêtres, 
il  faut  quUs  soient  expressément  approuvés  par  Vévêque  pour  ^tendre les 
confessions.  H  en  est  de  même  des  *éligieux.  Cependant  U  y  a  des  cas  ré- 
senes  au  Pape,  aux  évéques  et  h  leurs  pénitenciers.  On  trouve  dans  les 
Bitud  s  plusieurs  autres  remarques  sur  ces  articles,  et  sur  les  qualités  néces- 
saires aux  confesseurs  :  mais  tout  cela  n'ést  pfts  de  notre  ASSOît. 

Le  jeûne,  la  prière ,  VaumAné ,  la  ^fîvàtidn  des  plaisirs  et  des  choses  qui 
nous  occupent  le  plus  volontiers  .  sont  les  conditions  générales  de  la  pè- 
nitenco  :  il  en  est  de  plus  particulières,  comme  de  dire  un  certain  nombre 
dJue  de  Pater ,  de  Credo  ;  de  fidrt  un  certdiii  nombvé  dé  génuflexions, 
de  saluer  un  certain  nombre  de  fois  le  Saint  Sacrement,  de  se  donner  un 
certain  nombre  de  coups  de  fouet;  de  porter  sur  le  corps  nu  un  cihce  ou 
une  ceinture  de  crin ,  etc.  Le  détail  est  encore  inutile  sur  ce  sujet.  Cèux  à. 
qui  limagination  ne  suggérera  pas  des  pénitences  asèeé  r^des  pourront 
^instmÎM  k  fond  dans  les  vies  des  Saints  et  dans  leurs  légendes.  U»  fi-uit 
qui  revient  de  ces  dernières  pèuiteftces ,  c'est  du  moins  le  gain  assuré  des 
indulgences.  On  en  a  parié  dans  la  seconde  partie  du  TomepremMxdecél 
ouvrdgc.  "  . 

ftf  )  Le  confesseur  doit  être  revêtu  d'un  surplis  sur  la  soutane ,  avoir  une 
étole  violette  .  r  un  honnet  carré  :  il  doit  ouïr  la  confession  dans  l'égltse, 
a  au  lieu  le  plus  éloigné  du  maUre-autel ,  qui  est  le  bas  de  la  nef,  et  le  plus 


(a)  mtuel  d'AUt. 
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»  exposé  i  la  vue  de  tout  le  peu)>le ,  dans  le  confessionnal ,  qui  est  le  trî- 
■  »  bunal  de  la  pénitence.  Le  ronfessionnal  doit  <>tre  ouvert  par  le  dcvaiit , 
»  et  avoir  une  ou  deux  fem^lres  treillissées  î  quand  il  y  a  deux  feni^tres  ,  iJ 
»  est  nécessaire  4|u  il  y  ait  deux  petits  volets  pour  les  fermer ,  et  ii  est  bon 
9  de  mettre  les  «as  lésenrés  au-oesmis  de  lu  fenêtre  du  eonfessenr,  et,  vis^ 
»  à-TÎs  du  pénitent ,  une  image  du  crucifix  ou  de  quelque  mystère  de  la 
»  passion  ».  On  doit  ouïr  la  confession  pondant  le  jour ,  et  s  iî  so  peut, 
lorsqu'il  y  a  du  peuple  dans  l'église.  Dès  que  le  pcuiient  est  arrive  au  coa-r 
fiMsiomia],  il  doit  faore  le  ngne  de  la  craiz,,  et  étmaadft  la  bénédiction  au 
confesseur.  J'ai  donné  plus  haut  la  fonmde  de  la  confession. 

(a)  Le  confesseur  doit  être  assis,  le  corps  droit ,  avoir  le  bonnet  sur  la 
téte,  avec  gravité  et  modestie,  le  visage  couvert,  l'oreille  pauclïée  vers  le 

fénitent  de  la  manière  qu'on  le  voit  ici.  Le  pénitent  doit  être  ordinairement 
genoux  et  les  mains  jointes.  Les  femmes  et  les  filles  ne  doivent  point  être 
reçues  à  confesse  avec  le  sein  uu  ou  les  bras  trop  découverts. 

On  ne  saniait  disconvenir  que  la  «mfession  ne  soit  un  exceDent  moyen 
pour  retenir  dans  les  devoirs  de  la  xeligian  les  personnes  médiocrement 
éclairées  :  car  tous  les  Chrétiens  ne  sont  pas  Ovnpables  d'ime  religion  spiri- 
tuelle, ni  de  cet  esprit  de  réflexion  qui  devrait  porter  l'homme  à  s'adresser 
A  IKeu  se«d  sans  la  médiation  d'un  piètre.  D'autre  c6té ,  il  semUe  que  la 
confession  soit  sujette  à  d'étranges  inconvéniens.  J"  en  indiquerai  deux.  Com- 
bien do  détails  odieux  et  infâmes  auxquels  on  est  exposé  par  la  confession , 
et  qui  doivent  exciter  et  dans  le  prêtre  et  dans  le  pénitent  de  nouvelles 
idées  d'impureté.  La  confesnon  soumetun  pénitent  craintif  et  dont)acons» 
cience  est  accablée  de  scrupules,  opprimée  parles  remords,  afTaiblie  par 
le  souvenir  de  ses  péchés,  à  toutes  les  décisions  d'un  ecclésiastique  (  h  ) 
adroit  :  il  voit  à  ses  pieds  le  sceptre  et  la  pourpre  :  il  humilie  les  diadèmes, 
et  fàdt  trembler  ceux  qui  font  tremUer  les  peuples. 

Après  la  confession  ,  le  confesseur  se  découvre  pour  donner  rab.solntion 
à  son  pénitent.  U  le  recommande  à  la. miséricorde  divine ,  il  étend  la  main 
droite  vers  lui,  en  demandant  à  Dieu  «fuH  lui  donne  la  rémission  de  ses 
péchés;  il  se  convie apiéa ,  lui  donnant Tabsolution  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  et  ajoute,  en  tenant  la  main  droite  toujours  élevée  vers  le  pénitent , 
«xu'il  l'absout  aussi  par  l'autoiité  du  Sauveur,  au  nom  du  Père,  etc.  H  se 
oéoouvre  une  seconde  fois  en  priant  Dieu  que  la  passion  du  Sanvenr  et  les 
mérites  de  la  Sainte  Yîei^  et  de  toiia  les  Mints  contribuent  i  la  rémisdon 
des  péchés  du  pénitent. 

On  croit  que  la  confession  est  une  institution  des  siècles  apostoliques  , 
et  qu'elle  est  ordonnée  (c)  dans  le  Nouveau  Testament.  Il  est  fort  vraisem- 
blable qu'elle  est  le  fruit  d'une  discipline  beaucoup  plus  exacte  et  beaucoup 
plus  sévère  qu'elle  n'aïu-ait  pu  Tétre  .  si  les  ecclésiastiques  de  ces  derniers 
siècles  l'avaient  formée,  lùx  ces  premiers  tems  du  christianisme ,  la  confcs- 
non  n'étak  jKma  auriculaire  :  àle  était  |mblique,  et  la  pémtence  l'était 
auari.  Ceat  ainsi  ^'on  retenait  les  Chrétiens  duif  leur  éewtm  ,  et  qnon 


(o)  Voypz  la  figure  de  lu  planche  qui  se  place  Ici. 

(  6  )  (^uantas  honor  saccrdoti  debetur ,  ad  cujus  genua  et  pedes  diadcmata  et  purpura ,  si 
exoïvi  vuicul.s  petint ,  accedtre  debent.  Sacerdos  omnes  nodos  ,  Ctiûta  Mg^tê  WêWlMtihf 
exmUit  verbo  absolvo ,  etc.  Ca«àlias  de  yet«r.  Christ.  ritUma. 

(e)  Vu  un  passage  de  répttre  ds  S.  Jactpat^  Gfc.  V,  vm.  ifi. 
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empêchait  quo  la  religion  Gbxétieime  no  fût  exposée  aux  calomnies  de  ses 
adversaires,  (^elle  pénitence  publique  était  proportionnée  à  la  nature  des 
fautes  :  quelquefois  elle  durait  des  années.  On  voyait  les  péuitens,  séparés 
de  rasseinblée,  en  un  endroit  qui  leur  était  destiné  ;  ils  t*j  tendent  debout 
dans  un  état  de  mortification  ,  en  liabit  de  deuil,  souvent  revêtus  d  un  sac, 
couverts  de  cendres ,  et  les  jeux  baignés  de  lamies.  Ou  leur  ordonnait 
des  jeûnes  très-rudes  :  ou  ne  les  admettait  à  la  paix  de  l'église  qu'après 
qu'ils  avaient  accompli  le  terme  de  leur  pénitence  ;  mais ,  peu  à  peu  ,  on 
se  rr1;'i(  ha  de  cette  exlrtViu-  srvéïilé.  On  réduisit  les  pénitcrufs  :\  dos  ternu'S 
beaucoup  moins  longs,  et  même  on  commua  souvent  en  amendes  les  peines 
infligées  aux  pénitens.  Plusieurs  raisons  y  contribuèrent  ;  la  mort  de  quel- 
ques fid^es  en  pénitence ,  l'iudolence ,  et  le  désespoir  que  l'on  craignait 
pn  qm'lfjnos  autres,  dont  l'esprit  ne  paraissait  pas  assez  ferme;  Icdt  shon- 
neur  et  la  honte  que  les  Chrétiens  dégénérant  de  leur  première  huuiililc 
crurent  reconnaître  dans  ces  réparatious  publit^ues  ,  après  avoir  confessé 
en  face  de  l'église  des  péchés  crians  et  souvent  mfimes.  Enfin  la  prospérité 
de  la  religion  chrétienne  no  porinif  plus  de  s'accommoder  de  ces  réparations 
,  éclatantes.  Alors  aussi  les  cuulessious  devinrent  plus  particulières  et  plus 
secrètes  :  on  (a)  choint  des  personnes  discrètes  et  prudentes  auxcpidles 
on  commit  la  charge  de  confesser.  Voilà  l'origine  des  pénitenciers  ,  dont 
rétablissement  se  fit  d'abord  dans  1  .'glisc  grectpie  :  mais  l'église  latine  re- 
tint l'usage  de  la  confession  publique  jusqu  au  pontificat  de  S.  Léon. 

Voici  comment  on  impose  aujourd'hui  la  pénitence  publique ,  et  la  ma- 
nière d'absoudre  ceux  qui  l'ont  faite.  (  6  )  Le  pénitent  vient  à  l'église ,  ha- 
billé simplement,  sans  armes  (  s'il  est  homme  de  guerre  ) ,  avec  un  extérieur 
modeste ,  et  se  tenant  à  genoux  eu  dehors  à  la  porte  de  l'église  ,  s'il  est 
excommunié  ou  interdit;  ou  en  dedans  «  s'il  ne  l'est  pas.  Après  qu'on  a 
achevé  de  sonner  la  miesae,etqne  le  ptnple  s  est  assenuiié  pcrarrentendre, 
le  pénitencier,  on  le  prêtre  commis  pour  cotte  cérémonie  ,  prend  l'élole 
violette  sur  le  surplis ,  et  va  avec  les  ecclésiastiques  de  l'église  où  se  fait 
la  cérémonie  au  milieu  de  la  nef.  0  s'y  assied  dans  une  chaise  préparée  à 
cet  effot ,  et  se  coxivrc  de  son  bonnet.  Le  pénitent  se  présente  devant  lui , 
se  met  à  genoux  et  demande  à  haute  voix  le  pardon  de  ses  péchés.  Ije  prê- 
tre lui  répond  par  une  courte  remontrance,  et  lui  prescrit  ensuite  la  péni- 
tence quu  doit  finre  :  le  Pontifical  romain  veut  qu'on  le  revête  du  cflice  , 
qui  est  une  espèce  de  vêtement  de  crin  ou  de  poil  de  chèvre  ,  que  le  pé- 
nitent doit  porter  sur  la  cliair  nue ,  pour  mieux  se  mortifier.  Si  l'excommu- 
nication y  est  attachée ,  il  lui  ordonne  de  sortir  de  l'église.  Cet  ordre  est 
suivi  de  quelques  prières  :  après  quoi  il  prend  le  pénitent  par  la  main 
droite  ,  ou  s'ils  sont  plusieurs  ,  il  j)rend  le  premier  de  cette  manière  ,  et 
tous  se  donnent  la  main  les  luis  aux  autres  :  il  les  conduit  à  la  porte  de 
l'église,  et  leur  dit«  ybus  êtes  chassés  de  tégtise  à  cause  de  vos  péchés 
de  même  qtCAdam  notre  premier  Père  a  été  chassé  du  paratlis  à  cause  de 
sa  désolmssance .  Les  pénitens  éTanr  hors  d(»  la  porte  de  l'égfise  ,  le  prêtre, 
rentre  et  la  ferme  :  miùs  si  le  pénitent  n  est  pas  excommunié ,  le  prêtre  , 


{a)  Nectaire,  Palriarcht  de  Constiotmople,  abolit  l'usage  de  la  con&tnOD  publique 

fbi  du  IV^  -iiHl.-. 

(6)  lUtucl  d\^let. 
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après  lui  nvolr  imposé  la  pénitence,  lui  maix|ue  la  pluce  qu'il  doit  occuper 
dans  l'égUsd  pendant  le  cours  de  sa  pénitence.  Celte  place  est  auprcs  dé 
la  poite  de  l'église  à  la  gauche  ,  parce  qu'il  paraît  le  dentier  des  Chré- 
tiens,  et  le  plus  indigtie  de  tous.  C'csl  ainsi  que  s'exprime  le  rituel.  (  a  )  Si 
le  p^tei^t  reçoit  la  péuiteuce  de  I  cvéque  ou  de  son  pénitencier ,  elle  lui 
sera  donnée  par  écrit ,  afin  qu'étant  de  retour  à  sa  paroisse ,  il  la  présente 
A  son  curé,  qui  rexhorteFaàlabiea  exécuter»  etpreiîdra  garde  qu'il  lafiuKe 
ponctuellement . 

Après  que  le  pénitent  aura  accompli  sa  pénitence  ,  il  retournera  vers 
l'éréque  ou  vers  son  pénitencier  arec  Fattestatiom  de  s(meuré«  par  laquelle 

il  paraîtra  que  le  pénitent  a  accompli  sa  pénitence ,. et  pour  lors  on  procé- 
dera à  sa  réronclliation  avec  l'église.  (  />  )  Cette  rérDncîîiatîon  se  faisail 
autrefois  le  Jeudi  i>aiul  :  niais  ,  soit  en  ce  jour-hV,  soie  en  queJqu  auU\;  que 
le  peuple  s'assemble ,  le  pénitent  se  rendra  à  la  porte  de  l'église ,  le  four 
qui  lui  aura  été  marqué  pour  recevoir  l'nhsolntinii.  Pontifical  romain 
orrlonne  qu'il  y  soit  à  genoux  ,  et  tenant  à  la  uiaiu  un  cierge  éteint.  Le  ])é- 
nitenl  qui  paialt  en  cet  état  n'a  pas  toujours  été  excommunié  solennelle- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit«  il  doit  être  revêtu  d'habits  simples  et  communs ,, 
sans  armes  ,  (  s'il  est  homme  de  guerre  ),  la  téte  nue ,  dans  un  élathimihle 
et  contrit,  le  visage  pàle  et  défait,  s'il  est  passible.  A  l'égard  îles  femuies, 
«Hes  auront  la  téte  Toiléé.  ImmédBatement  avant  la  messe  paroissiale  ,  le 
prêtre  ,  revêtu  de  l'aube ,  ou  du  surplis  et  de  l'étole  violette  ,  avertira  le 
peuple  qu'on  va  réconcilier  le  pénitent  (  ou  les  péuitens  )  à  l'église  :  il  ex- 
hortera l'assemblée  *à  prier  pour  eux,  il  se  prosltsnera  devant  l'autel,  etré- 
Vltera  quelques  prières  auxquelles  l'asseromée  dès  fidèles  répondra.Toutes 
ces  prières  sont  tissuesj  comme  toutes  les  autres  ]pâèrcs  Ju  Pontifical  et 
ilu  rituel ,  d'excellens  passages  de  l'Fjcriture  ,  choisis  par  l'église  .  et  si  eon- 
venables  au  sujet,  que  le  corjps  des  fidèles  ne  peut  qu'en  être  édifié.  Après 
ces  prières ,  le  prêtre  se  rena  à  la  porte  de  Téglise,  et  fait  une  asses  longue 
exhortation  aux  pénîtens  :  ensuite  il  les  prend  par  la  main ,  et  les  ramène 
dans  réalise.  Mais,  s'ils  ont  été  excomnnmiés  ,  avant  de  les  réunir  au 
corps  des  lidolcs ,  il  s'assied  et  se  cou\re;  il  récite  le  Miserere  :  le  pénitent 
«st  1  ses  pieds,  le  peuple  à  genoux,  le  clergé  dd>out  (c).- A  chaque  verset 
du  Miserere  ,  le  prêtre  frappe  sur  les  épaules  du  péiiiu  nt  cxr  omraunié  avec* 
une  baguette  ou  un  fouet  de  corde.  (J)Les  rituels  romains  et  le  Pontihcal 
veulent  que  le  pénitent  qui  est  absous  de  cette  manière  ait  les  épaules  dé- 
couvertes jusquTà  la  chemise.  Cette  cérémonie  sera  suivie  comme  les  pré- 
cédentes de  quelques  prières  ;  et  pendant  qu'ils  seront  encore  à  genoux  , 
on  chantera  les  Litanies.  Voilà  l'explication  des  six  cérémo.nies  représentée* 
dans  cette  planche.. 

Irnsqu'une  penonne  aoommuniée  vioit  à  mourir  avant  dlavoir  re* 


ft  .   {a)  BitufA  f^Ui  eiUÊM.  ,  , 

\b)  Voîd  comment  la  rCconcHintion  Aet  p&ùtem  se  pratiquait  dans  l'Eglise  an  commence^ 

ment  du  cinquième  sirdf  ;  d'oii  il  pnraitra  que  la  pratique  de  I'F^Iim-  «  Liihuliquc  J',iu")ouriniuî 
So  difTcre  pas  beaucoup  de  cet  usage.  Celui  qui,  après  aToir  encouru  l'cxconiiminication  ,  tc- 
inoi(;i^'iit  une  repenUiice  sincère,  était  retaolî  soleiinellcmcut  en  lucc  de  ri'^lise.  L'cNrqiic , 
OU  le  vicMirc  de  1  cvèque  ,  se  rendait  à  la  porte  de  l'église  avec  dourc  prêtres;  le  piiuileiit 
se  présentait  à  lui  avec  toutes  les  marques  de  pénitence  et  d'Iiumiiitc.  Après  cela,  l'cvâ^Àle 
prenait  ytxr  la  main ,  le  faisait  entrer  dans  réélise  ,  et  l'admeUail  à  la  commuoion. 
(c\  \o)'ez  la  <juairiènic  ligure  de  la  plancne  suivanlc.  '  ,• 
«  \d)  Vo/.'  PwUifical  jRom.  et  Pitc«ra ,  Praxis  Cceren. 
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ç\\  rabsoliiiioli  :  on  commence  par  examiner  si  elle  a  tlonnë  «les  marques 
suffisantes  d  une  véritable  coutiitiou,  et  s'il  est  à  propos  de  l'absoudre,  afin 
qae  son  corps  ne  soit  point  priyé  de  la  sépulture  ecclésiastique  ,  ni  son 
aine  des  suffrages  et  des  prières  pttbHques  de  Téglise.  Vi^i  la  forme  de 
cette  absolution.  Le  curé  prendra  une  étole  noire  sur  le  surplis,  et  se  ren- 
dra en  cérémonie  à  l'eudroit  où  le  corps  repose.  11  sera  précédé  de  ses 
devcs  en  snrplis ,  dont  l'un  portera  une  baguette ,  Fautre  l'ean  bénite ,  et 
le  troisième  la  croix.  Si  le  corps  n'est  pas  encore  ou  terre ,  il  le  frappera 
de  la  liafruofte  à  chaque  corset  <hi  Miserere ,  puis  il  lui  donnera  l'absolii- 
tiou  ,  après  quoi  on  l'enterrera  dans  un  lieu  saint,  isi  le  corps  était  eilterré 
dans  un  lieu  profane,  onTen  tirera  s'il  se  peut,  et  on  le  frappera  de  même  : 
s'il  ne  peut  être  détoré ,  le  curé  finppeia  de  la  baguette  le  lieu  de  la  s^ul> 
turc. 

Les  Juifs  avaient  leur  ejccommunication  :  on  en  peut  voir  la  description 
dans  les  dissertations  qui  traitent  de  leiu's  cérémonies.  Les  religions  idolâ- 
tres avalent  l'usage  d "iiiterdii'e  leurs  mystères  à  cexjx  qui  s'étaient  souillés 
de  crimes^  et  cet  usage  était  réquiv;alcnt  de  l'excommunication  des  Juils 
et  de  celle  des  Chrétieiis.  Nous  ne  disons  rien  de  YInterdiction  du fiuetde 
feau»  établie  chez  les  Romains  contre  les  criminels  d'un  certain  ordre. 
T/interdiction  des  saci  îfîres  éteit  <  hcz  les  anciens  Gaulois  une  peine  capitale. 
Ceux  qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  cette  espèce  d'excommunica- 
tion, étaient  mis  au  rang  des  impies,-  tout  le  monde  évitait  de  les  aborder, 
de  leur  parler ,  d'entrer  en  commerce  avec  eux.  On  les  fuyait  comme  des 
pestiférés ,  on  leur  refusait  les  égards  que  l'on  a  les  uns  pour  les  autres 
dans  la  société  civile  :  on  ne  leur  rendait  aucune  justice.  Voilà  comment 
César  s'exprime  dans  ses  commentaires. 

La  troisième  figure  de  cette  planche  représente  l'excommunication  à 
chandelles  éteintes.  CeU<-  rfdontalile  excommunication  est  précédée  de 
l'anathème ,  elle  menace  l  ejicommunié  des  maux  préseus  et  à  venir  ,  elle 
le  livre  à  Satan^  die  le  sépare  de  la  soâété  drile;  en  un  mot,  eUel'accable, 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  comparée  h  la  fondre.  Klle  .ngisfîair  autrefois 
avec  une  promptitude  étonnante,  mais  aujourdhui  ses  coups  sont  extrê- 
mement affaiblis.  La  foudre  Romaine  a  fait  souvent  trembler  le  monde 
chrétien  :  aujourd'hui  les  orages  qui  se  forment  au  Vatican  ne  sortent  guères 
dfs  limites  de  l'Italie,  on  du  uioins  ils  ont  bien  delà  peine  à  franchir  les 
Alpes ,  et  le  tonnerre  de  Jupiter  capàoUn  ne  renverse  plus  les  couronnes. 

Lorsque  le  Pape  doit  fidunner  cette  excomanimcation  solennelle  (  a  ), 
il  se  présente  devant  le  grand  autel  en  équipage  d'œccommuniant ,  et  ac- 
compnfrné  de  douze  cardinaux  prêtres,  tous  armés  de  cierges  allumés.  Il 
s'assied  sur  le  siège  pontifical  qui  est  placé  devant  le  grand  autel ,  et  de-là 
il  lance  Fanathème.  Quelquefois  un  diacre»  revétn  d'une  dalmatique  noire, 
monte  eu  chaire  et  publie  à  hante  voix  cet  anaEthéme  :  cependant  ou  sonne 
les  cloches,  à  peu-près  comme  quand  on  sonne  pour  les  morts.  Les  fidèles 
n'ignorent  pas  que  l'excoimimnié  est  mort  par  rapport  à  l'église.  Après 
l'anathème,  dhacan  crie  trois  fois  à  haute  Tmx  {h);  que  eda  smt  amsi:  en 
mémotems ,  le  Pape  et  les  cardinaux  jettent  à  terre  leurs  chandelles  allumées, 
et  les  acolytes  viennent  les  fouler  aux  pieds.  Ensuite  on  affiche  et  publie 


(«)  Ponlif.  Rom.  Fijcara,  Praxis  Ccercnv 
Ity  fiât. 
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rexcoinmunication  avec  le  nom  de  Teicoinmimié  (a)*  afin  qu'on  n'ait  plus 

de  commiuiicaliun  avec  lui. 

n  y  a  trois  sortes  d'excommunications ,  nous  dit  le  Pontifical  Romtdn. 

La  Mineure ,  la  Majeure  èt  Yjénathèine ,  qui  est  câle  dont  on  vient  de 
donner  la  description.  Ou  peut  rcgîirder  la  Mineure  roimne  une  espèce  df 
contagatioD  spirituelle ,  puisqu'elle  est  l'eifet  de  la  seule  communication 
que  Ton  a  avec  une  jpenonne  excommuniée.  Le  Curé  peut  absoudre  de 
cette  Elxcommunicalion  :  mais  celui  qui  a  eu  le  malhenr  de  l'encourir  doit 
s'en  confesser  promptement.  Voici  le  fonnul.Tiro  que  le  Pontifical  nous 
donife  de  la  confession  du  fidèle  qui  se  sent  atteint  de  rexconuuunication 
MmoÊin  :  je  me  confesse  à  2>iêi»  e(  &  vous ,  mon  père,  comme  a^ant  ett- 
couru  texoommumcatitm,  parce  que  fmfrêqaenié  un  excommuntéy  que  je 
bd  ai  parlé ,  que  j'ai  bu,  que  j'ai  mangé  avec  lui ,  etc. 

JiExconununicatmn  majeure  se  iait  par  ('rrit  contre  ceux  qui  n'obéissent 

nau  commandemoktdeTégltse  ou  du  S.  Si('  <,'e,  ou  qui  ne  se  soumettent  pas 
artains  points  de  &cipline ,  ou  qui  violent  quelque imnninîté,  etc.  LePape 
lance l'anathème  contre  les  hérétiques  et  les  apostats ,  contre  rr-nx  qui  sVtu- 
parentdes  biens  ecclésiastiques,  eu  un  mot  contre  tous  les  enuemis  de  1  église. 
Cette  excommunication  les  déclare  séparés  du  corps  sacré  de  J.  G. ,  comme 
des  membres  pourris  :  elle  retranche  celui  qfli  en  est  atteint  de  la  société 
des  Chrétiens ,  l'exclut  de  Téglise  militante  et  triomphante ,  le  livre  au 
diable  et  à  ses  anges ,  etc. 

Lorsque  rexeommumé  rentre  dans  l'église  par  la  voie  d'une  repentance 
sincère ,  (fc)  il  doit  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité',  recevoir  les 
peines  imposées ,  et  faire  les  satisfactions  requises.  11  se  met  d'abord  à  p:e- 
noux  pendant  qu'on  chante  les  sept  pseaumes  pénitcntiaux.  Après  qu'il  a 
été  introduit  dans  Véglise ,  il  se  met  une  seconde  fbts  à  genoux  au  bas  de 
l'autel  où  le  conduit  celui  qui  le  réconcilie  à  l'église.  Ce  dernier  monte  à 
l'autel ,  et ,  se  tournant  vers  le  réconcilié  ,  fait  une  prière  pour  lui  ,  et  le 
signe  du  signe  de  la  croix.  Lorsqu'on  réconcilie  à  l'église  un  héi-étique,  un 
iimdèle ,  ou  nn  apostat ,  avant  de  le  recevoir  dans  l'église  ,  le  Pape  ,  ou 
celui  qui  fait  la  cérémonie  de  la  réconciliation ,  (  c  )  lui  demande  quel  est 
le  sujet  qui  l'amène  ,  en  l\]i  disant  (d)  Reçois  le  signe  de  la  croir  de  Christ 
et  du  cltristianisnic ,  que  tu  avais  porté  ci-devant ,  et  que  l'erreur  dont  tu  as 
ité  déçu  ta  Jaà  perdre  malheureusemeiU  :  ille  (  e  )  conduit  4  l'autd  de  la 


Ne  quls  per  irnorantiam  ctÊm  Jh^uhimU  txeemmumpdtàt  perdent. 

Piseara  ,  iVails  Ckcrem.  , 
c  )  Ces  formaliK  s  furent  observées  à  rabsolation  d'Henri  IV.  Étant  arrive  au  grand  por- 
de  l'église  de  S.  Denis,  il  trouva  l'archevêque  de  Bourgi^>i  cjui  devait  faire  la  cérémonie 
de  Filnolnlioiià  peu  dt  distance  de  la  porte  an  dedans  du  l'/^^iise  ,  assis j:n  babils  ponti- 


taii 

fionuc  dam  ne  dinie  ccwirart»  de  danaas  bJene  aox  aimes  de  Fnince  ei  de  Savane,  et  enn» 
Toimé  de  ptoriem  fw^ali ,  et  des  relîgîeiix  de  fdibaye.  L'arcberfqne  lu  deounda  ^  Aa£r, 

je  suis  le  roi,  répondit  ce  prince,  aur  tirmarulfz-vous ,  rcpoudil  l'arrhcvrquc  :  je  demande,  dit 
Je  roi,  iXctre  reçu  au  ^irori  de  V  J'.t.l'sr.  ciilhulique.  Le  voulez-vous ,  continua  l'archevêque? 
Oui,  répartit  le  rcii  ,  je  Ir  veux  a  le  désire.  jVJors  il  se  mit  ii  genoux,  et  lit  sa  profcsniNt 
de  foi.  Lâ  formule  de  cciie  protL'^sl<)ll  de  foi  fut  i-ciui^e  au  prélat  qui  douuait  l'olMolution  : 
le  prélat  lui  préscula  son  anneau  à  haiscr,  lui  donna  sa  béncdicliun ,  et  lui  prononÇS  l'obiO* 
Intion  des  censures  encourues  pour  l'hérésie  «jn'il  avait  professée  ei  défendue. 

(d)  Accipe  signum  crucis  Chrisli  alque  dkfifljoiitatf* ,  fiNNf  JwAw  aectptumnmi  €êU- 
ioaivisii ,  sed  maie  dec^ttus  almt^gmU. 

(«)  Void  le  formtilaire  de  Itsttooncliai  s  Bnirtx  dsM  F^fite  ie  Diat,  après  en  être 
«er^  éjgné  màBieiatiutmmt  pmr  fmmtti  rfcAoMifWc  fus  mm  tfws  M  ntiri  df,fil*ts 
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manit^rt'  dont  il  est  représenk'  par  la  si.\iônie  figure  de  la  planche.  Là  il  Vinter* 
rogeune  autre  fois  sur  les  articles  de  la  foi  chrétienne,  et  le  reste  delà  cérë- 
xnunie  s'achève  comme  à  l  ordinaii-e.  Si  celui  cpi'on  réconcilie  a  enseigné 
des  erreurs  ou  des  hérésies ,  on  lui  fait  faire  une  abjuration  solennelle. 

(  u  )  \o\ci ,  selon  l'usage  de  la  Cour  de  Home ,  la  forme  de  l'absolution 
^[ue  le  Pape  donne  aux  têtes  couronnées  qui  ont  encouru  l'excommunica- 
tion. Lorsque  S.  S.  doit  prononcer  celte  absolution  solennelle,  on  dresse 
devant  la  porte  de  la  basilique  de  S.  Pien'e  un  trAne  pontifical  orné  riche- 
ment :  le  S.  Pére  s'y  fait  porter  en  procession  ,  et  y  préside  la  verge  ou  la 
baguette  à  la  main  au  milieu  de  la  cour  apostolique.  Un  maître  des  céré- 
monies apporte  une  douzaine  de  verges  qu'il  distribue  A  tlouze  cardinaux 
qui  assistent  à  cette  cérémonie.  Les  ambassadeurs  du  prince  excommunié 
comparaissent  avec  humilité  devant  cette  redoutable  assemblée ,  et  se  jet- 
tent aux  pieds  du  S.  Pére  :  mais,  malgré  l'indignité  de  celui  qu'il»  représen- 
tent ,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  leur  accorde  le  privilège  ,  ou  pour  mieux 
dire  la  grâce  de  les  baiser.  Ensuite  ,  un  de  ces  ambassadeurs  demande 
pardon  à  haute  voix  et  à  l'église  et  au  S.  Siège,  offre  au  nom  de  son  maître 
ime  réparation  ,  et  demande  l'absolution.  Le  procureur  fiscal  examine  alors 
les  pleins  pouvoirs  de  ces  ministres  ,  un  sécrétaire  les  lit  tout  haut ,  et  le 
procureur  leur  demande  en  seconde  instance  (  &  )  s'ils  sont  prêts  à  obéir 
au  mandement  du  S.  Siège  et  de  l'église  ,  c'est-à-dire  ,  s'ils  veulent  pro- 
mettre fidélité  au  Pape  et  à  et  l'église ,  et  jurer  de  se  soumettre  à  leurs  or-' 
dres  et  à  leurs  décisions.  Alors  le  maître  des  cérémonies  apporte  le  missel, 
deux  cardinaux  diacres  le  soutiennent  devant  le  Pape  .  S.  S.  pose  la  main 
sur  le  missel ,  les  ambassadeurs  le  touchent  avec  les  deux  mains  ,  et  pro- 
mettent ,  jurent ,  s'obligent  sur  les  évangiles  et  sur  le  S.  Crucifix  ,  qui  est 
présent,  quils  obsen'eront  iuviolablement  J'engagement  qu'ils  prennent  au 
nom  de  leur  maître  :  de  quoi  un  notaire  apostolique  fait  un  acte  solennel. 
L'aljsolutiou  suit  ;  le  Saint  Père  et  les  douze  cardinaux  prêtres  chantent 
le  Miserere ,  observant  de  donner  un  coup  de  verge  sur  les  épaules  de  ces 
ministres  au  commencement  de  chaque  verset  du  pseaume.  La  cérémonie 
iînit  par  les  prières,  etc.  et  par  l'imposition  d'une  pénitence  proportionnée 
à  la  faute  de  celui  qiji  vient  d'être  absous.  Enfin  les  cardinaux  et  les  péni- 
tcnciers  conduisent  ces  ambassadeurs  à  l'obédience  avec  les  cérémonies 
accoutumées. 

C'est  à  peu  près  de  celte  manière  que  le  Pape  Clément  VHI  (c)  donna 
l'absolution  à  Henri  IV,  roi  de  France.  D'Ossal  et  du  Perron  .  qui  dans 
la  suite  furent  tous  deux  faits  cardinaux ,  reçurent  les  coups  de  baguette 


de  la  mort  ,•  ayez  en  horrr.ur  les  idoles ,  la  superstition ,  Vhérésie  ;  adorez  Dieu  seul  en  trois 
personnes ,  etc.  Ne  pciK-on  pas  conrîurc  de  ce  formulaire  qu'il  y  a  beaucoup  d'iujusrice  ù  ac- 
cuser l'Église  rutliolique  d'enseigner  l'idoliitrie;  faut-il  mettre  sur  son  compte  les  abus  qui  font 
la  rcli^jiuu  du  vulgaire  et  des  bigots  ?  Me  sait-on  pas  qu'en  fait  de  pratiques  exicricurcs ,  le  peu» 
pie  va  toujours  plus  loin  qu'il  ne  faut ,  et  que  peu  d'hommes  sont  capables  de  faire  abstraction 
de  leur  sens  ?  le({ucl  vaut  ic  mieux  d'une  réunion  de  culte  sous  un  seul  corps  de  doctriue  , 
ou  d'une  désunion  étemelle ,  en  vertu  d'une  liberté  d'examiner  ?  liberté  sans  borne  ,  accurdéi] 
DU  cordoiiuier  comme  au  docteur.  C'est  ainsi  que  ruisuimc  un  calliuliquc  zélé,  qui  veut  dél'ua- 
dr«  s.i  religion  contre  les  sectes  qui  lui  sont  contraires. 

fa)  Idem.  Ibid. 
b)  ^Jn  leliiit....  parce  mandiilis  Domini  Papat  et  Ecclesia: ,  et  ipsi  ad  omuia  parjlos 
se  ojjerenl. 

(c)  En  i(J95.  Voy.  Ic  P.  Daniel  dans  sou  Histoire  de  France. 
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4»tt  d0  "vcTge ,  que  le  rbî  leur  maître  «undt  reçu,  sHl  eût  compafu  en' 
Mime*  Pour  peines  et  oeuvres  ordinaires  de  ]»iëté  «  il  fut  imposé  à  sa  Afa<- 
iesté  de  dire  lous  les  jours  le  rhaprl»»t  .  le  merrredi  les  T.itanics,  le  samedi 
le  Ho^ire ,  de  garder  les  jeûnes  et  les  autres  coininaudeineus  de  l'église  , 
d'entendre  U  messe  tous  les  ]ùan ,  etc.  De  plus  il  hd  fut  ordonné  de  fon<; 
dcr  un  monastère  en  chaque  province  de  son  royaume,  et  nommément,  en 
la  province  de  Béam  sou  domaine  particulier ,  qu'il  falloit  (Jrhiii^i/eiiotiser. 
TjC  cérémonial  observe  que  l  ^bsolution  des  siècles  passés  était  beaucoup  plus 
ligowneu**  :  parexeinple ,  en  ocvta^  cas  plus  importans  que  les  autres,  (à) 
les  pénitens  se  présentaient  nus  devant  le  portique  de  Saint  Pierre;  douz,e 
prêtres  de  cette  église  leur  donnaient  là  les  coups  de  verge.  On  fra})pait 
(b)  loag-tems  et  trés-rudenient  les  vassaux  qui  se  rebellaient  contre  le  failli 
Si^^  €t  contre  l'église.  La  flagéHation  dumit  Autant  que  le  chcHt  deplu^ 
sieurs  psevimes  pénitentiaux. 

Les  cérémonies  de  la  dégradation,  et  le  rétablissement  du  dégradé  con- 
viennent trop  bien  ici  pour  les  oublier ,  après  avoir  jK^rlé  de  l  excommuoi' 
«ation.  Onv'attacben  uniquement  décrire  la  dégradation  de  l'éviéque  , 
pour  se  conformer  à  l'inscription  de  la  figure  qui  la  représente.  (  c  )  Celui 
qui  doit  être  dégradé  est  conduit  devant  le  S.  Père ,  et  revêtu  en  sa  pré- 
sence de  tous  ses  ornemcns  pontificaux.  Un  juge  séculier  assiste  à  cette 
cérémonie.  On  âte  pièce  à  piéqe  au  dégradé  tous  les omemens  pontificaux, 
nprés  quoi  le  dégradé  est  remis  h  ce  juge  séculier,  supposé  qu'il  ait  com^ 
mis  des  actions  assez  odieuses  aux  yeva.  des  honimespour  subir  un  supplice 
tempoveL 

Ordinairement  on  élève  &  l'entrée  de  l'église  une  espèce  de  trâne  on  de 
tribunal ,  pour  faire  avec  plus  de  solennité  la  dégradation  dont  nous  par- 
lons :  on  met  à  quelque  distance  du  flfi^radarit  une  crédenee ,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  représentée  dans  la  figure.  11  y  a  sur  cette  crédenee  les  choses 
qui  désignent  la  foncdon  de  celui  qui  doit  être  dégradé  :  par  exemple  un 
vase  pleiu  de  vin  .  nn  antre  plein  d'eau,  le  calice  ,  la  patène  et  l'hosrîe  , 
pour  la  dégradation  du  prêtre;  le  livre  des  évangiles,  celui  des  é])ili'es  , 
un  chandelier  avec  une  chandelle  éteinte ,  pour  la  dégradation  du  diacre , 
dn  sous-diacre  et  de  Tncolytc  ;  un  lectional ,  pour  la  dégradation  du  Lec- 
teur ;  des  clefs,  pour  celle  du  portier;  Tantiphonal,  pour  celle  du  chantre. 
Ou  met  sur  la  même  crédenee  des  ciseaux ,  un  couteau ,  du  verre  ,  et  les 
oniemens  pontifrcaux  du  prélat.  Antour  du  dégradant ,  on  voit  ses  minîa- 
tiecs  èt  le  juge  temporel  accompagné  de  qnélquea  soldats.  On  j  voit  aussi 
lin  notaire  et  tm  hinbier.  l'outes  ces  choses  et  toutes  ces  personnes  sont 
nécessaires  à  la  dégradation.  D'abord  le  coupable  est  amené  en  ses  habits 
ordînaurea devant  Té  Pispe ,  ou  dévant  celui  ({ui  le  représente  en  cette  occ»-' 
sipn  :  ensuite  les  clercs  lui  mettent  les  omemens  pontificaux  et  le  présen- 
tent en  cet  étnl  an  dèprmiant ,  qui  est  revêtu  de  Vaniict ,  de  l'anhe  ,  de  la 
ceinture,  de  létole,  du  pluvial  rouge ,  de  In  mitre  simple;  etc.  Le  dégra- 
dant CQaaacace  p«r  adresser  1»  parole  au  p(>up}e  spectateur  de  cette  céré- 


(a)Pi-<:ran:  .  Vc^wi^  Ccrrcni. 

(i)  f^as.^alhs,  Erdesiœ  ctiniumaces  ac  rebelles  omnîno  nudos  à  PœnitentiarUs  acriter  ac 
dunut  ptrcuti  volutrunt  Rotnani  Poni^fices ,  donec  piures  Pxalnd  tx  fMHliitntkUUwt  ptrfiee» 
reatur ,  adstantibut  ad  dreuùan  mntû  FonUficm  Caréinafibu*,  ■  ' 

(c)  PvHt^.  Seau 
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iiionle,  pour  lui  apprendre  le  sujet  de  la  dégradation  :  ensuite  il  prononce 
le  jugeuieM  contre  cnAtu  qn'il  va  dégrader ,  après  quoi  il  procède  à  Voté' 
cution  du  jugement.  Je  te  dépouille  de  la  mitre  Episcopaîe  que  tu  as  souilUe, 
dit'^il  i  en  ôtant  la  mitre  à  l'évc^que  qu'il  dt'frradc.  B ends  l'évangile ,  A]o\itii- 
t-il  »  lorsqu'on  le  met  entre  les  luaius  du  dégradé ,  parce  que  lu  es  devenu  in- 
dtgiié  éeteprk^r.  En  lui  Atantraimean  pontifical,  oslm  «Ktj  qn'SaTÎolé 
l'église ,  cpu  est  l'épouse  de  Dieu-  H  serait  inutile  de  s'étendre  sur  toutes 
les  pîAces  qui  sont  les  marques  de  )a  dignité  épisfopale.  Après  qu'on  l'a 
dépouillé  de  tous  les  oruemens  pontificaux  ,  le  dégradant  racle  avec  im 
coatëûii  6U  avec  un  morceau  dé  Tealre  les  doi^  dit  dégradé ,  en  Im  êamblt 

3ue  lè  pouvoir  de  consarror ,  de  bénir  et  de  sanctifier  lui  est  ôté  :  il  efïàce 
e  la  même  façon  la  tonsure.  Le  lecteur  suppose  assez  que  le  calice,  la 
patène,  l'hosiie ,  l'eau,  le  vin,  etc.  sont  ôtés  avec  les  mêmes  cérémonies  à 
celui  qui  a  le  malheur  d'être  dégradé.  Enfin  lonqn'il  ne  «s'agit  ploft  que  de 
le  dégrader  de  1  état  de  clerc  ,  le  déjjradant  rommeM^ro  h.  f^ffacer  la  tonfuire 
en  lui  couj)ant  les  cheveux  avec  des  ciseaux,  et  le  barbier  achève  d'en  6ter 
les  marques  eu  rasant  entièrement  la  tète  du  dégradé.  Cela  se  fût  en  lui 
disant  ,  (ju'iï  estchoisé  de  Fhéritage  dù  Seigneur,  comme  tût  Jîls  irtjgrai  f 
(jti'il  jtcrd  la  couronne ,  qui  est  la  marque  de  la  sacrificnture  m^^afe,  U  cause 
de  sa  mauvaise  administration.  Apres  cela  on  l'abandonne  au  bras  séculier 
mais  en  même  tenu  le  dégradant  implore  la  nrâëiioerde'dtf  ce  juge  tempo» 
rel ,  parce  que  fé^e  <dmotve  le  smtg.  Cette  maxime  est  conforme  à  Ve»' 
prit  de  l'évangile  :  mais  les  ecclésiastiques  y  font  une  infinité  d'exceptions. 

]\ous  alléguerons  pour  exemple  de  cette  dégradation  le  fameux  JeauUus. 
On  le  rerêtit  (a)  de  tons  les  habite  8«»rdotaax,  on  liâ ^«eadre  vnca- 

lice  ,  comme  s'il  eut  dà  célébrer  la  Messe  ensuite  oiv  lâi  tUt  tons  ses 

habits  l'un  après  l'autre ,  en  prononçant  sur  chacun  d'etix  quelque  parole  de 
malédiction. . . .  mais  on  hésita  si ,  pour  lui  dter  les  marques  de  la  tonsure  « 
on  emploâ<Mit  le  rasoir  ou  les  dseaux.  Les  fàaàistt  TeiMjpMNFtérenl  à  h  fin 
sur  le  rasoir  ;  on  lui  coupa  les  chrreux  en  croix  ,  afin  qu'il  ne  parût  aucune 
trace  d^"  couronne  et  nu^nic  on  le  lava  pour  mi(Mix  enlever  les  marques  de 
la  tonsure.  Une  telle  dégradation  ,  ajoute  l'auteur  cité  au  bas  de  la  page 
après  avdbr  aUégûé  le  droit  caiàdtis  nîef  le  piëtté  dégradé  an  rang  de» 
laïques  ,  et ,  quoiqu'elle  ne  lui  Mr  pns  le  caractère,  (6)  qui  est  indélébile  v 
elle  le  rniul  pour  jamais  incapable  d  exercer  les  fonction»  de  la  prêtrise. 
On  ajouta  ,  pour  plus  grande  flétrissure,  h  la  dêgradaâett  db  Jéim  KiB> 
une  mitre  de  papier  peinte  avec  trois  diables  hideux.  Après  qa'oii  lai  eut 
mis  sur  1;i  tc^le  cette  mitre  ignominieuse  ,  les  prélats  dég:radans  ou  témoins 
de  la  dégradation  dévouèreut  son  ame  à  tous  les  diables.  Enfin  l'église  se 
dessaisit  de  fui  i  0  ftit  di^daré  lalTqne ,  et  eioïkitlie  tet  Kvfé  ait  bfW  iéealier. 

B  ftut  parler  maintenant  des  biens  spirituels  dont  se  trouvenC9lriTé8.oeiiB 
qui  sont  sous  l'ejc communication  nuijewe  au  premier  chef.  Il  y  en  a  sept , 
I .  la  participation  aux  prières  publiques  que  l'église  £ùt  pour  It^  ftdèks  ; 
les  excommnniés  nVn  sont  privés  qu'avee  de  certaines  restrictions  qn'on 
peut  TOÎr  dens' 1«»  RittH-k  (<:);  .a.  le  droit  d'administrer  et  de  recevoir  les 
Sacremens;  3.  le  droit  d'assister  aux  difins  offices.  Si  le  prêtre  voit  un 


(a^  Histoire  du  Concile  de  CaufaocCf  par  M.  L'Eij^tuUy  Xt. 
(b)  V«yy  .  ci-iltîvani ,  TemS  BWlXlIcff  ^ SMom  OWb 
le)\oy.lù  Rituel d'^ht. 
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«xcomm^nié  dénoncé  entrer  daiis  l'^^ise  pendant  roffice,  il  doit  lui  ordonner 
de  sortir;  s'il  a  commencé  la  Messe,  il  doit  l  intcrrompre  jusqu'à  ce  que 
]>x(ommuiiîé  soil  sorti  ;  et  sil  ne  veut  pas  sortir,  le  pitHn:  doit  quitter  les 
habits  sacerdotaux  et  cesser  la  Mcssu  :  mais  si  le  cauou  de  la  Messe  est 
commencé  ;  il  doit  la  poursuirfe  jusqu'à  la  communion  indusiyement ,  et 
sé  retirer  ensuite  l\  la  sacristie  pour  l'y  acbever.  Voilà  ce  que.  le  Rituel 
d'Alet  prescrit  sur  cette  matière  importante.  A  I  rj^nr  J  des  scnnoiis  et  di-s 
instructioas ,  |es  excomumuiés  peuvent  et  doivent  y  assister.  Mais  on  doit 
«opposer- 4n'en  j  tuMÎstantî  ils  ne  peuvent  communiquer  avec  ancim  autre 
Chrétien ,  de  peur  que  la  roinmiinlcalion  du  fidèle  avec  rexconunuiiié  ne 
cori-oiupe  le  premier  :  il  faut. donc  tjue  l  exconnnunié  soit  à  l'écart ,  ou  du 
moins  entièrement  séparé  des  autres  Chi'éliens.  Sans  cela,  il  ne  serait  pas 
privé  du  i|uatriènie  bien,  privation  qui  consiste  à  être  (a)  exclu  des  conver- 
sations ordinniKs  des  prière;  t'ii  comnmn  ,  (  c'est-à-din?  du  privilège  do 
prier  avec  quelque  fidèle  que  ce  soit  j ,  de  la  civilité  et  de  toutes  les  hon- 
nêtetés que  l'ùn  se  doit  les  uns  aux  avtref  da&t  lit  sodété ,  du  plaisir  d'iia- 
liiter  avec  les  autres  fidèles  sous  un  mèmeitott,  de  négocier  et  de  travailler 
avec  eux  :  enfin  il  est  défendu  de  mnn'îcr  et  de  coucher  avec  un  excom- 
munié. Cependant  il  y  a  des  cas  où  1  on  peut  communiquer  avec  eux  :  on 
les  n  exprimés  en  un  seul  vers  latin  (b) ,  et  je  vaiâ  les  donner  ici.  On  peut 
communiqaer  avec  rexcommunié  pour  llHitruire  de  ses  obligations  et  le 
ramener  à  son  devoir.  Le  mot  Lex  exprime  tous  les  devoirs  conjuj^aux  , 
desquels  ou  uest  pas  dispensé  à  cause  de  lexcouunuuication.  Le  mot  Jui- 
mtfe  exprime  les  obligations  des  enfans  et  des  serviteurs,  lesquelles  con- 
tinuent après  l'excommunication.  On  peut  fréquenter  un  excommunié  sans 
savoir  qui  il  est,  et  pour  lors  on  n'est  pas  coupable.  Enfin  la  nécessité  des 
affaires  où  1  on  est  engagé,  oblige,  ou  permet  de  fréquenter  les  personnes 
excommuniées.  Cette  exception  s'étend  fort  loin  aujourd'hui  ;  car  il  n'est 
point  de  Catholique  qui  refiist-  de  négocier  et  de  trniter  avec  un  hérétique, 
et  cependant  on  sait  que  les  liérètiques  sont  cxconinuiniés  et  anathématisés 
par  le  Pape  :  on  sait  que  l'église  les  prive  de  tous  lejj  biens  et  de  tous  les 
secours  ^rituds.  GeÛa  tplérance  de  comniunication  est  un  effet  de  la  né- 
cessité des  tems  :  l'exconnji  un  ication  avait  plus  tic  force,  lorsque  l'église 
n'avait  pas  encore  perdu  tous  les  royaumes  que  Luther  et  Calvin  lui  ont 
aouBtmts  depuis  deux  siédes.  Le  cinquième  bien  spiritnd  dbnt  est  jmvé' 
cdui  que  l'église  a  frappé  de  l'excommunication  majeure  au  premier  chef, 
c'est  d'être  inhumé  en  terr<«  sainte  :  le  sixième  ,  d'avoir  voix  active  ou  passive 
aux  bénéfices  et  aux  dignités  ecclésiastiques,  c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  ni 
éKre  ni  être  &a  :  Je  septième  et  dernkr  ,bi«i  ^irituel  c'est  r^g^rdoe  de . 
la  juridiction  spirituelle,  et  de  pouvoir,  a^r  en  joadce  devant  lès  juges  ec- 
désiastiques. 

La  sévérité  de  l'église  contre  les  excommuniés  est  établie  sur  plusieurs 
passages  du  Noipveau  Tertament  (  c  ).  A  l'égard  de  rescoamnnnication  mi- 

'•■>••    .  - 


(a)  Tout  cela  est  exprimé  en  un  seul  vers  latin  : 

0««  mwct  vtth  conuRWtjb»  nmua,  negatur. 

(c)  Math»  Ch.  iS,  V.  17.  ».  Eptira  de  8,  Jean.  V.  10.  i.  Éplt.  mz  Comdi.  Ch.  5.  V.  if. 
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noure  ,  elle  prive  de  la  participation  passive  tics  Sacrcmcns ,  et  du  droit  de 
pouvoir  être  élu  ou  présenté  à  quelque  bénéfice  ou  à  quelque  dignité  ccclé- 
siasticpio.  Outre  cela  ,  1  ejîlise  emploie  quelques  autres  moyens  pour  rap- 
peler les  fidèles  *'i  leur  devoir  :  il  suffira  d'en  donner  la  définition  tirée  du 
Rituel  d'Alet.  Le  Monitoire  est  un  comniandeineut  que  l'église  fait  à  ses 
enfans  de  révéler  sous  peine  d'excommunication  ce  qu'ils  savent  sur  quelque 
fait  important  dont  il  est  à  propos  qu'on  lui  donne  connaissance.  Le  Mo- 
nitoire est  suivi  de  l'excommunication ,  en  cas  de  désobéissance.  La  sus- 
pense prive  pour  un  certain  tenis  un  ecclésiastique  de  l'exercice  de  sa  charge, 
après  que  l'église  l'a  trouvé  coupable  de  quelque  péché  considérable.  L'in- 
terdit est  une  ccnsiu-e  ecclésiastique  par  laquelle  l'église  défend  l'usage  des 
Sacremens ,  les  divins  offices  en  public  et  la  sépulture  ecclésiastique  pour 
quelque  péché  considérable,  etc.  Il  y  a  l'interdit  local ,  l'interdit  personnel 
et  l'interdit  mixte,  qui  tombe  sur  les  personnes  et  sur  les  lieux.  La  cessa- 
tion à  divinis  ,  c'est  lorsque,  pour  quelque  injure  ou  désobéissance  notable 
fmte  à  l'église,  on  cesse  tous  les  divins  offices,  el  l'iidniinislration  des  sa- 
cremens ,  et  I  on  prive  même  les  fidèles  de  la  sépulture  ecclésiastique.  La 
différence  de  finterdit  la  cessation  est  que,  pendant  finlerdit,  on  peut 
célébrer  et  faire  les  divins  ofïices  à  huis  clos  dans  les  églises  <|ui  ne  sont 
pas  spécialement  interdites  ,  et  même  les  célébrer  publiquement  en  certains 
jours  solennels  de  f  année  :  mais,  dans  la  cessation,  on  ne  peut  faire  aucun 
office;  il  est  seulement  permis,  pour  renouveler  les  hosties  consacrées,  de 
dire  chaque  semaine  une  Messe  basse  à  huis  clos  dans  les  églises  paroissiales, 
et  cela  sans  sonner  les  cloches  ,  sans  y  admettre  qu'une  ou  deux  personnes 
pour  la  servir.  De  plus  ,  il  est  jjcrnjis  d  administrer  pendant  la  cessation  le 
Baptême,  la  Confirmation  et  la  Pénitence  à  ceux  qui  les  demandent,  s'ils 
ne  sont  exconuiumiés  ou  interdits.  Le  A  iatique  peut  être  administré  aussi, 
mais  ."ians  les  oraisons  ni  les  prières  qui  se  disent  avant  et  après  cette  ad- 
ministration. La  cessation  est  jetée  sur  tout  un  diocèse,  siu'  une  ville,  sur 
un  village  ,  ou  sur  une  ou  plusieurs  églises  particulières.  Uirrés;ularitè  est 
un  empêchement  canonique ,  par  lequel  on  est  rendu  inhabile  à  recevoir 
les  saints  ordres ,  ou  A  les  exercer  ipiand  on  les  a  reçus.  Elle  procède  du 
défaut  d'esprit,  du  défaut  de  corps  ,  du  défaut  de  naissance  ,  du  défaut  de  . 
réputation,  du  défaut  d'Age,  du  défaut  d'obligation,  du  défaut  de  Sacre- 
ment et  du  défaut  de  douceur.  Un  dt's  défauts  d'esprit ,  c'est  une  extrême 
ignorance  :  cependant  on  a  lieu  de  la  reprocher  à  ime  infinité  de  curés. 
Autrefois  on  en  a  vu  qui  ne  savaient  pas  même  dire  en  lalin  in  nomine 
Pat  ris  ,  etc.,  lorsqu'ils  étaient  oblij;és  d'administrer  le  Baptême.  L'^y!?o/u^'/e 
jjour  Ili'ixxîote  pourrait  nous  fournir  des  exemples  fort  réjouissans  de  cette 
ignorance;  mais  l'auteur  est  récusable  à  cause  de  son  calvinisme  (a).  11  suf- 
fira d'alléguer  pour  la  satisfaction  du  lecteur      une  épigramme  de  la  façon 


(rt)  .-itissi  à  cQusr  du  peu  d'exactitude  de  cet  auteur,  qui  a  culassé  à  tort  et  à  tra%'crs  l« 
bon  et  le  mauvais ,  le  vrai  cl  le  fuux. 

(i)  Quclau'un  désirant  être  prêtre ,  «  ' 

,  yi  r Etfétfue  se  présenta  ,  _ 

Lequel  lui  dit ,  si  tu  veux  l'être  , 
.  Qnot  suiit  septem  Saci-amenta  ?  .   '  * 

Puis  il  dit,  iri's;  VKvrque,  quas? 

Sunt  fidej  ,  spcs  et  curitas.  ' 
Parbicu  tu  as  bien  répondu  :  ^ 
Sus  Clerc  qu'on  dépêche  son  cas  , 
H  mérite  d'être  tondu. 
Tome  II.  >        f   .  .       •  ^5 
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dun  poète  Catholique.  A  IVçard  des  défauts  du  corps,  on  dirait  presque, 
sans  crotté  vnàtcer  un  paradoxe ,  qu'il  est  plus  nécessaire  de  les  énterqœ 
le  défaut  fVr  sprit.  Peu  de  fidèles  verraient  avec  édification  un  pK^fn^  rliflbrme 
de  corps  ,  borgne  ou  nuitilé  ,  sur-lout  au  visage,  faisant  les  fonctions  ecclé- 
siastiques-. S'il  était  possible  de  le  supporter  quelque  tenis ,  il  devrait  ce 
bonheut  à  la  curiosité  du  public  ,  et  peui-éirc  n'irait-on  le  voir  que  pour 
insulter  à  ses  défauts  et  se  divertir  de  sa  physionnniic  1\l;iis  aussi  quel  est 
celui  qui  ignore  dans  cette  occasion  le  faible  de  iesprithuniaîu  V  Après  tout, 
IXen  hrî-ihéiiie  a  récasé  toi»  le  SadtSkaoe  les  prêtres  difibntaea  bumndMs  : 
fl  est  juste  que  les  Chrétiens  suivent  un  ordre  qui,  en consenram la  dignité 
du  sacerdoce ,  montre  aux  hommes  que  Dieu  souverainement  parfait  veut 
des  ministres  aussi  parfaits  que  la  nature  humaine  les  peut  produire.  L'église 
catholique  observe  atses  exadement  cette  règle  :  mais  il  s*en  fiiut  de  beau- 
coup que  la  communion  de  Calvin  Tobsen'c  avec  exactitude  :  aussi  un  femeux 
nntpur  a-t-il  jugé  à  propos  de  se  plaindre  dans  un  excellent  ouvrage  (a) 
de  la  négligence  au  choix  des  pasteurs.  Ce  n'est  pas  que  ceux  de  cette  com- 
munion ne  s'accommodent  fort  bien  de  ces  prédicateurs  agréables  et  de 
bonne  mine  ,  qui  prêchent  beaucoup  niioux  par  leur  éloquence  extérieure 
et  jinr  l'étendue  d'une  imagination  accompagnée  delà  beauté  du  visage,  que 
pur  la  régularité  de  la  vie  et  par  le  détachement  des  choses  mondaines  : 
mats  quoi  qui!  en  soit ,  ils  reçoivent  et  coiteacretetcenx  qui  ont  des  qualités 
corporelles  fort  opposées  aux  talons  dont  nous  venons  de  piirlnr.  Revenons 
do  cette  petite  digression.  L'église  catholique  exclut  les  bâtards  des  ordres 
sacrés  :  cependant  il  y  a  exception  à  cette  règle ,  et ,  dè  itos  jours ,  on  en 
il  i  <  (  n  qui  étaient  publiquement  reconnus  poÙT  tds.  Le  défaut  de  réputa- 
tion, le  défaut  d'i'ige ,  le  dcAnil  do  dotioour  no  font  guAros  moins  d'excep- 
tions. Elles  sont  si  connues  qu'il  serait  fort  inutile  d'en  alléguer  des  exemples. 

Le  Rituel  d'Alet  nous  dît  qu'on  ne  doit  point  user  de  censures  pour  ex- 
tenniner  les  animaux  nuisibles  aux  biens  de  la  terre ,  comme  les  rats ,  les 
chenilles  ,  les  sauterelles  ,  etc .  L'église  se  isert  d'exorcîsmcs ,  d'eau  bénite  et 
de  quelques  prières  instituées  à  cet  effet.  Le  curé ,  ou  le  vicaire,  dit  encore 
ce  Rituel,  doit  ftire  rapport  àl'éMV|U('  du  dommage  que  les  intietetes  font 
aux  fruits  de  la  terre  dans  sa  paroisse,  et  pour  lors ,  si  l'évèqxie  le  juge  à 
propos  .  on  emploie  quelques  prières  contre  ces  insectes.  Le  curé  se  trans- 
porte eu  un  lieu  émineut  de  la  campagne  où  ces  animaux  font  le  plus  de 
dégât  :  il  s'y  revêt  du  irarplis  et  de  tlétole  violette  :  H  à  4  ëa  droite  un  dere 
qui  tient  le  vase  d(>  l'onu  bénite  cl  l'aspcrsoir.  De  ce  licuéniinent,  après  un 
signe  de  croix ,  le  prêtre  prononce  les  prières  ordonnées  ,  après  qimi  il  as- 
perge les  champs  dV  au  bénite,  et  cela  trois  fois  en  fonne  de  croLx.  (Quoi- 
qu'il soit  défendu  de  se  servir  de  censures  et  de  l'excommunication  contre 
les  nniniaux  nuisibles  (h),  on  excommunie  cependant  los  sauterelles  en 
beaucoup  de  lieux ,  et  nous  ne  devons  pas  oublier  à  ce  sujet  la  sentence 
burlesque  de  l'officialité  deTroyes ,  donnée  en  1 5i6  contre  les  chenilles  du 
diocèse  de  cette  ville  :  l'oUficial  admoneste  gravement  les  chenilles  de  se 
retirer  dans  l'espace  do  six  jours ,  à  faute  de  qvioi  elles  serontjléclarée» 
maudites,  et,  conune  telles  auathématisées.  Iiéonard  Yair  (c)  parle  aussi 
de  cette  manière  de  se  'dâivrûr  des  insectes  ».  En  quelques  endroits ,  dit- 

(a)  Mr.  OâtervM,  dans  son  'TVttitf  â«s  toureet  ie  ta  corrufMm. 

(i)  La  Molhe  le  Vajcr.  Tome  II  de  ses  œuvres,  cdit.  ia-folio. 
{c)  Cité  par  M.  Ibier»  dau»  suo  Tnûti  de*  superttitiçm. 
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»  il,  on  choisit,  pour  chasser  les  sautt  relles  et  autres  dommageables  ver- 
»  mines,'  un  oertain  conjureor  pour  juge ,  devant  lequel  on  oonstitiie  dent 
»  pTOcnreuTS  y  l'un  de  la  ]>art  du  peuple  et  l'autre  du  cété  de  la  YcnniDe. 
»  Le  procurciu"  du  peuple  demande  justice  contre  les  sauterelles  et  les 

»  chenilles,  pour  les  chasser  hors  des  champs.  L'autre  défend,  etc  

n  enfin ,  toutes  cérémonies  gardées,  on  donne  sentence  d'exooinmimication 
»  contre  la  vermine  ,  si  dans  \in  certain  tems  elle  ne  sort  j>  .  Cette  procédure 
ne  nous  paraît  pas  aussi  solennelle ,  ni  par  conséquent  aii<;si  remarquable 
t^ue  celle  de l'officialité  de  Troyes  :  mais  que  dirons-nous  do  S.  Bernard  qui, 
pour  chasser  les  mouches  qui  persécutaient  les  fidèles  d'une  églbe  qu'il 
avait  fondée  dans  le  diocèse  de  Laon,  déclara  qu'il  les  excominimiaît?  Pour 
trouver  un  sens  orthodoxe  à  cette  expression ,  il  faut  croire  que  le  Saint 
entendait  parl'excommunication  les  prières  de  l'église  prononcées  avec  les  for- 
mules et  lès  cérémonies  usitées  en  cette  occasion.  On  trouve  dies  les  Païens 
anciens  et  modernes  diverses  inanières  de  conjurer  les  animaux  nuisibles, 
lesquelles  peuvent  avoir  donné  lieu  h  des  pratiques  blâmables^  qui  mal- 
henreasement  se  sont  glissées  en  quelques  lieux  de  la  dbrétienté ,  et  prin- 
cipalement ches  ceux  qui  vivent  en  des  endroits  où  il  est  difficile  de  se 
tirer  d'une  o^rossîère  i<^orance.  On  connaîtles  conjurations  des  PsyHes ,  des 
'i  iicssaiieus ,  des  Telchiues  :  ou  n  ignore  pas  celles  des  Indiens  modernes. 

n  ne  me  reste  pins  qu'à  parler  de  larliar^e  de  pénitender  :  fai  observé 
déjà  Tanliquité  de  cette  chai^.  Dans  son  ongine ,  on  n'établit  qu'un  péni- 
tencier en  chaque  église,  mais  insensiblement ,  le  nombre  des  pénitenciers 
augmenta  ;  non  que  les  Qirétiens  fussent  devenus  plus  scrupuleux  et  plus 
exacts  sur  farlide  de  la  ccmfession,  mais  Tantorité  des  prêtres  sur  les  cons- 
ciences devenait  plus  grande,  et  la  charge  de  pénitencier  plus  utile  et  plus 
nécessaire ,  parce  les  ames  s'effrayaient  plus  facilement.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  pénitenciers  modernes^  nous  nous  tiendrons  au  détail  que  le  S. 
Ainum  (0)  nous  donne  de  Ceux  de  Rome.  «  Danschaque  basilique  de  Rome 
il  y  en  a  sept,  qui  sont  établis  jiourles  divers'-s  nations,  dont  ils  entenrlent 
chacun  une  langue  différente  ;  ceux  de  S.  Pierre  sont  Jésuiies  \  ceux  de  S. 
Jean  de  Latran ,  Fr<mciscains\  et  ceux  de  Ste.  Marie  Mineure  j^minib0fftf. 
Ds  n'ont  |Ju8  aucun  égard  aux  anciens  canons  pénitentîaux.  Ds  n'imposent 
que  des  peines  fort  légères  ,  comme  par  exemple  à  ceux  qui  s'adon- 
nent à  la  crapule ,  de  jeûner  ;  aux  avares ,  de  faire  l'aumàne;  atix  indévots 
de  réciter  à  certaines  heures  du  jour  plusieurs  formulaires  de  prières  \  et 
ainsi  des  autres  cas.  Ces  péniteiK  i^rs  sont  npprlés  .^///teorr parce  qu'ilft 
n'ont  point  le  pouvoir  d'absoudre  des  ras  réservés  au  Pape,mm8  seulement 
de  quelques  autres,  dont  il  est  défendu  aux  confesseurs  ordinaires  de  don^ 
ner  l'absolution. 

»  C'est  le  grand  pénitencier  qui  a  seid  le  pouvoir  d*ftbsoudre  dé  tous  les 
cas  que  le  Pape  se  réserve;  et ,  pour  cet  eft'et ,  celui  qui  a  la  patente  de 
grand  pénitencier,  que  le  Pape  ne  donne  jamais  qu'à  un  cardinal  ,  vient 
aux  basiliques ,  tour  à  tour,  nuit  jours  avant  Pâques,  entendre  les  cdnfe»- 

sions ,  séant  sur  une  chaire  élevée  de  trois  degrés  en  forme  de  tribunal  , 
qui  est  à  côté  du  maître-autel  de  ces  mêmes  églises ,  et  pour  lors ,  il  tient 
à  la  main  ime  baguette  en  fonne  de  sceptre,  qui  a  trois  pièces  de  rapport; 


(a)  Tableau  ie  U cmir  âe  Rome  ^  p.  170.  Edit.  de  1706.  Ximwbrv,  icIm. ddh  Cortft 
di  Ronui ,  Sak  nm  pnziie  du  récit  on  S.  Aimm  est  tirie. 
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la  praonière  (  oiOe  qall  tmielte  )  est  dlroîre,  la  seconde  de'  Br&nl ,  et  la 
tnnsiëiiie  ddiène,  tout  cela  n'&lt  pas  sans  mystères  »  coniine  on  en  peut 

juger,  sans  que  iio\js  en  donnions  rexplication. 

V  Son  pouvuii  !>  éieud,  outre  laLsolutiou  des  cas  réservés  ,  à  doimer 
des  dispens(>s  ])our  les  degrés  défendus  par  les  lois  humaines ,  (  le  Pape 

«e  résonant  toujours  ce  qui  regarde  lés  coinmandeniens  de  la  loi  divine.  ) 
H  adinef  aussi  la  légitimation  des  onfans ,  il  disponso  des  défauts  qui  emp<^- 
chent  de  recevoir  les  ordres,  cl  de  plu&ieiu-s  articles  des  règles  juouacalcs, 
comme  aussi  des  tmux  et  de  la  simonie.  H  permet  de  tenir  plusieurs  bé- 
néfices. H  absout  de  meurtres  in  fom  rousricntiœ  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  tri- 
bunal de  la  conscience  ,•  et ,  pour  le  regai-d  des  clercs  ,  son  absolution  a 
lieu  non-seulement  pour  la  conscience ,  maïs  aussi  devant  le  tribunal  de  la 
lustice  «âvile. 

5î  Tl  n  Te  pouvoir  de  députer  sur  les  lieux  des  confesseurs  ordinaires  , 
pour  absoudre  en  sa  place  ceux  qui  ont  des  cas  réservés  au  Pape  ,  et  qui 
ne  peuvent  venir  à  Rome  pour  des  empéchemens  légitimes  ;  leur  adres- 
sant sa  commission  gratis  ubic/ue ,  gratuitement  partout,  écrite  sur  dn  piqv 
flieniin  ,  et  scellée  du  sceau  de  la  pénîtencerie.  11  lient  quelquefois  congré- 
gation pour  des  doutes  de  conscience ,  avec  le  régent,  ou  gaide  du  sceau, 
qui  est  prélat ,  avec  deux  ou  trois  théologiens  «  qui  sont  pour  l'ordinaire 
jésuites,  et  avec  autant  de  canonistos.  H  dispose  et  a  la  coUaiiuii  de 
quelques  charges  qui  sont  vénales  ,  dont  les  plus  considérables  sont  celles 
de  a4  procureurs  de  la  pénileucerie ,  lesquels  défendent  les  supplians  qui 
demandent  quelque  expédition  par-devant  les  juges  établis  par  le  grand  pé- 
nitencier :  celui-ci  examine  l'aflaire  dont  il  s'n^'il ,  ([uand  le  cas  est  litigieux; 
et ,  pour  lors ,  il  met  sur  les  commissions  qu'il  re&crit  \m  de  ces  trois  dé- 
crets ,  Jial  in  foima  ,Jial  de  spcciali,Jiat  de  expresse,  qu'il  soit  fait  enjonne, 
ou  spécialement,  ou  expressànaU ,  et  par  ces  diverses  façons  de  |Miler  il 
f  lit  connaître  à  ceux  qui  taxent  les  cas ,  l'importance  du  fait  contenu  dans 
la  requête.  Cet  office  du  grand  pénitencier  rendait  il  y  a  quelques  années 
six  mille  écos  de  rerems  par  an;  mais ,  depuis  qu'on  l'a  rélbnné  au  profit 
de  la  chambre  apostolique  «  le  Pape  n'assigne  plus  aujourd'hui  que  douxe 
cents  écus  d'or  chaque  année  au  cardinal  qui  exerce  cette  charge  ». 

n  serait  inutile  de  parler  ici  des  profits  casuels  de  cette  charge,  ils  sont 
inamenses  :  mais ,  après  tout ,  de  même  qu*<m  ne  saurait  justifier  les  excès 
dont  la  Taxû  de  ia  Chanc^me  Hcmaàu  ùk  vat  détail  honteux  au  chris- 
tianisme, on  ne  saïu-ait  non  plus  condamner  l'usage  légitime  des  taxes 
ecclésiastiques ,  lorsqu  elles  ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  majesté  de  la 
religion  et  ne  servent  pas  k  autoriser  les  crimes  et  les  désordres.  Qu'on 
accorde  certaines  dispenses  ,  qu'on  relève  de  certains  vœux ,  qu'on  adoucisse 
certaines  peines  établies  par  les  canons,  que  même  on  paye  très  <  1\èrenient 
une  contravention  aux  statuts  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  ,  à  la  bonne 
heure  (a)  %  pourvu  que  rabsolution  des  plus  grands  cnmesne  s'adiètepaa 
à  prix  d'argokt. 


(a)  Celle  condescendance  passagère  de  Bernard  ne  s'accorde  guéres  avec  les  piincipes  cou»- 
im  qoffl  praftm  daoa  MU  ovmrags.  (  ATsis  iMiwr.  ) 
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y.  L'  K  X  T  A  A  M  I  -  O  M  C  V  I  O  H. 


Les  rituels  nous  définissent  l'Extr^nie-Onciion ,  un  sacrement  qui  achève 
de  procurer  la  réimssiou  des  péciiés  aux  iidèles  dangereusement  malades, 
qui  leur  donne  la  grâce  de  «oufficir  avec  patience  les  peines  et  les 
inconiinoditf's  dt'  la  maladie  ,  qui  leur  donne  la  force  nécessaire  pour 
bien  mourir  et  qui  leur  procure  la  santé  ,  si  elle  est  utile  au  salut  de  leur 
ame.  Ainsi  l'église  catholique  fait  de  l'extréme-Onction  un  sacrement  dont 
ello  enseigne  l'indispensable  nécessité  au  fidèle ,  comme  il  parait  par  cette 
définition  ;  et  il  faut  avouer  qu'un  (à)  passage  de  S.  Jacques,  joint  à  une  tradi- 
tion assez  constante  et  au  témoignage  de  plusieurs  Pères ,  fortifie,  considé* 
xablement  cette  doctrine.  D  est  donc  injuste  de  la  rejeter  comme  imer 
pratique  du  sixième  siècle  inventée  par  le  Pape  Félix  lY,  environ  l'an  5a8^ 
ainsi  que  l'avance  un  auteur  Protestant  (  h  )  qui  prétend  que  TOnction  de 
l'église  primitive  était.foudée  sur  le  pouvoir  donné  aux  Âp6tres  et  à  leurs  dis- 
d^es  dfe  guérir  les  malades,  «  Le  don  de-guérison  venant  à  cesser,  dGlt^il 
avec  les  autres  mirades ,  quelques  hérétiques  voulurent  retenir  l'usage  de> 
cotte  onction ,  bien  qu'elle  n'eût  plus  son  effet,  et  la  firent  servir  à  une  autre 
fin  :  car ,  environ  l'an  1 80 ,  les  Valeutiuieus  oignaient  d'huile  leurs  ma- 
lades à  rapproche  de  la  mort  ,7  ajoutant  certaines  prières,  etc.  » 

La  fonne  du  Sacrement  de  l'Éxirême-Onction  consiste  en  ces  paroles  : 
«  (r)  Q\ie  Dieu  ,  par  cette  sainte  onction,  et  par  sa  très-pieuse  miséricorde 
vous  pardonne  toutes  les  fautes  <jue  vous  avez  commises  «.  Le  prêtre  ré- 
cite celte  formule  en  fiûsant  Fonction  aux  parties  du  corps  auxquelles  on 
doit  les  faire ,  parce  qu'elles  ont  servi  d  occasiou  ou  d'instrument  aux  pé- 
chés ,  dont  f  pour  s'exprimer  dans  les  termes  du  Rituel  âiAlet ,  ce  sacre- 
ment purge  les  restes  ,  c'est-à-dire  les  péchés  dont  on  n'a  pas  été  assez' 
soigneux  de  fidre  péidteacê,  Elk  supplée  dohc  aux  défmut»  des  péâtmoè» 
passées. 

Le  prêtre  seul  est  le  ministre  de  ce  sacrement.  On  ne  l'administre  qu'aux 
personnes  atteintes  de  maladies  mortdles ,  et  à  cidles  qui  sont  dansiin  âge 
décrépit  ;  pourvu  qu'avec  le  gcanÀ  âge  on  remarque  en'  edi-  une  extrême 
débilité  ,  laquelle  peut  passer  pour  une  maladie  dangereuse:  maison  n'ad- 
uiiuisue  par  l'Exirême-Onction  aux  criminels  que  l'on  conduit  à  la  mort* 
et  l'on  allègue  pour  raison  que  le  criminel  n'est  pas  en  état  de  moit  par 
maladie  ou  par  aucune  infirmité.  H  y  aurait  quélqaes  autres  remarques  à 
faire  au  sujet  de  ce  sacrement ,  mais  elles  ne  conviennent  qu'aux  rituels  et 
à  ceux  qui  sont  obligés  de  les  lire.  On  n'en  fera  que  deux ,  c'est  que  l'Ex- 
trème-Oncdon  est  refusée  aux  impénitens,  et  qu'on  doit  cesser  les  onctiéna 
si  le  malade  expire  avant  qu'elles  soient  achevées. 

Les  onctions  se  doivent  faire  aux  veux  ,  aux  oreilles ,  aux  narines ,  la 
bouche.,  aux  uuiius,  aux  pieds  et  aux  reins.  Cette  dernière  onction  n'est 
qne  pour  ks  hommes.  L'onction  des  mains  se  ftit  en  dedans  poiurks  liûr^ 


(a)  Epitre  de  S.  Jacques.  Ch.  V,  vers,  i.)  et  i5.  Il  y  eu  ptiléds  IVNielioiiaii  «cm 
Seigneur.  Vo]r.  aiusî  Vémmg.  selon  S.  Marc  ,  Ch.  VI,  vers.  i5. 

n>)  Hitt.  dea  eMmoniet  H  àê*  superstit. ,  etc. ,  imprimée  à  Amst.  1717. 
.^m)  Fer  isum  ametam  ameiloMas  «t  suam  piUsimim  mksrkordim  iiubtl^tat  Ifli  Jltf* 
mâuu  tfuic</uid  édlfuisH  ,  mt> 
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en  dehors  pour  les  prtftxes  (a) ,  parce  que  le  dedoîis  de  leurs  mains  a  déjà 
M  Sùeré  par  Fordmation.  L'onction  des  pieds  se  fait  en  la  plante  de«]neds; 
si  le  maladie  est  privt^  de  quelqu'un  des  nimibres  auquel  se  doit  faii-e  ronc- 
lion  ,  il  faut  faire  l'ouclion  à  la  partie  voisiue  de  celle  qui  manque.  Voilà 
ce  qui  concerne  cette  cérémonie  en  général  ;  en  voici  maintenant  la  des^ 
criptîoii.piâtkuHière.  Le  curé  doit  fiure  préparar  sept  pelotons  de  coto^ 
ou  autre  matière  semblable  ,  pour  essuyer  les  parties  qui  seront  ointes  i 
saintes  huiles ,  de  la  mie  de  pain  pour  frotter  ses  doigts ,  de  l'eau  pour  se 
kt  kmv«  une  semette  pour  les  essuyer,  un  cierge  pour  TédaÎTer  pendant 
la  oétéBOfiic.  Avant  daller  chcs  le  malade ,  il  doit  ae  sanctifier  par  lu 
prière ,  ensuite  il  se  lavera  les  mains  ,  se  rev<^tira  du  surplis ,  et  de  l'étolc 
violette,  prendra  le  vase  des  saintes  huiles  rouvert  d'un  voile  violet  ,  ou 
«ifimné  «Uns  nu  sac  dè  cette  coulècur ,  et  le  portera  de  telle  sorte  qne  lliuile 
ne  puissé  verser.  Si  le  chemin  est  long,  il  suffira  de  prenclre  le  surplis  et 
l'étole  à  la  port(<  dv  la  maison  du  malade,  et  pour  lors  il  portera  le  vase 
des  huilés  dans  une  bourse  pendue  à  son  cou,  de  la  façon  qu'il  porte  quel- 
qaefoSi  leViali<{be  au  nudadé.  Un  dere  doit  accompagner  le  curé  «  et  «e 
clerc  doit  porter  la  croix  sans  bâton  ,  le  vase  de  l'eau  bénite  ,  l'aspersoa* 
et  le  rituel.  Us  marclieut  sans  sonner  la  clochette  ]>ar  le  chemin  ,  mais  le 
curé  doit  dire  à  voix  basse  quelques  pseaumes  pour  le  malade.  En  entrant 
dans  la  cbamlweduinalade'i  il  dit  la  formule  ordinaiite,  {h)que  h  paix  soit 
dans  cette  maison  .  ctr.  après  avoir  Até  son  bonnet  et  mis  sur  la  tnble  le 
vase  des  saintes  huiles ,  il  fait  baiser  la  croix  au  malade  ,  prend  ensuite 
l'aspei'sw ,  arrose  dean  bénite  le  malade,  la  chambre  et  les  assistans  en 
forme  de  crau ,  en  disant  Tantieniie,  Aspaiges  me ,  etc.  U  fait  au  malade 
une  exhortation  sur  le  sacrilège  qu'il  commettrait  s'il  recevait  les  onctions 
sans  avoir  uupai'avunl  mis  onlre  à  sa  conscience  :  mais  s'il  avait  perdu  la 
parole  et  la  cranaissanoe ,  le  curé  l'eKhortera  du  iMeux  quH  lui  sera  pos- 
sible. S'il  partit- dans  le  malade  quelque  signe  de  véritable  contrition  ,  le 
curé  lui  prononcera  1  absolution,  laquelle  sera  sui\ie  d'une  exhortation 
et  l'exhortation  d  une  (  d  )  prière  très-édifistute  pour  ceux  qui  l'entendent. 
Après  cda,  le  .malade  dbit  récitev.Ie  Cta^eor,  ou,  sH  ne  le  peut ,  le  clerc 
le  dira  pour  lui  :  le  prêtre  ajoutera  pour  le  malade  (d)  Mlsereatur  /uz,  etc. 
Avant  de  commencer  les  onctions  ,  tous  les  assistans  se  mettront  à  ge- 
noux, et  réciteront  (c)  pour  lui  les  pseaumes  pénilenliaux  et  les  litanies. 

Pour  taire  les  onctions ,  le  prêtre  trempe  (  g"  )  le  pouce  de  la  inàîii 
droite  dons  l'huile  des  infinnes,  il  fait  ces  onctions  en  forme  de  croix  ,  et 
prononce  des  paroles  qui  conviennent  à  l'onction  de  chaque  partie;  le  clerc 
l'éclairé  avec  un  cierge  béni  ,  et  tient  un  bassin  ou  un  plat  dans  lequel 
sont  les  pelotons  de  coton  :  le  prêtre  commence  l'onction  par  Tceil  droit  , 
la  paupière  étant  fermée,  puis  il  oint  le  f^auche,  et  dit ,  apn^'s  avoir  achevé 
d'oindre  les  deux,  jeux  :  Que  Dieu^  par  cette  sainte  onction  et  par  sa  très- 


,      (a)  Rituel cTAUt.  .....     „    , 

fbS  Pax  huic  domui.  R.  et  omnibttt  hmHtmtthit  6l  M» 
|c)  Introtat  Domine  Jesu^  etc. 
'  dS  Qat  Dioa  ait  pitié  igtfobtt 

'^eS  Pendant  les  onctions. 
'  f)  Voy,  la  iiçure. 

I ^>  Qudqpflfoi»,  MiUaad»iMMice,'iltnmpeiiM  ped«e  ipKdeduulevtw,  «s'a»  sert 
à  nare  les  lUBtes  oncUonc 
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pieuse  miséricorde,  vous  pardonne  les  jk'cIws  que  vous  avez  commis  par  laviic. 
Si  le  prêtre  se  trouve  accompagné  d'un  ecclésiastique  qui  soit  dans  les  ordres 
sacrés ,  c'est  à  lui  à  essuyer  la  partie  qui  vient  aètte  ointe  :  sinon  le  prétrë 
I*e8mliera  lui-même.  Des  yeux  u  passe  ans  oreilles  «  en  leur  appliquant  \à 
formule;  des  oreilles  il  vienl  nux  narines,  sur  lesquelles  il  fait  roaction  , 
et  non  sur  le  bout  du  nés.  Il  descend  ensuite  à  la  bouche ,  et  fait  l'onctioii 
jor  le^  léTTes ,  la  bofodie  étant  fermée.  H  oint  les  maina  de  la  façon  que' 
nous  Fàrons  dit ,  pnaaè  à  la  plante  des  pieds  et  remonte  ensuite  aux  reins , 
mais  pour  les  hommes  setilement ,  et  même  on  ne  In  fait  que  lorsqii'ort 
peut  les  tourner  commodément  ou  les  mettre  sans  danger  sur  leur  séant. 
Les  onctions  étant  adievées  ,  le  ]irètre  frotte  arec  de  Ta  mie  de  pain  le^ 
doi^  qm  ont  touché  l'huile  des  infirmes ,  après  quoi  il  se  lave  les  mains. 
La  mie  de  pain  dont  il  s'est  frotté  et  l'eau  rient  il  s'est  lové  doivent  être 

J'etées  dans  le  feu  :  les  pelotons  qui  ont  servi  aux  onctions  sont  portés  à 
'église  pour  y  être  brdiés  <  et  les  cendretf  sont  jetées- dans  le  sMfttiie. 

Après  cela ,  le  prêtre  récite  encore  des  prières  qui  sont  suivies  d'une 
exhortation  au  malade,  ensuite  rlo  quoi  il  s'en  va ,  laissant  une  croix  à  ce 
malade  pour  le  consoler  par  la  vue  de  Jésus-Christ  mourant.  On  ne  saurait 
guéres  s'empéchtf  de  reconnaître  la  nécessité  de  quelques  instnmieus  de 
piété  pour  les  ames  milgairement  chrétiennes  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
de  la  sorte.  11  est  des  gens  qui  ne  pensent  au  spirituel  que  par  des  objets 
matériels ,  et  c'est  même  beaucoup  s  il  s  y  pensent  avec  fruit  par  le  moyen 
de  pareils  objets  :  on  ne  doit  pas  espérer  de  gagner  les  simples  et  les 
î^norans  de  la  même  manière  qu'on  ?agne  les  savans  et  les  philosophes. 
Les  Chrétiens  qui  ne  parlent  que  de  la  spintaab'té  de  la  rcli^on  font-ils  uu 

Î)his  gnmd  nombre  d'élus  au  Sei^eur ,  que  ceux  qui  essayent  de  gagner 
es  araes  à  Jésus-Christ  par  des  objets  en  quelque  fiiçon  palpables?  Un  milieu 
serait  nécessaire.  Ceux  qui  veulent  que  le  peuple  grossier  soit  toujours 
dénué  de  ces  secours  extérieurs  qui  attachent  le  commun  des  hommes  à 
Dieu ,  présument  trop  de  ces  ames  peu  accoutumées  à  la  méditation  deo 
choses  spnituelles,  et  ceux  qui  parlent  trop  magnifiquement  de  ces  serour» 
extérieurs  sont  des  hypocrites  ou  des  bigots.  Il  est  étonnant  que  S.  Charles 
Boromée ,  étant  proche  de  la  mort,  ail  voulu  contempler  jusqu'à  son  der- 
nier monlient  un  tableau  de  J.  G.  agonisant  dans  le  jardin  des  Olives.  Un 
Saint  de  cet  ordre  devait-il  >si  fort  se  nu'ttre  au  rang  des  Chrétiens  vul- 
gaires ,  et  rroira-t-on  farilement  rpie  ,  sans  un  telsecouTS»  le  Saintmourant 
n'aurait  pu  élever  son  cœur  à  Dieu  'i 

SUrrË  DE  CE  QUI  SE  PRATIQUE  A  L'ÉGARD  DU  CUHÉTIETY  EN 

ÉTAT  DE  MORT. 

Lorsqu'il  approche  dr  sa  dernière  heure  et  qu'il  a  reçù  les  sacremens , 
&it  son  testîjment,  mis  ordre  à  sa  conscience,  on  ne  doit  plus  lui  parler 
que  de  choses  spirituelles.  Le  curé  doit  lui  faire  des  visites  j^n  peu  fré- 
quentes ,  le  détachor  du  temporel ,  détruire  des  engagemois  qu'une  femme 
et  des  enfans  en  pleurs  rendent  difficiles  à  rompre ,  ou  qui  ser\'cnt  de  pré- 
texte pour  souhaiter  de  reculer  le  voj^ge  de  l'éternité  :  si  le  malade  se 
trouve  obligé  de  foire  des  restitutions ,  il  faut  le  presser  sur  l'article ,  et  s'il 
B*aTait  pas  fait  son  testament ,  il  doit  l'engager  à  le  faire  et  à  le  fiire 
d'une  nianière  juste  et  honorable ,  qui  maintienne  la  paix  dans  sa  liunille 
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et  conserve  sa  réputation  dans  le  monde.  H  ne  doit  point  sonffiir  qae  ic 
malade  lègue  des  biens  à  l'église  au  préjudice  de  sa  famine ,  sons  pcélexte 

de  messes ,  de  prières  et  autres  dérotiotts  à  l'intention  du  malade.  En  un 
mot,  il  ne  doit  point  souffrir  qu'un  mourant  prive  les  siens  dun  bien  qur* 
de  faux  scrupules  de  cuiucieuce  font  donner  souvent  à  des  prêtres  pout  . 
Famour  du  Giel  et  à  la  gloire  de  Dieu.  Les  prêtres  doirent  aussi  éviter  les 
occasions  où  l'on  peut  tendre  des  pît''ges  à  des  ames  efTray('"es  ,  lorsque  la 
dernière  heure  approclie.  FI  doit  leur  être  défendu  de  recevoir  des  dona- 
tions injustes  et  préjudiciables  aux  familles  ,  d'obséder  par  des  flatteries 
adroites  les  vidnes  dévotes  et  ces  vieillards  usés  de  débauche  qui  »  sur  la 
fin  de  leurs  jours  ,  croient  raclietcr  leurs  péchés  en  donnant  au  pasteur  ce 
qui  leur  reste  de  patrimoine.  Voilà  de  quoi  nous  instruisent  les  Kitucls ,  et 
fmà  le  détail  de  oe  qui  peut  s'appeler  cérémonie  dans  ce  dernier  acte  de  la 
fie  du  Ghréden. 

Ne  répétons  pas  que  le  prêtre  bénit  en  entrant  ceux  du  lops  ;  qu'il  leur 
souhaite  la  paix  ;  qu'il  arrose  d'eau  bénite  et  le  malade  et  sa  chambre  )  ; 
que>,  pour  réciter  certaines  prières  marquées  dans  les  Kitucls,  il  prendra 
le  surplis  et  Tétole  -violetté.  Après  quelrpes-unM  dè  ces  prières»  il  reprend 
Taspersoir,  pour  asper°^er  le  malade,  il  lui  fait  quelques  lectures  pieuses; 
en  les  commençant ,  il  fera  le  signe  do  la  croix  sur  le  livre,  et  sur  son  front, 
sur  sa  bouche  et  sur  sa  poitrine  ;  il  le  fera  de  même  sur  la  bouche  et  sur  la 
poitrine  du  malade  y  supposé  que  le  malade  ne  le  puisse  finre  lui-même.  Si 
la  personne  malade  est  une  fille  ou  une  femme  ^  quelque  femme  de  ses 
amies  fera  ces  signes  de  croix  au  lieu  du  prêtre.  A  la  fin  des  lectun's  ,  le 
prêtre  prononce  une  prière  très-courte,  après  laquelle  il  met  la  main  droite 
sur  la  tète  dn  malade  :  ensuite  il  foit  le  signe  de  la  croix  sur  le  malade  v 
jette  de  l'eau  bénite  sur  lui  et  se  retire  :  mais  si  le  malade  est  à  l'extrémilé , 
le  curé  ne  doit  plus  l'idjandonner.  Dans  cet  état,  il  doit  lui  donner  la  croix 
et  dire  l'office  qui  reconunande  l  ame  du  mourant  à  Dieu  et  à  l'intercession 
des  Saints.  Les  Ixms  intervales  du  mourant- doivent  se  passer  en  actes  de 
contrition  ,  de  renonciation  nu  monde  et  à  sa  pompe  ,  de  charité  pour  le 
prochain  ,  de  foi  à  la  doctrine  de  l'église ,  d'espérance  en  Dieu,  etc.  U  sera 
même  à  propos,  dit  le  Rituel  d'Alet,  de  recommander  an  malade  «  quil 
»  se  fie  aux  prières  de  Notre  Dame  ....  à  celles  de  son  Ange  gardien ,  de 
»  son  S.  Patron  et  de  tous  les  Saints  » /Fnfin  .  quand  le  malade  approchera 
de  l'agonie  ,  le  curé  se  hâtera  de  jeter  de  1  eau  béuitc  sur  ce  mourant , 
pour  lui  donner  de  nouvelles  forces  contre  le  prince  du  siède,  Texhortera 
plus  vivement  encore  s'il  est  possible,  lui  présentera  le  crucifix  à  baiser, 
mettra  la  croix  devant  lui,  afin  que  la  confiance  du  Chrétien  qui  entre  dans 
l'agonie  augmente  en  la  regardant.  Le  clerc  allmucra  un  cierge  béni ,  sup- 
posé qu'il  ne  soit  déjà  allumé.  Le  prêtre  commencera  les  Litanies,  et  les 
assistans  avec  lui.  Cette  dévotion  durera  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  dans 
les  derniers niomensderagonie;  alois  on nibâtera les  prières  des  agonisaas (6) 


(a)  Rituel  d'Alet. 

(/>)  premiiTC  commence,  projjciscere  anima  chrûtiana ,  etc.  Partez  ame  ehrétieime  au 
nom  du  pére  ,  du^U  et  du  6.  Ètprit ,  d«*  Auget ,  des  Archanges ,  de*  2VrfM«  «  des 
PuUsaneea,  iea  Frindpautét ,  éka  ChiruHns  ,  des  Séraphins  ,  âatfatrian^ias  ,  de»  Pro~ 
phitet ,  etc. ,  la  s«conile  implore  sur  lui  la  miséricorde  divine,  la  troisième  rccummande  l'ama 
duiidiUe  à  Dieu.  Cti  iruis  prières  iont  suivie»  de  ce  qu'on  appelle  les  JÀ^ra,  qui  coaNSteni  4 
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tdlês  qu'on  peut  les  lire  dans  les  Bilnels ,  et  auand  on  le  Tetra  (  a  ) 

expirer,  le  clerc  lui  fera  donner,  s  il  est  possible,  de  nouveaux  témoigiMges 
de  sa  résî§;nntion  à  Diea ,  et  ne  quittera  le  mourant  qu'après  avoir  reçu  son 

dernier  soupir. 

CÉRÉMONIES  FUMÉBRëS. 

J* ai  décrit  l'appareil  de  la  dévotion  du  moiurant  et  les  cérémonies  avec  les- 
quelles on  le  prépare  au  périlleux  voyage  de  rétemité.  La  dévotion  des  vivans 
c'est  de  prier  pour  le  fidrlc  npn^s  son  déc<^s,  et  lui  donner  une  partie  deU-ur 
souvenir,  soitpar  les  honneurs  funèbres,  soit  par  le  témoignage  de  leur  charité 
qui  se  produit  par  les  prières  et  par  les  Messes.  Quand  le  malade  a  expiré , 
lepiréCre,  ddHrat,  et  découvert ,  dit  un  répons  pour  appder  les  Saints  et  leé 
Anges  au  secours  de  l  ame  du  défunt  :  il  dit  ensuite  une  prière.  On  envoie 
en  môme  tems  sonner  la  cloche  pour  avertir  de  la  mort  du  paroissien,  afîii 
que  chacun  pense  à  prier  Dieu  pour  Tame  dn  movt':  maison  ne  sonne pbinK 
la  nuit. 

Le  curé  se  retire  :  on  (  i  )  accommode  le  corps  ,  (r  )  on  le  Inve  en  quel- 
ques endroits ,  on  le  met  en  un  lieu  décent  :  le  mort  doit  tenir  une  petite 
croix  entre  les  nudns  sur  sa  poitrine.  Quelquefois  on  lui  met  les  mains  en 
croix.  On  doit  mettre  à  ses  pieds  un  vase  plein  dTean  béoite  et  l'aspersoir, 
afin  que  ceux  qui  viendront  lui  rendre  les  derniers  devoirs  {d)  lui  jettent 
de  l'eau  bénite  et  s'en  aspergent  eux-mêmes.  Cependant  {e)  quelques  ecclé- 
«astiques  resteront  auprès  du  corps ,  et  prieront  pour  le  début ,  jusqu'à 
ce  qu'on  le  porte  en  terre.  Si  le  mort  est  prêtre  ou  autrement  ecclésiasti> 
que  ,  il  doit  avoir  la  tonsure  selon  son  ordre,  et  le  bonnet  carré  avec  une 
petite  croix  sur  sa  poitrine. 

Les  Païèns  priaient  pour  le  repos  de  leurs  morts  ,  et  (/)  nous  en  avonis 
dit  quelque  chose.  Souvenons-nous  de  ce  formulaire  des  anciens  Romains: 
sit  iibi  tenu  leyis.  Les  Jui&  ont  la  même  coutume.  C'est  une  controverse 


.  .    ■       -  -  >  .-  ■  ■  :  •  ■ .  5 

loi  danuider  que  faiiM  soit.dâifrés  de  ttMU  lu  dsneeci  soiqMb  sHs  m  tracrre  exposée  dans 
le  départ  de  ce  monde.  Lm  lÂitn  WBk  tniû  ds  quo^nn  nirst  pnèm>  «t 'ifiU  /  •  du  kisir  n' 

de  fjuirlrjiics  lectures.  .... 

(il  '1  <Jii  ^1  1.1  couiLLme  en  quelques  entlii)!!":  'le  ""iTlTf •  iprlllf  ftt  COnps  de  cloche  de  l'c^Iiso 
paroissinlc  |X)ur  avenir  qu'un  malade  de  la  paroisse  est  4  Tteticle  de  la  mort,  afin  queles  autres 
paroissiens  l'assistent  de  ItMirs  priiîres. 

Ccst-rà-dire ,  on  leur  ferme  les  yeux  et  la  bouche.  Comme  cela  M  pnin{iuit  aussi  dans 
Fancien  tems  :  on  les  enveloppe  dans  un  suaire  ,  ou  on  kt  laiMB  iktm  lél  hahiiaqiAb  poMààBC 
dtutt  on  Vis,,  ;«QfmMe  o«I*Kf. Clique  «n  Italie.  : . 

(e\ ■Piseara ,  Praxis  Coertimon.  Le  contint  de  laver  iM-norta-ettaiidaiiiê...  ^ 
{a)  On  faisait  quelqué  chose  de  pareil  chcz'fès  ancieiis  /^ën  sortent  de  ckes  le  mort,  on-lé 
lavait  d'eau ,  et  l'on  nn  prenait  à  cet  effet  dans  un  vase  préparé  noof  cette  aUndon.  CependanC 
on  ne  voit  pas  que  (  <  lu-  > nuiuute  ail  beaucoup  de  mppni  t  à  celle  de  l'eau  béiiii''  :ivec  laquelle- 
s'ii.^per^ciit  coux  qui  s'approclicnt  d'int  mort.  Voici  ce  qui  est  plus  prévis  :  Ijti  anciens  Humains 
purilî.n'i  rit  leurs  morU  on  les  arrosant  tMMS'ibwèB  CMM  W«tla'Us8|lipdlientXMj^^  etS'éUilt' 
un jprélre  qni  en  ikisait  la  cérémonie.      ■  .    '     '  :  •  !.    .  t 

(Vj  Un.ffit^  protestant  rcconoatt  tp»  estte  jCoaMme  était  en  u.srige  enn^- cent  ans  apria 
le  premier  Caotile  de  Iilicée.  Voici  comment  il  «^exprime  dans  le  peut  livre  iniitalé  IliUvtré 
éê9  UrimudatÊ  èt*  n^entUtans ,  etc. ,  année  400.  •  Anciennement ,  aussitdt  que  quelon'iin 
e  dieit  aMMS  »  -o»  appelait  — fV-r'q- —  jr  rTT"— *  k  mniLnec  las.j2wcnii  dtt.défiiQLti. 
«  et  les  entretenaient  de  la  parole  de  Dieu,  pour  leur  instruclîon.  lli  çhantSMOl  de*  pseu urnes 
«  par  .  fnlipf.orres  ou  veriets .  n'pondant  les  uns  aux  auti'cs.  Ils  rêconnnSI)dMMlt  à.Uîen 
«  l  ame  du  défunt ,  aliu  qu'il  lui  piùl  de  la  pi^crver  de  J'cufer  ,  ctc  ».  '    '  ' 

(y)  Vojree  cidéims.  A  Pégard  des  JtiiiS,  voy.  Tome  premier  «  fnm^.'tan. 
Tome  II.  4^ 
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iL$sc7.  di(&àle'eBtréles  Catholique!  et  les' protestans  que  de  savoir  en  qnot 
consista'u  cette  prière  pour  les  morts  ,  en  usage  dt\s  le  second  siècle  et  re- 
connue,  luitis  avec  plusieurs  distinctions,  par  les  (  a  )  auteurs  calviuisles. 
h'égtîse  priait,  dit  Tvax  d'eux  ,  pour  Faocompltssemeni  de  leur  gloire  :  elle 
n'était  donc  pas  accomplie  après  leur  mort ,  ils  ne  parvenaient  donc  pas 
au  lieu  de  leur  felicité  imnM^dîatement  après  leur  d<?part  de  ce  monde.  Le 
même  auteur  que  nous  citons  attribue  à  un  zèle  particulier  et  pourtant  non 
«ntbffifé  de  Té^lise ,  la  giaee  .qœ  les  Chrétiens  d'alcns  demandaient  aux  - 
maityra,  de  prier  après  Imurmort  pour  les  fidèles  vinins  :  ce  qui  donne 
au  moins  lieu  de  présumer  que  l'intercession  des  Sfiints  du  Paradis  était 
déjà  d'un  grand  poids.  Quel  que  soit  le  seus  qu'on  puisse  donner  aux  prières 
des  anciens  Chrétiens  ponr  lea  morts ,  il  est  oerlain  que  le  siècle  de  Coii8> 
taHlsn  le  grand  les  connaissait ,  puisque  le  peuple  ])ria  pour  son  ame,  aind. 
que  nous  le  dit  Kusèhe  dans  la  vie  de  cet  empereur. 

Les  prières  des  premiers  Chréiieus  et  celles  des  inodi^mes  supposent  du 
moins  van  état  mitoyen  entre  la  peine  de  l'Enfiar  et  les  fflicités  du  Paradis  : 
sans  cette  supposition ,  quel  serait  le  but  de  ces  prièivs  ?  C'est  cet  état 
que  l'on  appelle  le  purgatoire.  D  n'est  que  pour  les  amcs  de  ceux  qui  sont 
morts  en  la  grâce.  Mais  il  ue  faut  pas  s'imaginer  que  ce  purgatoire  soit  m^ 
feu  matériel  où  l'on  brAle-réellemeat ,  ou  des  eaux  dans  lesquelles  Tame 
est  lavcc  ih'  SCS  pècliè.s  .  ou  des  vents  et  des  glaces  (jui  la  purifient.  Toutes 
ces  opinions  j  soutenues  sérieusement,  ont  séduit  la  simplicité  des  bonnes 
gens.  Les  Légendaires  et  leurs  admirateurs  ignoraient  sans  douta  que  les 
ames  n'occupent  aucun  espace»  et  que  des  substances  indivisibles  (h)  nç 
sauraient  être  sujettes  au  feu,  au  vent,  à  lu  glace,  etc.  Il  est  vrai  que  cette 
philosophie  renverse  une  infinité  de  fables ,  et  rMine  les  découvertes  que 
le  peuple  Monacal  altàtes  depuis  plusieurs  sijkiles  dans  cette  terre  inopnnue. 
11  est  \rai  encore  que  des  (  c  )  docteurs  ilii  .siécle.passé  ont  assuré  en  ce 
monde  que  le  Purgatoire  est  un  lieu  soutea-rain  au-dessus  de  «  l  Enfer  des 
damnés ,  où  les  ames  ^ui  n'ont  pas  achevé  d  accouiphr  les  satisfactions 
qu'elles  doivent  à  la  }ustice  divine  pour  leurs  péchés ,  sont  purgées  par  le 
(eu  d'une  maaièi'»  admirable  et  pourtant  iucompn^hensible  ».  Cependant 
tout  cela  ne  persuadera  pas  les  Chrétiens  qui  connaissent  la  différence  de 
l'ame  et  du  corjps.  Les  ames  sont  purgées  :  d'accord.  On  doit  prier  pour 
les  fidèlrà  défunts  ;  nous  en  convenons  :  niais  les  ames  ne  sauraie<it  être 

{mnies  après  la  njort ,  comme  elles  le  sont  tandis  qu'elles  restent  mues  à 
enrs  corjw.  L  idée  la  plus  raisonnable  que  l'on  puisse  se  faire  du  purga- 
toire c'est  que  les  ames  des  gens  de  bien  sont  tourmentées  pendant  un  cer- 
tain tems  après  cette  vie ,  pour  être  entièrement  purifiées  de  ce  qui /ej  ew/>é- 
che  (l'entrer  (L2/1S  lèlemelle  patrie  ,  ainsi  que  s'exprime  le  Catéchisme  du 
Concile  de  /Vc»/e.  Mais,  pourquoi .  s  étendre  sur  une  matière  dont  il  est 
impossible  d'avoirridée  ?  Ifous  diron»  seulement  ici ,  qu'une  partie  des 
Païens  ,  et  surtotit  les  Platoniciens ,  ont  cru  que  les  ames  étaient  purifiées 
par  le  feu  après  la  destruction  de  h'urs  corps.  Platon  dans  un  de  ses  dia- 
logues y  semble  reconnaître  un  tribunal  où  les  morts  qui  n'ont  commis  que 
des  péchés  légers ,  sesàai  tondanmés  dans  Tautre  monde  k  des  peines  finies , 

•  ■  ■ 

I»  Lm<  ■■       Il    lllllt)--!    I    III     ^  Il         II      ■  —  I        I    I  — _ 

■     ■      ■  '  > 

(a)  Vo^ez  Histoire  des  ccrcmonir.t  et  drs  superstitions ,  etc.  >  ioi|HEÎni£een  ' 
{6)  U  «eui dire r  d<es  êtres  iminatcrieU.  (Note  nomt.\ 

(e)  CMttLét  Vet.  Oimt.  tiiib.  Cap.  LXXXVIU.  .  ' 
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et  proportionnées  à  lonrs  fautes  :  on  peut  lire  (1.10$  la  note  l'anaryse  du 
sentiment  tle  ce  célèbre  philosophe.  Elle  est  tle  la  façon  (a)  d'un  savant 
Jésuite.  Le»  Indiens  orientaux  regardent  cofiuue  lîoe  espèce  depurgar 
toirela  circulation  des  «mcsen  diflérc  ns  covps:  opinkm  que  leurs  nncfiibe&f 
ont  tirée  dos  Efryptirns  ,  cl  c'est  dans  la  im^iiie  sfiurce  que  les  anciens  phi- 
losophes Païens  1  avaient  puisée.  On  pourrait  s'étendre  beaucoup  plus  sur 
le  pur«^ioire  ,  et  sur  les  opinions  Pmenncs  qui  ont  du  rapport  à  cette  docr 
trine,  s  il  était  possible  de  le  faire  saus  aflectatiou  dans  uneduMertatÎQilcoiBin? 
celle-ci  :  mais  c'est  un  d<'t;iil  tju'il  faut  laisser  aux  doeteiirs  et  aux  savans  : 
il  leur  appartient  aquii  de  le  défendre  contre  }cs  attaques  quil  Içur  a  fallu. 
Muteoir  de  la  part  d«' hérétiques ,  qin  ne  fCcwent  de  reprocher  «m  G|th»T 
liqnes  que  leur  purgatoire  est  de  l'inrention  tlu  clergé ,  qu'il  a  fait  naître 
«ne  infinité  de  pratiques  superstitieuses,  et  de  cérémonies  mortuaires  mas- 
quées de  la  piété  ,  quoiqu'eu  elfct  inutiles  à  la  religion  ,  mais  cependant 
ti^s-proprM  à  satisfaire  rararice  tA'  s-prnpree  i  tenir 

MHis  le  )oug  une  infinité  de  Ghiétiena  timides.  Il  iaut  avouer  qnc  les  mal- 
heurs causés  la  relifjion  par  la  irrossière  superstition  des  siècles  passés  et 
les  prétendues  révélations  de  quelques  moines  aussi  fourbes  qu  ignorans  , 
n'ont  que  trop  antorîM  Ies  reprochés  de  ceioc  qni  ae  «ont 'séparés  du  corpt 
de  Téglise.  Pourrait-on  lire  sans  indignation  les  fréquentes  apparitions  do 
ces  auies  qui  revenaient  de  l'autre  monde ,  il  y  a  six  ou  sept  cens  ans  .  les 
unes  avec  (c)  la  peau  toute  brûlée ,  les  autres  rongées  de  vers  V  (  </  )  de 
cè  mettrai  ressuscita  potir  oôâaérvier  &  S>  Staaislu  la  posseision-  d'un  h4^ 
ritagc  q\iil  avait  acquis  pour  son  église,  et  qu'en  récompense  le  saint  dé- 
livra du  Purgatoire?  de  plusievurs  milliers  d  ames  qui  sont  venues  se  plaindre 
à  leurs  proches  de  ce  que ,  faute  d'un  nombre  suffisant  de  messes ,  elles  sonP- 
fraient'éMidleinent  dans  ce  lieu  de  purifîcatibn  ?  Enfin  ne  doit-on  pas  ré^ 
garder  comme  des  ohjets  de  scandfile  celte  bulle  sabhatine  des  carmes  , 
qui  les  tire  du  Futgiiioire  eux  et  leurs  confrères  le  samedi  d'après  leur 
mort?  (e)  Ces  pleins  pourmM  dîMriboé»  «ous  le  ptMotffitiàt  de  Léon  X'/A 
prix  d'aigént ,  pour  dâivïer  les  ameaduPurgâtoiré  ;  et  Ywdttf  qiie  leTiipé 


-  («)  mié  «st  de  U  fron  da  P.  JMfUttNaK  »  J«UrR  XI  du  JPJm»  ^téofçgi^  "  Tout6$  le» 
V  nme*  svJbiMdttt  le  )^geoient  au  ■ordr' qçt  lepn  corps  :  il  y  a  des  unes ,  miis  en  petit  nom» 

•  lire,  mii  se  trouvent  entièrement  saines  ,  et  qui  n'ont  ricri  à  craipdre  de  ce  |ugcnimt ': 
«  touiL-s  les  npfrcç  y  sont  trouvées  malade  ,  I**»  Anes  ponrtsm  capables  de  gtlcHtOb ,  et  le»  .futre» 
K  incnrjlilrv  Les  auics  suim  s  prennent  le  chemin  des  Charapf  FJysées ,  oui  prt  le  pays  <li  In 
«  liberté  et,  ii«  rafl'ranchisscni.nt  de  tous  ntaux  :  elles  acli<:vcnt  de  s'y  purifier,  ei  celte  puii- 
«  ficaiieo  Ç9l  une  atlaire  do  rmile  ans.  Pdur  suvolr  ce  qu'elles  deviennent  après  cela  ,  il  f.int 
>  distinguer  celles  qni  doivetu  revenir  da^  ce  monde ,  suivant  f ordre  da  Dcttin  ,  et  celles  qoi 
«  y  dut  d^'i  achevé  leurs  tourmîesjfttilist. .  .  ■  .cqs  dQmi<4i«s'|MM|<ai  di^B^uiie  (crru  bien^tÀ^ 

•  reuae ,  où  «Uct  jonisaent  des  plu  pure*  dcUoes  dans  la  eontempî&tioà  oooliDueUe  du  Vcâ»e 
«  TMin.  .  . .  Les  «mes  maUdes  prennent  tontes  le  cbemin  dv  Tanare,  les  guérissables  pour  y 
a  iw  purgées,  les  locOPibh^  ponr  y  Atrc  touinieut 

"  toutes  itidispositions  par  des  remèdes  très-violens,  les  unes  passent  dans  les  CbatnpsEJysées,  les 
«  autres  vont  e<iiitiiiu«r  fanirnatiuu  des  t  orps  :i  laquelle  elles  smii  culuic  olilij^ôj-, ,  n'.iy  .nt  pis 
"  fourni  toute  leur  carriLie.  Les  malades  dcsespcrces,  c'est-«-dir<  ,  celle*  q^ii  bout  chargées  de 
•r  crimes  impardonnables,  ne  sortent  jamais  du  Tjtrtaro.  ....  »  On  peut  voir  *ns«i  la  desen-j- 
tion      Vi^e  dono»  de  Ja  pnrificaiio»  d«  l'aioo  aprà  la  destmclMn  du  t9tfên  QU  Ursm  ù ,  lU) 

( b)  Voyez  le  Supplément  aux  Di$HrMtan»  >  etc. ,  dan* la  t 

des  Religion ji  idultiircf.  • .  .  \. 

(r.)  Wtyi  FLxiojtt.  • 
\d)  Cromer  dans  sou  Histoire  de  Pologne.  •  . 

(«}  Gmeektrdin  dans  son  Uisl.  d'Italie.  •* 
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Oétoâit  VI  (  d)  osa  Inea  donner  aux  anges  de  conduire  droit  en  Paradis 
les  ames  de  ceux  qui  gagnèrent  le  Jubih'  que  ce  Pnpp  avait  public^.  Cot 
ordre ,  s'il  faut  s'en  rapporter  è  ce  que  dit  Agrippa  dans  sou  livre  de  la  va- 
nhédes  Sdenca ,  «ristait;  en  bonne  forme  de  mmi  tenuàYiaiiie  etiôlleurs. 

Revenons  aux  crréinonics  runèl)i-os.  On  revêt  les  pr^trvs  et  les  erelésias- 
tiques  défunts  des  habits  convenables  à  leur  état,  comme  on  le  remarquera 
dans  la  suite  de  cette  dissertation.  Un  autre  usage  qui  concerne  les  minis- 
tres de  l'église ,  c'est  que  les  seuls  eodësàastiques  portent  les  corps  des  ec- 
clésiastiques à  la  sépulture ,  de  même  que  les  Laïques  portent  les  corps 
des  Laïques.  Les  ecclésiastiques  ne  portent  point  le  deuil  de  leurs  pareas 
et  ne  les  accompagnent  pdnt  à  la  sépulture  arec  cens. de  leur  parenté  : 
mais  ils  se  joignent  en  liabîc  ecclésiastique  au  reste  du  dergé.  Les  eodté- 
aiastîqaes  FÎtotestans  n'ont  paà  cru  devoîc  snme  ces  usages. 

BÉNÉDICTION  DU   CIMETIÈRE  (à). 

.Le  liéu  ordinaire  de  la  sépulture  c'est  le  dmetiére  ,  et ,  pour  cet  efVêt, 
Fé^^ise  le  bâût  solenneJienient  de  la  manière  suivante.  Cette  bénédiction 

doit  se  faire  par  l'évéque ,  ou  par  un  prêtre  qu'il  commet  à  cet  effet,  (c) 
La  veille  du  jour  auquel  se  doit  laire  la  bénédiction ,  il  faut  élever  au  ini- 
liea  dn'  cimetière  une  (  <f  ).  Qcmx.  de  bois  de  la  hauteur  d'un  htfmme  ;  on 
doit  ensuite  ficher  devant  la  croix  une  piàça  de  J^na  de  la  hauteur  de  deux 
pans  ,  ou  environ  :  sur  ce  pieu ,  on  mettra  trois  cierges  lorsqu'on  fera  la 
bénédiction.  Le  lendemain  au  matin  ,  avant  de  commencer  la  céré- 
monie ,  il  iiint  étendre  un  tapis  dans  le.  dmetîère  »  près  de  la  croix, 
et  préparer  les  rhoses  néressaires  pour  la  bénédiction  du  lieu,  à  savoir  :  l'eau 
bénite,  l'encensoir,  les  cierges,  etc.  Le  prAtre  ,  revêtu  de  ses  ornemens 
Sacerdotaux ,  partira  de  la  sacristie  en  procession  ,  c  est-à-dire  ,  avec  un 
exorciste  ou  acolyte  portant  l'eau  bénite  ,  un  autre  portant  l'encensoir  , 
deux  clercs  chargés  du  rituel  et  des  trois  cierges  de  cire  blanche  ,  tout  le 
chœur  allant  deiui  à  deux.  Le  prêtre  célébrant  parait  après  eux ,  ainsi  qu'on 

Ta  reniarqniJans  les  autraa  cérémonies..  ^  _ 

Etant  arrivés  nu  cimetière,  ila  s'arrangent  autour  de  la  croix  ,  ou  des 
croix  ,  s'il  y  en  a  plusieurs ,  et  le  célébrant  fait  aux  assistans  (  e  )  un  petit 
diâçoui's  sur  la  Sainteté,  les  privilèges ,  la, franchise  des  cimetières.  Après 
«da  on  alhirae  trois  dergesidevant  la  croix  dn  milieuV  et  sH  y  en  à  K  diaqcie 
extrémité  du  cimetière ,  on  eii  allume  aussi  trois  devant  celles-ci.  Le  célé-; 
Brant  se  lève  ensuite  ,  fait  une  prière  qui  est  suivie  du  chant  des  litanies  , 
et  lorsqu'il  dit  ces  paroles ,  Nous  vous  prions  de  purifier  et  de  bérur  ce 
mneUèn^  fl  ^t  le  signe  de  laoroix  :  il  le  fidt  une  aceande  fina  en  les  vé^ 

^t^ii"»  «  ■  — "^F-^— ^-r— — 

(a)  Nouis  commandons  aux  angri  <]n  Paradis  qu'ib  introdaMV  SOn  SSM^Sn  b  ptisén  àsl , 
sans  qu'il  lui  soit  nécessaire  de  passer  par  le  Pursaioire. 

Çb)  Cimetière  est  un  mot  grec,  qui  Manille  lieu  oîi  l'on  dort  :  parce  que  ,  suivant  les 
termes  de  l'Ancien  et  du  Nouwaa  "lettaiBeot,  les  fidèles  as  nwitcaa.M»,  mis  ils  docmçx^t. 
Ccsi^  rorigine  de  os  nom  qoe  les  CMbeos  de  rJEfUM  prisaitivs  awMwreat  «ittlîfnnc  oîi, 

(  </)  Ou  suivant  le  Pontifical  Romain ,  il  en  &nt  âcnr  cbq  ;  tnoir  :  quatre  pflw  les  qiWtref 
extrémités  du  cimetière ,  et  une  au  milieu. 
(«}  PenjpMfJloM. 
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pétant  (a)  pour  la  saiiriifiration  du  ciiiiclière ,  et  une  troisième  en  les  ré- 
pétaul  pour  la  consécialion.  Les  Liuiiiies  étant  finies,  le  célébrant  asper^je 
d'^au  bénite  la  croix  du  milieu ,  et,  pendant  qu'on  dit  une  antienne  et  le 
Miserere,  il  va  Hiire  le  tour  du rinirliére etl'aspcr^n  r  dCni  hi-iiite.  Ensuile 
il  prend  un  des  cierges  ulhunés  qui  étaient  au  pied  de  la  croix  ,  il  le  fiche 
au  haut,  prend  les  deux  autres  et  les  met  aux  deux  bras  de  la  croix.  Enfia 
la  cérémonie  finit  par  un  triple  encensemeiit  de  ces  éroix^  et  par  une  triple 
aspersion  avec  l'eau  hétntc 

Si  le  cimetière  cousac  ix-  de  cette  façon  à  la  sépulture  des  fidèles  est 
soxiillé  dans  la  suite  par  quehpie  action  indécente  ,  ou  profané  par  îinhu- 
xnadon  d'un  infidèle ,  d'un  hérétique  t  d'un  excommunié,  ou  aune  |),  r- 
sonne  non  baptisée ,  îl  faut  le  réconcilier  :  la  cén' moule  de  cette  récouci- 
liatiou  se  fait  avec  le  même  appareil  que  la  héuétliction. 

Autrefois  les  anciens  canons  ne  permettaient  pas  d'entetter  les  morts 
dans  l'église.  Insensiblement  l'usage  s'introduisit  d'y  enterrer  let  penofnnes 
tinîcyuenient  distinguées  par  leur  sainteté  :  alors  les  Empereurs  n'étaient 
enterrés  qu'à  la  porte  de  l'église  ;  le  dedans  {_  b)  était  réservé  pour  J.  C. 
et  pour  ses  sûnts;  mais  les  saints  n'y  restèrent  pas  long^tenu  seuls.  (c)Beai^ 
coup  de  fidèles,  soit  par  crainte  de  l'avenir,  soit  par  précaution  ,  souhai- 
tèrent d  être  ensevelis  auprès  d  eux  ;  espérant  d'être  à  l'abri  des  peines  j)ar 
les  mérites  de  ceux  qui ,  selon  les  ternuîs  de  S.  Maxime  ,  se  sont  rendus 
redoutables  à  l'Elnfier.  Dans  la  suite,  non  seulement  on  accorda  auzESoclé> 
siastiqucs  d'une  vie  exemplaire  l'inhumation  dans  l'église-  ,  mais  encore  K 
ceux  d'une  vie  assez  commune  «  et  qui  n'avaient  rien  de  remarquable  que 
la  dignité  dont  ils  araient  été  revêtus.  Enfin  les  Làïques  furent  reçus  indif- 
féremment ,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui. 

On  prétend  aussi  que  l  ancienne  église  ne  permettait  pas  d'inhumer  les 
^ntils  auprès  des  Chrétiens.  C'est  à  cet  ancien  usage  qu  on  doitcelui  d'en- 
sevelir en  terre  proiane  les  hérétiques  et  les  infidèles.  L'église  priftiitive-con- 
serva  long-tems  l'ordre  établi  par  la  loi  des  douse  tables  ,  (  a  )  de  faire  les 
cimetières  hors  de  la  ville  ;  et  il  semble  qu'on  ne  commença  l'exception  à 
cette  règle ,  si  digne  d  mie  bonne  police ,  que  sous  le  règne  de  l'empereur 
lîiéodose.  Quelques  au^i;^  croient  quelle  conunença  sous  le  pontificat  de 
de  S.  Grégoire  le  Grand.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  translation  des  reliques  des 
saints  martyrs  dans  les  églises  «Mant  alors  fort  ^  la  mode,  et  la  dévotion  du 
siècle  ayant  déjà  obtenu  de  luire  ensevelir  auprès  de  ceux-ci  les  fidèles  d'une 
sainteté  éminmte ,  il  7  a  apparence  que  .les  souverains  piermirent  bientôt 
qu'il  7  eùj:  des  dincjtières  daiif  les  villes. 


( Il  rit  alors  ,  nem  voua  prion»  de  «snc/j/fer  j  et,  à  la  traîsifaaie,.irouf  voiii  piioii* 

(/,  ,  d'Alet. 

{c\  Du  ump*  d' Optât ,  la  coutume  ne  s'ct.iit  pas  ei:\corc  iutrotluitc  d'enterrer  les  mor^ 
dans  l'église.  Lib.  5.  de  Sclùsm.  Dnatist.  ,  png.  57.  Edii.  de  iroo. 

(<^)  Nominem  rnortuum  in  tirie  ne  jepeUto.  On  observait  le  m£me  us>fe  à  Athènes,  à 
SniTina,  à ALirsuillc  ciaillttiin}  lasii  1m  nadaMoiS  dsi  viliti  sffMtatkfnviMf»  dTAmawa- 
veltt  en  place  publique. 
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CÉRÈMOMES  QUI  CONŒRKENT  LA  SÉPULTURE. 

UhouùM  ne  regarde  pas  touîocirs  la  mort  comme  un  état  dliunriltatîoik 

Sour  sou  orgueil  ;  quoique  rien  ne  .soit  plus  humiliant  pour  lui  que  d'être 
épouillé  d'un  corps  destiné ,  par  la  dissolution  de  ses  parties ,  à  devenir 
la  pâture  des  vers,  et  à  élre  foulé  uux  pieds  comme  la  poussière  de  la  terre, 
après  avmr  été  l'organe  des  plaisirs ,  des  passions  et  des  voluptés  ;  après 
avoir  seni  do  mobile  à  toutes  les  révolutions  imaginables ,  et  à  tout  ce  (}uî 
,  peut  se  concevoir  de  plus  difficile  et  de  plus  ingénieux.  Toutes  ces  idées 
n'accablent  pas  l'orgueil  humain  :  l'homme  a  trop  de  fierté  pour  se  résou- 
dra à  rentrer  sans  bruit  dans  une  espèce  de  néant  :  aussi  n'en  rst- 
il  point  qui  ,  pour  ainsi  dire ,  n'essaie  de  résister  à  l'oubli  ;  et  le  inoins 
qa'û  cherche,  c'est  de  vivre  quelque  tems  après  sa  mort  dans  la  mémoire  de 
ses  coaèîtoy«is  par  l'appared  de  sa  sépulture.  Ce  sottt-1à  de  fiûbles  dédom- 
magemens  de  sa  vie  :  mais ,  puisque  la  loi  qui  nous  condamne  à  kt  mort  est 
inévitable,  il  faut  chercher  dans  la  mort  des  objets  qui  flattent  notre  vauité 
en  proportion  du  r61e  que  nous  avons  joué  dans  le  monde.  Si,  pour  nous 
'  «enrîr  des  expieanons  oun  grand  poète ,  (a)  \e»nom»âie Ma/ires ae  la  terre, 
S  Arbitres  de  ktpaùt,  etc. ,  périssent  avec  oeuz  qui  pendant  leur  vie  faisaient 
trembler  l'univers,  ils  essaient  de  consener  encore  toute  leur  hauteur  dans 
les  tombeaux ,  et  leurs  peuples  les  imitent  autant  qu'ils  peuvent  :  mais  les 
uns  et  les  antres  n'agissent  ainn  que  pour  suppléôr  au  peu  de  durée  que 
la  nature  accorde  à  l'homme ,  tandis  que  des  Êtres  inimimés  ou  qui  n'ont 
qu'une  vin  végétative  ,  durent  infiniment  au  delà  de.  ce  que  peut  vivre  le 
plus  excellent  de  tous  les  Etres  créés. 

.  (  t  )  Injustice  de  la  nature  f 

Ij€S  arbres  dont  t ombrage  enihelUt  ces  coteaux  . 
IVe  craignent  point  des  ans  l'irréparable  injure  : 
Leur  vieillesse  ne  sert  iju'à  les  rendre  plus  beaux, 
jépiétm'tw^d'm^èckadtei^la^testtre'i 
Ils  passent  hkn  auwà  dans  hs  ^tdes  noweaiàs» 
Oà  vtA^M  quelque  homme  qui  dure 
^tUaiU(quBlessipms,.les  chAteêfles  armeoÊa? 

TéDes  sont  les  plaintes  de  oeuîc  qiu  ne  Toient  dans  Thomnie  nen  qui  ne 
•oit  inférieur  au  reste  de  la  natm»;  qui  ne  le  regardent  que  conune  une 

portion  de  matière  toujours  exposée  nux  divers  cbonfremens  qu'elle  ne 
peut  s'empêcher  de  souflnr  par  les  différens  arrangemens  de  ses  parties  ,  et 
qui  ne  conçoivent  nen  au  ddft.  H  est  vrai  que  la  vie  de  lliomme  est  trèar 
courte,  mais  serait-elle  fort  belle,  si  elle  ressemblait  à  celle  des  chén<is, 
des  sapins  qui  excitent  l'enthousiiasme  du  poète?  Un  Chrétien  raisonne  mieuju 


^a)  Là  se  perdent  ces  noms  de  M'iUres  de  la  terre  , 

IfAititre*  de  la  paix ,  dejoudret  Je  !•  guem ,  «c  Iblhsrbei. 

(b)  ftUd.  Dtshouttére» ,  dam  m  po^es. 
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Il  vpirt  que  la  mort  soit  pour  l'Itomme  un  ôiai  de  pénitence  ,  une  satisfac- 
tion que  Dieu  a  requise  de  lui ,  pour  réparer  l  aflront  qu'il  fait  par  le  pé- 
ché à  la  Majesté  dÎTme.  Coofonnémcnt  à  cette  idée ,  il  faudrait  bannir  du 
chnstianîame  les  vaines  dépenses  en  monumens  et  en  sépulture  ;  ei ,  si  Ton 
^  oiil.iit  roridiiiro  selon  cp  principe  ,  le  riiourant  ne  laisserait  d'autre 
tropiiée  de  ses  grandeurs ,  que  les  prières  et  les  aumônes.  Encore  verrait* 
on  la  Viuolté  se  mêler  à  des  motifr  que  réloqnenoe  des  ministres  de  Fé^se 
consacrerait  par  des  éloges  èbemels.  Ije  chemin  de  l'immortalité  n'est  pas 
moins  si\r  par  les  aumônes  ,  et  les  fondations  pieuses ,  et  sur-tout  par  les 
legs  qu'un  charitable  mourant  fait  aux  moines,  aux  prêtres  et  aux  couvens, 
que  par  les  exploits  mSitaires ,  les  Teitus  ciriles  et  le  bel  esprit. 

L'usage  onUnnre  est  de  garder  un  corps  vingt-quatre  heures  après  la 
mort.  En  quelques  pays  .  on  les  (  «  )  garde  cinq  et  six  jours.  Voici  ce  que 
les  rituels  ordonnent  louchant  les  funérailles  des  morts ,  auxquels  il  est 
permis  de  donner  ce  qu'ils  appellent  (  &  )  la  sépulture  ecdénasiiqne.  Ces 
usages  varient  en  certaines  circonstances  ;  mais ,  en  général ,  lorsqu'il  est 
tems  d'aller  chercher  le  corps  du  défunt  pour  le  porter  à  l'église  ,  il  faut 
avertir  par  des  coups  de  cloche  les  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques  qui 
doivent  assister  aux  fonérûlles,  afin s'assemblent  en  ordre  et  revêtus 
do  leurs  (c)  habits  sacerdotaux  dansléglise  paroissiale ,  ou  en  quelqu'au- 
tre  église  où  ils  feront  leur  prière.  Ensuite  le  curé  prend  sur  le  surplis 
réto)e  noire  et  le  pluvial  noir.  Us  partent  pour  aller  chercher  le  corps  : 
l'esordste  portant  Feaa  bénite  mardie  le  prenna' ,  pois  le  porteHaroix ,  les  • 
autres  personnes  du  clergé  ensuite ,  le  célébrant  le  dernier.  Us  se  rendent 
tous  ensemble  à  la  maison  du  défimt ,  dont  le  corps  doit  Htp  à  la  porte 
du  logis  ,  ou  dans  (  d  )  quelque  appartement  voisin,  les  pieds  tournes  vers 
la  rue  ;  et  cela ,  disent  les  fitnels  «  quand  même  le  déiunt  aurait  été  prêtre. 
IVoubhons  pas  que  le  rereueil  est  environné  de  quatre  ,  ou  même  de  six 
chandeliers  garnis  de  cierges  de  sire  jaune  allumés.  Lorsque  le  clergé  est  ar- 
rivé au  lien  où  est  le  corps ,  le  porte-croix  se  met  à  la  tête  du  défunt ,  s'il 
est  possible ,  le  célébrant  se  met  aux  pieds  vis-A-vîs  ,  ensorte  qn  il  re- 
garde la  croix  ,  celui  qui  porte  l'eau  bénite  se  met  un  peu  derrière 
le  célébrant  k  sa  main  droite  ,  les  autres  personnes  du  chœur  se 
rangent  de  odié  et  d'antre  :  les  plus  «vancÀ  dans  les  ordres  sont 
les  plus  proches  du  célébrant.  Tout  cela  se  passe  ainsi  ,  pourvu  que 
le  lieu  le  permette  ,•  car  U  arrive  souvent  que ,  faute  de  place  ,  la  croix 
reste  à  la  porte  du  côté  par  où  l'on  doit  s'en  aller ,  et  que  ceux  du  chceur 
•ont  obligés  de  se  ranger  de  oAté  et  d*aiitre«  pour  Uôsser  le  miUen  Kbte 


(«)  SiutoMcalIolhjade,  oà  a  «ttintes  saM  oïdiMiM^ 

jours. 

(b)  La  sépulture  ecclésiastique  est  r«fuicc  aux  JuiCs ,  aux  apostats ,  aux  liéréiiqxics  et  scliisma- 
titjLiLs,  aui;  rxconuuunics  Cl  ïntcrdits ,  à  ceux  qui  ont  (Vuppe  (]ucl(|uc  cc-i  lésKisiiqae  sans  avoir 
fùii  siiiisf"iciion  avant  leur  mort,  à  ceux  qui  se  sont  tués  eux-mêmes  ,  qui  sont  morts  en  duel , 
qui  OUI  blaspLcmé  ,  ou  commis  (iViu très  péchés  éclatans,  enfin  à  C4U qui  nTcol  pM  IStiaAât  SUC 
ordonuances  de  TEgiise  touchant  1a  conlession  et  la  ooBUBnotOD. 

(c)  En  surplis  et  en  boonet  enté.  ' 

(  d  1  L'us.ij^'i-  lIi's  Grecs  et  itcs  RonMius  ('i;iit  tVeiposfr  les  morts  dans  le  vestibule  du  lo-^i-,  , 
les  pieds  tout  nos  vers  la  porte  ;  et^  comme  chez  ces  pcnplei,  d«  même  qua  ches  les  Jtiifs, 
l'attouchement  du  mort  souillait  le  vîvaiU,  om  Brouvât  le  bënitMV  k  la  pOTtA  pooT  sfMpM||er 
d'eaa  Imtnle  eu  eau«ni  «t  ea  sortant. 
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au  célébrant  :  Coppndant  on  allume  les  clercs  et  les  tocchès  de  cire  jtiiiie« 
et  on  les  distribue  à  ceux  qui  les  floîvent  porter. 

La  coutume  de  porter  des  cierg«^s  allumés  aux  coiiTcis  fum^bres  s'intro- 
dnia^daiu  le  ciniatkniane  après  la  paix  de  régliae»ou  plutôt  les  Chrétiens 
la  renouvf  lurent  alors,  car  elle  était  auparavant  en  usage  chez  les  Romains: 
comme  les  Chrétiens  se  distinguaient  eu  toutes  choses  des  Idolâtres,  il  y  a 
«p|»Brence  qu'ils  la  rejetèrent  tant  qulls  furent  sous  le  joug  du  paganisme. 
D'ailleurs  ,  en  ces  tems  de  pcfsécniion  «  il  n'était  pas  permis  aux  Chré^ 
tiens  d'enterrer  leurs  morts  aveo  pompe.  Les  docteurs  de  IVglisc ,  pour 
mieux  j unifier  cette  coutume,  ont  voulu  que  les  flambeaux  et  les  cierges 
àlhunés  aux  convois  funèbres  àgnifiassent  (a)  la  foi  opéitint  parla dianté^ 
danÉ  laquelle  on  présume  qiie  les  fidèles  sont  morts.  Cette  idée  pourrait 
convenir  en  quelque  façon  à  l'ori^ne  qu'un  (  i  )  autour  protestant  {  ou 
plutôt  uu  (  c  )  Saint  de  l'église  avant  lui)  trouve  à  cet  usage.  «  Les  lampes 
allumées  aux  funérailles,  dit  le  Saint  dans  l'autenr  cité,  signifient  que  nous 
arrompagnons  les  défunts  coiniiic  de  {^(^némix  athlètes  n.  Les  Grecs  ac- 
compagnaient ordinairement  leur  athlètes  victorieux  le  cierge  et  le  flambeau 
à  la  main. 

Le  célél>rant  étant  devant  la 'croix ,  tourné  vers  le  corps  ,  le  ministre 

de  l'eau  bénite  lui  pr^sonte  l'aspersoir.  Alors  le  célébrant  jette  trois  fois  de 
l'eau  béuite  sur  le  corps  en  un  même  endroit  sans  rien  dire.  Ensuite,  ayant 
rendu  Taspersoir,  il  commence  une  (J)  antienne  convenable  sans  la  dou- 
bler y  parce  qu'aussît6t  deux  chantres  entonnent  le  pseaume  De profundis% 
d'où  cette  antienne  est  tirée.  Les  deux  parties  du  chœur  l'aclic-venl  allcma- 
tivement,  étant  vis-à-vis  l'une  de  1  autre  :  à  la  lin  on  dit  ces  paroles;  (e) 
Seîgnettr  donnez  un  repos  étemel  à  ce  défunt  et  4fue  votre  hamère  reluise 
éternellement  sur  lut.  Ensuite  on  redit  lantienne ,  si  ininuitates ,  et  tout  de 
suite  le  célébrant  en  dit  une  {f)  autre  que  l'on  ne  double  point  non  plus. 
Deux  chantres  commencent  aussitôt  le  Miserere^  le  clergé  le  continue  à  deux 
duBurs,  et  l'oii  roardie  versTéglise. 

(^)  Ceux  qui  portent  les  cierges  marchent  les  premiers,  puis  le*  confrères 
des  séculiers,  s'il  y  en  a.  Le  clergé  suit  après ,  deux  h  deux ,  en  une  dis- 
tance convenable ,  ayant  en  téte  celui  qui  porte  l'eau  bénite ,  et  le  porte- 
croix.  (A)  La  Taille  douce,  qui  représente  un  convoi  funèbre  selon  l'usage 
de  Paris  .  met  ici  quelque  différence.  On  y  voit  des  enfaus  {  h*  )  de  l'IiA- 
pital  à  la  téte  du  convoi ,  tous  un  cierge  allumé  à  la  main,  le  porte-croix 
suit,  et  le  ciir^é  après  lui,  tous  portant  des  cierges  allumés.  Le  célébrant 
marche  le  dernier,  immédiatement  devant  le  corps.  Tous  sont  couverts, 
mAmr  le  ministre  de  l'eau  bénile  et  le  porte-croix.  Tous  chantent  le  Mise- 
rere et  quelques  autres  pseaumes ,  si  le  Miserere  ne  suiHt  pas  :  à  la  fin  de 
chaque  pseaume  on  dit  ite^uwm.  Cette  coutume  de  chanter  aux  fiinérailles 
eatansn  ancienne  que  l'usage  des  flambeaux  funèbres ,  et  cela  se  voit  par 
plusieurs  passagn  des  auteurs  du  quatrième  et  du  cinquième  sièclest  qu'il 


bS  Ifittoira  des  e£rénoiiîes  et  des  superstitions  ,  etc.  ,  iraptiméc  .en  1717» 
Cl  SÎdnt  ChyMOtléam,  ctlé  par  rantear  de  ceue  histoire. 
d)  Si  bû^tates ,  W. 

0}  RequUm  cetfmarv  dona  ci,  Doming ,      but ptiptUM  huetOÊ ti' 
/)  Exuhabitnt  Domino  ossa,  etc. 
g)  Rituel  d'yUet. 
ih)  Voy.  la  jklancbe. 
Les  cafina  novrés. 
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est  inutile  <1(-  r  i}>porter.  Les  grecs  et  les  Romains  chantaient  aussi  à  leurs  fu- 

nérail!''^  :  mlli^  (jii<-lqiie  nipport  c\\ii'  ces  iisag(»s  sfinMoiit  aTOÎraveclesnAtres, 
ils  avaient  pourlaut  uu  but  iliilëroiit.  iNous  chaulons  des  pseaumes  et  des 
antiennes  pour  le  repos  des  défunts;  ils  chantaient  les  âogesde  leurs  morts 
ét  ces  (a)  chanls  éiaient  mêlés  de  plaintes  et  de  regrets.  Ds  avalent  des  (h) 
pleureuses  et  cU-s  chontcnsos  ;\  ija^cs.  (r)  T^o  son  Ui»nbrp  de  quelques  {lû- 
tes ou  de  certaines  trompettes  ai  <  ompagnaitces  lamentations.  (</jLes  pa- 
rentes du  dé6int ,  aidées  de  quelques  amies,  îappdaiait  ^ haute  voix,  et 
presque  en  chantant.  Nous  observerons  pourtant  que  les  premiers  Romains 
avaient  une  espèce  de  chanteurs  qui  chantaient  auprès  du  mort  certains  c) 
cliantsdonl  un  ne  sait  pas  bien  le  sujet;  mais  on  pourraitconjectiux;r  qu  ils 
chantaient  pour  aranoer  le  bonheur  de  lame  du  mort,  puis({ae  ces  anciens 
PaVens  simag^inaient  (J')  que,  parla  douceur  de  la  musique  ,  les  ames 
tromaicnt  plus  faciloniont  le  chemin  du  Ciel.  D  ailh'urs  los  rlinnfs  funèbres 
des  Anciens  étaient  de  trois  sortes  :  pendant  le  convoi  i  ou  chantait  les  louan- 
ges du  mort  et  les  regrets  pour  sa  perte  ;  on  chantait  ensuite  au  bûcher  ; 
enfin  .  lorsque  Von  rrruinllait  les  cendres  du  mort  .  ceux  qui  étaient  pa^jés 
pour  cet  oflice  mortuaire  chaulaient  à  haute  voix  une  espèce  de  prière ,  à 
laquelle  le  peuple  répondait  ;  et  (  g-  )  ce  triste  concert  entre  le  peuple  et 
les  chanteurs  à  gagés  durait  jusqu  à  ce  qu'on  eût  achevé  de  recueillir  les 
cendres  du  mort.  Alors  on  con{j;édiail  rassemblée  par  le  mot  ili'cet ,  c'est- 
à-dire,  allez  vous  en ,  ou  plutôt ,  il  vous  est  permis  de  vous  retirer.  Voilà 
toute  la  conformité  qu*il  est  possible  de  trouva  entre  les  chants  funèbres 
des  anciens  Grecs  et  Romains ,  et  ceux  des  Chrétiens. 

H  pai'aît  que  dès  le  tems  de  S.  Jérôme,  les  ecclésiastiques  étaient  chargés 
.  du  soin  d'assister  avec  des  cierges  aux  funérailles  des  fidèles ,  et  de  chanter 
deshjnmes  en  leur  honneur  et  pour  Famour  d'eux. 

Le  corps  du  défunt  parait  immédiatement  après  le  clergé ,  porté  de  la 
manière  qu'on  le  voit  dans  la  taille  douce  ,  et  ayant  aux  deux  c6lés  des 
cierges  ou  des  flandieaux  que  de  jeunes  enfans  de  1  hôpital  ont  à  la  main. 
Lesparensdu  défont  suivent  en  longs  manteaux  dé  demi;  les  amis  maidient 
ensuite  ,  et  tous  ceux  qui  avaient  delà  considéradon  pour  lui  se  joignent 
i\  ce  conroî  funèbre.  En  quelques  pays,  soit  Catholiques,  soit  Proteslans, 
les  femmes  assistent  aussi  aux  enterremens ,  et  marchent  après  les  honunes  : 
ce  qui  se  pratiquait  de  même  chcs  les  anciens;  mais,  ches  les  Grecs  «  une  câ^ 
taine  loi  défendait  cette  eérénionie  aux  femmes  qui  n'avaient  pas  encore 
soixante  ans.  Pour  ce  qui  est  des  Romains  ,  il  paraît  assez  que  les  fenunes 
assistaient  aux  fimérailles ,  puisque  les  parentes  et  les  amies  du  mort  fai- 


'  -  •   •  •  •  •  >  •• 

•  •  ,  "         •  .  •  '       .  ■  •  .  *• 

(a)  Nankt, 

(b)  Pmftcœ.   '■  

(c)  Les  flûtes  étaitnt  aussi  en  mage  imx  fttnéraîl]«s  its  Bnfitn»  JwUs^  nnsi  que  cela  se  voit 
par  un  passage  de  S.  Mathieu.  Ch.  9,  V.  a5.  .      >  <  ^  .  :'- . 

{d)  Rmerm.  C'est  aiusi  qu'on  appdlôtGat  feoune^. 

<   Nec  le  tuafunera  mater  produxi  '  ■       Fhg.  Maéii.  L.  ^  .    ,  . 

(«)  ^u/.  Gell.  L.  ao.  Cli.  a.  p.  874,  Édiu  de  1706 ,  <m  fon  peut  voir  les  feWsrqiie»  WM 
|s  mot  aitim»' 
(/)  (7aW.  de  proplttois  Roinaiu».  filibot. 

ig)  Voy.  Servùu,  dans  son  ifffiBB[>i»miirf  mr  yiipk.  ^niid,  6.  V,  ai6. 
Tome  IL  47 
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saient  la  in<111ourp  partie  des  préparatifs  ftim^bros.  A  l'ég^ard  dn  deuil,  celui 
qui  le  menait  comrnt*  &ls  ou  héritier,  rlc. ,  i  tait  rcyétu  (a)  d'une  longue  robe, 
laquelle  était  noire  ou  du  moins  d'un  grii>  fort  obcur,  ce  <^ui  revient  assez 
à  nos  lon<;s  manteaux  de  deuil.  Les  fils  da  défunt  maiduient  la  tête  cou- 
verte, les  filles  au  contraire  la  téte  nue  et  «^rlunelées. 

Lorsque  le  convoi  funèbre  C5t  arrivé  à  la  porte  de  l'église  ,  on  dit  Re- 
quiem et  Ton  reprend  l'antienne  qui  commence  par  ces  morts ,  ejcultabuni 
Domino  ossa  humâiata.  Lorsqu'on  est  entré  dans  l'élise ,  on  chante  on 
(  b  )  répons  qu'un  ou  deux  chantres  commencent ,  et  que  ceux  dti  chœur 
poursuivent  alternativement ,  aiin  que  les  saints  et  les  anges.se  chargent  de 
Famé  du  défont ,  et  la  présentent  à  Dieu. 

Pour  faire  le  service  ninébre,  on  pose  le  corps  dans  le  choeur  de  l'église, 
si  le  défunt  était  ecclésiastique  ;  et  dans  la  nef,  s'il  était  laïque.  Les  prêtres 
ont  la  téte  du  cdté  de  l'autel.  Le  Rituel  d'Alet  dit  (cj  «  qu'on  doit  tourner 
»  le  visaçe  àe»  déiîints  lalfques  vers  l'antd ,  quand  on  les  place  à  l'église , 
»  et  cehu  des  ecclésiastiques  vers  le  peuple  :  pour  marquer ,  à  Tégard  des 
»  premiers,  que  dans  ce  dernier  passage  ils  doivent  aller  à  Dieu  par  Jésus- 

Christ;  et,  à  légard  des  derniers,  qu'étant  unis  à  lui  par  leur  ministère , 
»  fls  regttrdent  le  peuple  en  continuant  leurs  soins  pour  son  salut ,  même 
»  après  leur  mort  ».  On  met  au  moins  quatre  cierges  allumés  autour  du 
corps  :  on  en  marque  huit  dans  la  taille  douce  qui  représente  l'oxposition 
du  corps  dans  le  çhœur.  A légaj'd  du  senice  funèbre,  on  ne  saurait  mieux 
feire  que  de  copier  en  abrégé  ce  que  le  Rituel  d'AlU  vent  qu'on  y  observe. 
L'ordre  et  la  cf  rémonie  varient  selon  les  dilfércns  régleniens  établis  en 
divers  diocèses  ;  mais  ces  différences  sont  trop  peu  essentielles  pour  les  re- 
marquer ici,.  Le  corps  étant  donc  posé  dans  le  chœur  ou  dans  la  nef  de 
l'église ,  tt  <»lui  qui  porte  la  croix  se  met  à  la  téte  dn  défont ,  le  célébrant 
»  se  met  aux  pieds ,  mais  non  pas-entièrement  au  milieu ,  quand  ils  sont 
»  tournés  vers  l'autel  :  le  clergé  se  range  des  deux  câtés ,  (  à  peu  prètf 
»  comme  pn  le  volt  dans  la  timle  douce ,  )  étant  tonralKs  fiice  i  fiioe,  et  les 
»  moins  avancés  dans  les  ordres  étant  les  plus  proches  de  la  croix  »  . . . . 
Après  avoir  dit  (^/)  l'office  des  morts  ,  on  dit  la  Messe,  si  le  tems  le  permet, 
avec  les  cérémonies  convenables  (e)  aux  Messes  des  défwils.  Après  la  Messe  » 
le  célâjrant,  précédé  4»  tbimfinnret  dn  ministre  de  reaubéoke,  du  porte- 
croix  ,  des  céroféraires ,  et  dn  ihasax^  va  ae  icndre  auprès  du  cercueil. 
D'ahord  il  lit  la  prière  qui  commence  par  ces  paroles  ,  (  /  )  nentrez  poiiit 
fin  jugement  y  etc. ,  ensuite  les  chantres  commeaoeni.  le  Libéra  ^  etlechoBur 
]eooirattue:iipvéaodjhle  câânrant  dit  à  hante  voix  Pater  naHtr,t!ic^  elle 
chœnr  le  redit  tont  bas.  Alors  le  diacre  présente  Taspersoir  tfa  câdurant 
»  qui  asperge  par  trois  fois  d'eau  bénite  le  corps  du  défunt,  commençant 
»  par  le  côté  à  sa  main  droite,  c'est-à-dire  par  le  côté  de  l'évangile,  savoir: 


(«)  -Praittta  fiuBa, 

(c)  i6.  Instr.  des  sépultures.  Voy.  l'endroit  au  Tom.  I.  Sec.  FlMt.  decet  OvmfB,  SkoliiaP> 
TS»      iifc  iim  •  ^  prêtrp  mr»h  téte  ppê4e  ,  etc. 
((f)  Dn  monts  le  premier  noetnniB  de  cet  ofRce ,  qui  est  compow  ds  MîsMicmass  ^po  ° 

l'on  peut  voir  dans  les  Ritin:!?;.  - 

(e)  Voy.  Tom»  pr^qi.  #efi.  Pm.  à»  ««t  ownra§e. 
(/)  Wen  InSwt  ùt  ^ÊHAm ,  sia 
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fn  aux  pieds,  an  milirii  et  à  la  léle  ...  Après  avoir  aspergé  d'un  rÂtt'-,  il  Va 
p  de  l' attire ...  et  asperge  par  troi/»  aulres  fuîs  le  cunas  de  1  auti  e  côté , 
»  n^WM  à  la  tfte,  au  milieu  et  mx  ptedft.^.*.  U  xesad  fasperaoii'aiidifcvét 

»  qui  ^ui'Cloane  I  tmceiisoir  il  encense  par  trois  fois  le  corps  d'un  cété 

5)  aulanl  de  l'autre  ,  de  la  manièi'e  qu'il  l'a  aspcri^ù  v  Les  Rituels  nous 
diiicuL  que  l'encens  marque  la  charité  que  l'église  a  pour  les  morts.  L'eu- 
cenaement  est  suivi  d'une  (a)  oraison ,  par  laqucdiele  jupétr»  eélânraiit  dè^ 
mande  à  Dieu  qu'il  lui  plaise  d'ordonner  AUX  Angea  de  se  diu||ar^r«ine 
du  fidèle  défunt ,  et  de  la  conduire  au  Ciel. 

Après  l'or^i&on ,  l'on  porte  le  corps  k  la  sépulture ,  dans  le  môme  ordre 
qu'on  çat-venu.  Le  cél^rant  ae  couvre aunîtÂt,  ceux  du clueur  «e  couvrent 
^  SDitaxitdc  l'église  :  les  chaniros  commencent  une  (h)  Antienne  que  ]e 
chœur  continue  fort  posément  durant  le  rh^-min,  et  qu'il  répète  même  après 
quelle  est  achevée,  s'il  en  estbesoiu;  coinnic  ,  par  exemple,  si  le  cimetièfx; 
OÙ  l'on  doit  enterrer  le  corps  est  un  {>eu  éloigné  de  l'église.  On  y  a)Oitti« 
aussi  quelques  pseaumes  ,  en  ce  même  cas  d'éloig^nenienT  ;  rt  tDui  <-t'la  se 
dit  avec  l^aucoup  de  gravité ,  du  ton  que  les  bréviaires  et  les  Uituels  ap  - 
pellent an>/t.  Quand  on  est  anÎTé  à  la  fosse ,  on  se  découvre,  on  s'yraugt,' 
à  peu  près  comme  dans  l'église.  Ceux  qui  portent  le  corps ,  le  posent  tpi^t 
près  <lê  la  fosse,  en  sorte  qu'il  ait  les  pi»'(Is  vers  l'orient.  On  as&ui*e -^Jl^  , 
J.  C.  fut  enseveli  de  cette  façon.  QuQi.qu  il  en  soit,  cette  manière  d'cnçëvçUr 
était  o()»?rrée  long-tems  avant  Bede ,  qui  fait  mention  de  cette  coutimae. 
Kn  cet  état,  le  démni  tëgKeèe  ïOnetUtrèn  haui,  celui  qui  est  le  Père  d  éter- 
nité. Cependnnr  nous  remarquerons  cpie  l'usage  de  tourner  ]<■  visage  des 
morts  vers  l  Orient  était  généralement  établi  chez  les  anciens  Grecs,  quoir 
qu'il  semble  qulls  aient  quelquefois  varié  dans  cet  usage ,  et  qne  les  Athé* 
nîens  aient  tourné  leurs  morts  vers  l'Occident.  Si  l'on  enterre  le  mort  dans 
réfîlise,  il  doit  avoir  les  pieds  tournés  vers  l'autel.  Le  contraire  se  fait  aux. 
prêtres  ,  ainsi  qu  ou  l  a  déjà  observé.         '  '   ' . 

Après  que  le  corps  a  été  posé  au  bord  de  la  fosse ,  le  célébrant  la  bénit 
par  uùe  prière ,  en  laquelle  il  fait  la  commémoration  génénile'  des 
qui  reposent  dans  ce  sépulcre.  Après  la  prière,  il  asperge  et  enrense  encore 
trois  fois  le  corps  ;  il  asperge  et  encense  au^si  trois  fo^s^la  fos^e.  Ensuite  i} 
commence  cette  antienne,  ego  sum  resurrectio ,  etc.  Je  Suis  la  résurrection 
et  la  vie ,  eic  ,  on  finit  par  le  Rv(^uivm.  Alors  le  célébrant  |ait  pour  la-tuof*; 
sième  fois  la  triple  aspersion  dcau  henite  sur  le  défunt,  sans  y  ajoutof  l'en- 
censement}  ce  qui  est  suivi  d  une  autre  prière  «  du  cliaut  de  l'antienne 
mUjidlaîes'y  et  du  De  profundis.  (^tmna  on-n  deacendn  le  corps,  a]ran{ 
de  le  couvrir  de  terre ,  les  parens  et  les  junia  viennent  jeter  çhacun  à.leQf 
toiu-  flr-  l'eau  bénite  sur  la  fosse  du  défunt  :  après  quoi  l'on  fait  un  ronipli- 
meut  muet  aux  parens  du  mort  eu  repassant  devant,  eux.,,  cpyune  cc)a  $^ 
voit  dans  la  taille  douce ,  et  Ton  s*en  retourne.  '  '  ' 

Après  la  Jlease  pour  le  défont ,  on  fait  son  oiaîaon  ftinM>fe  ;  les  aneieiM 
Grecs  ne  la  prononçaient  qvi  après  que  le  corps  était  enterré:  mais  les  Ro- 
mains didéraient  beaucoup  de  cet  ns^gc.  .Avant  de  se  rendre  au  bûcher 

'       .        .  ^  7  "'.~r     ...  -Ai  }"  '•  ■  •'        i  PII    I  m  V.   [. , — 

(a)  Jj^'/e/d  prvprkm  9Mf  ^lUaeti^^tÊiB.  .  .  •. 

{h)  Èt ^anMtym  deducmt  te  yingrii,  eic.  Que  les  mges  vau  ecniaismt  àu  titl,  ^u'J 
vofrv  «rrunrf*  htvànU  martyrs  vous  reçoipeiUt  «t  P0us.mlnibiiswt  inu  h'tmnte  Jiru' 
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où  l'on  devait  bniler  le  corps,  le  convoi  faisait  alte  à  la  tribune  mit  haran- 
gues (a)  :  alors  le  plus  proche  parent  du  <léfunt  ou  du  moins  celui  qui  s'in- 
térecéait  le  plus  à  ta  mémoire ,  momtah  4  cette  trib«me  et  fiûsait  l'éloge  du 
défiint.  Le  père  louait  cou  fils,  le  maii  sa  femme.  Il  seinble  que  cette  charge 
devait  être  rude  ,  en  quelque  façon  qu'on  l'envisage  ,  et  soit  que  le  deuil  fût 
réel  ou  apparent.  Ne  ^aratt-iî  pas  plus  naturel  qu'un  ecclésiastique  se 
charge  de  ce  devoir,  ainsi  que  l'usage  l'a  établi  parmi  nous?  Les  Espa- 
gnols, 'à'oe  que  rapporte  la  itfol&e  le  ya^er^  ne  fimt  jamais  d'oiaison 
funAbre. 

Quelquefois  on  fait  les  funérailles  en  un  tems  auquel  ou  ue  peut  dire  la 
Messe  :  alors  la  cérémonie  est  beaucoup  plus  simple  et  ne  consiste  qu'en 
faspersiôn  et  l'encensement  du  corps  par  un  prêtre  revêtu  d'un  pluvial  noir, 
et  accompagné  de  deux  clercs,  Tun  qui  porte  la  croix,  l'autre  qui  porte 

i'aspersoir  et  Venrensoir. 

Les  anciens  Chrétiens  obsen  aient  à  l  égord  de  leurs  morts  deux  pratiques 
asses  remarquables  :  la  premi^,  (c)  de  mettre  de  la  verdure  sous  leur 
léte  :  usage  que  Durant  reconunande  en  ces  termes  dans  soi4B.ational. 
«  Que  Ton  mette  dans  le  cercueil  sous  le  mort  du  lierre  et  du  laurier  :  car 
»  ces  plantes  toujours  vertes  signifient  que  ceux  qui  meurent  en  Christ 
v  vivent  éternellement  en  lui  » .  L'autre  usage  quils  observaient  et  qui  parait 
tenir  de  la  superstition  ,  (d)  c'était  de  ne  pas  mettre  les  morts  les  uns  sur 
les  autres.  La  chose  pai*ut  même  assez  sérieuse  pour  qu'un  Concile  de  JVlâcon 
donnàtun  règlement  tendatttàlfiure  observer  cette  pratique.  Remarquons  aussi 
que,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on  ensevelissait  les  Vierges 
avec  des  couronnes  el  d(^s  fleurs  sur  la  téte ,  qu'on  ensevelissait  les  grands 
du  monde  et  les  ecclésiastiques  avec  les  marques  de  leurs  dignités ,  et  les 
martyrs  avec  les  instrum^  qiii'  avaient  servi  à  leur  martyre. 

Tous  ces  honneurs  fonèlwes  dont  nous  venons  de  parler  sont  suivis  d'une 
rétribution  pour  le  curé  ;  (  <'  )  le  gratis  n'est  que  pour  les  pauvres,  à  qui , 
bien  loin  do  rien  demander ,  le  curé  doit  fournir  les  cierges  et  tout  ce  .tjui 
est  nécessaire  à  la  sépulture.  L'usage  de  la  rétribution  donnée  pour  fore 
oiterrer  les  moits  était  aussi  établi  chez  lés  anciens  Grecs.  On  ht  dans  un 
de  leurs  auteurs  que  l'on  payait  pour  chaque  mort  à  la  pi"êtresse  de 
Miner\e  à  Athènes  deux  mesures  de  grain  et  une  obole.  N'oublions  pas  la 
coutume  assez  burlesque  de  mettre  dans  la  bouche  du  mort  ùne  piéoe  d'ar- 
gent pour  payer  le  passage  au  batelier  des  enfers.  H  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  cet  argent  passait  dans  les  mains  des  prêtres,  ou  toulau  moins  df* 
ceux  qui  prenaient  soin  des  cérémonies  funèbres.  Un  autre  usage  remarqua- 
ble des  anciens  ,  et  qui  est  étabB  danis  la  plus  grande  partie  des  pays  chré« 
tiens,  c'était  d'avoir  des  cimetières  particuliers  (g)  pour  les  pauvres  et  pour 
le  commun  du  peiqple. 


(a)  C'est  remiruii  appelo  liostra.  ,.  •  •      >  .•  ' 

(b)  Leur-";  i5-.  To.  î.  de  ses  anivrcs  ia^Jclio. 

(c)  Casa  lias  de  Vci.  Christ.  IUlib. 

(d)  Voyez  l'usage  des  Jnift  ea  cette  occasion.  Tome  premier,  prcm.  P  in  ,  page  3/,5. 
(«)  La  Jdothc  %  Vattr  mnorte  •  «me  Galéw,  duc  de  Milan ,  lit  enterrer  tout  vif  .un 

«  pvètra  amk  eorps  <tm.  liéfuné  «{ufil  o^stmil  pM  TOoln  iMttrS  en  une  fUi  wgent 
ficttre  1S7.  Ton.  a  4e  «M  ceomt. 

(/)  Arittot.  L.  a.  Œccmandc.  .      ,     „  . 

(f  )  Jfoc  miMTO  jMA  sUMt  commmtê  MfMnÊm.  Sorat,  Sa^.  8.  L,  i.  Les  Komauis 
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Le  Rituel  d'Alet  (a)  dit  que  l'on  doit  dîifôïer  la  sëpultoie  TingtH]uatre 
heures  après  la  mort  :  mais  cette  coutume  nestpas  si  généraletnent  observée 

qu'elle  ne  soit  sujette  h  beaucoup  d'exceptions,  non  seulement  dans  tous 
les  pays  catholiques,  mais  eu  France  Iu<^me  où  ce  Rituel  a  été  dressé. 
Platon ,  dans  ses  lois,  Tonlait  que  Ton  gard&t  les' morts  trois  jours;  en  quoi 
il  se  coufonnail  à  l'usage  de  son  tems.  Les  Homainslesgwdaîent  sept  jours, 
les  brûlaient  au  huitii^nie  et  les  ensevelissaient  au  neuvi<^nie.  Pendant  les 
sept  premiers  jours  ou  les  lavait,  ou  les  oignait,  on  les  baisait  (  pcutnMrc 
par  cérémonie ,  )  on  les  pleurait ,  on  (fr)  les  appelait  tout  haut  par  leur 
nom. 

Ce  nit^me  Rituel  défend  aux  cur('"s  ,  aux  vicaires  et  aux  au li'es  prcHres  ap- 
pelés à  des  obsèques  et  à  des  serv  ices  pour  les  morts  ,  d  aller  diner  chez  les 
laïques  qui  ont  fait  faire  ces  obsèques  :  parce  qu'il  se  passe  ordinairement  à 
ces  repas  des  choses  contraires  à  la  modestie  que  les  ecrlcsiastinucs  doivent 
garder  dans  leur  conversation ,  et  que  cela  donne  occasion  aux  laïques  de  se 
aispensep  du  respect  qt^ils  sont  obligés  d'avoir  pour  la  dignité  du  sacerdoce, 
G'esl!4àla  dédsion  du  Rituel  que  nous  ciiuns. 

\ nations  jMilics  n'ont  pas  cru  devoir  se  dispenser  des  marques  d'iion- 
ncHetés  qui  sont  dues  à  ceux  qui  veulent  bieu  pleurer  avec  nous,  participer 
à  nos  pertes  et  nous  consoler  dans  nos  afflictionsi.  Un  repas  donné  dans  ces 
Tues  n'a  rien  qui  choque  la  bienséance  ;  maià  il  est  surprenant  que  des  peuples 
très-civilisés  aient  fait  autrefois  et  fassent  encore  aujourd'hui  de  cos  n-pas 
des  occasions  de  débauches.  Les  Grecs  donnaient  avec  beaucoup  de  solen- 
nité des  1  (  jjas  funèbres  qui  ressemblaient  plutAt  à  des  cérémomes  de  joie 
qu'à  des  cérémomes  de  deuil  :  les  Romains  ne  faisaient  ni  moins  solennel- 
lement ni  avec  moins  de  licence  ce  qu'ils  appelaient  Parentalia  ;  et  tout 
cela  ,  selon  (  t;  )  Lucien ,  pour  aider  à  dissiper  la  tristesse  de  ceux  qui  sur- 
vivaient au  défont,  {d)  Les  Allemands  récent  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  licence  ceux  qu'ils  prient  aux  enterremens  de  leurs  morts  :  Ir  s  Hollrmd.n""; 
ont  le  même  usage  avec  les  mêmes  abus  ;  et  les  uns  et  les  autres  ne  font 
pas  difficulté  d'y  boire  jusqu'à  l  ivresse.  i*eut-étre  pourrait-on  donner  quelque 
couleur  à  ces  ridicules  coutumes. 

A  Vi-^'^nnl  (le  la  inniiii'rf  d  in^iler  aux  enterremens  on  sait  (ju'on a aujour- 
dhui  lusage  dy  invite*'  par  des  billets ,  et  qu  on  y  emploie  des  personnes 
vêtues  en  noir  pour  marquer  le  deuil,  et  l'ofBce  pour  lequel  elles  sont  établies. 
Les  anciens  Rinnaîns  avaient  pour  le  même  usage  des  personnes  qulls  ap^ 
pelaient  DesiffuUons.  Ces  gens  avertissaient  du  jour  de  l'entecrement ,  et 


ne  duiuiaicnt  aux  panvres  one  quatre  porteurs  ,  trmoin  ce  passage  d©  Martial  ;  quatuor 
insi  ri;^!!.  /  .Ttahiint  rile  caaavcr.  (>t  iis.i^f^  sr  pratique  de  OMine  CIL  ph^^con  endtOlB  de Ir 

Hullantle  :  les  pauvres  y  sout  poiirs  par  qu  ili'e  ]jtjrteurs. 
(a)  iG.  Instruct.  des  sépultures. 

(&)  On  les  appelait  à  haute  voix  :  cela  se  noinniail  conclunare. 

(c)  Dialifs;.  de  luctu.  . 

(d)  Les  CÎirciiens  de  l'ancienne  rgli^e  se  laîssrrcnt  aller  à  ces  pratiques  licencieiUSS,  at 
cda  par  exccs  de  piôié  :  preuve  évidente  que  les  usages  ridicules  ont  souvent  des  commen- 
cemens  tris-misoDiuduee ,  sonoat  dans  1*  raligion.  Ces^pnmîen  chrétieiis  alhient  boire  pieuse» 
ment  tories  tombeaux  des  martjTs.  On  y  buvait  à  pleins  caKces  et  jusqu'au  soir  k  la  santé  dé 
l'EnipeiTur,  à  la  prospifrili':  do  ■.<^s  urnit'S.  On  s'almsuil  jinqu'à  cniirc  qu'on  <  ri  scrail  !)ien 
mieux  exaucé  ,  •  tant  éiuit  graiuli-  la  folie  de  ces  thréiicnis  qui  reganlaieut  coiiuiu:  un  s«- 
«  «Tilicc  rivmgncrii'  avec  laquelle  ils  liuiior  Mi'iU  ltiix  qui  s'ét;iicul  i  \eiccs  a  conibaltrc  leurs 
«  passions  par  le  jcùue  >.  Cest  aimi  que  5  exprime  S.  Aiuliroise  daus  uu  ouvrage  oti  il  dc- 
dune  «tiez  virement  contre  h  licence  de  cet  usage. 


Tome  If. 
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réitéraient  ra\orlisson»ent  lorsrpi'on  sortait  le  oorps  du  logi  i  :  car  on  regar- 
dait comme  uu  devoir  indisfjeusable ,  de  couvu^er  le  corps  au  bûcher  ou  au 
•épnicre;  et  dulkuzs,  plus  le  oonroi  était  nombreux,  et  plus  l'on  se  tenait 
honoré.  Ds  portaient  même  la  vanUéfusqu'à  faire  mettre  sur  leurs  toiobeai»*' 
qu'ils  avaient  été  convoyés  {  a  )  par  une  ^aiide  aiïluence  de  peuple. 

A  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant ,  il  faut  ajouter  les  pai  ticularités 
niivantet  tonàuuBt  la  Comtaéaaons&aik  dea  morts.  On  leur  donne  <»dinai- 
tementle  3  le  7  ,  et  le  3o'  )ours,  sans  parler  de  l'anniversaire.  S'il  en  faut 
croire  quelques  docteurs  de  l'éfjlîse ,  cette  institution  est  fort  ancienne,  et 
il  est  bien  vrai  que  quelques  écrivains  ct)nteuiporains  de  Charleinagne  en 
parlent  comme  d'une  chose  qui  n'éiuit  plus  nouvelle.  Quoi  quil  en  aoit,  let 

docteurs  de  l'éf^flisc  n'ont  pns  onitlié  de  cliriclier  Tcx plîcntioii  mystique  tle 
ces  Tisap^s.  Us  nous  disent  que  le  scnicc  du  troisième  jour  est  pour  les  péchés 

2ue  Ion  a  commis  en  ses  pensées ,  en  ses  paroles  et  en  ses  actions,  contre 
lien,  eootre  son  pradiain  et  contre  soi-même.  Tout  au  mpins  ce  service 
est-il  l'image  de  la  résurrpclion.  On  peut  juger  par  cette  raison  de  celles 
qu'on  rend  des  autres  services  :  mais ,  sans  y  cherch<^  tant  de  finesse  ,  il 
vaut  mieux  dire  irnnehement  que  (b)  l'usage  de  eea  commémorations  a  été 
pieusement  transporté  du  paganisme  au  christianisme. 

(c)  On  veut  que  ,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  ,  il  se  ménage  un  lieu 
séparé  pour  la  sépulliu-e  des  enfans  baptisés ,  morts  avant  l'âge  de  discrétion  : 
car ,  ajoute-l-on ,  a  il  ûnit  traiter  les  corps  de  ces  petits  ennins  comme  dea 
51  temples  dans  lesquels  le  S.  Esprit  a  toujours  fait  sa  demeure.  Il  fautdonc 
»  les  enterrer  séparéu)ent.  Les  cérémonies  qu'on  pratique  i\  leur  sépulture 
»  sont  dinérenles  de  celles  qui  s  observent  à  la  sépulture  des  adultes».  On 
demande  pardon  à  INen  pour  les  péchés  des  adultes;  mais  on  le  remercie 
•de  ce  qu'il  veut  bien  préserver  les  petits  enfans  de  la  corruption  du  genre 
humain.  L'office  qu'on  dit  pour  eujc  consiste  en  prières  et  pseaumes  tJe 
louange  eL  d'actions  de  grâces  à  Dieu  qui  les  a  bien  voulu  retirer  à  lui.  Ce- 
pendant, avee  toute  leur  pureté ,  (d)ies  enfans  reçoivent  le  Plomdis  par 
une  pure  grâce  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  sans  le  mériter  :  au  lieu  que  les 
adultes  le  reçoivent  comrne  pour  récompense  d'avoir  Jidèlement  combattu 
■dans  la  milice  de  J.  C  et  sous  son  étendard.  C'est  ce  qu'on  nous  signifie 
parla  croix  élevée  snruii  bâton  à  la  sépulture  des4idnltes»  au 'lieu  qu'à 
^-elle  ries  enfans  on  porte  la  croix  ;\  In  iiuiin.  D'autre  côté  on  peut  dire  la 
Messe  sur  leur  corps  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  a  Jaùe  à  ces 
petits  enfans  en  les  retirant  à  biidans  tétat  de  leur  innocence, 

Voidrordredela  sépulture  dea  petits  enfans  qui  meurentapréslebaptéme. 
On  sonne  les  cloches  à  leur  enterrement ,  mais  d  une  autre  manière  qu'à 
l'enterrement  des  adultes.  On  n'y  emploie  ni  drap  mortuaire;  ni  omemens 
noirs,  ni  cierges  de  cire  jaune  :  le  dit^etles  omemena  doivent  être  blancs, 
les  cierges  aussi.  On  doit  les  revêtir  aelon  leur  ftge ,  mais  modestement,  et 
leur  mettre  une  couronne  de  fleurs  ou  d'herbes  odoriférantes  sur  la  tète  , 
pour  mariner  leur  innocence  et  leur  ]}ureié.  On  les  expose  dans  des  cer» 
cuôb  environnés  de  quatre  ou  de  six  doges  de  cire  blandie  aUninés. 


(«t\  Elatus  hora  IV.  Frequertid  mM^md.  Dans  une  nncicnne  ICpiiaplic. 

(b)  Bona.  Cap.  XIIL  Pkrag.  H.  J)M.  Ptdmod.  CataL  ,  da  Vct.  Sacr.  Cbritt.  Bilil». 

(c)  RUual^jiletfXwaxn». 
(<0  JmvO.  VtàA. 


tm  CATBOUQUBS.ROBUINS.  igt 

Le  ëaré  qui  fait  les  cérémonie  de  la  sépultme  ett  rerétn  d'une  ëtole  blan- 

che  sur  le  surplis.  I-o  reste  do  In  rrn  ttioiiic  un  rien  de  particulier  ,  si  re 
n'est  qu'après  la  st'puUnre  des  petits  euliins  on  ne  doit  poiut  s'arrtHer  dans 
le  cimetière  à  chanter  des  Libçntt  ni  à  dire  d'autre  sufîVage  pour  les  moris. 
A  Yégekd  des'  enfiuis  mtwis  sans  beptéips ,  ou  défimd  de  les  mettre  en 

terre  sainte,  yinrrc  qu'ils  ne  sont  pas  morts  dans  la  communion  de  Tt^glisc. 
Ils  n'y  sont  jamais  culrés  :  ou  u^"  doit  ffiiçQ  qiicuQÇ  prière  pour  eux.  Le 
baptême  n'ayant  point  ef&cé  îes  taches  de  lenr  pàohé  originel  ,  ils  sont 
rcgnrdi's  roiiune  exclus  de  Tétat  d'innocence  des  enfans  morts  baptisés. 
Ont-ils  le  malheur  de  pc'-rir  faute  de  baptême  et  doiveiU-ils  aller  l»nilcr 
dans  les  enfers  pour  la  uégligcncc  de  leurs  parens ,  ou  pour  être  ués  dans 
nne  rdigion  qui  ne  oonndft  pas  Jésos-Chiist  ?  Non  :  la  décision  pour  Vai^ 
finnativa  parait  trop  dure.  Ou  leur  ^igne  leur  séiour  aux  LmAga^  et 
cela  pour  l'éternité.  Ces  Limbes  sont  la  partie  fnpén^ure  de  l'en&r,  suÎFant 
quelques-uns.  11  iuut  les  croire  sur  pprole. 

Je  finirai  cet  arjtide  en  fidsiint  remorquer  an  lecteur  que  presque  tons 
les  peuples  Païens ,  anciens  et  modernes,  semblent  avoir  épuisé  leur  ima- 
j^înation  à  rechercher  tout  ce  qui  pouvait  se  concevoir  de  plus  bisarrepour 
le  j)ratiqucr  envers  les  nioris.  On  verra  tlans  la  suite  de  cet  ouTragc  les 
pratiqués  extraonfinaires  des  ba|)itans  du  PTomre^n  Blonde  à  cet  é|[«^  , 
dont  on  a  essayé  de  ramener  les  iTioiiulif  s  ndicules  h  des  principes  raison- 
nables, lycs  anciens  Egy  ptiens  donnaient  à  leurs  morts  nne  espèce  d  immor- 
talité par  lu  manière  admirable  de  Icsembaumer,  dont  le  secret  s'est  entière- 
ment perdu  :  au  contraire  les  anciens  Perses ,  s'il  en  fimt  croire  quelques 
historiens  ,  exposaient  leurs  inorfs  aux  bètes  sauva^n-s  .  mais  ,  selon  Héro- 
dote ,  ils  les  enterraient  ensuite,  et  même  cejte  cotitumc  était  jparticulière 
aux  Mages ,  (  a*  )  à  ce  qu'il  dit.  Lea  autres  Perses  les  endiûsaxait  de  cire 
pour  les  ODOSorver.  D'ailleurs  il  faut  bien  que  la  oqDtanKe  d'exposer  les  mcnts 
aux  bétes  n'ait  pas  été  f,'énéralc  ,  puisque  les  voyageurs  modernes  nous 
parlent  des  restes  superbes  de  quelques  tombeaux  des  anciens  Perses.  Outre 
cela ,  nous  avons  le  témoigpa^e  de  Xencphm  Çb)  dans  sa  Cyropédie ,  et 
de  plusieurs  autres  auteuTfqni parlent  de  rinhnmatioQ  plies  Jes  Perses.  Lea 
Parthes  et  les  Baclriens  exposaient  leurs  morts  aux  cbienii  et  aux  oiseaux. 
Les  peuples  du  Pont-Jiluxin  d^ypraient  les  çprp^  de  leur?  parens  défunts. 
Quelqqep  Penplea  Anatiques  n'attendaient  pas  même  que  leurs  -vieillards^ 
mourussent  de  mort  naturelle  :  ils  avançaient  l'heure  de  leur  mort  >  pour 
les  délivrer,  disaient-ils  ,  des  infmnités  do  la  vieillesse.  Sur  c(»  principe  , 
les  eulqi^s  se  croyaient  charitablement  autorisés  de  retrancher  des  jours  de 
leurs  i^duques  parens;  et,  pour  ne  jppa  les  Toir  lan^^uir  «n  qn^Mn  dee maux 
qui  aoc^lent  la  vieillesse ,  ils  leur  portaient  le  poignard  au  sein  ,  et  les 
jnanfjeaient  ensuite  ;  s  imaginant  que  ,  par  ce  moyen  ,  ils  se  réunissaient 
à  ceux  ^ont  ils  avaient  été  la  substance  avant  leur  naissance.  Ih^s  Hendes , 
wsmvA  { <i  )  CaMus  Bhodigen ,  pratiquaient  le  usage  et  pour  les 

vieillards  et  pour  les  malades  liors  d'cspé-rance  d'être  rétablis.  Les Barcéens 
donnaient  l^f  niorts  aux  vautours  ;  parce  que  la  lon^c  v^q  de  ces  oiseaux 


(a*)  Ce  qiii  concerne  la  li-pulture  des  Mages  cl  de  Icar  Secte  est  tflutiS  sxaciea|teat  doj^s  le  il* 
volume  des  Cérémonies  Idolâtres  dui  h  UiasertStHMi  sur  la  rdi^Oa  dtt' GtfUTM. 


(6)  Livre  VUl  de  la  crrmtédie. 
(«}  CcBlinc  Bhoâg.  11.  XVII.  iMt,  mUq. 
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est  en  qnelqne  façon  l'image  de  l'ëtemité ,  etm^e  cette  honorable  sépul-  * 

turc  u'élait  dcslinéc  qu'aux  personnes  de  niéiile.  On  n'enterrait  que  la  po- 
pulnre  et  les  ])ersonnes  qui  avaient  a  l-cu  dans  l'obscurité.  Plusieurs  anciens 

i)cuples  brùlaieut  leurs  morts,  comme  par  exemple  les  Grecs  et  les  Romains 
eùrs  imitateurs.  Cependant  cet  usage  trouvait  des  exc(*ptions  ches  eux  , 
et  il  y  a  apyinrciic*'  que  Von  avait  aussi  ronsen'é  celui  d'ensevelir  les  morts 
sans  les  brûler.  Cest  ce  que  la  famille  des  Comelens  pratiquait  ,  mais 
Syiïa ,  qui  étût  de  cette  fiûoflle ,  Voulut  que  ron'briflit  ton  (  ^2  )  corps  , 
craignant  qu'on  neletraîtÀt  après  sa  mott  comme  il  avait  traité  Marins  son 
einienii.  ï^es  precs  ont  aussi  varié  dans  cet  usage,  /'/irmistorle  et  Brasida.s , 
généraux  Grecs,  furent  inhumés.  11  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  la 
coutume  d'inhumer  a  touiourï  été  la  premi^  chez  tous  ces  peuples ,  comme 
hi  plus  raisonnable ,  la  plus  naturelle  et  la  plus  digne  de  I  humanité;  mais 
par  \m  raffinement  partirnlirr  el  mêlé  de  superstition     qtioi  les  hommes  sp 
laissent  facilement  aller,  on  cait  qu'il  fallait  brûler  les  corps  pour  les  punlier, 
«m ,  à  Von  veut ,  pour  les  débairasaer  de  ce  quil  y  a  de  grossier  et  de  ter- 
restre dans,  l'homme.  Car ,  disait-on ,  le  feu  porte  au  Ciel  ce  que  llumune 
a  de  divin  ,  tandis  qu'il  laisse  h  lo  teiTe  ce  que  l'Iiotiinie  n  d'impur  et  de 
corruptible.  Ne  dirait-on  pas  qu  il  s'agit  ici  d'une  distillation  ou  séparation 
^es  élémens ,  semblable  à  cdle  de  imm  chimistes  modernes?  Noos  lalsson» 
les  diverses  manières  de  brûler  les  morts  et  de  se  brûler  avec  euXfdonton 
dira  quelque  chose  dans  la  suite. 

Plusieurs  ualious  jetaient  autrefois  leurs  morts  dans  l'eau ,  les  uns  dans 
les  lacs  ou  dans  les  étangs ,  les  autres  dana  le  counmt  du  fleuves ,  et 
«Tautres  dans  la  mer.  Tous  ces  usages  riiUcules  étalant  sans  doute  fondés  sur 

des  raisons  telles  quelles  ,  et  qui  nous  dira  que  ces  peuples  ne  suivaient 
pas  f  opinion  de  Thalés  ,  qui  tenait  l'eau  le  principe  de  toutes  choses?  Ou 
peut>étre  prétendaient-ils  que  les  eaux  auxquelles  ils  abandonnaient  léuts 
morts,  les  purifiaient  des  ordures  qu'ils  avaient  contractées  en  cette  vie. 
Voici  quelque  chose  de  plus  bisarre  et  de  plus  honteux  î\  la  raison  humaine. 
Les  peuples  de  la  Colcliide  et  les  Tibareniens  pendaient  leurs  morts  aux 
branches  des  arbres  de  leurs  forêts;  mais  ils  les  cousaient  auparavant  dan» 
des  peaux  de  bœuf:  au  lieu  que  les  anciens  Goths  faisaient  à  leurs  princes 
llionneur  de  les  pendre  sans  cet  appareil  extérieur,  qui  peut-être  leur  aurait 

J)aru  tenir  de  la  vanité.  (/>)  Les  Tro^luil>ies  mettaient  leurs  morts  en  pe- 
otons,  leur  passant  la  téte  entre  les  jambes;  et  les  liant  ensuite  de  cette 
façon  avec  une  grosse  corde ,  ils  les  portaient  aux  champs  pour  y  rester 
exposés  à  la  merci  des  bétes  sauvages.  Les  Sabéens  jetaient  leurs  morts 
parmi  les  ordures  et  dans  le  fumier,  ne  traitant  pas  même  leurs  rois  avec 
plus  de  céréinoiiie.  Qui  sait  si  la  plus  grande  partie  de  ces  barbares  ne 
disait  pas  comme  autrefois  Mecenas ,  (r)  f|ue  la  nature  a  soin  de  lo  sépul- 
ture de  ceux  que  les  hommes  ont  abandonnés'?  Malhcureusemeiu  pour  ce 
bel  espiît  de  I  ancienne  Home  la  pensée  est  asses  ftnaae.  Les  pi  uples  des 
Iles  Baléares  *  aujourd'hui  Majorque  et  Minorqne ,  im  pen  plus  humains  , 
découpaient  leurs  morts  par  morceaux  et  les  oiftnnaient  ensuite  dans  des 


(a)  Cœlius  Rlwdigcn.  L.  XV^U.  Lectio. 
.  (ft)  CaiHW  JOo^m.  L.  XVU.  Gip.  XSL 
(c)  SepiSt  natura  rdùtM, 
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pots  âe  terre.  Les  Phrygiens  posaient  leurs  prétret  défunts  stu*  des  colonnes 

assez  élevéos  ,  soit  qu'ils  prétendissent  insinuer  par  là  que  les  pr<^tres  sont 
au-dessus  des  autres  lioinmes,  ou  leur  apprendre,  que  même  après  laniurl 
Us  doifent  •eMr  d'exemple.  Les  Nasamooéens  rerètaient  de  blanc  leurs  ca- 
pitaines et  ^iicrn'ers  défunts ,  et ,  au  lieu  de  les  enterrer  ensuite .  les  portaient 
sur  les  rochers  et  dans  les  déserts.  Les  Macrobies ,  peuples  Africains,  en- 
duisaient leurs  morts  de  plâtre  ,  et  les  enfermaient  dans  des  colonnes  de 
verre.  Ils  gardaient  ces  morts  chez  eux  dans  cette  espèce  de  mominieiit  «  et 
leur  offraient,  dit-on  .  les  pri'inires  de  leurs  fruits  :  mais  cet  usage  n'est 
pas  aussi  ridicule  qu  il  le  inii.iîi  quand  ou  nj  fait  pas  réflexion. 

Non  seulement  quelqut  s  pmples  voinns  an  NQ  avaient  adopté  cette  coo^ 
tume ,  mais  même  ceux  d'Alexandrie  montraient ,  à  ce  ^'on  assure ,  les 
reliques  d'Alexandre  le  Grand  dans  une  châsse  de  verre;  et  qui  sait  si  nous 
ne  devons  pas  à  ces  peuples  l'usage  moderne  des  cliàsses  de  cette  sorte'?  Il 
est  Tiaî  qu'en  fidt  dlnrentions  religieuses  *  l'esprit  humain  n'a  pas  besoin 
qu'on  lui  fournisse  des  modèlea.  Ceux  qoi  font  uniquement  profession  de  ' 
servir  Dieu  par  des  pratiques  extérieures  ont  toujours  des  resscmrces  aussi 
ingénieuses  qu'abondantes.  Ils  s'en  applaudissent,  et  c'est  plutôt  par  cette 
espèce  de  service ,  cpie  par  la  pratique  exacte  des  devoirs  l'homme  «j^'ils 
croient  attirer  sur  eux  les  bénédictions  de  Dieu  et  la  protection  desSamtS. 
.Voici  pour  conclusion  quelques  remarques  sur  les  S('pulcres. 

Tous  les  peuples  se  sont  généralemeut  accordés  ù  respecter  ce  dernier 
logis  des  vivons  (a),  s'il  est  permis  de  s'exprimer  de  la  sorte.  On  tenait 
pour  infinies  et  snrrilé^a'S  ceux  qui  les  violaient,  el  il  y  nyail  des  lois  Irès- 
sévères  contre  eux.  Les  Grecs  et  les  Romains  les  regardaient  avec  une  égale 
horreur.  On  peut  lire  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  fitit  des  rccuols  sur 
cette  matière,  et  surtout  Cœlius  Rhodiginus,  qui  a  compilé  des  choses 
très-curieuses  sur  ce  sujet.  On  observait  aussi .  par  un  droit  de  bienséance 
et  d'humanité ,  d'ensevelir  ses  ennemis.  L'humanité  y  avait  mémo  le  plus 
de  part  ;  la  théologie  Païenne  enseignant  que  ceux  qui  restaient  privés  de 
la  sépulture  ne  pouvaient  passer  le  Styx  ,  et  étaient  obligés  de  rôder,  cent 
nns  sur  les  frontières  de  lEafer  avant  d'y  être  reçus.  Ainsi  tous  ceux 
qui  trouvaient  sur  leur  chemin  un  mort  privé  de  sépulture  devaient  jeter 
un  peu  de  terre  sur  loi,  et  contribuer  par  ce  moyen  à  ïenterrer;  ce  qui  lui 
procurait  aussitôt  le  droit  du  passage.  G'est  sans  doute  à  cette  opinion 
qu'on  doit  l'invention  des  Cénotaphes  ou  tombeaux  vides  .  que  l'on  faisait 
pour  ceux  dont  les  corps  ne  pouvaient  se  retrouver.  Si  1  on  ajoute  à  ces 
cfoptaphes  les  neuvaines ,  feites  sans  doute  pour  ceux  à  qui  l'on  destinait 
ces  monumens  vides,  les  vicennales ,  les  trirennales,  les  anniversaires, 
on  peut  compter  que  les  ames  dévotes  du  Paganisme  croyaient  avoir  fuit 
exactement  ce  ^ui  pouvait  contribuer  au  repos  et  au  soulagement  du  pauvre 
défimt.  On  avait  encore  la  coutume  d'entourer,  ou  si  l'on  veut  de  couronner 
les  tombeaux  de  verdure  ,  comme  par  exemple  de  joubarbe  ,  d'iiyacinte  et 
d'amarante.  La  verdure  de  ces  plantes  était  un  symbole  de  1  éternité. 


(•)  La  véDcrarion  pour  les  morts  «st  un  préjugé  ir^ndle  dma  Tordre  locîal.  Conmieat  iw< 

pectera-t-oii  les  jours  des  vivons ,  si  l'uu  n'a  que  du  mdpris  pour  leurs  restes  inanimés  ?  C'est  ea 
cherchant  à  dépouiller  l'hoinme  de  toute  espèce  de  prcjugcs  tpi'uii  en  a  fuit  un  être  iiéroce.  Cû 
n'était  pas  sans  raison  que  kl  An^Ami  »  toiqow»  IntiiM  ta  ioM^ ,  locauieat  la  Vérité  doas  iw 
puits.  (Note  nouv.)  D. 
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YI.  Le  Makiaob. 

L£glisc  calholi<^e  déilml  le  Maiiage  (a)  ua  Sacrement  institué  par  J. 
C.  pour  étiUir  «ne  sainte  alliaiice  entre  Tlumiine  et  la  femme,  afio  qu'ils 
élèvent  les  enfims  qui  en  naîtront  dans  ton  an^our  et  dans  sa  crainte.  Cette 

définition  ne  convient  qu'au  christianisme.  Le  Riiuol  que  nous  citons 
ajoute  «  la  fin  du  Sacrement  du  Mariage  est  de  s  aider  et  de  se  soulager 
»  l^Bn  l'antre  pour  passer  saintement  <;ette  -ne  et  arriver  à  Tautre;  et  pour 
JO  contribuer  a  l'édification  dê  ITIf^lise  parla  génération  légitime  des  enfans, 
»  et  par  le  soin  de  leur  prorm-or  la  rcp^énéralion  spirituelle  et  une  édxira- 
»  tion  qui  lui  soit  conforme  ».  Tout  cela  est  contraire  aux  vues  chaïuelles 
et  intéressées  que  l'on  a  ordinairement  en  se  mariant  :  mais  rhorome  est 
créé  charnel ,  dira  riiififlMp  ,  pourquoi  donc  ceux  qui  ne  peuvent  résisu-r  \ 
la  force  de  leur  complcxiou ,  ne  chercheraient-ils  pas  à  se  satisfaire  par  uu 
niai-iage  légitime?  Il  est  bien  vrai  que  le  premier  objet  de  l'inclination  mu- 
tneUe  que  Dien  a 'donnée  aux  deux  soes,  est  la  génération  des  enbns; 
mais  cette  génération  ne  se  fait  pas  sans  plaisir  ,  et,  quelque  chastes  que 
soient  les  agens,  leur  esprit  n'est  nullement  en  oraison  lorsqu'ils  travaillent 
à  9e  donner  des  snccesseurs.  li  ne  parait  pas  même  qu'il  soit  défendu  de 
recheridier  ce  plaisir,  quand  on  on  peut  jouir  légitimement,  et  qu'il  n'est 
accompagné  d'aucune  fraude  de  galanterie.  Tous  les  jours  on  niaric  des 
enfans  débauchés  pour  tâcher  de  leur  faire  oublier  l'usage  des  plaisirs  iili- 
dites ,  en  les  alliant  à  des  personnes  avec  lesquelles  ils  peuvent  prendre  des 

5 laisirs  permis.  On  pourrait  dire  encore  qu'il  n'est  pas  absolument  défendu 
'aspirer  à  rétablissement  de  sa  fortune  parle  mariage;  pourvu  qu'on  pense 
ea  même  tems  au  grand  devoir  matrimonial ,  qui  est  la  multiplication  : 
mais  il  smdt  inutile  de  finre  id  la  discussion  d'une  matière  qui  concerne 
les  Casuistcs.  Je  no  dirai  rien  non  plus  de  ces  prières  Chrétiennes  et  de  ces 
conseils  qui,  suivant  les  préceptes  des  directeurs,  doivent  précéder!  eniri- 
gcment  d'un  Chrétien  dans  les  liens  du  mariage  :  peu  de  gens  portent  la 
piété  jusqu'à  ce  pmnt  ;  et  même  l'idée  qu'on  se  &it  de  rhymen ,  suMont 
q\iand  on  ne  le  connaît  que  par  théorie  ,  est  si  peu  g^a^  e  et  si  peu  sérieuse, 
qu'à  peine  s'en  trouverait-il  un  sur  mille  qui  ne  craignit  d'être  tourne  eu 
ndicule,  s*fl  s'aristfc  de  prier  Dien ,  de  mé^Kter  sur  les  devoirs  conjugaux , 
et  de  consulter  les  ames  fidèles  avant  d'embrasser  cet  état.  En\;un  mot» 
nn  homme  qui  se  marie  ne  pense  pas  si  spiriturlîrinent  et  ne  peut  gurres 
Se  résoudre  à  s'embari-asser  alors  de  dévotion.  Est-il  en  apparence  rien  de 
plus  Gcnitraire  aux  diarmes  que  Thymen  présente  d'abord,  aux  agrémens 
quH  office  les  premiers  jours ,  à  oes  plaisirs  qu'ilneséparelamnis  des  ordres 
divins;  ces  ordres  donnés  à  l'homme  pour  la  conservation  de  l'csp^'ic?  Un 
directeur  pieux  veut  encore  :  (//)  «  qu'on  demande  à  Dieu  quil  fasse  reu- 
»  contrer  ime  personne  avec  laquelle  on  pinsse  làire  son  salut;  qu'on 
»  examine  si  celle  qu'on  recherche  ou  sur  laquelle  on  veut  jeter  les  yeux 
»  a  la  crainte  de  Dieu  ;  si  elle  est  sage,  si  elle  est  en  état  de  conduire  son 
»  ménage,  etc.  ».  Toutes  ces  précautions  sont  belles  et  pieuses  :  mais  , 


(a)  Bilnel  d'Akt. 
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quH  me  «mt  penms  de  le  répéter  encorei  ceux  qui  ae  maDent  n'ontpwdes 

Tues  si  longues.  % 

Avant  de  se  marier  *  on  fait  ordinairement  des  fiançailles  ,  c'est-à- 
dire  qu'on  ee  promet  mutudlenient  en  présence  de  ses  par^  et  «mis  de 

se  prendre  pour  mari  et  femme.  Alors  on  signe  un  contrat  de  mariage  t  et 
voiln  lin  en»o «Renient  pris ,  qui  sufiirait  pour  se  rendre  l'un  à  l'autre,  sans 
risquer  l  lionneur,  ces  de\  oirs  qui  doivent  se  refuser  hors  du  mariage  :  mais 
la  perfidie  et  la  légèreté  des  hommee  *  et  1  infidélité  des  femmes  ont  fait 
«■xi^cr  (juelque  rhnsr  de  plus  fort,  môme  dans  le  Christianisme  ;  et  c'est- 
là  l  origine  des  cérémonies  nuptiales,  assez  étendues  chez  tous  les  peuples 
du  monde ,  et  des  engagemens  qu'on  feit  prendre  solennellement  et  en  pré- 
sence du  public  à  ceux  qui  doivent  se  marier  :  et ,  comme  rontorité  divine 
fait  impression  sur  l'esprit  Inunnin  .  on  a  rni  devoir  consacrer  l'hymen  par 
des  formules  religieuses ,  symboliques  et  mystérieuses  «  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite  de  cet  artide.  L'infidélité  etla  légère  dontje  viens  déparier, 
peut-être  aussi  la  découverte  que  le  commerce  de  rhymen  fait  faire  de  cer- 
tains défauts  que  l'on  ne  saurait  apercevoir  quand  on  ne  se  voit  qu'à  un 
certain  point  de  vue ,  ont  faitbannir  les  longues  fiançailles  du  Christianisme  : 
éUes  ne  sauraient  convenir  avec  la  pureté  de  la  religion.  Ce  n'est  pas  qu'il 
ne  soit  bon  de  connaître  un  pea  iànulièrement  la  personne  avec  qui  l'on 
doit  s'engager  pour  toute  sa  vie  ,  et  que  le  Christianisme  ordonne  d'aimer 
conune  sa  propre  chair  :  mais  qu'il  est  difficile  d'éviter  les  tentations,  et  de 
regarder  comme  un  fruit  défendu  eelle  avec  qui  Ton  a  pris  des  engagemens 
que  l'on  a  souNent  occasion  de  rompre  inanl  d'arriver  en  dernier  res- 
sort à  la  cérémonie  du  Mariage.  Ajoutons  aussi  que ,  si  les  longues  fian- 
çailles étaient  autorisées  par  les  lois ,  insensiblement  on  prendrait  la  réso- 
lution de  s'en  tenir  là,  et  peut-être  qu'enfin  on  introduirait  le  commode 
usage  de  se  marier  par  bans,  ou  de  se  prendre  l'im  l'autre  h  l'essai.  Parlons 
plus  sérieusement -,  il  faut  convenir  que ,  la  religion  et  les  lumières  de  la 
raison  devant  interv  -nïr  en  ce  changement  pérflleux  d'état,  il  est  nécessaire 
de  prendre  d'avann  la  lésolution  de  se  supporter  et  de  vivre  ensemble 
comme  si  de  part  cl  d  anîrc  on  était  parfait.  Sur  ce  pied-là,  il  faut  aller  du 
célibat  à  1  hynien  par  le  chemin  le  plus  court ,  et  sans  se  faire  ni  des  illu- 
^ns  trop  agréables ,  ni  des  diffi<nutés  souvent  chimériques.  Avec  im  td 
esprit,  on  peut  fort  bien  tirer  parti  de  fhymen,  et  trouver  une  heureuse 
tranquillité  dans  les  trpublesdu  ménage. 

Voici  quelques  autres  a>is  que  donnent  les  Rituels  à  cetuc  qui  veulent 
fiûre  un  usage  durétien  du  mariage.  Le  jour  de  leurs  noces,  ils  doivent 
réfléchir  sur  l'état  auquel  ils  s'engagent ,  et  prier  Dieu  qu'il  leur  conserve  la 
chasteté  dans  les  momens  où .  quelque  régénéré  qu'on  soit,  la  chair  est 
victorieuse  de  l'esprit,  à  moins  que,  semblables  au  quiétiste  de  Rousseau, 
l'esprit  (  a  )  ne  soît  en  orakon  pendant  que  le  corps  s  abaisse  aux  choses  de 
la  terre.  Ts  doivent  éviter  la  parure ,  la  vanité,  la  sensualité  ,  etc.  On  sait 
que  le  contraire  se  pratique  ordinairement,  et  que  les  jeunes  gens  qu'on 
marie  regardent  conune  leurs  plus  beaux  jours  ces  jours  de  féte  et  de  luxe 
qui  précèdent  le  mariage  :  mai*  A  la  ieunesse  aime  ces  désordres,  Ui 
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vidOeMe  y  trouve  aussi  qudque  Balisfactîon.  Elle  se  rappelle  le  souvenir  des 

})1aisirs  pass<''s  .  file  ai^c  cet  appareil  suj-iorbc  et  réjouissant  qui  fuiît  par 
a  conjonction  de  deux  personnes ,  dans  lesquelles  elle  se  voit  en  quelque 
façon  revivre  :  et,  comme  d'aOleurs les  TteOles  gens  ne  cèdent  pas  Tolontien, 
ils  Teulent  aussi  que  ceux  qui  leur  appartiennent  de  si  près  surpassent  les 
autres  en  quelque  façon  que  ce  puisse  <>tre.  C'est  ainsi  que  les  vieilles  per- 
sonnes contentent  leur  vanité  en  servant  celle  des  jeunes  gens.  Croit-uu 
que ,  sans  celte  rue ,  quelques  vieilles  matrones,  (car  en  général  les  vidlles 
•empressent  assex  à  fidre  des  minages ,  )  voulussent  mur  à  quelque  prix 
que  ce  fiU  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille? 

Les  mariés  doivent  aller  à  l'église  avec  humilité  el  modestie;  ainsi  le  veut 
la  religion  :  mais  le  monde  et  le  bel  usage  nous  eiisei^aient  le  contraire.  Sa 
veulent  qu'on  marche  avec  pompe ,  qu'on  soit  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse de  paranymphcs  et  d'autres  jeunes  gens;  que  l'on  ne  voie  autour  de 
soi  rien  qui  ne  soit  au-dessous  de  soi.  Ils  veulent  enfin  ^ue  1  ou  se  présente 
devant  le  fnétre  pour  cet  acte  de  cérémonie  et  de  plaianr,  où  la  religion 
usurpe  des  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Tel  est  le  ftste  de  ceux  qui 
vont  se  marier.  I^e  reste  du  jour  des  noces  deM-ait  au  moins  se  passer 
avec  quelque  modestie  cl  saus  lairc  trop  d'excès,  s'il  fallait  en  croire  les  di- 
recteurs :  mais  ils  n*ont  pas  assez  d'usage  du  monde  pou»  sentir  que  la  mo- 
destie et  la  sobriété  sont  inipratiquahles  en  ce  grand  jour  de  plaisir.  Depuis 
la  bénédiction  reçue  jusqu'au  moment  où  l'on  conduit  les  mariés  à  leur 
ht  nuptial ,  il  ne  doit  y  avoir  que  désordi'e  ,  et ,  pour  dire  la  vérité,  l'usage 
a  si  bien  établi  cette  règ^e,  qu*il  j  aurait  de  la  folie  à  vouloir  être  sage 
alors. 

Les  Rituels  veulent  qu'on  se  marie  les  jours  ouvrables  (a)  parce  que  la 
solenmté  des  noces  est  conU'airc  a  la  dévotion  du  dimanche  et  des  jours  de 
létea  :  ils  ordonnent  qu'un  curé  soit  toujours  présent  à  la  célébration  du 
mariage.  Avant  le  mariage  ,  on  doit  publier  par  trois  fois  ce  qu'on  appelle 
les  bans  ou  les  annonces.  Ces  bans  se  publient  trois  jours  consécutifs  de  di- 
manche ou  de  fêtes  chômables  ,  à  la  messe  paroissiale ,  et  l'on  doit  les 
publier  dans  les  lieux  où  les  parties  sont  connues  par  un  long  séjour  :  si  le 
marié  et  la  mariée  sont  de  diocèse  différent,  il  faut  que  les  bans  soient  pu- 
bliés en  même  tems  dans  le  diocèse  de  chaque  partie.  Ces  bans  servent  à 
fidre  connaître  si  les  pcrsimnes  sont  en  état  de  se  marier;  ce  qui  nous  oblige 
déparier  ici  des  empêchemens  du  mariage.  On  enTompte  quaiurze  ,  leâ- 
quels  sont  exprimés  en  six  vers  latins  (b).  Le  premier  de  ces  empèclHiuens 
est  celui  qu'on  appelle  d'erreur ^  par  exemple  si,  croyant  épouser  wae per- 
sonne ,  on  en  épousait  une  antre.  L'empécnement  de  condition  est  quand 
on  croit  épouser  une  peiscmne  d'une  condition  à  peu  près  coiivenable  ,  et 
qu'il  se  trouve  que  la  personne  est  d'une  condition  tou^à-fait  déshonorante. 


Smr,  eonêUio,  votamt  eogtuaiOt  erftiwn. 

Cuit  us  disparïtas  ,  fis  ,  ordo  ,  li^amen,  honettot  ^ 
Si  sis  qffinis ,  si  for  te  coïrc  nequibis  : 
Si  paneM  M  A^iScit  dent  jnwstntia  Uatis , 
Raptwe  ait  nwtur ,  nec  parti  reddita  Ma. 
Saee/aâmda  veUaU  coantdnafjiut»  retractant. 


{a)  iUtuel  d'Alct. 
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(a)Le  vœu  solennel  de  chasteté  fait  en  une  religion  approuvée  par  tÉglise  c&t 
■tuai  nu  empêchement  ;  parce  que  la  personne  qui  a  fait  ce  vœu  contracte 
un  mariage  spirituel  avec  Dieu^  Mais  n  le  repentir  suit  le  vœu ,  si^plnsîenra 
années  apn's  IV'n^njï'^mciit  pris  avec  Dieu,  l'on  no  peut  résister  aux  solli- 
citations de  la  ciiair  ,  eu  ce  cas-là  le  mariage  ne  serait-il  pas  le  plus  salu- 
taire de  tous  les  remèdes?  Ne  Taudrait4I  pas  mieux  que  les  infidètités 
clandestines  que  le  froc  et  la  guimpe  font  à  Dieu?  Le  simple  vœu  de  chas- 
teté ne  permet  pas  qu'on  se  marie  snns  cominettro  un  gi-and  péché  :  néan- 
luoius  le  maiiage  u'cst  pas  nul  ;  mais  ,  après  ce  vœu ,  on  ne  peut  plus  de- 
mander le  devoir  à  sa  partie.  Il  faut  vivre  ensemble  comme  aes  Anges,  et 
ne  point  a\oii-  de  sexe.  Un  autre  empêchement  rest  la  parenté,  dontilcst 
iniuilc  de  marquer  ici  les  degrés  ,  non  plus  que  de  l'alliance  comprise  dans 
l'cmpètliement  causé  par  la  parenté ,  m  de  l'alliance  spirituelle  dont  H  a 
été  parlé  à  l'article  du  Baptême.  Pour  les  crimes  ,  ils  empêchent  aussi  le 
mariage;  tels  sont  l'homicide  et  1  adultère,  etc.  La  différence  dans  la  reli- 

fion  cause  de  l'empêchement  en  certains  cas  ;  par  exemple ,  une  personne  non 
andsée  n'est  pas  capable  de  contracter  mariage  avec  une  autre  qui  a  reçu 
le  baptême  :  nuds  le  mariage  d'un cathofiqne  avec  une  hérétique  est  valable, 
lia  violence  empêche  aussi  le  mariage ,  puisqu'elle  ôte  la  liberté  de  la  vo- 
lonté. Tels  sont  le  rapt  et  l  enlèveraent.  On  appelle  empêchement  de  l'ordre 
celui  qui  provient  de  l'engagement  dans  quelqu'un  des  ordres  sacrés;  em- 
pêchement de  lieu ,  quand  une  des  parties  est  déjà  mariée  à  une  autre  ; 
empêchement  de  l'honnêteté,  quand  une  personne  fiancée  avec  une  auti'e 
vient  à  mourir  ou  à  se  faire  religieuse  avant  la  consommation  de  son  ma- 
riage :  alors  celui  ou  celle  qui  reste  dans  le  monde  ne  peut  plus  se  marier 
avec  le  frère  nu  la  sœur  de  l'autre.  I/iinpuissance  est  un  empêcheiuenl  d'au- 
tant jplus  considérable  que  la  génération  est  le  vrai  but  du  mariage.  11  y  a 
deox  sortes  d'impuissance;  l'une  qui  est  perpétuelle,  et  l'autre  «pû  est 
causée  par  accident  ou  maléfice.  H  n'y  a  qu'une  voi.x  sur  l'impuissance pei;- 
pétuelle,  c'est  qu'elle  doit  cn)pêclier  ou  dissoudre  le  mariage.  Les  eunuques 
sont  dans  ce  cas ,  de  même  que  ceux  qui  sont  d'une  froideur  que  rien  ne 

Sent  vaincre.  Les  casuistes  prononoent  arrêt  contre  eux  et  ctmtre  un  ordre 
e  mari  qui  est  daus  le  cas  dont  se  plaint  (a)  Pétrone.  Cependant  ces 
casuistfs  et  les  tribunaux  ecclésiastiques  veulent  qu'on  accorde  trois  ans  à 
cette  espèce  de  paralytique  :  ils  devaient  accorder  en  même  tems  un  dé- 
dommagement raisonnable  à  la  partie  souffirante.  Est-fl  juste  qu'elle  passe 
par  une  épreuve  qu'elle  ne  mérite  pas  ;  et  {h)  qu'après  n'avoir  embrassé 
long-tems  qu'une  ombre,  elle  soit  contrainte  de  s'accommoder  encore  trois 
ans  d'une  langueur  qui  met  sa  vertu  à  la  gêne  ?  D'autre  côté,  ils  permettent  le 
mariage  à  un  vieillard ,  et  qui  plus  est  à  un  vieiDard  décrépit.  FTest-ce  pas 
contredire  au  but  de  I  hymen  ,  et  ne  sait-on  pas  qu'il  en  est  d'un  \icillard 
comme  d'un  homme  qui  entreprendrait  de  marcher  ayant  les  jambes  privées 
de  nerfe  ?  mais  une  femme  Teut  courir  ce  ftcheux  risque  ;  elle  se  flatte  de 
pouvoir  échauffer  cet  homme  que  le  froid  de  l'âge  a  glacé;  elle  croit  pouvoir 
fondre  les  neiges  et  les  frimats  de  la  vieillesse.  On  leuir  alléguera  l'exemple 


(a)  Rituel  d'Alet. 

(6)  Fmerata  tst'pm  i/b  eorporis  qua  quoniam  jicWUe*  «rmm. 
(e),/n  iiniAni  pott^tatU  dbnhu  lun. . . .  languori  tuo  greUat  og». 

Tbme  II,  So 
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de  D^^  i<1 .  En  vain  ce  prince  couchait-il  avec  une  jeune  lille  pour  conserver,' 
ou  phi  lût  pour  recouvrer  Ift  chaleur  natnrelle  qu'il  avait  perdue;  il  ae  lui 
fit  pas  le  moindre  dommage.  Or  Ton  sait  que  ce  n'est  pas  là  ce  que  le  naft- 
riagc  se  propose.  Les  Romains  a\  aient  dans  les  teins  de  leur  république 
une  loi  (a)  que  le  relâchement  des  mœurs  lit  abolir  dans  la  suite.  Cette  loi 
défendàit  le  mariage  à  ceux  qui  avaient  passé  soixante  ans.  Cependant  il 
y  aurait  un  milieu  à  prendre,  et  ce  miliou  serait  saint  et  digne  de  la  reli- 
gion, n  ne  devrait  pas  être  permis  aux  vieilles  personnes  de  se  marier  aux 
jeunes  ;  mais  il  faudrait  leur  laisser  la  liberté  d'eu  épouser  cle  convenables 
à  leur  ége  :  ainsi  leur  mariage  ne  serait  qu'une  société  indissoluble  de  deux 
personnes  de  sexe  différent,  pour  se  eonsoler  et  se  secourir  mutuellement  : 
mais  ne  nous  engageons  pas  davantage  dans  la  discussion  d'une  matièi'e 
qu(;  le  jésttiteiS'iiiad^s'est  en  quelque  façon  appropriée  en rexarainnnt «rec 
toute  l'habileté  possiUe.  Nous  renvoyons  à  ce  savant  ceux  qui  iroudiont 
savoir  si  la  stérilité  doit  être  regardée  et  traitée  comme  impuissance,  si  une 
femme  qui  ne  peut  devenir  mère  sans  courir  le  risque  de  perdre  la  vie,  doit 
être  mise  va  rang  des  personnes  inqniissantes ,  si ,  en  certaines  occasions, 
les  défauts  naturels  qui  causent  une  impuissance  qui  n'est  qu'extérieure  » 
peuvent  être  réparés  par  des  moyens  violens ,  etc.  Si  l'on  peut  dissoudre 
un  maiiage  où  les  deux  parties  ne  sont  pas  faites  l  une  pour  l'autre ,  parce 
qu'il  a  plu  à  la  nature  d'être  quelquefois  trop  libérale,  et  quelquefois  aussi 
trop  avare.  En  ce  tems-là  le  père  Sanchez  nous  apprend  encore ,  et  les  Papes 
nous  l'avaient  appris  avant  lui ,  (b)  que  les  parties  peuvent  chercher  un 
meilleur  sort  dans  un  second  mariage. 

A  l'égard  de  l'impuissance  attribuée  à  des  maléfices  «  die  est  causée  de 
plusieiirs  manières,  à  ce  qu'on  prétend;  mais  on  ne  pourrait  les  rapporter 
ici  avec  bienséance.  Le  vulgaire  appelle  généralement  ce  maléfice  nouer 
taiguiBeUe.  Cette  aiguillette ,  qui  a  la  vcitu  d'empêcher  la  consommation 
lia  mariage ,  se  fait  de  plusieurs  façons.  En  voici  une  :  il  faut  prendre  le 
tierf  d'nn  loup  ,  et  la  peau  d'un  chat  ou  d'im  chien  ;  la  teintke  d'une  ou 
de  trois  couleurs ,  la  nouer  de  trois  ou  de  neuf  noeuds ,  cracher  trois  fois 
sur  la  pousnère  on  dans  son  giron ,  et  dire  tout  bas  quelques  mots  bar^ 
bams  et  obscures  pendant  que  le  prêtre  bénit  le  mariage.  H  faut  avoir  pro- 
vision de  crédulité  pour  ajouter  foi  à  de  pareilles  sornettes.  Néanmoins  leS 
rituels  ordonnent  de  recourir  à  la  prière-  et  à  la  confession  pour  rompre 
les  charmes  de  l'esprit  malin ,  ou  de  ses  prétendus  suppôts  :  et  même  où 
peut  dire  les  prières  publiques  de  l'église  et  fidre  des  ezorâsmes  en  &Temr 
de  ceux  qui  se  croient  l  aiguillettc  nouée. 

Autrefois  on  ordonnait  le  congrès  public.  Celte  épreuve  se  faisait  grave- 
ment en  présence  de  chirurgiens  et  de  matrones,  par  ordonnance  des  juges 
ecclésiastiques  On  l'abolit  en  France  en  1G77  ,  après  s'y  être  maintenu 
environ  cent  ans.  L'empereur  Justinicn  avait  aussi  défendu  le  congrès  et  les 
autres  usages  établis  pour  examiner  si  l'on  était  capable  de  se  marier. 

Enfin  les  ritudis  nous  apprennent  que  le  devoir  du  mariage  ne  doit  point 
se  refiiser ,  qaoâqne  cependant  ils  y  mettent  (c)  quelques  exe^lîons ,  entre 

(a^  La  loi  fepœa,  CUnde  César  rabrofea. 

(6)  Sanchez,  de  Hbtrimon.  L.  VU.  Disp.  XCll.  Toin.  a. 

(c)  Par  exenipic ,  une  m.ilndîe  ,  une  lantj.u  ui  pci  nietirnr  l'abstinpisre  tlaus  le  markigf  :  m:ii» 
SI  les  coiijoiiils  se  trouvent  dans  le  cas  du  ceux  iloni  parle  Koussenu  ,  qui  est,  que Jemme  .svit 
rontraire  à  l'un  ,  fjnc  baume  ne  soit  plus  nécessaire  d  PaatTÊ  IfU*  MU  moti  ?  CpIttU  MfS  lit 
décision  des  Casuistes  et  des  Ju^cs  ccdésiasii4{ues  ? 
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lemindlct  3  en  est  qpe  des  «olemutés  roligion  dcmanâeMi  !«  takact 
romain  veut  que  le  prêtre  avertisse  cenr  qu'il  marie  de  demeurer  chastes  au 
tans  de  la  prière  et  aux  jours  de  jeûnes  et  des  solennités,  {a)  Le  Paganisme 
prescmàît  la  même  chose  et  mettait  au  rang  des  profanes  ceux  qui  s'ap- 
prochaient des  autels  «jwès  aroir  solennîsé  les  mystères  de  l'amour.  Ce» 
mémos  rituels  insinuent  en  m<^mp  tems  (  h  )  que  le  devoir  est  un  p^rhé  fn 
tems  de  grossesse ,  ou  lorsque  les  conjoints  ne  sont  plus  eu  à^e  d'avoir 
dea  enftns.  11  est  bien  yrai  que  les  bétes  donnent  anx  nommes  des  prè^ 
ceptes  sur  cet  article  :  mais  laissons  un  lieu  commun  qui  est  usé.  Une  fa^ 
meuse  reine  eut  la  hardiesse  de  r(^pondre  à  son  COnfesseuT ,  ^iie  les  bêtèi 
en  use/U  ainsi  parce  quelles  sont  des  bétes. 

CÉRÉMONIES  DU  MARIAGE: 

Outre  1  âge  requis  pour  le  ttaiiaget  la  liberté  4c  contracter,  et  la  publi- 
cation des  bans ,  les  rituels  demandent  encore  que  les  futurs  conjoints  (c) 
soient  instruits  suffisamment  de  la  doctrine  Chrétienne ,  qu'ils  saclient  ce 
que  Vest  que  le  SacmnaA  du  mariage ,  sa  fin,  ses  tASgatkmi ,  et  qu'ils  se 
soient  confesses  et  communies  auparai-ant .  T.e  cnW'  rloit  demander  à  Dieu 
pour  les  coujoiuts  la  grâce  de  s'acquitter  saintement  de  la  fonction  du  ma- 
riage, et  se  rendre,  pour  l'administration  de  ce  sacrement ,  au  grand  autel 
de  la  paroisse  en  ses  oméiaiens  ponttficàuz.  Cestp-li  que  se  fait  la  célébra-* 
tion  du  mariage. 

Lorsque  le  curé  est  à  l'autel ,  il  est  précodé  d  un  ou  de  deux  clercs  en  sur- 
plis ainsi  qu'on  le  peut  yoir  dans  la  figure  qui  représente  la  cérémonie  du 
mariage.  Ces  cleTOS  tiennent  le  vase  de  leau  bénite  ,  l'aspersoir,  le  rituel  ^ 
tin  petit  bassin  pour  mettre  Vanneau,  lorsqu'il  faudra  le  bénir.  Après  qu'il 
a  fait  la  prière  pour  les  mariés ,  il  s'avance  vers  eux  sur  le  dernier  degré 
derantél.  L'homme  est  du  etSbk  dé  Vépitve  «  et  la  femme  du  c6té  de  l'éTsat-. 
gile ,  en  sorte  que  l'homme  est  à  la  droite  de  la  femme.  Leurs  proches  et 
les  témoins  sont  demére  eux.  Le  curé  demande  à  ceux  qui  viennent  se 
marier  leur  nom  et  surnom ,  ce  <^ui  est  une  formalité  ,  car  leuis  noms  Jui 
sont  déjà  connus  par  la  publioation  des  bans ,  et  par  leur  attestation^  de 
laquelle  doivent  être  munis  ceux  q\:i  se  marient.  T1  mterroj^e  ensuite  l'honuiic 
et  la  femme  l'un  après  l'autre  en  langue  vulgaire  ,  les  appelant  tous  les  deux 
par  leur  nom  propre  et  demandant  au  mari  s'il  prend  une  telle  pour  femme, 
et  à  la  femme'  A  elle  prend  un  tel  pour  màii.  Ce 'consentement  mutuel  est 
absolument  nécessaire.  Sans  cela,  le  mariage  ne  serait  pas  valide.  Après 
le  consentement  mutuel,  exprimé  par  un  oui  formel ,  le  prêtre ,  qui  aupa- 
larant  antiE  la  tète  oouferte ,  'se  déObuTte ,  prend  la  niaîa,'  des  fiitnn  godt 
joints ,  et  ta  lent  ftistint  donner  l'un  à  l'adnre ,  H  ^  ego  vol  ôonjunjgo  ik 
matrânonium  etc.  Cela  veut  dire  ,ye  vous  unis  par  le  mariage ,  au  nom  du 
Père  etc.  £n  même  tems  il  fait  le  signe  de  la  croix  vers  eux,  et ,  recevant 

(a)  .  f^o*  fU4>que  aicsté  proeul  mem» ,  élseêMtÊ  té  miê ,  .  .  * 

QuÙM  tulU  htsUmd  gaudia  nocte  Venus. 

Xiballe  dont  tes  Mlégie*. 

{b)  Rituel  d'Alet. 
(e)  Bitml  d'Alet. 
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l'aspersoîv  ,  leur  jette  fie  I  caii  brnitr.  Ensuite  il  bénit  l'aniipaxi  nxiptîal  et 
l'asperge  d'eau  bénite  en  forme  de  croix  ;  après  quoi  il  le  doune  au  iiinri»*, 
qui  le  met  au  doigt  annulaire  de  la  main  gauche  de  son  épouse.  Cetaimeau 
est  le  de  la  cbastetë  et  de  la  fidélité  conjugale  que  l'épouse  doit  à 
l'époux.  A  tout  cela  le  prêtre  ajoute  quelques  prières  «|ui  sont  suivies  d'une 
exhortation  aux  mariés  et  à  1  assemblée ,  et  de  la  célébraliou  de  la  messe. 

Voici  ce  qui  s^observe  po«ir  la  bénédiction  des  mariés.  Lorsque  la  béné^ 
dîctiou  doit  être  donnée  aux  mariés  ,  ainsi  que  cela  se  pratique  quand  la 
mariée  est  encore  vierge ,  et  qu'elle  n'est  pas  tombée  en  faute  publique  , 
S^rès  1  offertoire,  le  prêtre  descend  au  bas  de  l'autel ,  et  les  mariés  vieuuent 
offrir  selon  leur  dévotion  ;  le  mari  le  premier,  et  la  (èmnie  après.  Le  prêtre 
dit  encore  quelques  prières  ,  et ,  pour  finir  la  cérémonie  ,  fait  aux  mariés 
une  exhorlîilion  telle  qu'il  le  juge  à  propos.  Elle  roule  sur  les  devoirs  con- 
jngaux  ,  le  but  du  mariage,  iamour  réciproque  etc.  L'exhortation  est  suivie 
d'un  |et  d'eau  bénite.  Les  vrais  fidèles  ne  doivent  point  habiter  dans  la 
même  maison  ,  ni  se  trouver  cnsenililr  (fuVn  la  présence  de  leurs  parens  , 
jusqu'à  ce  tpi'ils  aient  reçu  la  bénédiction  de  l'église.  Après  cette  bénédic- 
tion ,  ils  peuvent  aller  consonuner  le  mariage ,  et  goûter  des  plaisirs  qui 
sont  criminels ,  quand  on  les  prend  sans  les  formalités  établies  par  l'église. 

Les  nouveaux  mariés  doivent  demander  au  curé  la  bénédicUon  du  lit 
nuptial.  Cet  acte  de  cérémonie  et  de  dévotion  est  représenté  ici.  Une  des 
mces  demandées  à  Dieu  par  le  prêtre  qui  bénit  le  lit ,  c'est  que  ceux  qui 
doivent  y  coucher  y  multiplient.  Leau  Ix  nite  achève  de  le  sanctifier. 

Quelquefois  les  mariés  se  trouveni  <l:ias  1  impuissance  d'user  du  mariage 
et  croient  devoir  attribuer  cette  infinmie  àdes  sortilèges  et  à  des  maléUces 
dont  on  a  déjà  parlé  :  mais  e'est-là  bien  souvent  un  voile  sous  lequel  un 
mari  faible  ou  usé ,  ou  disgracié  de  la  nature  rarhe  le  défaut  de  forces. 
Four  cacher  la  honte  de  cet  état,  on  a  recours  à  Satan  et  à  ses  suppôts; 

BÊeàt  towl  cda  n*eH  que  pmw  amuser 
Un  peu  de  tema  des  esprit  de  poupée. 

T/nn  est  bien  embarrassé  qiiand  on  n'a  que  cette  ressource  pour  sauver 
Ibouuem'  du  ménage  :  il  faut  se  connaître,  et  savoir  à  quoi  I  on  est  propre. 
Cependant  il  peut  y  avoir  des  exceptions  à  la  règle;  mais  en  général  le 
prcti  ndu  sortilr<^e  n'est  qu'un  épuisement  d'espriu,  une  extinction  de  cha- 
leur naturelle,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  rr  inallieureux  état  d'impuissance 
on  a  jugé  à  propos  d'avoir  recours  aux  prières  de  léglise ,  et  voici  les  for- 
malités qu'on  doit  pratiquer  pour  un  fidèle  impuissant. 

(  a  )  D'abord  le  curé  doit  exhorter  les  conjoints  h  mettre  toute  leur  con- 
fiance en  Dieu....  il  les  avertira  de  vaquer  à  la  prière  jusqu'au  jour  quil 
leur  marquera  pour  faire  la  cérémonie  :  le  jour  étant  arrivé ,  il  dira  la  messe 
pour  eux  en  leur  présence  :  ils  se  mettront  à  genoux,  il  récitera  des  prières 
et  des  pseaumes.  Dans  ces  prières,  il  ])arlera  contre  le  démon,  auteur  des 
maléfices  et  des  sortilèges ,  et  demandera  à  Dieu  le  rétablissement  des  fa- 
cultés des  conjoints.  Enfin  fl  mettra  la  main  sur  la  tête  de  la  femme  ,  eu 
priant  pour  sa  fécondité.  Un  jet  d'ean  bénite  «dièvefa  lacérémonie. 


(«»)  Rhmld'Alet. 
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Faisons  ici  quelques  remarques  siirlo  rapport  dvs  anciennes  coutumes  avrc 
les  nôtres ,  eu  ce  qui  regarde  les  bienséances ,  les  avantages  et  les  céré- 
monies  du  mariage.  Je  ne  m'anéterai  guèm  à  la  dot,  dont l'iuage est trèa- 
ancien  et  se  trouve  établi  parmi  les  peuples  les  moins  polis.  Doter  une  fille, 
c'est  en  qiieltjue  façon  (a)  lui  donner  de  quoi  acheter  un  maître.  pensée 
est  si  peu  nouvelle ,  qu'elle  a  dégénéré  en  im  lieu  commun  que  les  SS. 
Pères  n'ont  pas  oublié  (  6  ) ,  lorsqu'ils  ont  compté  les  avanta^s  de  la  t>r> 
ginité  :  cependant  trés-peu  de  fdles  se  laissent  surprendre  aux  douceurs 
de  ce  privilège.  Ln  (  c  )  ancien  législateur  Grec  ordonna  que  les  filles  n'ap- 
porteraient en  mariage  cpie  trois  nabits  et  quelques  ustenciles  assez  modi- 
ques; afin  que  les  motifs  qui  doivent  fonnerla  socî^  conjugale  n'eussent 
rien  de  bas  et  d'intéressé.  Un  semblable  usage  ne  vaudrait  rien  dans  les 
pays  où  les  étabUssemens  du  luari  se  forment  sur  la  dot  de  sa  femme,  sans 
«nenn  égard  à  son  mérite  et  à  ses  bonnea  qualité*.  Void  quelque  chose  de 
plus  singulier.  Les  Grecs  regardaientle  mariage  comme  unechosetî  essen- 
tielle au  bien  pul)lic  ,  qu'il  était  permis  aux  femmes  Lacédémoniennes  de 
battre  et  suuÛleter  publiquement  les  vieux  garçons  une  fois  l'année  au  moins  ; 
et  ce  plaisant  annivasaire  se  célânraît  aux  pieds  des  anteb  dans  une  fôte 
très-solennelle  :  mais  ces  mêmes  Grées  qui  regardaient  le  mariage  comn\e 
un  des  fondeniens  du  bonheur  de  leur  république,  penuettaient  deux  autres 
usages  assez  contraires  ù  cette  paix  du  niénage  qu'ils  semblaient  vouloir 
établir,  et  qui  fait  la  plus  grande  douceur  de  l'hjmen.  («OU*  admettaient  les 
filles  de  joie  pour  le  plaisir,  et  les  concubines  pour  des  emplois  domesn- 
ques  qu  on  donne  aujourdhui  aux  femmes  de  chambre.  11  est  vrai  que  la 
charge  de  concubine  «'étendait  bien  au-delà  de  oea  «nplois  domestiques  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  ad,t,  le  christianisme  a  retranché  ces  deux  privilèges 
aux  maris:  et  s'ils  portent  aillevns  le  ti-ibut .  c'est  contre  l'intention  de  la 
religion  et  les  devoirs  (pi'elle  prescrit  aux  gens  mariés.  Il  en  résulte 
en  même  tons  un  beau  jprnrilége  pour  lea  femmes ,  t^est  l'égalité  des  deiiz 
sexes.  Aucune. autre. rehgion  ne  Ta  oonaervée.  Les  Païens ,  les  Turcs  ,  léa 
Juifs  même  usurpent  sur  les  femmes  une  autorité  qui  tient  de  la  tyrannie. 

Passons  la  demande  d'une  fille  à  ses  parens ,  le  contrat  de  mariage ,  les 
fiançailles  :  ces  choses  se  faisaient  antrerois  à  peu  près  comme  aujourdlrai. 
On  avait  aussi  l'usage  de  (  e  )  l'anneau  nuptial.  Les  Paranymphes  accom- 
pagnaient le  marié  et  la  mariée  pour  leur  faire  honneur,  et  pour  leur  servir 
de  conseillers  ,  de  maîtres  de  cérémonies ,  et  de  gardes  :  les  fiançailles  se 
pasaaient  dans  les  plaisirs  et  les  dirertîssemens.  On  se  visitait,  onsefînwait 
des  complimens  et  des  félicitations.  La  solennité  des  noces  durait  trois  jours  ; 
le  marié  ,  la  mariée  ,  et  la  jeunesse  de  leur  suite  se  paraient  de  bijoux, 
et  de  beaux  habits.  On  couronnait  la  mariée,  on  la  eondmanKen  cér^ionia 
au  logis  de  son  époox,  on  dressiût  un  lit  nuptial  que  Ton  ornait  de  fleurs, 


!«)  Fnrrpide  a  débité  celte  pensée  dans  sa  Médèe. 
b  )  L  ue  iille  qui  se  marie  ,  dit  S.  yimbroise ,  se  vend  eUe-mêmc  pour  esclave.  Il  veut  mâme 
nue  la  coudiima  d  i  s*  hue  s  . Il  meilleure  que  celh-  lit'  ii  inrne  mariée.  »  On  achète  le  méritS 
d'un  esclave  »  ,  au  liiu  qu'une  pauvre  fille  est  obligée  de  donner  souvenl  une  bonae  quantîlé 
d'argent  pour  qu'on  lu  re<,otve  etchve.  Qndqoe  joïie  qw  paiwiw  la  peasés,  «Oen^Mtpdaft 

dans  les  rèples  ilc  la  justesse.  .  . 

(f;  à'olon. 

d  )  C'est  la  distinction  que  douas  JJéauuthhtts  dans  une  de  ses  OfSÎMBI* 
e)  jinmtia» Protmiu». 

Joine  II,  '  Si" 
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et  les  (a)  matrones  mettaient  la  mariée  au  lit.  Ces  matrones  étaient,  alors 
comme  aujourdhui,  des  femmes  de  cinquante  cinq  à  soixante  ans ,  qui 
avairat  blanchi  dans  les  fttigues  de  l'hymen  ,  et  qui,  en  connaissant  toute» 
les  mbriqiins,  sr>  croient  autorisées  à  instruire  la  noiivcllo  épouse.  N'ou- 
blions pas  uue  coutume  qui  a  du  rapport  à  ce  qui  se  pratique  en  quelque» 
villes  de  la  Hollande,  c'est  qu'on  jonchiiit  de  nean  et  deTodare  le  seuil 
et  le  devant  des  maisons  des  mariés,  hs  laurier  dominait  surtout  entre  les 
festons  et  les  feuillages  ;  de  sorte  qu'on  en  pouvait  tirer  cette  signification, 
que  le  premier  jour  du  mariage  est  le  plus  beau  jour  de  la  vie,  uu  jour  do 
triomphe. 

Les  cérémonies  nuptiales  des  Chrétiens  varieni  selon  les  JMys,  et  même 
elles  varient  d  nn  lieu  et  d'une  province  à  l'autre.  En  plusieurs  endroits  d© 
France,  1  époux  suivi  de  ses  parens  et  amis  va  chercher  i épouse  pour  Is^ 
xnener  cm  cérémonie  à  l'église.  H  mardie  au  milieu  de  ses  deux  plus  pro- 
ches païens^  il  «st  suivi  des  jeunes  gens  de  la  noce.  L'épouse  est  conduite 
aT€C  les  mêmes  cérémonies  :  elle  est  parée  selon  son  état ,  et  couronnée 
de  fleurs.  Les  filles  de  la  noce  lu  suivent  ,  et  sont,  aussi  couronnées.  En 
Aalie,  sH  en  fout  croire  un  certain  auteur,  (  i  )  on  va  épouser  à  l'église 
sans  aucune  cérémonie.  Les  Français  donnent  d'assez  longs  préliminaires 
au  mariage  ,  et  veulent  connaître  avant  d'aimer.  C'est-là  le  prétexte 
dont  ils  couvrent  le  penchant  qu'ils  ont  i  être  long-tems  galans.  Les  Italiens 
ne  veulait  pas  de'  ces  longs  préliminaires^  A  Venise ,  les  mariages  se  con- 
cluent sans  se  voir  et  sans  se  connaître;  usage  bien  difTérent  de  celui  que 
cette  ville  avait  autrelois  ;  (  c  )  puisqu  on  y  mettait  à  l'enchère  les  filles 
nubiles  pour  les  délivrer  ensuite  au  plus  ornant.  H  se  passe  aujourd'hui  des 
mois  entiers  entre  le  contrat  de  manage  et  la  connaissance  ,  ^il  en  faut 
croire  le  rapport  de  S.  Didier.  Le  commentaire  que  Misson  fait  sur  cette 
coutume  est  un  peu  malin,  u  H  faut,  dit-il,  (d)  que  vous  vous  metiie?. dans 
f  esprit  que  les  mariages  ne  se  font  pad  ici  dians  les  mômes  vues  qu'on  a 
partout  ailleurs  :  il  n'est  question  ni  d'amour ,  ni  d'aflection ,  ni  d'estime. 
S'il  se  rencontre  quelque  chose  de  semblable ,  à  la  bonne  heure  :  mais  il 
ne  s'agit  que  de  l'alliance  ou  de  la  fortune  :  pour  la  personne  ,  il  importe 
peu  ».  'Voici  le  cours  de  la  galanterie  Vénitienne;  après  que  toutes  choses 
sont  arrêtées  entre  les  parties  ,  (r)  Tusn^'o  veut  que  le  jeime  homme 
aille  passer  et  repasser  tous  les  jours  plusieurs  fois  à  certaines  heures  du 
soir  sous  les  fenêtres  delà  demcasdle.  Un  autre  usage,  c'est  que  le  nouveau 
marié  ne  rend  aucune  viriteàsa  future  qu'il  ne  lui  porte lecoOier  de  peries 
qu'il  est  obligé  de  lui  donner.  Cette  première  entrevue  de  personnes  qui 
ne  se  sont  jamais  vues  donne  souvent  lieu  à  des  accueils  bizarres  et  extra- 
tagans  ce  cfi^  est  dà  généMilanent  à  la  mamère  vedrée  dont  les  demoi-^ 
sëiles  sont  élevées. 

Le  concubinage  est  le  remède  de  ces  mariages  bizarres  et  souvent  trom- 
peurs. L'usage  en  est  tellement  re^u ,  qu  il  est  lort  ordinaire  de  voir  les 
femmes  légitmes  Une  en  bonne  mtdligence  avec  leurs  rivales  :  en  cela 


(a)  Promtbœ. 

(À)  Gaiac ,  Cérémonies  nuptiales. 

(e)  VUte  et  JUpiMt^  de  Fenise^  .par  Stim  Didier. 

(d)  rojagr  d'Italie .  Torti.  1.       '  ■ 
Çe)  S.  Didier,  ubi  sup. 
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semblables  à  ces  épouses  des  premiers  tems  qui ,  non-seufement  Toyaieut 
sans  jalousie  les  concubines  de  leurs  maris  ,  (  a  )  mais  même  les  aidaient  à 
accouclîpr,  ce  qiii  voulait  dire  qu'elles  s'appropriaient  en  quelque  fnçon 
les  eafans  de  ces  concubines.  Souvent  même  le  concubinage  des  Vénitiens 
estuné  eipèœ  de  mariage  clandestin ,  (  6  )  dont  la  cérémonie  ne  se  iiit 
que  long-tems après  la  consommation ,  et ,  pour  l'ordinaire,  qudqaesjoon 
seulement ,  ou  quelques  fipures  avant  la  mort  de  riiiK-  des  parties.  Mais  ce 
c|uil  y  a  de  plus  singulier  clans  ces  usages  si  conUaires  aux  lois  du  chris- 
tianisme, c'est  qne  les  mères  cherchent  dles-mémes  k  leurs  enfans  des  com 
cubines  et  des  Maîtresses ,  ce  qui  se  pratique  k  peu  près  de  même  en  Perse, 
s'il  en  faut  noire  Ohnrdin. 

Ces  excès  ne  sont  pas  moins  communs  cnEspagnc.  Plusieurs  voyageurs nousS 
«ssinrent  que  des  enfims  à  peine  sortis  de  Fenfance  y  songent  à  se  pourvoir 
de  concubines  ,  et  ^lAont  avpo  elles  d'une  manit^re  q\n  les  ^ntc  pour  toute 
leur  vie.  Cependant  la  galanterie  et  l'amour  y  sont  portés  à  l'excès,  w  On  n'a 
iamais  su  aimer  en  France,  (c)  dit  une  dame,  comme  l'on  aime  en  Espagne; 
et  sans  compter  les  soins  «  les  empressemens,la  délicatesse,  le  dévouement 
même  à  la  mort....  ce  que  je  trouve  de  charmant  ,  c'est  la  fuli'litt-  et  le 
secret  ».  Ces  deux  choses  manquent  aux  Français,  a  Les  amans  parlent  de 
leurs  maltresses  ayec  tant  de  respect  et  de  considération ,  qu'il  semble  que  , 
ce  soient  leurs  souveraines  ».  Cest  donc  en  ce  pays-là  que  se  trouve  le 
parfait  amour.  L'amant  et  l'amante  ne  doivent  jamais  s'oublier  ]  un  1  autre. 
C'est  un  commerce  perpétuel  de  sentimens  exprimés  en  mille  diiïéreutes 
manières  tontes  également  vives  et  passionnées.  Avec  oda  ,  l'on  n*oublie 
rien  pour  salûfidre  sa  passion ,  ce  qui  est  le  dernier  but  de  TailMnir  :  qud- 
qu'épurés  que  soient  les  désirs  des  amans ,  on  sait  assez  que  l'amour  ne  se 
contente  pas  de  ces  feux  spirituels.  Ces  maîtresses,  à  l'égard  desquelles  on 
conserve  des  sentimens  si  purs  et  si  nobles ,  sont  d'un  ordre  diflœrent  des 
concubines.  Celles-ci  ne  troublent  pas  le  ménage  ,  s'il  en  faut  croire  Mad. 
d'Aunoy.  Un  homme  a  même  souvent  femme  ,  concubine  et  maîtresse. 
Tout  cela  se  passe  sans  bruit ,  et  la  justice  ,  dit  cette  dame  ,  n'est  point 
étourdie  des  démêlés  domestiques.  La  dernière  particularité  que  nous  met- 
trons ici  touchant  la  galanterie  Espagnole  et  qui  est  très-singulière  ,  si 
elle  est  vraie,  c'est  qu'après  qu'une  Dame  a  été  saignée,  le  chiru^en  reçoit, 
pour  la  bande  qui  a  servi  à  lopération ,  des  présens  très-considSmbfos  du 
cavalier  qui  est  Tamant  de  la  dame. 

Ënfin,  pour  dire  un  mot  de  ce  qui  reg'ardr-  plus  particulièrement  leurs 
mariages ,  une  fille  qui  a  fait  son  choix  peut  se  soustraire  à  l'autorité  pater- 
i»lle«  et  se  marier  malgré  père  et  mère.  Pour  lors ,  die  s'adresse  au  curé 
de  sa  paroisse  ;  celui-ci  l'ôte  de  la  maison  de  ses  pareris ,  la  met  dans  une 
maison  religieuse  ,  ou  même  chez  une  dévote  ;  et ,  si  elle  persiste  dans  sa 
résolution,  il  oblige  le  père  et  la  mère  de  lui  donner  une  dot  proportionnée 
k  leurs  focultés. 

Ces  coutumes  sont  bizarres  :  nous  en  verrons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage 
quelques  autres  qui  sont  bien  plus  extraordinaires.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur. 


a)  Genèse.  Ctnp.  5o. 

b)  F'orage     Italie,  par  Misson.  Tome  I. 

c  )  Relation  du  F'oyage  d'Etpagne ,  poi'  Mod.  d'.\unojr. 


m4  DlSSEBTATlOIf  SOI  LES  GÉBÉUOIIIES 

BÉNÉDIGTON  D'UNE  FEMME  ENCEINTE. 

En  cette  ocoanon  à  périHenae  pour  les  femmes»  et  dont  elles  ne  pré- 

Yoientguèresle  danger  avant  le  mariage  ,  <juelque«  dévotes  ont  recours  h  la 
ceinUtre  <Ie  Sainte  Marguerite  ,  au  cordon  dp,  S .  François  ,  à  cprtaines  re- 
liques, etc.  Voici  ce  que  1  église  veut  qu'elles  fasseut  (  a  ).  Le  cure  com- 
mencera par  exhorter  la  femme  enceinte  de  se  soumettre  entîèrenient  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  de  lui  offrir  les  peines  et  l'-s  tra\rïiix  de  son  accouche- 
ment pour  la  satisfaction  de  ses  péchés,  etc.  Revêtu  du  surplis  et  de  l  'étole, 
il  récitera  quelques  prières,  telles  qu'on  peut  les  lire  dans  le  rituel.  Ensuite 
il  prendra  Taspenoir  des  mains  de  son  clerc  ,  et ,  eu  récitant  alternative- 
ment nvec  l(>s  ossistans  le  psenume  66  ,  il  jettera  de  Teau  bénite  sur  la 
femme  enceinte.  La  cérémonie  iinira  par  quelques  prières. 

Une  autre  cérémonie,  pratiquée  parles  femmes  nouvellement  releréee 
de  leurs  couches ,  c'est  de  demander  la  bénédiction  au  curé  avant  d'en- 
trer dans  réplisf.  Plusieurs  même  portent  le  scrupule  jusqu'à  s'abstenir  d'y 
entrer  peiKlaiit  quelque  tems;  et(b)  l'église,  dit  le  rituel ,  approuve  cette 
coutume ,  quoique  Jésus-Christ  ni  elle  n'aient  donné  aucun  préceptè  à  ce 
sujet.  Mais  elles  imitent  par  celte  pratique  la  Sainte  Vierge  ,  qui  vint  au 
temple  pour  se  pxirifier  et  pour  y  présenter  son  fils  ;  et  la  Sainte  Vierge 
pratiquait  en  cette  occasion  un  des  principaux  rils  de  la  relig;ion  Judaïque. 

Celle  qui ,  après  ses  conches ,  vient  recevoir  la  bénédiction  du  curé ,  doit 
le  faire  avertir ,  et  cependant  demeurer  à  genonx  à  la  porte  de  l'église  ,  • 
un  cierge  allumé  à  la  main.  Les  accouchées  s'arrêtent  à  la  porte  de  1  église, 
par  un  effet  d'humilité  >  pour  y  être  introduites  par  le  prêtre comme  purt- 
•  fiées  de  leurs  péchés  et  réconciliées  à  l'élise.  Leur  cierge  allumé  témoigne, 
dit-on  ,  qu'elles  élèveront  leurs  enfans  dans  la  foi  chrétienne  ,  et  qu'elles 
leur  en  donneront  l'exemple.  Le  curé,  revêtu  de  l'étole  blanche  «ur  le  sur* 
plis  ,  tenant  l'aspersoir,  et  muni  de  l'eau  bénite,  viendra  trouver  la  femme 
accouchée  à  la  porte  de  l'église ,  ôtera  son  bonnet  >  jetien  de  Teau  bénite 
sur  celte  femme  .  A'ra  le  signe  de  la  croix  sur  soi ,  dira  une  antienne  et  un 
pseaume  ;  après  quoi  il  mettra  le  bout  de  l'étole  en  la  main  de  la  iémuie 
nouvellement  accoudiée,  la  fiera  entrer  dans  l'église,  et  la  conduira  auprès 
du  chœur  en  lui  disant ,  (  c  )  entrez  dans  le  temple  île  Dieu  ,  adorez  le  fils 
de  la  Sainte  f^iers^e  Marie,  qui  vous  a  fait  In  grâce  de  dci'eriir  mère.  Etant 
là ,  elle  fera  su  prière  à  genoux ,  et  le  prêtre ,  après  avoir  achevé  de  prier 
pour  die ,  l'aqpergera  d'eau  bénite. 

EXORCISME. 

Voici  une  cérémonie  que  les  hérétiques  et  les  libertins  ont  souvent 
essayé  de  tourner  en  ridicule.  Les  premiers  conviennent  pourtant  de  l'an- 
tiquité de  l'exorcisme ,  c'est-à-dire  du  pouvoir  de  chasser  l'esprit  malin; 
mais  ce  pouvoir  était  alors  l'effet  du  don  des  miracles  ,  et  le  don  de  faire 
des  miracles  ue  subsistant  plus  depuis  plusieurs  siècles,  ils  prétendent  que 
rexoicisme  est  une  chimère ,  et  croient  que  la  juridiction  des  exorcistes 


(<i)  Ritad  d'Akt. 

(A)  Riiucl.  Ibid. 

(c)  Ingredart  ia  Umjfium  Dd,  itàmr»,fiJ»am  beata  Marke  Hrjg^nU,  qui  tUûfotamiUaiam 
tribuU  proNâ. 
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modernes  sur  Jes  puissances  infernales  n'existe  que  dans  l'iiuaginaiioa; 
du  vulgaire  et  des  tiètés'fidUes.  (a)  Ds  dîcent  encore  qu'apr<>s  In  cessation, 
des  miracles ,  on  ne  trouva  pas  de  meilleurs  exp(*(liens  pour  délivrer  los^ 
possédés  qup  la  prière  publique.  On  les  mena  à  l'église  ,  et  r  *  st  à  rcs  pu- 
bliques que  charge  ^l'exorciste  en  titre  d'office  dgit  son  origine.  Les  li- 
bértiiM-lQiit  d^.^oieismes.  et.  des  possessions  |a  matière  de  leurs  pliaisiaii-. 
teries  ét  dè. leurs  contef^  lù .attiibuent  h  des  fraudes  pieuses,  à  désraisonÂ' 
d'inléréi ,  à  dos  dérangemcns  d'esprit  les  diableries  modernes;  mais,  pour' 
les  possessions  des  iiUes  ^  .et  des  .femmes ,  ils  s'imaginent  que  certains  (  ^  ), 
déars  dâréglés  6oii(:W  déraom.qMi^-I^..poM^d«i)|:.:Ce|peiidaiii:.4.  ajoutent-' 
ils ,  ime  fille  yientHslle  kétxe  d^jiits^édéép  «n  chôme- pieusemeiit  la  défaite. 

de  soalutin.:  •  '  ;  •  f 

■  ■  ■  I  '  '  •  ■  ■  î 

F(  le  cJerpê  n'est  pot  '  •■    .        _       .'^  j 


'      '  Des  plus  lanlijs  à  prciulic  p<ut  au  eus. 

Quoique  ,  dans  le  '  fond  ,  il  ait  assez  de  lumière  pour  pouvoir  éu  a 
persuadé  qu'un  exc^s  -  de  continràce ,  une  trbp  loh^e  lictraite,  une  sailté 
vigouieuflC  peuvent  faire  très-souvent  des  démoniaques  «  'et  SUT^tout  dans- 

les  eouvens  de  religieuses,  dont  les  possessions,  qui  dans  notre  siècle  ont 
exercé  la  plume  de  plusieurs  bons  écrivains ,  ont  lait  naître  des  scrupules. 

aux  gens  w  bien,  et  forcé  les  plus  raisonnable^  d'éintre  lés  d^btt  de  dire  :' 

'    •  •    '  •  > 

Est-ce  ï esprit  immonde,  '  '  ■  -  .  •  • 

Outespnt  de  Dieu? 

Ou'pïutôt  la  cJujire  et  kMonâB, 

Çut  Jouent  leur  Jeu?  :»..:. 

Tels  aont  les  discours  de  nos  liber lius  et  même  de  ceux  qui  yefulent  allé- 
guer des  raisons  physiques  d'une  clioSe  qui  donne  au  peuple  une  grande 
idée  de  la  puissance  tlu  clergé.  En  effet,  peut-ou  coucevoir  r^en  de  plus 
noble  et  de  plus  grand  que  le  privilège  de  chasser  du  corps  d'un  chrétien 
l'ennemi  du  genre  humain;  et  de  triompher  de  celui  qui  esl  le  Prince  du 
siècle  ;  la  source  du  mal  ,  le  tentateur  des  lidèlcs,  le  grand,  et  même,  au 
jugement  de  quelques,  théologiens  v  le  seul  mobile  des  désordres  de  l'uui- 
yers ,  en  un  mot ,  Tennemi  juré  de  la  -grâce  et  le  tyran  de  la  volonté .  de 

rhonnne. 

Les  anc  iens  Païens  connaissaient  et  pratiquaient  les  exorcismes.  Il  en  est 
mille  exemples  dans  l'aiitif|uilé  :  mats  cet  emploi  si  saint  parmi  nous  éuùt 
chea  eux  lft.parfeagcî  dequdques  bonn  s  \  ii  illcs .  (|ui  s  (  n  allaient  de  mai- 
son en  maison  faire  une  as|>ersion  deau  lustrale  et  conjurer  les  esprits  , 
par  le  moyen  de  certains  Ibruiulaires  et  de  quelques  cérémonies  assez  I:»i'^ 


(a)  Histoire  des  Cérémonies  tt  des  Superstitions  qui  se  sont  introduites  dans  VEglise. 
(6)  Les  fille*  et  les  femme*  sont  quclqaefoib  sun  ites  à  dcs'vapeurs  et  à  des  sufllMrufions  de 

m  itvii  >•  ,  qui  penvt'iil  coiitiilHun-  à  (Jt.>>  < oiiliirsions  ri  ù  ces  mouvniiicns  convnlKifs  ijnr  Pu:!  .»  iv- 
niai-f[u<''H  Jaiii  les  possessions  flr  I .oudrin ,  di;  (.^.iriiffnv ,  de  Lodviers,  etc.  L^a  m:d  idit?  tjiu! 
médecins  appellent Jitrt>r  ('.'■  -  i  i;i  p.ir.ii>siiit  avoir  ait  h|,il'  \r  i  .  rveju  de  cette  possédée  de  Lou- 
dun,  qui  s'iiiiaginnit  qu'un  Diable  iucubo  veiuii  luutc^s  les  uuiului  taire  violcuce  sous  lu  limirc  du 
Contbsscur  ,  et  souiller  avec  elk  SOa  chaste  grabat.  Mais  ,  dira-t-on,  les  Dénioniiiqiics  de  Lou- 
dun  duiincrent  d'autres  inarq|im<te  leur  possession,  et  telles  qu'on  ne  saurait  les  rejeter.  Oa 
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sarres  (a)  que  l'on  troure  décrites  ailleurs.  A  l'égard  des  Païens  enoderncs 
des  Indes  Orientales,  et  Occidentales,  ils  ont  aussi  leurs  cérémonies  pour 
diasaerlea  démons  et  les  lutins.  Woiia  renydyeM  htooieiir  Miw  dirtwlirtioat- 

«Or  la  religion  de  cos  idolâtres. 

Non-séulcmcul  l'église  chasse  le  démon  du  corps  des  hommes  et  des 
animaux,  mais  aussi  elle  le  conjure  pour  les  faire  sortir  des  lieux  où  il 
cherche  k  s'établir.  No«(t  aTona  tu  de  quelle  iBtnièffe  Ota  le  fiiit  déloger' 
d'un  lit  nnplial ,  d'une  chambre  de  mariés  ,  du  sel,  de  l'huile,  de  Veau,  du 
chrême.  11  serait  dans  toutes  ces  choses ,  si  l'exorcisme  ne  l'eu  banissait. 
Qu'où  juge  donc  combien  la  charge  d'exorciste  devrait  élre  importante  » 
puisque  c'est  &  l'exorciste  que  ré|^ise  remet  le  pouvoir  qu'dle  a  sur  lea 
puissances  de  l'enfer.  Cependant  cette  charge  ne  dovicnl  qiu-  trop  inutile, 
(b)  parce  que  les  prêtres  s'en  réservent  les  fonctions.  Ce  qui  n'humilie 
pof  le  diable ,  dont  la  tsnké  est  entretenue  par  fhooiieur  qu'on  lui  fait  en 
n*einployant  contre  Im  qae  des  piètres  ou  des  éréqoes.  ; 

Les  marques  les  plus  assurées  de  la  possession  du  démon  sont.,  dk'le 
Rituel  d' AleL ,  de  parler  ,  ou  d'entendre  les  langues  inconnues,  partlcuUè^ 
renient  si  ce  sont  des  discours  longs  ,  cl  ijui  ne  puissent  pas  êtré 
pféw.  joutons  ^'il  &m  oue  le  diable  soit  congru ,  c'est-à-dife  qu'il  ne 
fasse  pas  des  solécismes  ou  des  barbarismes  ,  comme  cela  lui  est  arrivé  quel- 
quefois :  témoin  ce  que  les  écrivains  racontent  des  diables  de  Loudua ,  qui 
ne  furent  pas  à  beaucoup  près  ai  savans  que  ceux  de  Cartigny ,  lesquels 
lurent  éprouvés  en  seize  langues.  SiTpneicepte  quelque  peu  de  mauvais  latin 
(pie  ceux  de  Loudun  dcbilèrent  aux  exorcistes ,  ils  se  tmrent  fidèlement  au  • 
Français ,  qui  était  sans  doute  leur  langue  maternelle  »  et  par  conséquent 
celte  qu'Os  saraient  le  mieux.  Une  autre  marque  de  possession  ,  c'est  de 
décoanir  les  choses  secrètes  et  cachées;  ce  qui  se  fait  dans  des  lieux  éloi- 
gnés; ce  qui  se  passe  dans  l'imagination.  Un  troisième  indice  c'est  do  faire 
des  eflbrts ,  ou  des  actions  qui  surpassent  les  forces  naturellea  de  la  per» 
sonne  possédée,  en  ^uc/^u'^t  on  en  quelque  midatUe  ^eBe  pmtte  itn.  (e> 
Un  quatrième  sendt  peut-être  de  lépondreàdes  questions  diffidlès ,  et  qno 
rhumanité  ne  saurait  résoudre. 

Les  rituels  défendent  d'exorciser  sans  la  permission  de  l'évéque ,  à  (d)  qiuti 
faut  ioi^onrr  ^aâressert  eidàcmmwums  les  sig^dé  lapossessian  qufonre' 
manfue,  afin  qu* il  examine  si  elle  est  véritable;  pour  éviter  toutes  les Jburbes 
fjuise  font  en  cette  matière.  Cestlui  aussi  qui  rég^lera  la  conduite  de  l'exorciste  ' 
en  cette  occasion.  Pour  réussir  à  chasser  le  diable ,  celui-ci  doit  s'exercer 
i  l'onâson  et  au  fetoe.  H  doit  soufBrir  arec  patience  les  insultes  que  le 
dt'mon  peut  lui  faire  ,  et  éviter  que  les  vices  en  ^('•n(''ral  et  surtout  l'orgueil 
ne  donnent  prise  à  cet  ennemi  de  Dieu  :  ensuite  il  tâchera  de  reconnaître 
cet  ennemi,  et  examinera  çc  qui  lui  est  le  plus  contraire.  Par  exemple ,  il 
faut  remarquer  quelle^  sont  les  paroles  qid  lui  fimt  le  plus  de  peine ,  qui 
lui  causent  le  plus  de  trpubîe  ;  et  les  répéter  souvent.  H  faut  savoir  les 
noms  et  le  nombre  des  démons  qui  logent  dans  une  possédée,  le  tems  que 
la  possession  a  duré,  sa  cause,  ses  accidens,  etc.  Il  n'oubliera  pas  de  les 


{a)  Surtoat  dans  Lomejenu  dc  butnlkiH&US. 
Ib)  Rituel  i'AUu 

{»}  Vqywi éws  1»  Dtatmmlf    Bigrb,  iriMt  CwsaJIfer j  yelqow  a— s  ds  ces  qasnioiis. 


Digitized  by  Google 


DES  CATHOLIQUES  ROMAINS.      '  a©y 

réduire  à  la  précision  et  à  répondre  arec  justpssp  :  rnr  ,  selon  1rs  Ritiuîîs, 
les  diables  battent  volontiers  la  campagne ,  et  tâchent  d'éviter  pu*  des  équi- 
Toqaev  «•  de»  détours  les  coups  qu'un  emttnte  veiit  leinr  porter;  Ouelqué^ 
fois  ils  Battent  en  letraile,  «t  «oimnt  même  ik  Ingnenr^»  ee  MBoat 

entièrement. 

n  est  à  propos  que  le  possédé  ait  un  crucifix  entre  les  niains,  ou  en  sa  pi^ 
aenee,'  etquW  lui  mette  mr  la  téte  et  eur  la  poitrine  les  vdiqnes  de  qo^ 
ques  Saintv.  H  faudrait  aussi  le  munir  d'abus,  le iBontnrdn capuchon  d'un 
moine ,  ou  d'nno  étole,  ou  de  quelques  autres  omemens  sacrés.  A  l'égard 
de  l'Eucharistie ,  les  Rituels  défendent  de  l'appUquer  à  la  téte  ou  à  lapoi-* 
trine  du  poisédé.  Ces  mêmes  Rituels  défendait  aussi  aux  exotcistes  d^emm 
ciserune  fille  ou  «ne  femme  sans  être  accompagnés  des  parens  de  la  possédée^ 
et  de  quelques  personnes  pieuses.  Ils  doivent  s'abstenir  de  la  toucher,  eX-' 
cepté  lorsipi'ils  sont  obligés  de  lui  faire  le  signe  de  la  croix  sur  le  liront, 
sur  la  bouche  et  sor  la  poitrine.  Le  possédé,  contimienl  les'  Rititds,  d^t 
jei^nor  et  prier  Dieu  ,  se  réconrilirr  avec  lui ,  renoncer  aux  vires  ,  et  prin- 
cipalement à  celui  qu'on  croit  avoir  donné  lieu  à  la  possession.  Sans  cela  , 
nous  dit-on ,  le  travail  de  l'exorciste  serait  inutilo  ;  (a)  ou  ferait  au  démon 
nne  espèce  dlnlostioe  en  le  chassant  d'nb  homme  qui  loi' appartiendrait  «t 
qui  serait  son  esclave.  En  cfiet,  ignore-t-on  qu'il  n'est  pas  ni<^mp  penni$dô 
déposséder  un  usuq>ateur ,  lorsqu'il  y  a  une  longue  prescription  en  sa  fa» 
veur?  et  ne  smt-on  pas  que ,  selon  les  règles idé la  monde,  il  est  défendit 
de  priver  un  possesseur  oe  s<m  bien  »  qusùnd  même  ce  bien  ooos  pnsltmi« 
mal  acquis? 

L'exorcisme  se  doit  faire  dans^l'église ,  mais  non  pas  devant  l'autel j  {b) 
dont  la  Tue  ne  doit  pas  être  peAnse  an  démon  ;  wà.  an  pcMwédél  ]l'ftiit<quc 
l'exorcisme  se  fasse  au  bas  de  1  ég^,  ven  kiinm»»  qoi  estkiUai  és»  ea-: 
téchuménes,  des  pénitens  et  des  excommuniés,  qu4  ne  sont  pas  dignes 
d'approcher  de  l'autel.  Si  l'on  en  croit  le  Rituel  d Alet  ,  ce  mépris 
qu'on  fcin  du  démcm  rendra  sa  sortie  plus  ikdle.  Si  edm  qn*on  doit  «MM 
ciser  est  malade,  ou  s'il  y  a  quelque  cause  juste  et  raisonnable  poiipemj^é^ 
cher  d'aller  à  l'église ,  on  peut  faire  l'exorcisme  dftns  une  maison  particu^ 
lière  en  présence  de  témoins.  Cette  cérémonie  doit  être  précédée  de  la 
confeswon  de  rexorciste ,  a^rès  quoi ,  s'il  ewt  prèlre  on  diacre  <  2  se  tmét 
d'un  surplis  ou  d'une  f^tole  violette  :  et  si  Texon  isine  se  fait  dans  l'église  , 
il  va  faire  sa  pritVe  devant  l'autel  en  compagnie  de  quelqiies  ecclésiastiques 
en  surplis  ,  ou  tout  au  moins  d'un  clerc  portant  l'eau  bénite  et  l'aspersoir.' 
Après  la  prière  ,  le  prêtre  s'approdlO  du  possédé  et  le  fait  mettre  Agenoim«' 
les  pieds  et  les  mains  liés,  s'il  est  nécessaire.  Ensuite  il  lui  met  son  étole 
autour  du  cou ,  et ,  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  possédé ,  sur 
soi  et  sur  les  assistans ,  il  jette  de  l'eau  bénite  an  possédé  :  il  «n  jette  aussi 
aux  assistans ,  par  une  précaution  sainte  et  qu'on  ne  saurait  trop  recomman- 
der. Le  déinnn  du  possédé,  sentant  Venu  bénite,  pourrait  sortir  tout  efïrayé 
du  corps  de  sou  démoniaque  et  aller  se  réfugier  dans  celui  de  quelque 
assistant,  m  l'aspernon  ne  lui  en  fermait  fa  porte.  Ces  premîen  fets  dWn> 
bénite  étant  bits,  Texorciste  se  met  à  genoux ,  et  tous  les  autres  avec  lui 
il  commence  les  litanies  des  Saints  ,  l'assemblée  lui  répond.  Quelques 
pseaumes  et  une  ])nèrp  suivent  les  litanies.  A[)r(>s  la  prière  ,  l'exorciste 


(a)  Riturl  d'AIet. 
\b)  IdMB.  Ibid. 
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conjure  Satan  et  ses  compagnons  par  les  nt^  slùrcs.  de  la  religion  Chré- 
ticB^e,  Itii  énapméé  «on  nodif-elilui  défen^id'alBiger  nid^quiéter  lapersonné 
ottlèUtfuqui  faitlesùjet  de  l'éxcirasmei-lii'ezorcistc  &it  alow  de  nouwaux 
^giiea  de  crôix^ur  soi,  sur  l'énergiuntl'ne  ou  déinoniaquo,  et  sur  Kév.8fngilti 
dont  il  va  faire  la  lecture ,  choisissant  les  endroits  qui  peuvcntic.plus-mor- 
tifiat!-le:piiiice:]de Tair  et  tes  JisttéUitea  ;  par  Exemple,  lecommeneiAnicnCâe 
l'évt^çlleaeloa  Saint  Jean,  qui  faitOK-oliou  de  1  incarnation  du  Wrbe «  le 
pouvoir  que  Jt'-fius-Christ  donne  aux  Apôlrcs  de  chasser  les  Diables  ,  et 
autres, semblables  passages,  le  tout  selon  la  ttuieur  des  évangiles.  Lue 
prit^'  sliit.avectdci  fiouveaux  sifi^bes  de  ^raîs* 'Alors  -r<éxoik:iste'  pose  lanaain 
droite  sur  la  léte  de  l'éuerguniùue  et  récite  une  prière  qui  est  suivie  de  (a) 
l'exon  isme,  Cet  exorcisme  est  un  des  plus  niortifians  pour  le  Diable  :  eeltit 
qui  le  suit;  après  que  1  exorciste  a  fuit  ti'oiscimx  sur  la  poitrine  du  possédé, 
ne  fest  pas  moins.  On  y  pressé  TÎteroeot  resprit  mafia  $  4mi  Ifai  met  dénint 
les  yeux  avec  noftibre  de  si;;p.eS  de  croix ,:  la  puiss:iiî(  e  (.*t  les  juj^fcmens  de 
Dieu,  le  sacrement  (  ou  pour  mieux  tUre  le. sacrifice  )  de  la  croix ,  la  foi  îles 
Sainte  Apôtres,  et  de  tous  les  Saints ,Ja mort  des  martyrs,  la  chasteté  des 
confesseurs;, J[:'i«t«rcession  des  SainU:,  etlaiforoe  de»  amjratères  de  ki  xeti- 
gion  chrétienne.  On  lui  reproche  tonte  s;i  srélrratesse  ;'on  lui  diî  (pie  son 
eiupire. a  ëlé.  déti'uit,  et:qu'il  a  été  jeté. dans  les  ténèbres  dic  dciicM  s.  i  Ceci 
venfenne'ime  des  pnndpales  Taîsona  allégnéèa  par  les  HérétitjULs  pour 
prouver  l'inutilité  des  exorcisme*  ,-'puisque  ,  depuis  le  règne  de  J.  C  ,  Satan 
a. été  cliarjîé  d'éleracnes  chaînes  et  relé^ié  dans  les  enfers  jusqu'à  la  con- 
somma tiou  des  siècles.  )  Cependant  on  le  conjure,  au  nom  du  Seigneur, 
^e  soi^r  do  celui  qu'il  possédé;.  <(  R  fëst  dur  de  TAnstérf  luiditl'exofdste, 
»  et  de  regimber  contre'  l'aiguillon  ,  mais  ta  résistance  né  fera  quaugmen- 
»!  tel' la  riguem"  de  ton  supplice,  etc.  ».  Une  prière  suit  et  puis  un  troisième 
exorcisme,  au  cas  que  le  DtaJUie  ne  soit  sorti  ni  à  la  première  ni  à  la  seconde 
aouiination.  Ce  troisième  exorcisme  .est  du  caractère  des  autres ,  et  rempli 
de  citations  historiques  de  la  Sainte  Ecriture,  accompagnées  de  signes  dft 
croix,  et  très-fôcheuses  pour  les  esprits  des  ténèbres.  On  doit  répéter  ce 
dernier  exorciMue  jusqu'à  ce  que  le  Démon  soit  sorti  du  corps  del'énergu- 
Wièné»  et.ïéciter  detems^en  tcms  des  prières,  des  pseaumes,  des  cantiques, 
le  symbole' deaApdties,  cdai  de  S.  Athanase>rOiaisonI)oniiiiiGale,r.^f« 
Maria ,  etc.  !  .     •  • 

.  Lorsuue  l'esprit  malin  fait  sa  résidence  dans  une  maison,  le  curé  ou  le 
vicaire  ae.la:  paroisse ,  après  les  informations  requises  et  les  ordres  de  son, 
évèque  .  exhortera  les  habitans  du  logis  à  la  pénitence  ;  et ,  si  cet  acte  de 
re^tour  à  Dieu  ne  suffit  pas,  il.  se  ti*ausportera  en  la  maison  infectée  du 
Hidin  esprit ,  le  conjurera  de  la  &çon  ^ue  nous  Tenons  de  le  diie ,  et  a»> 
pexigeva  aeaià  bénite  tous  les  appartemens  de  la  maîaoïi. 


(*)  KxvrcisQ  le  ,  ininnotàts.^ùnc  spiritm  ,  vU.  Jr  /'c;j.o'L(5t ,  Esprit  immondr,  etc.  nom 
de  J.  C.  tremble  ,  SaUm  ,  ennemi  de  In Joi  ,  ennemi  du  ^enre  humain,  ijui  a  introduit  la  mort , 
fui  a  privé  les  hommes  de  la  vie  ,  qui  s'est  rebcUe  contre  la  justice  ^  séducteur  des  hommes, 
roèine  de  tous  les  maux ,  J'auteur ,  promoteur  de  tous  les  vices,  source  de  l'avarice,  dê  lu 
dUeorde  tt  de  Vmvit.  Qu'U  e»t  difficile  et  glorieux  de  vdacre  un  ennemi  si  redouiaUe  i 
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Oà  ton  tnuU  de  Umt  ce^eimeeme  'Jaffiéiwdue\  ete. 

1 

LE  SACREMENT   DE  L'ORDRE. 


ovT  ce  qui  dépoid  ea  quelque  façon  àxt  Sacremaoït  Ab  l'Ordre  ooco^ 
^era  la  dernière  partie  de  cette  dissertation.  Il  n'est  pas  nécessaii-e  de  dire 
au  lecteur  l'origine  du  nom  que  l'on  donne  à  ce  sacrement;  (a)  ni  que 
l'ordre  en  général  est  une  disposition  et  un  rang  entre  des  choses  différentes, 
en  aorte  que  chacune  tient  la  place  qui  lui  appartient  ;  que  ce  sacrement 
établit  l'ordre  parmi  les  fidèles  ;  distinguant  le  peuple  ,  qui  est  la  partie 
inférieure  de  l'église,  d'avec  la  supérieure,  c'est-à-dire,  les  ecclésiastiques 
qui  doiTent  gouverner  le  peuple  dans  les  dimea  spirituelles  ;  que  ce  sacre- 
ment établit  un  ordre  et  un  rapport  entre  les  ministres  inféiieuis  de 
l'église  et  les  supérieurs;  qu'enfin  les  ecclésiastiques  sont  obligés  ,  en  vertu 
du  sacrement  de  l'Ordre  qu'ils  ont  reçu ,  de  conserver  l'ordre  parmi  lea 
fidèilea  qui  rant  conunia  à  leur  charge. 


(«)Itii»dd'Alet. 
Tome  IL 
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n  y  a  sept  ordres  :  celui  de  portier,  ceux  de  lecteur,  d'exorciste ,  d'acor 
lyle,  de  aous-iliaci'e ,  de  diacre,  et  celui  de  prêtre,  sous  lequel  on  comprend 
lepisropal ,  (jui  est  rafcoinjjlisscinciii  ou  la  perfection  de  ce  dernier  ordre. 
Enlr^  ces  ordres  ii  n'y  a  que  le  sous-diacooat,  le  diaconat  et  la  prétrisequi 
soic;^t  des  ordres  taatét,  parce  que  k  Tom  de  continence  y  est  plus  parti* 
cnUèrement  attaché  ;  et  que  ce  Vflèu  (à)  i  séfkarant  en  qiiéique  façon  du 
reste  des  hommes  ceux  qui  sont  pourvus  de  ces  ordres ,  les  attache  unique- 
ment au  service  de  l'église  de  Dieu.  Ces  ordres  sacrés  sont  aussi  appelés 
Tntyeurs.  Les  Rituels  donnent  pour  raison  de  la  pluralité  des  ordres  la  floire 
de  Dieu ,  qui  demande  un  grand  nombre  d'officiers  divers  et  rexceUence 
du  srirrifice  de  )  Eucharistie  pourlequel  ces  officiers  agissent.  Ou  ajoute  que, 
les  ordres  iufcrieurs  servant  de  degrés  pour  monter  aux  supérieurs ,  ceux 
qui  entrent  dans  les  ordres  ont  le  loinr  de  s'exercer  en  la  pratique  de  Tertos 
et  fonctions  qui  fimt  le  véritable  priUre. 

(Z>)  Lés  iMyst.'i^ogues  trouvent  les  ordres  dans  les  versets  4  etsuivansdu 
cha])itre  dou/.e  de  la  seconde  épitrc  aux  Corinthiens.  La  sagesse  j  mai'que 
l'épiscopat ,  la  science  y  est  appliquée  au  prêtre ,  la  foi  au  cBacre,  le  don 
des  miracles  ou  sous-diacre  ,  celui  des  guérisons  à  l'exorciste,  l'interpréta- 
tion des  langues  à  l'acolyte  ,  la  prophétie  au  lecteur  ,  la  diversité  des  lan- 

Sies  au  chantre,  et  le  discernement  des  esprits  au  portier.  Quelques  autres 
ystagogues  ont  découvert  que  Jésos-Ghrist  avait  été  revêtu  des  ordres 
pendant  son  séjour  sur  la  terre.  II  était  portier,  lorsqu'il  chassa  les  changeurs 
qui  se  tenaient  dans  le  vestibule  du  temple  :  lecteur,  lorsqu'il  lut  à  la  syna- 
gogue; exorciste,  quand  il  chassa  le  démon  ^  acolyte,  quand  il  déclara 
qu^  était  la  lumière  du  monde  ;  sous-diacre,  qtiand  il  changea  l'eau  «a  vin; 
diacre  ,  quand  il  fit  la  distribution  du  pain  et  du  vin  à  ses  disciples  ,  et  en 
d'autres  occasions  ;  prêtre ,  quand  il  célébra  l'Eucharistie.  A  l'égard  de 
l'origine  des  ordres,  on  trouve  dans  un  petit  livre  Protestant  (c)  «  qu'Hygin 
»  évéqoe  de  Rome  composa  le  clergé  et«n  distribua  les  ordres  et  les  d^grésf 
»  qu'auparavant  il  n'y  avait  que  àcux  charges  ,  celle  de  prtHre  (qui  veut  dire 
M  ancien),  ou  d'évéque,  et  celle  de  diacre  ».  11  semble,  ajoute-t-il,  que 
prêtre  et  évèqnie  it'étinent  d'abotd  qU'uue  même  dnise  t  .naisne  nous  arrê- 
tons pas  k  l'aveu  d'un  auteur  sépsûré  de  l'église,  puisqu'on  à  les  témoi- 
gnages d'Eusèbe  et  de  quelques  auteurs  plus  aririens  encore  que  cet 
évéque.  Qysn  ^'il  eu  soit,  cçtte  distinction  des  Ordres  est  très-ancianne 
dansTé^^ue.  '  \'  . 

Ceux  qoL  pitéteudent  aux  Ordres  sont  obligés  dtfviwe  dans  le  oéIi]Mt((^ 

  J»  .  ■  — •'  '  '''  "'" ■ 

.      •       "  ' .   •     ■  '    ■  •  '"> 

(a)  Le  mot  hébreu  qui  ^;l;llihl>  s<iint ,  signifie  |>>f  wtM  «tel»  «uion  Téêàvé oa  JdjMwjfj  i> 

?éj  Casai,  de  Sacr.  Vet.  Christ,  ritibii*.        ,        •  '  '  ; 

{e)  ItUt.  ici  Cir'em.  éiàt*.mifm^-%^tf^i-^  ^Vl-  :  ,.' 

•  (4)  C«nin<iil^Ll«>^<t€làù^vu  des  mrsi«i»r»  siècles  éiueot  tauàtt.  U  est  thu  que  là  épM- 
jioà  ila  v^ibei  4*^  ecclésiastiques  s  cie  agitée  dts  I4  premier  Concile  de  Nîcée ,  et  pe*i<^êMi 
in^ia0  auparavant  ;  mais  cufia ,  tnalgré  les  ojppositiotu  de  quelques  purUtes  va  (ait  de  religiotr, 
le  minage  des  eeai  d'cglise  tnût  pr^nlu.  Ce  n'est  p«s  qu'on  n'eût  des  raisons  plausible»  \  kii 
oppojer  :  soia  de  mcnagc ,  négligence  d'une  cure  nu  d'un  évéché  causée  par  ces  si>iiis  ,  dissipj- 
don  des  biens  de  l'cgllfc  à  rcntreticn  de  la  famillo  du  puitrur,  tendresse  pour  une  fernme  «t 
enfuns  nuisible  à  celle  que  lo  cuii';  clnit  :iu\  liilMcs  Av.  sa  curu ,  qui  sont  srs  cnfaus  spLrilutli. 
Quoi  qu'il  en  soit,  U  n'y  eut  point  alors  de  lui  ecclûsMMÏque  contre  le  mai-iage  de  cetULilpi  ^ 
éiaieut  dans  les  ordics  sacrés.  On  assure  que  le  Pape  Sjriee,  qui  vivait  à  la  fin  du  quatrième 
siido ,  donna  le  premier  on  décret  apostolique  contre  le  mariage  des  clercs  de  iTÉ^ise  romaine  ; 
— liQl^ttvatioa  da  ce  décret  ae  fat  pas  noimseUe,  «l  même  plnaîeu*  ùmcs  après  il  / 
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et  âoîmntétre  munis  d'une  nuestatîon  de  leurs  bonnes  mmin,  etc.  On  publie 

leurs  annonces  par  trois  (iiinanches  consécutifs,  en  sorte  que  la  dernière 
aunoace  soit  faite  quinze  jours  avant  1  ordination.  On  entre  dans  les  ordres 
par  la  tonsure  ;  laquelle  «  aeloa  les  lUtiieis,  marque  le  renoncement  aa 
siècle.  Cette  tonsure  trouve  floa  origine  dans  le  Nazaréat  des  anciens  Juifs, 
que  S.  Paul  (a)  conserva  pour  ^^nerlesJuifs  an  Christianisme.  Les  témoi- 
gnages des  anciens  écrivains  ecclésiastiques  coniinueut  qu'elle  a  été  pra- 
tiquée dans  l'église  primitive.  (2»)  Un  ancien  prélat  qui  n'était  pas  ennemi 
des  ex|^cations  mystiques  et  allégoriques  des  cérémonies,  nous  apprend 
que  la  simple  tonsure  est  luna^o  <Ie  la  couronne  d'épines  qui  fut  mise  sur  la 
téle  du  Sauveur ,  en  dérision  de  su  royauté  ;  et  que  la  double  représente  la  tète 
de  S.  Pierre,  ou  pour  mieux  dire  la  couronne  de  martyre ,  dont  cette  téte 
fut  couronnée,  après  que  l'Apôtre  l'eut  perdue  rlnus  sa  mission  vers  les  in- 
fidèles. Cependant  les  actes  du  martyre  de  Saint  Pierre  ne  disent  pas  qu  il 
perdit  la  téte  ,  mais  bien  qu'il  fut  crucifié.  Si  ces  allégories  ne  plaisent  pas 
eu  lecteur ,  eu  voici  d'autres.  La  rondeur  de  la  tonsure  est  uu  hiéroglyphe 
de  la  perfection  (r)  à  laquelle  les  ecclésiastiques  doivent  tAcher  de  parvenir. 
Cette  tonsure ,  que  l'on  appelle  couronne  à  cause  de  sa  figure,  représente 
encore  la  royauté  spirituelle  des  ecdénasti«ines.  «ToserattDÎen  dire  que  le 
jPlBganisme  a  pu  expliquer  par  de  semblables  allégories  la  tonsure  de  quel-* 
qnes-uns  d»*  ses  prêtres  ,  comme  par  exemple  celle  des  prêtres  d'Isis  et  de 
Sérajpis  qui  avaient  la  téte  rasée  :  et  que  s'il  ne  l  a  pas  fait,  il  a  eu  droit  du 
le  faire. 

L'évéque  administre  le  sacrement  de  l'Ordre  en  q«dilideciiefderé|^ise 

et  de  tous  les  ecclésiastiques.  Cette  cérémonie  religieuse  doit  se  faire  en 
présence  du  peuple  ,  et  s  il  se  peut ,  dans  l'église  cathédrale  :  le  teins  qu'on 
choisit  pour  la  faire  est  le  carême  «  la  veille  ^  dimandie  de  la  Passion  ou 

de  Pâques,  et  les  quatre  tems.  Les  fidèles,  nous  disent  les  Rituels  ,  em- 
ploient alors  les  jeùnqs  et  les  prières  pour  demander  à  Dieu  des  ministre^ 

sages  et  prudeus. 

.  Celai  que  Ton  doit  tonsurer  se  présente  devant  févéï^en  soutane  noirç 

avec  le  vsurplis  sur  le  bras  p;auche  ,  et  un  ciero;e  allumé  en  la  main  droile, 
(d)  Il  est  à  genoux  pendant  que  l'évéque ,  debout  «  et  couvert  de  sa  miue, 
récite  une  oraison  et  les  versets  sacrés  qui  conviennent  à  la  cérémonie.  Sn^ 


avtiit  des  ecclc&ia«u<|ues  maries.  Bien  <ju#  Pi«  Il  ait  dit  asser.  hardiment  que,  pour  de  bonnes 
raisons ,  on  avait  otc  le  nuria^e  aux  prêtres  ,  et  ifue  ,  puur  de  meilleures  ,  il  aurait  J'alla 
le  leur  rendre,  il  ost  pOnrtani  vrfei  que  la  continence  est  très-honnniiile  a  l'homme  d'église^ 
et  coul'orme  à  la  pui-eté  de  II  feligîoD  chrétienoe.  U  fiwt  avouer  que  l'homme  animal  a  bien 

fie  la  petoe  à  jRirder  ea.petic  occasiou  Is  sikace  res|MCtaeaz  qu'exige  l'F.disc.  Pourquoi 
donc  n^ette-MUe  les  eanaques ,  puisc^u'eHe  éMeaâ  le  nuuîaçe?  On  répond  que  l'Eglise 
n'offre  nen  à  Dieu  qui  ne  snit  parfait;  mais,  dans  une  religion  spiriiuelle ,  Dieu  ne  demande  que 
la  perfection  spirituelle.  Il  est  vrai  qu'une  impcrfccii  iu  \i  ,ible  du  corps  pourrait  choquer  drs 
fidèles  U'op  scrupiUi  ux  ,  t.in<lis  que Tiuvisible  ne  ilanjuc  personne,  l'Eglise  judaïque  rejciait 
aussi  les  eunuques;  mais  les  anciens  Egyptiens  portnicui  la  perfection  ecclésiastique  jusqu'à  uiic 
licence  efliéuce.  ^ul  chez  eux  n'était  vc.^a  au  sacerdoce  qu'il  igTeAt  ftït  SCS  ptwn»  tnpcèS  ié 
Priapc  ,  et  pratiqué  ducinent  les  cérémonies  de  son  culte.  .-  '  ' 

Celte  dcniière  assertion  est  àne  «nenr  groMÎère }  noai  en  parlerons  ailletKS.  (tfctê,  MMM'.) 

Îa)  ^ctes  de»  Apàtr.  Ch.  at. 
i]  Gcrnjpha^htfiwclwdeCoiatnitinople,  cite  par  CataKus. 
c)  Les  Égyptiens  désignaient  la  perfection  et  l'ctemitc  par  le  certle.  Cette  idée  passa  aux 
Juifs;  témoin  le  cerde  OU  la  couronne  d'or  qu'on  voyait  autour  de  l'arche  d'alliance.  Elle 
pa.si^a  ail»  l';iirii5  les  plus  éloi{»ncs,  cumuic  les  Komains,  etc.  Eiifïii  ou  la  trouve  clici  les  an- 
cien!» .Mexicains.  Voyez  à  ce  sujet  le  premier  volume  des  Cérémonies  des  Feuples  idolâtres, 
{i)  PiMemfVnsàiCmttm. 
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siiSte  l'érèque  «assied ,  (a)  lui  coùpé  les  cherenx  en daq endfoits;  àainroir 

par  devant,  par  derrière  ,  aux  deux  cAtt-s  des  oreilles  ,  et  au  sommet  de  la 
téte,  penclant  que  le  tonsuré  dit  avec  l'éviïque  ,  (6)  /e  Seigneur  est  lapor- 
tion  de  mon  héritage ,  etc.  Après  la  tonsure ,  l'évéque  dépose  sis  ntilare  et 
dit  une  oraison  sur  le  tonsuré  *  et  le  ehœav  chante  mue  antienne,  aprèslb- 
((uelln  r('v(^qiie  rt^cile  une  seconde  oraison  en  se  tournant  vers  le  tonsuré. 
Ensuite  iUe  revint  du  surplis,  en  lui  disant,  (c)  que  le  Seigneur  vous  ret^éte 
de  thonune  mdwwou,  etc.  Lorsque  (J)  la  cérémonie  se  rait  en  particulier 
le  tonsuré  remet  son  cierge  à  lévéque^  lequel  lui  donne  sa  bénédiction^ 
On  veut  (e)  que  la  soutanp  noire  qui  couvre  le  corps  de  celui  qu'on  va 
tODSUi'er ,  lui  apprenne  qu il  doit  être  entièrement  revêtu  des  vertus  chré^ 
lienneé,  et  sa  noirceur  ,  «fuH  se  regarde  comme  mort  au  monde;  que  le 
cierge  allumt^  qii'il  tient  à  la  main  signifie  l'innocence  du  baptême  que  le 
tonsuré  a  conservée,  ou  si  l'on  veut,  la  himièiv  de  la  foi,  que  la  tonsure 
soit  uue  marque  du  renoncement  au  monde  et  ù  ses  vanités  :  mais  comme 
la  tonsure  laisse  pourtant  des  cheveux  sur  la  tète,  (/)  ce  peu  qu'il  en  reste 
montre  au  tonsuré  avec  quelle  sobriété  il  doit  user  des  choses  du  monde. 
On  peut  dire  encore  que  les  cheveux  coupés  au-dessus  des  yeux  signifient 
mie  les  clercs  doivent  être  délivrés  de  l'aveuslement  spirituel  ;  à  l'eudroil 
des  oreilles  ,  qu'elles  doivent  être  ouvertes  à  la  parole  de  Dieu  ;  doriérela 
tête  ,  (|u  ils  ne  doivfnt  pUis  penser  aux  choses  qui  sont  derri«^re  eux  ;  sur  le 
sommet  de  ia  tête ,  qu'ils  participent  à  la  royauté  de  Jésus-Clu  ist.  l^a  hlan-' 
cheur  du  surplis  c'est  l'innocence  et  la  pureté  de  vie.  H  u  y  a  pas  jusqu'au 
lin»  qiii  est  là  matière  du  surplis  »  qui  n  ait  son  allégorie. 

La  fonction  du  portier,  nommé  sacristain  dans  la  troisième  figure  de  cette 
planche,  est  d'ouvrir  et  de  fermer  l'église  ;  ùl  quoi  il  faut  ajouter  le  soin  de 
faire  soiiner  les  cloches.  Celle  du  lecteur  de  lire  à  haute  voix  les  leçons  et 
les  prophéties  qui  se  chantent  à  mSlines  et  à  laMt-sse.  Celle  de  l'exordslie» 
de  chrisscr  les  Dialilcs  du  corps  des  possédés,  ('clic  de  l'acolyte,  de  port€îr 
les  cierges ,  de  les  allumer ,  de  tenir  du  feu  dans  l  encensoir,  et  de  l'encens 
dans  la  naTétte>  de  préparer  le  tin  et  Yeixi  pour  le  sacrifice ,  de  servir  le 
^bas-diacre^  lé  diacre  et  le  prêtre.  La  fonction  du  sous -diacre  consbté  & 
avoir  soin  des  saints  vases ,  à  préparer  et  à  vei-ser  de  l'eau  sur  le  vin  dans 
le  calice ,  à  chanter  l'épitre  aux  Messes  solennelles ,  à  porter  et  soutenir  le 
fivre  de  Térangile  au  duacre ,  le  donner  à  biuscr  an  prêtre ,  porter  la  crmx 
aux  processions,  et  recevoir  les  oflrandcs  du  peuple.  La  fonction  de  diacre 
est  de  pré>;<Mif('r  au  prêtre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  sacrifice  (g)  ^ 
de  lire  pubii(^uemeut  lévangile  ,  de  l'expliquer ,  d'être  en  quelque  façon  le 


(4)  Aotrelbil  Ol|  COttpÉÎt  ImiIm  dièviox ,  de  telle  r.içon  (p'3  lim  restait  qu'un  petit  cercle 
ttux  nctrémit^s.  T^k  ttttfncon  ai^aidrâliut  la  tonsure  desr«ligi«ax  et  4e*  tnum  de  ckaem.  Le 
Contilu  de  Tolids  ftfflntfanmii  çoante  héréiicraes  les  Espagnols  cmi,  à.Vîinit*tioifa  de  ceux 
de  l'otdrè  ilet  LpCtSun  'BD  Flnvce ,  M  ^  quelques  hérétiques  en  Èapsgae ,  n'avuent  la  ton- 
sure quë  sarlè  setÂinâ  de  la  tAle.  umm.  Conc^  Taitiy  dans  CaÙMiu,  d«  Bidb..  Etrange 

et  (Ijli^crL'Uie  LCi'iisu:  !  '  ' 

'  (h\  Dominu.s  j!ar-\  JatrediiotU  nuœ ,  etc.         .;  •    •  ■  j  _ 

fc)  Induat  te  DominuStÊfimmhuililieMf.'afiw. 
.  (d)  Piscara ,  ubi  sup,    "  .  '  .   !    .  .  '    .  '      "  - 

{e)  Rituel  S  AUt:  '      •  .  - 

'  (/)  Rituel  d'yfUt.  .     '  "...  '        -  * 

'  {g)  Autrerois  le  diacru  donnait  la  communion  MM»  Fsip^e  du  tia,° pendant  que  Féféf lté, 
ott  le  prôire  la  dtoiiaaitMa»  fesptee  du  pain. 
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piwniretir  de  Végîise  poiur  la  distribution  (les  bien»;  des  pauvres.  («7)  Le 
Ritupl  nous  dit  qu'anciennement  le  diacre  chassait  dcl  église  avant  la  Mosse 
ceux  ({ui  11  y  devaient  pas  assister ,  et  renvoyait  à  la  ûa  de  la  Messe  ceux 
qui  y  avaient  assbté.  C'était  le  diacre  (b)  qui  invitaitles  fidèles  à  llnmiilité; 
ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui.  Outre  cela,  le  diarre  doit  assister  et  servir 
If  pr(^tre  on  l'administration  du  Bapt<^nie,  et  même  il  peut  baptiser  en  l'ab- 
sence du  prêtre,  si  la  nécessité  le  demande.  Enfiu  il  doit  rapporter  à  l'évé- 
qne  ce  qui  se  passe  parmi  le  peuple ,  pour  le  salut  des  fidèles  et  pour  '  le 
bien  do  la  jiolice  ecclésiastique.  La  fonction  du  prêtre  est  d'oATrir  le  san  ifire 
de  la  Messe ,  d'administrer  les  Sacremens ,  (  excepté  la  confirmation  et 
Tordre  )  d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  de  hémx  le  peuple  et  de  conduire 
lea  ames. 

Lorsque  l'évéqw  confère  ^  un  clerc  l'ordre  de  portier,  il  lui  présente  les 
clefs  do  Vôijliso  ,  of  ,  les  lui  faisant  toucher  .  il  lui  dit  :  soui'Priez-vniis  (*) 
(fuii  vous Jaiulra  rendre  compte  à  Dieu  de  tout,  ce  (jui  est  cnjcnné  sous  ces 
'•c/(g^.  Ensoite  (c)  rarchidiacre  met  le  portîèr  dans  l'exerdce  de  ses  fono- 
tions,  en  lui  faisant  fermer  et  ouvrir  les  portes  de  l'église  et  sonner  les 
cloches.  La  cérémonie  est  accompagnée  d  une  exhortation  que  i'évôque  lait 
au  portier. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  tenu  Tan  SgS,  mais  que  beaucoup  de 
savans  regafdent  eoimme  supposé ,  fait  mention  delà  plus  grande  partie  des 

cérémonies  qui  se  pratiquent  à  ces  ordinations.  H  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  ici  qu  il  y  avait  dans  le  temple  de  Jérusalem  des  ^ens  qui  faisaient  des 
fimetions  pareilles  i  celles  de  ces  bas  offidérs  de  l'église.  Il  y  avait  aussi  de 
semblables  officiers  dans  les  temples  des  idolâtres. 

Lorsqu'il!)  clerc  reçoit  l'ordre  de  lecteur,  l'évéque  lui  fait  loucher  le  livre 
des  prophéties  et  des  leçons  de  matines ,  en  lui  disant  {d)  recevez  ce  livre , 
rendez  compte  de  la  peuple  de  Dieu,  et ,  si  vous  vous  acquiUez  dignement 
de  voire  charge  ^so^ez  assuré  que  vous  aurez  une  portion  à  thérilage  qui 
est  destiné  à  ceux  qui ,  dès  le  commmrrmenf .  ont  dispensé  la  parole  du  Sei- 
gneur. On  veut  que  les  lecteurs  soient  aujourd  hui  dans  l  église  ce  qu  êtaient 
autrefois  les  prophètes  diesles  Juift.  Du  moins  ils  ont  du  rapport  à  ceux 
que  l'on  appelait  à  la  lecture  des  saints  livres  dans  la  synagogue,  et  à  ceux 
qui  font  aujourd'hui  lu  même  fonction  :  excepté  que  «  chez  les  Juifs,  ils  ne 
sont  pas  réputés  du  clergé. 

Lorsque  Téréque  reçoit  un  clerc  exorciste,  il  lui  fiât-toucher  le  livre 
des  exorcîsmes ,  en  lui  disant ,(e)  recevez  ce  livre ,  et  souvenezrvous  qu'en' 
m&me  tems  vous  recevez  le  pouvoir  d exorciser  les  àterffunènes,  oulespo»- 


la)  Rituel  d'^let. 

(i;  En  leur  diiam  JamUiate  capUa  vettr»  Deo.  Ce  cpii ,  nous  dit-on ,  s'adressait  di'ordinaira 
■HZ  p^niteos ,  (|ui  se  prosternaient  pour  recevoir  l'imposition  des  mains  de  l'^éqae  on  du  prê- 
tre. Mab,  aux  jours  de  pénitence  générale  ,  comme  en  carême,  ils  Usaient  publiquement  ces 
paroles  lî  la  fia  de  la  xm-ste  poor  tout  le  peuple,  afin  ^'il  se  praatemAtlanque  le  pvèire  priait 
ponr  hri ,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  imposer  les  mains  à  toai  les  péaifos  «n  panicnlicr. 

(*  )  Ou  plutôt  Goui'ernea-90iÊ»t  asmiiie  dmnmt  rsmftv  opnpfe ,  etc.  Sic  ^vaH  dm>  reâ^ 
diturux  sis  rationem ,  ne.  ,  • 

(r^  On  vurr:i  ci-api  i  s  i c  mir  c'ost  que  l'archîdîaiBfe.      ,         '  " 

d)  jiccipe  et  esto  verbi  Dei  relator ,  etc.. 

e)  ^eape  et.  eemmende  tMnurtt»,  et  hahe  pottstatem  impoatn^  manu  super  ene^pt^ 
menos,  etc. 
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iédâtt  s^h  Ijt^âs  sùient  he^jtisés ,  ou  simplement  catéchumènes.  La  fonction 
d'exorciser  est  commise  au  prêtre.  T^'oxorristo  n'a  d'ordinaire  q\jf  ri>11c  <le 

{)réparer  le  sel  el  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bëoir  l'eau,  aux  jours  oh 
a  bénédi^n  6'eii  fait.  Quand  le  t>rétt«  <wtquelqiieetovdsme^V«X!OYoMte 
doit  l'assister  et  préparer  le  livre  des  exoroismos. 

Le  clerc  qui  reçoit  l'ordre  d'acolyte  touche  le  clK'in(I(>lier  avec  îo  rirrge 
(|ue  l'éyéqiie  lui  présente ,  en  lui  diisant  les  paroles  convenables  à  cette  ac- 
tion. tiWfqùe  Im  présente  emiiite  les  burettes  rides.  Cette  cérémonie  «it 
suivie,  oDiuflie  lés  précédentes,  d'une  exhortation. 

L'ëvi^que  conférant  l'ordre  de  sous-diarrc ,  fait  toucher  au  futur  sous-- 
diacre,  le  calice  et  la  patène  vides,  en  lui  disant,  (a)  prenez  garde  au 
miniglère  qui  vous  est  commis ,  présentez-vous  à  Dimt  de  teJie  sorte  que  vùià  ' 
Tid  soyez  agrvable  :  après  quoi ,  il  fait  toucher  an  loas-diacre  le  livre  des 
^pîtrrs .  en  lui  disant ,  recevez  ce  livre  ,  et  le  pouvoir  de  lire  les  épiirrs  <iam  ' 
la  sainte  église  de  Dieu,  etc.  L'ordinand  doit  se  présenter  rcvêlu  d  une 
aube  e«inlie ,  et  le  âNuIhé&U  main  droite^  M  se  prosterne,  et  se 
coucho  mt'me  par  terre,  pendant  que  rév<>que,  le  clergé  et  le  peuple  ré- 
ritent  les  litanies  des  Saints.  Fhsuito  l'évéque  se  tournant  vers  l'ordinand 

i>ro8temé ,  ( ou  les  ordiuands,  s  Us  sont  plusieurs)  lui  donne  trois  fois  (  6  ^ 
s  béliéiffiétioii ,  et  lui  lait  vn  «Ksconn  pour  Im  n^vétanter  l'importance  du 
sons-diaronnt  :  apn'-s  qiioî  il  lui  présente  la  patène,  etc.,  de  la  iiKuiirie 
que  nous  venons  de  le  dire ,  et  récite  quelques  prières.  Ces  prières  étant 
dites ,  Tévèque  lui  met  l'amict ,  en  lui  disant ,  {*)  rvcevêz  cHamict  qui  vous 
'^tëfigtÊè  UahéUùneiA  (  ou  piuiM  le  frein  de  la  parole)  ;  il  lui  nietlemaidpule 
sur  le  bras  gaurlie.  en  l'avertissant  qu'il  sif^n/jlf  Je  fruit  des  bonnes  œuvres  : 
il  lui  met  la  tuuique ,  en  lui  disant  que  c'est  un  vêlement  de  Joie.  On  nous 
dit  (c)  que  Tamict'dé^giie  rapp]icatio&  de.la  langue,  le  manipule  celte  des 
«nains ,  et  la  tunique  .celle  du  cceur  au  service  de  Uieu. 

Casaîitis ,  dans  «on  livre  des  cérémonies  des  anciens  Chrétiens,  croit  que 
les  aous-diacres  ont  du  rapport  aux  Nethiennéens  qui  étaient  soumis  aux 
Lévinài ,  et  que  Jôauè  lebeisit  d'dïord  panni  ^Bi  ÙMOomtes.  Quoi  quti  en 
«okt  les  aens  diacres,  sont  anciens  :  mais  je  laisse  aux  ctitiquès  le  soin  dé 
prouver  que  les  ordres  mineurs ,  dont  on  vient  de  parler^  s'eicerçaient  de  la 
Blême  fiiçon  qu'aujourd  hui  dans  1  aucieuue  église. 
•  Voici  la  cétémoiiie  de  l'ordinatioii  du  diacre.  I/ordînand  se  préseitte 
revêtu  de  l'habit  de  sous-diarre  ;  alors  l'évéque  s'informe  de  lui  au  peuple 
et  à  l'archidiacre ,  et  ensuite  lui  fait  une  exhortation  sur  l'excellence  du 
diaconat.  Le  diacre  se  prosterne  comme  nous  l'avons  dit  des  sous-diacres. 
iSn^te  l'évéque  lui  donne  le  Saint  fisprit ,  en  lui  imposant  seulemeiit  là 
main  droite  sur  la  léto  ,  pour  montrer  que  le  diacre  ne  le  reçoit  pas  avec  la 
même  plénitude  que  le  prêtre  (</).  L'évéque  s'étant  assis,  l'ordinand  se  met 
à  genoux  devant  lui  et  reçoit  l'étole  sur  l'épaule  gauche.  Un  acoljte  la  .lux 


(a)  FMrt»       mMjetvAMt  «wMr  «nrdfiur,  etc. 

(h)  JJi  eiectum  trenedieerc  digneris  ;  ut  eli-ctum  heneâicere  et  sarrtificare  digncrh  :  nt 
elcctum  bcnediccre  ,  ioncti/icare  el  consecrare  digneris  :  celte  inaaicre  de  bcuir  se  pt-a(ii}u« 
CD  plusieurs  autres  occosîoilB. 

(*)  ^ccipe  amictum,  pÉT  çuem  àc*iffuttur  eattigaiio  rods. 

(«)  JlUtuel  SAUt. 

{d)  Pmt^mU  Rmm. 
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ll|nste  autour  (a)  du  col  et  sur  l'épaule  gauche ,  en  sorte  qu  elle  descende 
nous  la  droite.  Après  l'étole,  il  reroitla  dalinatiqm-.  L  ordinalîou  étant  finir» , 
l'évéaue  iui  présente  le  li>Te  des  évuiigiles ,  et  la  cérémonie  s  achève  pai- 
JerfMi^w*  de  l'évAque  et  du  peuple.  Un  auteor  Italieii ,  qui  a  écrit  sur  les 
cérémonies,  nous  dit  (b)  qn'nprt'^s  l'offertoire,  les  nouvcaax diacres  offrent 
des  cierges  ,  etc.  Les  Rituels  assurent  (c)  que  l'élole  sur  l'aube  marque  la 
puissance  qui  est  donnée  au  diacre ,  inférieure  pourtant  à  celle  du  prêtre  î 
janssi Tétote  ii'esl«elle  nuse  au  diacre  qu(^  par  dessous  l'épaule  droite.  La 
dalnialirjiic  inrtrqiif  au  diacide  trois  dons  <.]<■  Dii'U,  à  sa>  oirf('/).  la  protection 
divine,  la  joie  et  la  justice.  L'ong[iue  des  diacres  se  trouve  dans  les  actes 
des  Ap6tres ,  ch.  VI.  Us  étaient  les  «bistres  4e8  Apéiret. 
.  WjLë  prêtre  est  supérieur  à  tous  les  oidreft  dont  nous  Tenons  de  paiîer, 
parce  qu'il  a  la  puissance  de  consacrer  le  corps  <Iu  Sauveur.  H  se  pn-scnle 
à  l'évéque  en  habit  de  diacre,  un  cierge  allumé  eu  la  main  <lroile,  la  cha- 
suble plîée  sur  le  bns  gauche.  Après  que  l'arcUdiacK  a  répondu  poifr 
TcnrdiiUÙKd  A  l'évéque  ,  et  que  FéTéque  a  fett  une  exhorUition  préliminaireà 
l'assemblée  «  on  r*'*oitp  Ips  litanies  ,  pendant  que  rovdinand  est  couché  jmr 
terre,  .pour  mieux  témoi^er  sou  humilité.  Jbkisuite  il  se  relève  et  se  présente 
à  Téréque ,  lequel  lui  impose  les  deux  «aftins.  I>es  préti^s ,  qui  se  tronreot 
présens  à  celte  cérémonie  ,  font  la  même  chose,  «pr^s  quoi  le  prélat  pmïd 
l'étole  qui  est  sur  une  seule  épaule .  et  la  met  sur  les  deux  ,  en  telle  façon 
quelle  vienne  lonner  (e}  sur  la  poitrine  de  lordinaud  la  ligure  d  une  ciS»ii. 
L'évéque,  en  kn  mettant  l'étole,  lui  lè  jekg  du  i^gnemr  :  cette 
étole  mise  sur  les  deux  épaules  sif^nifie  au  prêtre  qu'il  reçoit  «ne  plénitude 
de  charité  plus  grande  que  celle  du  diacre.  Après  Tétole  ^  la  chasuble 
lui  est  donnée  par  l'éréque ,  et  cette  chasuble  signifie  la  diarité.  Aussi 
féréqoe  dit«l  au  prêtre  en  la  lui  donnant  {/) ,  recevez  la  robe smpufcai/e, 
^ui  vous  représente  la  rJuirité.  La  rhastiblc  est  dabord  donnée  an  prêtre 
déployée  par  devant,  et  ensuite  déployée  par  derrière;  ce  qui  lui  témoigne* 
dit-on  (g),  l'étendue -que  sa  diarilé  doit  «roir.  Cette  cérémonie  est  suivie 
d'une  antre  prière ,  et  du  chant  du  eni  Ciraior;  pondant  lequel  le  prélat 
oint  en  forme  de  croÎK  les  mains  de  lordiiiand  avec  l'huile  des  catéchu- 
mènes. L'onction  faite  (A) ,  l'évêque  joint  l'une  à  1  autre  les  mains  du  prêtre; 
€k  le  vicaire  du  ptâat,  ou  quelquWtre  de  ses  abinistres  les IStt  ouïes enre' 
loppe  avec  un  linge  Uanc. 

Après  Cela  ,  l'évêque  donne  au  prêtre  la  puissance  de  ronsaétvr  ,  en  lui 
feisant  toucher  le  calice  où  il  y  a  du  >nn ,  et  la  patène  sur  laquelle  est  une 
hostie.  La  patène  est  posée  «Ur  le  calice.  Toutè  la  cérémonie  finit  par  la 
communion  du  nouveau  prêtre  et  par  la  béuélfiCtiAtl  ^e  l'évêque  lui  dmrinu 
après  lui  avo^r  fait  réciter  le  Cnet/o ,  imposé  une  secotïde  fois  les  mains  stfr 
la  téte eU  lui  disant ,  recevez  le  SaùU  Esprit ,  et  fait  faire  une  promesse 

(a)  Piscara ^  Praxis  Cœrem. 

?6)  Idem.  tbid.  '      .       ^  ' 

(c)  HUuel  Hjilet. 

{dj  ïndtua  t»  Jhaàmuinikùamlo  êdbtlb,  weOhmio  soAitff  »  vtd&nmto  ftUfii*,  ittm^ 

tUd  jusHtià. 

(t)  Piscara  >  PrMtf  Ccerewon.  ^ 

(f)  j4ceipe  vestem  sactràMibm ,  ptr  mtm  Asriiaa  inttOigihir* 
^)  Rituel  d'^let. 

(h)  PtinUf.  fijoman.  Fitcara^  Praad»  Ccertm.  . 
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solennéne  de  révérence  et  d'obéissance  qiie  les  prôtrcs  doivent  aux 
évéques.  Cévéque  reçoit  cHtp  promeMe  de  ûdéUtéeapraïaat,  les  mains  du 
noureau  prêtre  entre  les  sicuues.  '  >  -  . 

ÏES  BÉNÉFICES  ET  I£S  DIGNITÉS  DE  L'ÉGLISE. 


Les  hfnéfioec  wat  det  MÎtet  des  ordres  et  de  létst  eeciésissiique  : 

ils  ne  pruTont  appartenir  qu'à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  ,  ou  qui  du 
moins  ont  déjà  reçu  la  tonsure.  Les  dignités  ecclésiastiques  ont  existé  avant 
les  bénéfices  et  même  long-tems  auparavant  (a).  Ils  ne  se  sont  introduits 
^*avec  le  relâchement  de  l'église  dans  les  derniers  tems.  - 

A  l'égard  de  l'origine  du  mot  bcnè/ice ,  voici  ce  que  nous  dit  le  Rituel 
que  nous  venons  de  ôter  :  a  On  appropriait  autrefois  ce  mot  aux  terres  que 
les  prinees  donnaient  à  ceux  qui  les  avaient  bien  servis  à  la  guerre';  ce  qui 
n'ft  été  en  usage  dans  celle  signification  particulière  que  sous  le  règne  des 
Gots  ot  Lombards  en  Italie ,  sous  lesquels  ont  été  introduits  les  fiefs  qur* 
1  on  appelait  particulièrement  Bénéfices ,  et  ceux  qm  les  tenaient  Beneji- 
'dani  on  Taasmx.  Car ,  quoique  les  Romains  donnassenL aussi  des  terres  k 
leurs  capitaines  et  à  leurs  soldats ,  ces  terres  néanmoins  ne  s'appelaient 
pas  bénéfices  ,  d'un  mot  qui  leur  fut  affecté:  mais  le  mot  de  bénéfice  était 
générai  et  si^;nifiait  toutes  sortes  de  gratificatiuus ,  selon  l'usage  ancien  de 
la  langue  latine.  A  Tinntalion  de  la  nouvelle  menièfe  dont  on  a  pris  ce  mot 
à  l'égard  des  fiefs  ,  on  a  commencé  à  s'en  ser>'ir  dans  l'église  lorsqu'on  a 
commencé  à  partager  les  fonds  et  les  terres  de  l'église ,  et  les  laisser  à 
la  disposition  des  particuliers,  en  les  ôtant  de  celle  de  l'évéque  :  ce  qui  a 
été  intiodnit  au  commencement  par  les  évéques  mêmes ,  pour  reconnaître 
le  mérite  et  subvenir  aux  besoins  de  quelques  crdésinstiqties.  Mais  cela  a 
passé  bientôt  plus  loin  et  s'est  étendu  sans  bornes,  comme  on  la  vu  depuis 
•  dans  le  clergé  et  dans  les  monastères.  Le  bénéfice  n'est  donc  pas  simple- 
ment un  droit  de  recevoir  une  partie  des  revenus  de  l'église ,  à  cause  du 
senice  qu'on  lui  rend,  droit  qni  est  fondé  sur  l'évaiigile,  et  qui  a  toujours 
été  depuis  les  Apôtres.  C'est  celui  de  jouir  d'une  partie  du  bien  de  l'église 
spécialement  assignée  et  déterminée ,  en  sorte  que  les  autres  ecclésiastiques 

n'aient  aucun  droit  d'en  jouir  et  ce  n'est  pas  seulement  aujourdlrai  le 

droit  de  jouir  d'un  revenu  de  l'église  ,  c'est  encore  un  droit  fixe  et  penna- 
nent.en  sorte  qu  il  passe  à  un  autre  après  la  mort  de  celui  qui  l'a  possédé, 
ce  qui  n*étsit  pas  autrefois:  car,  lorsque  lés  bénéfices  ont  commencé  à 

s'infroduire  ,  ils  n'étaient  donnés  que  pour  un  tems,  ou  pour  la  vie  aux 

ecclésiastiques  que  l'on  voulait  gratifier,  et,  après  leur mortaJls  revenaient 
à  l'église  ».  .  ^ 

n  finit  an  moins  étrè  Agé  de  qnatone  ans  pour  tenir  nn  bénéfice  ,  et 
avoir  reçu  la  tonsure.  .Te  l;iisse  à  d'autres  le  soin  du  détail  de  toutes  les 
qualités  requises  pour  vaquer  dignement  au  bénéfice,  et  je  ne  dis  rien  non 
plus  de  la  vocation  au  bénéfice. 

A  l'égard  ^  la  pluralité  des  bénéfices ,  le  Rituel  d'jilet  pade  trés-sage- 
ment  sur  cette  matière..  IVancienne  église^  dit-il ,  n'a  pu  condamner  cette 


(a)  JUhut  SAUt. 
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pluralité,  puisque  la  possession  da  hén^iïcps,  telle  qu'elle  subsiste  anjonr- 
d  hui ,  ne  lui  était  point  connue,  a  On  voit  néanmoins  l'esprit  de  réglis« 
sur  ce  sujet  dans  un  des  canons  da  Cbncfle  deOudcédoine  qui  défend  aux 
ecclésiastiques  de  se  faire  enrôler  en  deux  églises.  Gda  levient  à  la  plura- 
lité des  bénéfices...  le  second  Concile  de  Nicée,  tenu  au  tems  de  Charîe- 
magne  «  défend  la  même  chose  comme  un  sain  honteux,  exce|pté  pourtant 
qu'il  le  pennet  à  la  compagne ,  à  cause  de  la  nrelé  des  eodénastiques  en 
ée  siècle-là.  Enfui  un  Gomole  de  fam ,  tmn  en  l'an  609 ,  condamne  le 
même  désordre  et  en  marque  la  même  source ,  qui  est  l'avarice  «.  Depuis 
l'établissement  des  bénéfices,  la  pluralité  n'en  a  point  été  condamnée.  Les 
docteurs  de  l'église  s'en  sont  plamts  «  et  quand  le  paj: 


pape  a  dispensé  de 

Slusieurs  bénéfices ,  ils  ont  soutenu  que  cette  dispense  n'excusait  pas  lepédié 
ela  pluralité.  Ils  ont  insinué  que  cela  était  bon  pour  le  monde,  mais  que," 
dans  le  ciel ,  on  en  jugeait  uuLremcat.  Néanmoins  l  usagc  de  tenir  plusieurs 
bénéfices  n'est  depuis  bien  long4ent  qne  trop  général. 

Ceux  qui  ont  des  bénéfices,  et  surtout  ceux  qui  en  ont  avec  ebarf^c  d'amc, 
sont  obligés  à  la  résidence  :  mais  ils  laissent  souvent  le  soin  de  résider  au 
vicaire.  Cependant  la  discipline  de  l'élise  les  prive  de  percevoir  les  fruits 
de  leur  bénéfice  pour  autant  de  tenu  qu'ils  s'en  sont  absentés.  La  quantité 
des  bénéficiers  qui  ne  réside  pas  nous  persuade  que  l'on  use  d'une  extrême 
indulgence  en  cette  occasion ,  et  de  plus ,  l'abus  est  si  invétéré  qu'il  est 
comme  impossible  de  le  coniger. 

11  est  déiendn  aux  ecclésiastir[iH  s  <Ie  vendre  ou  d'acheter  les  choses  spi- 
rituelles ou  celles  qui  sont  annoxét  s.  Ce  trafic  s'appelle  simonie.  Par  choses 
spirituelles  ou  entend  les  dons  du  S.  Esprit,  les  sacremcus  et  les  fonctions 
'  spirituelles ,  conune  prèdier ,  célâ»r»  la  messe.  Par  choses  annexées  aux 
spântaèUes ,  on  entend  les  revenus  des  bénéfices ,  qui  dépendent  des  f<MlC« 
tions  spirituelles  que  les  bénéficiers  doivent  exercer.  Si  l'on  pressait  un  peu 
l'article  de  la  simonie ,  il  serait  Jbien  à  craindre  que  le  péché  qui  eu  est  la 
'  suite  ne  s'étendit  sur  la  plus  grande  partie  dn  corps  ecclésiastique.  On  di»> 
tingue  cette  simonie  en  mentale ,  conventionnelle  et  réelle.  La  mentale ,  e'nst  • 
lorsque ,  donnant  une  de  ces  choses  qui  font  la  simonie ,  on  a  intention  d  obli- 
ger celui  qui  la  reçoit  de  donner  de  l'argent,  ou  l'écpiivalent,  ou  quand  on.doa- 
nequelquecbose  de  pareil  avec  intention  derecefoir  un  bénéficeparcemoyen. 

convenlîonnelle ,  c'est  lorsque  deux  personnes  traitent  expressément  ou  ta- 
citement ensemble  de  donnerune  chose  spirituelle,  ou  celle  qui  j  est  annexée, 
pourunechosetempordIe.LaiédUle,c*estlorsqnedeQxper8onnescoiivieniieiit 
ensemUe  dedoDnerdel'argentpourunbénéfice.  Lesrigldes  poussent  la  simo> 
nie  enrorf  jjIh';  loin,  et  mettententre  ses  espèces  les  prières,  leslouan-jes  elles 
flatteries  employées  dans  l'intention  dobteuir  ou  de  procurer  à  quelqu'un  le 
bioft  de  l'église.  H  7  a ,  outièla  nmonie  (à) ,  d'autres  mauvaises  voies  d'entrer 
-  ddtas  les  bén^oies  :  comme  i .  la  Confidence ,  a  qui  est  lorsqu'on  résigne 
ou  qu'on  procure  un  bénéfire  à  quelqu'autre ,  avec  intention  ou  pacte  que, 
l'ayant ,  il  le  donnera  à  un  parent  ou  autre ,  ou  qu'il  en  laissera  prendre 
'  les  firmts  à  un  antre  en  retoiant  seulement  le  titre  a;  a.  la  négodalion'  «ff, 
le  tçafic  qui  se  fait  dans  les  permutations  ,  lorsqu'on  permute  un  bénéfice 
avec  im  autre,  non'pour  l'utilité  de  l'église  »  mais  pour  avoir  plus  de  com*. 


•    (a)  Le  Ritud  à\4Ut. 

.    Tome  U, 
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modités  et  de  revenus.  5.  Les  permutations  frauduleuses.  4-  Î'Ps  rt'sîtrnn- 

tions  supposées.  S.  Les  actes  supposés  pour  emporter  un  bénéfice.  6.  La 

fiiodatîoli  d^oB  ohk  f  qw  est  eàci.  n  Quelqu'mi  tmdaut  avoir  ila'  béiéfio» 

pour  kii-^raéine.,  ou  l'obtenir  pour  quelque  parent,  met  une  somme  d'argeak 

ou  achète  quelque  fonds  de  terre  ,  el  aflecte  la  rente  de  cet  argent , 

ou  le  seveno  de  ia  terre  à  la  célébration  d'une  messe  par  semaine ,  et  fai-' 

aoBt  passer  eette  fimdatioà  pour  im  bénéfioe  «plU  appelle  oM ,  Foffie  à 

celui  qui  a  un  canonicat ,  ou  une  cure  ,  et  le  permute  avec  lui  ».  Que  le  • 

lecteur  juge  après  cela  s'il  y  a  beaucoup  d'ecclésiastiques,  qui  se  puissent  vanter 

d'être  seulement  exempts  des  apparences  de  simonie.  Mais^  dira  l  eexlésias- 

lique  i  les  cas  où  Ton  suppose  la  simonie  et  les  autres  irrégularités  ne  ^oat«.y 

ils  pas  imaginaires  ?  celui  qui  les  expose  si  vivement  ne  tondbe-^  |HIS  dans  . 

une  séVérité  outrée  ? 

CÉRÉMOrtiJES  COKCëEUNAJST  LÉLECllON  DES  ÉYIÈQUEËS. 

•  •  '  ■     "  .  - 

'  t«8  éréques  sont  les  pères  et  les  pasteurs  des  "fidèles  ,  les  sucees8egi'&  • 

des  Apôtres ,  et ,  comme  tels  ,  les  (  a  )  sup(^neurs  de  l'église  de  J.  C.  (bj 
C'est  en  vertu  de  cette  supériorité  qu'on  leur  défère  les  premières  places 
au  choeur,  aux  chapitres  et  aux  processions ,  etc.  Connue  successeurs  des 
Apôtres ,  ils  méritent  le  respect  et  les  hommages  des  peuples  comme 
pères  et  pasteurs  ,  ils  sont  obligés  de  prêcher  eux-mêmes  aux  fidèles  la  pa- 
role du  Seigneur.  C'était  l'usage  de  l'ancienne  église  :  il  n'y  a  point  de 
prescriptîoii  sur  cet  article  «.  puisipie  dans  la  consécration  des  évéques  on 
leur  oraoniie  de  prêcher  (c)Vé\  a  ii^ale  :nit  peuples  duni  ils  doivent  être  les 
pasteurs.  Tl'î  est  bien  vrai  «pr^  ( l-^ puis Jong-teras ils  .se  <lis])ensenl  volontiers- 
de  cette  pénible  fonction ,  et  que  leur  i;iullesse  les  a  exposés  souvent  auf 
vives  censures  tant  des  cnliiodoxea  que  des  hérétiques.  '  ' 

Le  céri'Mnoiual°.des  ëvéques  osdcinne  qu'ils  soient  vètns  de  violet.  jjBâ 
tévéques  réguliers  peuvent  conserver  l'haliil  de  leur  ordre.  Pendant  le  ca-- 
réme  et  l'Avent ,  ils  doivent  être  vêtus  de  noir,  et  toujuiu's  avec  la  tu|iique  : 
mais',  en  voyage ,  il  leur  est  pei-mis  de  porter  des  hiÂiîts  courts.  * 

Le  pape  seul  a  le  droit  d'élire  les  évéques.  C'est  xmB  prérogative  pré- 
tendue, que  les  partisans  de  Rome  font  beaucoup  valoir  au  préjudice  des 
rois  et  des  princes  souverains.  iNcanmoins  quelques-uns  deutr'eux  se  sont 
réservés  le  droit  de  nommer  à  l'épiscopat  :  ensuite  lé  Pape  envoie  son  ap- 
probation et  les  bulles  au  nouvel  évè(pie  (J).  A  Rome  on  préconise,  c'est- - 
à-dire,  qu'on  déclare  ou  publie  l  évèque  dans  un  consistoire.  Onleeonfmne, 
après  avoir  dressé  un  procès  sur  sa  vie  et  sur  ses  luœui's ,  après  quoi  04 


(e)  Evéque  est  nn  terme  grec  «joi  signifie  iospeclear  ;  ce  qui  proove  'astes  qu'ils  éuieat 

Bapértf:urs  aux  autres  prptrcs  .     •  '  '••»., 

(A)  Piscara ,  Pnuciâ  Ccrcniuiu.ir.  •  - 
'(•)  Vojfies  «i4pfte.  ■  . 

Celai  qui  aspire  h  h  dignilé  d'évi'f^c  on  auclffue  vîUe  d'Tialic,  dit  Zumr<j<>ro  (Rein z. 
dclla  Corte  di  Roma),  doit  f.iiro  sa  confession  Av.  foi  entre  Icj»  mains  'd'un  rardinal  nomme  pur 
le  Pape.  Après  aue  rcmiiienuc  a  rntcmiu  la  ili'-posilion  des  témoins  sur  la  vie ,  les  ma.'»ii  s ,  cti-, 
de  l'aspirant ,  elle  eu  fait  dresser  le  pioccs-vcrbal ,  le  signe  ensuite ,  et  le  remet  à  la  révtsiou 
de.trois  cardinaux,  cbcfs  d'ordre.  Los  témoins  doivent  uussi  attester  nue  l'aspii-ant  est  né  de 
inana|re  l^itiino ,  que  set  père  et  mère  o'ont  jamais  été  soupçomiés  d'heréiie.  Après  ces  forma- 
lités, oa  pSéeoaiMTaspiiaas  deot  m  comictoîk»  ««ont,  od  le  propose  dans  an-Mcàntcfmsii- 
•oii*^  —  ' 
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Im  ezpiditt'(â)  tue  çédule,  que  les  Romains  li^i^enicoTisistonale , etàev 
lettres  apotf cliques.  Toutes  ces  formalités  scncnt  ;\  rendre  1rs  <*véqiif»s 
soumis  mx  Pape  :  ccpeudaat  ceux  de  ces  prélats  qui  parlent  du  bouue  ibt , 
et  mie  U  politique  aeretiiSBt  pas,  préte&clënt  ne  iemi*  leur  autorité  qub 

^e  Jésus-Christ  pour  Ir  diocèse;  ils  devraient 0roii<>r  nxov  la  iiuhne  bonne 
foi  qu'ils  la  tiennent  du  S.  Pènî.  ^  oî1;\  des  sntirres  ti<'  distiiirtions  (b)  d'oii 
sont  émanées  de  grandes  disputes  sur  le  droit  divin  de  l'é^iscopat.  En  vertu 
de  ce  droit  divin ,  quelques  évéques  ont- été  aases  liardiirpatâv 'ilÂttre  sîni- 
plement  à  latéte  de  leurs  dt'-crets  et  de  leurs  mandomens,  un  tel,  évé<fue 
par  la  féroce  de  Dieu,  ou  jmr  la  providence  divine.  JnnoçetU  A/ les  relança 
vivement  (o)  à  cette  occasion.  '  • 

Celui     qui  sait  que  le  S.  P^l'a  promu  à  Tépiscopat  doit  ibire  agrandtir 
«a  couronne  et  prendre  lliabit  violet.  S'il  est  h  Rome,  u  ira  faire  la  révérence 
au  Vicaire  du  Sauveur,  et  recevra  de  lui  le  ro<  !i»'t  Trois  mois  après  a\oir 
été  coutirmé  dans  son  élection  ou  le  consacrera  soleunellcnieut  (  e  ).  Cette | 
consécration  {f)  doit  se  fiiire  le  dimanche ,  on  pour  le  moiiis  «nr  jour  d^* 
féle  d'apôtres,  après  avoir }éùné  la  veille  de  la  consécration.  L'autel,  nous 
disent  les  livres  des  cérémonîés ,  doit  être  omé  de  fleurs;  il  faut  étendre  un 
tapis  par  terre  devant  1  autel ,  et  sur  les  degrés.  Ou  pose  sur  l'aulei  les  or- 
nemens  pontificaux  »  et  sur  les  crédenoetf ,  le  duépie ,  le  vase  de  l'eau  bénite  «' 
le  calice le  ciboire,  l'anneau  pontifical,  les  sandales,  le  bâton  pastoral, 
la  mitre,  les  fiants,  etc.  On  j  voit  aussi  deux  petits  barils  pleyns  du  meilleur 
vin  j  deux  pains  ,  dont  I  un  est  doré.  Vautre  argenté,  aux  armes  du  célébrant 
et  de  révéque  désigné ,  et  deux  cierges  du  poids  de  quatre  livres  chacun. . 
IiV'vèque  consacrant  et  celui  ipii  va  être  consacré  doivent  avoir  quelques- 
acolytes  auprès  d  eux.  Ce  dernier  se  place  au  milieu  des  deux  t  véques  asi 
sistans,  vis-à-AÎs  du  célébrant ,  lequel  est  assis  sur  le  siège  épiscopal,  vers  le 
milieu  de  l'autel.  Alors  un  des  assistans  adresse  la  parole  au  célébrant  »  en  li^ 
disant  [si)-  «pie  l'é-^lise  catholique  dcmniulc  qu'un  tel  soit  élevé  à  la  charge 
d'évéque.  Le  céiéJ^rant  lui  demande  le  mandement  apostolique  ^  le  notaire 
du  célébrant  en  fait  la  lecture ,  et  le  céléhruit  répond  à  la  obndiuîon  dû  • 
mandement,  Dieu  soit  loué.  Cette  première  cérémonie  est  suivie  du  serment 
de  l'évèque  désigné.  Il  le  fait  h  genoux  sur  l'évangile  entre  les  mains  de  celui 
qui  le  consacre  à  l'éjpiscopat.  Par  ce  scnncnl  {h)  ^il  pron^et  d'être  fidèle  ^ 
Saint  Hexre}  à  la  Samte  ^lise  romaine  et  au  Pape  ;  de  l^âéfeadrâ  detout 


•TT" 


,  .(a)  Par  cette  ccdule ,  l'aspirant  promet  de  payer  au  sacré  CoUûg« ,  \  h  Chambre  sppsmlioie 
et  a  la  diwicsUerie,  tons  les  fnia  de  promoïKn.  Eo  verto  de  cetla  cédiik  ,  on  Im  eisâft 
ses  bnlitt.  - 

(i)  Vo>cz  cfimtncnt  totte  matirrc  a  été  agitée  att  Concile  de  Trente  .  d»iis  l'Iiist  ùi-  i  r  Ton-- 
cile  par  Fra^Pado,  p.       et  &uiv.  de  la  trauuctioi)  irauçaise  iiuprtioce  eu        à  Amsterdam. 

.    (c)  UodeoHBiaademeiutrritatdiementleS.  Bèfem'ooliiisttril^ 
riéieeiolarone  con  la  suagrazia  di  l)io ,  etc.  Voilà  va  phuaDtlsqiiiiiaTVCiagnosdeDÎAl»CtC>« 
■ans  la  mienne ,  il  n'aurait  jamais  été  éviijuc.  .  '  '    '  " 

(d)  Cœremon.  Episcoponim.h.1.  .         •■  • 

(  e  )  Pontijh  ale  Roman.  ■  ' 

{J)  Lunddoro ,  d;ins  ri^lat.  ,  Hc. ,  dit  qnc ,  le  jour  <lc  la  con^ét  ration  ,  le  prélat  daigné  a 
Je  pas  dcvaut  les  mitres  évoques ,  parte  que  c'est  le  jour  de  ses  no*:e*. 

{g)  Jteverendiiàme  PaUr,  postulat  .ëoaçia  mater  JSedetia  catholiea  ut  lumù  prt^Aiytt 
0moittt*«ptteapatâ*suUeêt0t$t'  >  •  . 

(;h)'Vtiynlêàaml»Pfntificaf.. 
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flOQ  pouvoir,  et  de  ne  point  léréler  les  wcrets  que  le  S.  Père  lui  aura 
confiés,  n  jure  qu'il  maintiendra  enrers  ot  contre  tous  ]e  ( a) papat Romain  ■ 
et  les  régales  de  S.  Pierre ,  les  droits ,  les  honneurs ,  les  privilèges ,  l'au-- 
torité!  de  Ui  Saiitte  Égliee  fonuûne  ;  qu'il  n'enfrelMi  dèns  anenn  conseil,  dairs 
«nmne  mediination  càntre  elle  ét  contre  son  chef;  qu'il  leur  révélera  fidô-^ 
îement  tout  ce  qui  leur  sera  contraire  ;  qu'il  observera  les  règles  des  SS. 
Pères,  les  décrets,  les  ordres,  les  provimons ,  les  mandemens  apostoliques  ; 

Su'il  poursnifm  le»  hérétiques  i  les  schismatiques  et  les  çdieHeé  au  Saint . 
ère.  n  promet  encore  de  lui  rendre  compte  de  son  administration,  et  de;, 
ce  qui  concerne  l'état  et  la  discipline  de  son  église;  d'exécuter  proniplomont;" 
et  avec  humilité  les  maudemeus  apostoliques,  soit  par  lui-même,  soit  par* 
MS  miniatresvete.  Une  mbèique  du  pontifical  nous  dit  que  les  patriardié^ 
primats,  archevêques  et  évèques  d'Italie  et  des  îles  voisines  sont  obligés  de., 
renouveler  ce  serment  tous  les  trois  ans;  ceux  de  France,  d'Allemagne  ,  • 
d'Espagne ,  des  Pays-iBi» ,  des  fies  Brit|^nniqucs ,  de  Pologne,  etc.,  tous  les^r 
*  quatre  «pts;  ceux  des  dernières  extrâBÎIés  de  fEurope  et  ceux  d'AfBq^V^ 
tonales  cinq  ans;  ceux  d'Asie  et  du  nouveau  monde,  tous  les  dix  ans. 

Le  sennent  est  suivi  de  la  lecture  d'une  autre  formule,  qu'on  appelle  (b) 
rextraen.  Fsr  cette  fomnde ,  il  promet  (c)  de  soumettre  sa  prudence  au 
sens  de  la  Sainte  Ecriture,  et  cela  est  suivi  dun  nombre  d'interrogations  ' 
convenables  qui  achèvent  l'examen.  Ces  interrogations  concernent  les  devoirs 
d'obéissance  cru'exi^nt  le  Pape  et  l'église ,  l'observance  de  ses  commande* 
inens-«  de  se8ii«ditioiis«  la  puréfcé  des  ombuis  »  la  <bi  aux  dogmes  du  Qiris- 
tianisme.  Après  le  serment ,  l'évéque  désigné  baise  à  genoux  la  main  du 
célébrant.  Après  le  chant  ou  la  lecture  de  la  Messe  qui  suit  le  serment  et 
l'examen ,  il  quitte  le  pluvial ,  et  les  acolytes  lui  donnent  les  sandales  au 
chant  des  pseaumes.  Uosnile  il  reçoit  la  croix  pectorale,  Tétole  eties  Atres 
omemens  ponlifiraux  ,  et ,  revêtu  de  la  sorte  ,  va  se  présenter  à  l'autel ,  oii 
il  lit  l'oiSce  de  la  Messe ,  ajant  à  ses  côtés  les  deux  évéques  assistans.  Cette 
lecture  étant  finie ,  il  va  faire  la  révérence  an  célébrant ,  qui  lui  dit  ces 
paroles  renferment  les  fonctions  épiscopales  :  «  il  faut  que  l'évéque, 
I»  juge,  mterpréte,  consacre  ,  confère  les  ordres,  sacrifie,  baptise  etcon- 
»  fime  1»,  Après  ces  paroles  et  une  petite  oraison ,  le  célébrant  et  ceux 
qm  sont  préaoM  se  mettent  tous  à  genoux  de  la  façon  que  la  troisième 
jpgure  de  cette  planche  le  montre  ici,  excepté  l'évéque  désigné,  qui  se 
prosterne  et  reste  prosterné  pendant  que  le  célébrant  .  la  gauche  année  du 
Mton  pastoral»  Hait  le  signe  de  la  croix  sur  lui.  Les  assisiaus  fout  la  même 
oérémome. 

Avant  qne  le  câébrant  procède  à  l'onction ,  il  prend  le  livre  des  évan- 
giles et  le  pose  sur  les  épaules  du  futur  évéque.  i,e  célébrant  et  les  deux 
assistans  posent  aussi  les  mains  sur  sa  tète,  en  lui  disant ,  Recevez  le  Saint 
'JEi;^nï(</}.  On  met  ensuite  une  serviette  sur  le  cou  de  l'évéque  désigné  « 
«■quel  le  eélâmnt  oint  la  téte  avec  le  chrême.  L'onction  se  fiât  en  crok 


(d)  Papatum  Rommum  et  Hegalin  Saneti  Pelri. 

(b)  UExamai  eat  un  Canon  d'un  Concile  de  Cartbagc ,  lequel  concerne  l'épiscopat. 

(c)  Interroganau  te,  ai  omnem 
im*  yo&Mii*.  Pottiilicu  Roouua. 


(4)  OnpcatdoaexsesrairnlarfsBnftbleSt.  EnrittontootiBiii^  doMtdc 
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sur  lo  couronne  de  l'évt^qiie  :  de  cette  onction  il  passe  à  celle  des  deux 
juaiiis,  lesquelles  sont  aussi  posées  en  croix.  Cette  onction  se  fuit  du  pouce 
de  la  main  droite  au  doigt  index  de  la  <^auche ,  et  du  pouce  de  la  gauche 
au  (loifjt  index  de  la  droite ,  après  quoi  le  célébrant  lui  oint  les  paumes  de 
ses  mains,  et,  finissant  cette  onction  par  une  prière,  procède  à  la  (a) 
bénédiction  du  bâton  pastoral ,  l'asperge  d'^S'b^iite  et  le  remet  au  nou- 
veau prélat  de  la  manière  qu'on  le  voit  à  la  sixième  figure  de  cette  planche  (/'). 
T/anneoii  pastoral  est  béni ,  ;isp(M  i:(''  .  (loiiné  avec  la  m(*me  cérënionif,  le 
tout  avec  des  exhoitations  très -convenables  aux  usages  que  le  nouveau 

Jirélat  doit  iaire  des  choses  qui  loi  sont  mises  entre  les  mains.  L'évangile 
ui  est  remis  ièmé ,  avec  cette  exhortation ,  a  recevez  l'évangile ,  allez  et 
»  prêchez  au  peuple  qui  vous  est  commis  ,  etc.  »  api-ès  cette  exliortation , 
le  célébrant  et  les  deux  évéques  assistans  lui  donnent  le  baiser  de  paix. 
Ces  cérémonies  finissent  par Foftrande mystique  du  nouveau  prélat,  laquelle 
consiste  en  deux  flaiiibcaux  allumés ,  deux  pains  et  deux  petits  barils  de 
vin.  Ensuite  le  célébrant  communie  l'évéque  qu  il  a  consacré.  Après  la  com-  • 
luuuiou  il  bénit  la  mitre ,  l'asperge  d'eau  bénite ,  et  met  sur  la  téte  de 
l'évéque ,  nouvellement  consacré ,  <x  casque  de  déf  'aise  et  de  stUut,  dont 
les  <x>rdons  {c),  temUahlcs  aux  conir.s  des  d<  u.r  Trstamcns ,  doivent  le 
faire  paraùre  n^oniaMe  aux  cuncmis  de  la  vérité,  etc.  Ou  lui  donne  les 
gants  :  ces  ^nts  représentent  (</)  la  pureté  de  f homme  nouveau,  laquelle 
«nviruiincra  les  mains  du  nouveau  prélat,  et  le  rendra  semblable  à  Jacob 
qui,  en  olTnMit  à  son  père  des  in^ts  a •i;réables,  les  mains  rouvertes  do  peaux 
de  bouc,  sut  enlever  la  bénédicUou  paioraelle.  Ëuiin  on  Xintronisc  ;  c'est- 
à-dire,  que  le  célébrant  et  le  premier  assistant  le  prennent  chacun  par  la 
main,  et  le  font  asseoir  sur  le  siège  èpiscopal  où  le  célébrant  était  assis 
auparavant.  Après  quoi  les  assislaus  le  promènent  dans  l'église  ,  il  y 
donne  la  bcnecUclioa  au  peuple  :  il  marche  ensuite  vers  l  aulel  ,  la  mitre 
en  tète ,  le  bâton  pastoral  à  la  main.  De~l&  il  donne  encore  la  bénédictioii 
au  peuple  après  avoir  fait  1(»  si;;iie  de  la  croix  sur  lui-même.  Il  passe  du 
côté  de  l'épître ,  s'y  met  à  genoux  tourné  vers  le  célébrant  (e),  le  bâton 
pastoral  à  la  main,  et  lui  dit  en  chantant,  ad  multos  aimos  :  paroles  qu'il 
répète  trois  fois,  prmiièrenient  du  côté  de  l'épître  et  tourné  vers  le  oâé- 
brant,  ensuite  au  milieu  de  l'autel,  et  enfin  à  genoux  aux  pieds  de  ce  même 
célébrant.  La  cérémonie  finit  par  le  chaut  d'ua  cantique  :  le  célébrant  baise 


(a)  Le  hAton  pastoral ,  ou  la.cHMM  «Bt  le  tymibok  du  ponvur  que  lë  aowetn  prélat 
reçuit  de  chAiiiT  ti's  rebelles  i  fEgUw.  La  Crosse  •  qmlqoe  npport  ni  Rtuus  fia  bàion  des 

augures  du  paganisn»:. 

Ces  deux  armes  irligicuse;.  sont  absolument  les  mêmes.  Il  oiste  une  semblable  ideniiié 
entre  la  crosse  et  le  bâton  rei  ourhé  d'(.>Mris ,  ini:ige  de  la  toute  puissance  d«  ce  Dieu.  Ainsi  c'est 
aux  Kgyptieus  qu'il  faut  reporter  l'origine  du  bàion  p.-isinral.  On  peut  en  dire  autant  de  la  mitre 
qoi  n'est  autre  que  le  bonuel  d'Osiiis ,  ot  de  beaucoup  d'autres  uDjets  sacrés  en  usage  parmi  les 
cadioIiqMs  romaiiis.  (Note  nom».)  D. 

(A)  Cet  aniii  :  Il  e--,t  I.i  mnrtjue  du  mariage  de  l'éM'ipie  avec  son  église. 

(  c  )  Impofdt/iuj  capiti  tiujus  antistitis ,  galeain  inunitionU  et  salulis ,  quatenus  decontm 
fade  et  amuOtk  eapSu  wnàtut  utrvuqm  TuiammM,  tarribi&s  «ppanat  MAfMarii»  vû* 

ri  la  fis. 

« 

{d)  Cbrcumia  nuaau  hufas  mMstrt  tut  namMtid  fiovi  henuiiis,  tpA  ât  e«b  âetetntStt 

ut  quemadmodnm  Jacob  ditectus  tuus  peUicuUs  hordorum  ,  rte. 

(  «)  C'est  la  cérémonie  gui  est  représentée  à  la  cinquième  figure  de  la  plandie ,  ou  l'on 
a  mW  pur  albns  celte  iaacnptîon  j  on  6»  thimt  h  hUon  pattonL. 

Tome  II.  56 


I 


laa  DISSERI  ATION  SUR  LES  CÉRÉMONIES 

le  nouveau  pri^lai ,  fait  le  sigiu*  do  là  croûc ,  et  le  salue.  Le  nottveati  prtlat 
en  fait  oulaut  et  va  se  déshabiller. 

Touleï  ces  ééréroonics  doivent  être  iiiégulièrenient  obseirées,  et,  pour 
les  dc  voi»  qui  concernent  en  pârticulicr  le  S.  Père  et  la  cour  ftpMtolique , 

ils  (loivr'tt!  rVrr  rendus  y)nr  im  procureur  du  nottveau  pr^t*  supposé  qu'il 
ne  puisse  pas  les  rendre  en  personne. 

Tous  les  érdques  n'oat  pas  des  «églises  ;  il  y  en  a  de  titulairM ,  lesquels 
sont  ordinairement  dévoués  h  la  cour  apostolique.  Un  évt^que  ditautrefois  (a) 
que  les  litidnires  ('«tnient  «le  l'invention  de  la  cour  de  Ilonie,  (^gmenta  hu- 
mana  )  il  ne  se  voit  aucun  vestige  de  celte  dignité  dans  l'auliqutlé. 

Les  archevêques  sontanndcssusdesévéques.  Onlesdistingaedesérêqucs 
par  le  Pallium  (b)  que  le  Pape  envoie  aux  archevêques. 

Si  l'archevt^quc  désigné  est  à  Honic  .  le  *  pronnei'  cardin.d  diacre  fail  la 
fonction  de  lui  mellre  le  pallium  sur  les  épaules.  On  poi'te  le  palliuiu  sur 
l'autel.  Apr^a  la  Messe ,  le  célébrant  <  tevétn  de  tous  ses  oraemens  ponti>  • 
ficaux ,  reçoit  le  serment  de  l'archevêque  futiu' ,  qui  est  revêtu  de  même,  à 
l'exception  des  gants  et  de  la  mitre.  Ensuite  le  célébrant  se  lève,  et,  mettant 
le  pallium  sur  les  épaules  de  l'archevêque  dési{j;né  ,  il  lui  dit  ces  paroles  : 
«  Recevez  (r)  à  la  gloire  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge,  des  Apôtres  Saint 
•>■>  PJfiTf  (<t  Saint  Paul  ,  de  INotre  Seigneur  le  Pape  .  et  dr  la  Sainfo  Kglî.se 
)>  romaine,  etc. ,  ce  pallium ,  qui  est  pris  du  corps  de  Saint  Pierre ,  et  dans 

lequel  se  trouve  la  plénitude  (  6u  la  perfection  )  de  la  ch'ai^  de  Pontife 
»  (  ou  de  patriardie  ou  d'archevêque  )•  :  servêz-vous  de  ce  pallium  en  l 
»  certains  jours  marqués  (d)  dans  les  privilèges  que  le  S.  Siège  apostolique  ' 
»  vous  accorde.  Au  nom  du  Pére,  etc.  m.  L  archevêque  doit  faire  usage  du  I 
pallinm  aux  soloraités  de  la  Messe  et  aux  grandes  fêtes,  à  la  dédicace 
d'une  église,  à  l'ordisation  des  clercs,  à  la  consécration  d'un  évéque,  et 
lorsqu'il  dotiiie  le  voile  à  «pielques  religieuses.      formule  de  l'élection  dit 
que  \^  pallium  est  pris  du  co/ps  de  Saint  Pierre ,  parce  qu'il  n'appai'lient 
fjn'iu  Pontifie  Romain  de  le  oonner,  (e)  comme  un  signe  évident  de  cette 
souvernino  puissance  qui  découle,  pour  {(Insi  dire,  dttchefdel'éj^iseapos- 
tolique  dans  les  membres  ecclésiastiques. 

'  Après  que  l'archevêque  a  reçu  le  pallium,  il  monte  ;\  l'autel  et  donne  la 
bénédiction  au  peuple.  11  ne  peut  vaquer  à  aucune  des  fonctions  commises 
à  la  charge  d'archevêque,  qu'il  n'ait  reçu  le  pallium  soli  iincllcnient  ;  r\  hi 
croix  archiépiscopale  ne  se  porte  devant  ce  prélat  qu  après  la  réception  du 
pallium. 

On  voit  assez  la  forme  du  pallium  dans  cette  figure .  Il  consiste  en  quelques 

bandes  de  laine  blanche ,  larges  de  trois  doigts  et  parsemées  de  croix 
rouges.  Avant  de  donner  le  pallium  à  1  archevêque  désigné  ,  soit  à 


(a)  Xoy.  l'Histoire  du  CaneUe  de  TrmUe  par  Fra-Paeib. 

(i)  AntnfiMS  qmlaoes  évèqnM  ont  au<»i  joui  des  hoonean  dn  paliiom ,  par  c-gard  pcin.iire 

Kir  lears  qnaKtés  «ntoentes:  aujourd'hui  IVivèque  de  Bambcr^  en  Allemagne,  i-i  ceuix  de 
cqut:s  et  de  Pavic  en  llulii: ,  jouissent  du  in<'nii!  pri\IIcf;p.  V,  fioiuj.  L  1.  C,       Rer.  JAturg.  fjjj^ 
Cet  honneur  est  encore  de  nos  jours  dcfcrc  queiqucluis  aux  évcqucs.  Le  vertueux  Bcliunce 
qni  s'inuLuirtaiisaparmcovdiûle<liinnt.lâpeate  dç]^^  (iVoM  - 

nouvelle  ).  '  "  '  '  '  '  '  '  * 

(')  Li' rvipe  faisait  autrefimlai^aièmécenelbiictioii.  '  i 

(c)  l'onlij.  Romain.  t 

^r/}  Ix<  l\ipr  possc^lr  sculleptntyégeâffpoMaytoiqoim 

(e)  Pitcftra,  Prax.  Gœreiu.  i 
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Ronip ,  on  ailleurs  par  procureur,  on  tloil  le  laisser  une  nuit  sur  l'autel 
de  Saint  Piene  et  de  Saint  Paul.  Je  dois  observer  <jue  l'usage  du  pallium 
est  assez  aucien  dans  l'église,  et  cpic  IWtroQTedieB  les  RomuiM  des  traces 
de  cette  espèce  d'habillement,  ou,  pour  mieux  dire,  d'ornement.  Ceux  qui 
servaient  aux  festins  et  auT  sarrificcs  portaient  sur  l'éïKnilc  ^'nuchc  une 
bande  assez  large,  laquelle  était  de  (  a  ^  laine  (b)  avec  des  plis  qui  eu 
pendaient.  Cette  bande  était  la  marque  de  leur  miinstère  :  aprc^s  qu'elle 
eût  été  consacrée  dans  l'égli^''  il  llillut  lui  donner  un  caractère  d'oneliœi. 
Le  pallium  pendu  au  cou  de  l  ai  clievéque  ,  désigna  l'humilité  du  Seigneur. 
On  veut  aussi  au  il  marque  la  vigilance  pastorale ,  1  excellence  des  vertus 
qui  doÎTent  briller  dans  rarchcvéque ,  etc.  Le  paHium  est  de  laine  et  posé 
sur  les  épaules  du  prélat  ,  (  c  )  parce  qu'il  est  le  symbole  de  la  Brebis 
perdue ,  que  le  berger  rhnrge  sur  ses  épaules  et  remet  dans  le  bercail. 

Le  pallium  ne  sert  qu  ù  l  archevéque  auquel  il  a  été  douné  ;  (t/)  mais  il 
ne  peut  pliiii  finre  usage  du  même  pallium  quand  il  a  passé  de  son  arche- 
vêché à  un  autre  ,  ni  le  laisser  à  son  siiccessevir.  Lorsqu'un  arc  hové<]uc 
meurt,  on  observe  d'enterrer  le  pallium  avec  lui,  et  on  le  lui  met  sur  les 
épaules  pourTu  quil  suit  enterré  dans  son  diocèse.  S'il  est  enterré  ailleurs, 
on  lui  met  le  pallhim  sous  la  téte.  Tous  les  palliums  (e)  qui  ont  servi  à  un 
même  archevêque  en  dilTérens  diocèses,  doiAcnl  <Mn'  ciUciirs  n^cc  lui  :  le 
dernier  porté  est  mis  sur  les  épaules  du  mort,  on  lui  met  les  autres  sous  la 
téte. 

BÉIHÉDICTIOJN  DES  AGNEAXJX  DOiNÏ  LA  LALN£  S£RT  A  FAIRE 

LES  PALLIUMS. 

On  rrriit  que  les  r r'n' nionies  dont  nous  allons  donner  la  description  , 
s'introduisirent  dans  i  église  lorsque  la  laine  devint  la  matière  du  pallium. 
Si  cette  confecture  estrèritable ,  dfles  s<mt  assea  andennes.  (/)  La  fabrique 
et  la  garde  des  palliums  sont  du  ressort  des  sous-diacres  apostoliques,  et 
voici  ce  que  l'on  observe  h  cette  occasion  à  la  cour  deRome.  TiP  •>,  i  janvier, 
féte  de  Sainte  Agnès ,  les  religieux  du  couvent  qui  porte  le  nom  de  cette 
Sainte  offrent*  à  Vjégnus  Dei  de  la  grandlVlesse ,  deux  petits  agneaux 
blancs,  sans  aucune  tache.  Ces  agneaux  sont  ornés  de  gulrlindes,  de  fleurs 
et  de  rubans.  Après  YTle  Missa .  on  les  met  sur  l'autel ,  1  un  du  côté  de 
l'épttre,  et  l'autre  du  côté  de  1  évangile,  chacun  sur  im  oreiller  de  damas 
blanc  bordé  d'une  crépine  et  dun  galcm  d'or;  après  quoi,  l'on  chante  l'an- 
tienne ,  Slans  a  dexins  cjiis  agnus  lùve  rarididior,  ce  qui  convient  i\  la 
couleur  et  k  la  qualité  des  agneaux.  L'antienne  étant  achevée,  le  célébrant 
prononce  la  bénédiction  sur  eux  de  la  manière  suivante  :  a  Notre  aide  soit 


(a)  Remarquez  ce  |>as»)i{e  de  FélrtHM  :  Jam  IHnuikkio  ut^uentù  peffiuut  t«rgAatttr  non 

linteU ,  sed  palliis  rx  mollissima  itnajketù. 
(^)  Cirru  dependentibiu. 
(c)  Catal.  de  Vet.  Satir.  Christ.  Ritib. 

(rf)  Ccreni.  Episcop.  .  - 

(()  Piscara.  Liv.  II.  Sect.  X.  Prax.  Cœrem. 
(/)  Saer.  Cœrùn.  JScd.  JUm.  £.  /. 
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n  est  ordonné ,  par  le  céréinoulal  des  évéques,  au  nouTeau  prélat  de  se 
poiimHr  des  choses  nécessaires  pour  fiiire  scm  entrée  d'une  manière  conve^ 
nable,  et  qui ,  si  Von  peut  le  dire,  donne  de  l'éclat  à  l'humilité  apostolique, 
qui  devait  être  le  partage  des  ministres  de  l  éplisp.  Dès  que  l'arclievc^que 
aura  uiis  le  pied  dan»son  diocèse ,  il  fera  porter  la  croix  devant  lui.  Avant 
d'arrivo',  le  prélat  fera  savoir  à  ses  grands  vidures,  aux  chanoines,  à 
tout  le  chapitre,  aux  ina^strats  et  à  l'officialité  de  la  ville,  le  jour  et  l'heure 
de  son  arrivée  ,  afin  qu'on  vienne  an  devant  de  lui ,  et  qu'on  lui  rende  les 
honneurs  tjui  lui  sont  dus.  Le  clergé  ira  le  recevoir  en  procession  ;  1  ou 
préparera  le  baldaquin  à  la  porte  de  l'église ,  on  nettoiera,  les  chemins ,  on 
les  parsèmera  de  fleurs  et  de  feuilles.  Lors((ue  l'évéque  sera  près  de  la 
porte  de  sa  ville ,  il  se  revêtira  des  omeuiens  épiscopaux ,  son  clergé  le 
«eoena  hors  de  la  porte.  Là  il  se  mettra  à  genoux ,  fera  sa  prière ,  baisera 
la  croix.  Ensuite  il  entrera  dan.s  l.i  ^  i11e,  précédé  de  la  bourgeoisie  ,  des 
magistrats ,  et  du  clergé ,  etc.  Le  prélat  sera  monté  sur  un  beau  cheval  et 
marchera  sous  un  dais  soutenu  par  les  principaux  de  la  ville ,  ainsi  que  le 
piati(|neraient  les  Apôtres ,  s'ils  avaient  vécu  dans  ces  derniers  sièdes.  Tout 
diemin  faisant,  il  bénira  ses  ouailles.  A  la  porte  de  la  cathédrale,  il  recevra 
l'a^ersoir  ,  s'aspergera  premlcienient ,  et  ensuite  aspergera  les  fidèles  as* 
«isUins.  Le  plus  apparent  du  chapitre  l'encensera  jusquà  trois  fuis.  Arrivé 
A  son  autel,  au  énant  du  Te  Deum,  il  fléchira  le  genou  devant  le  Saint 
Sacrement,  saluera  la  croix  ,  fera  sa  prière.  Enfin  il  admettra  le  chapitre  à 
l'hommage  accoutumé ,  qui  est  de  lui  baiser  la  main  (a).  Retournant  à 
l'autel,  il  Àtera  sa  mitre  au  plus  haut  degré,  saluera  la  croix ,  baisera  l'autel , 
chantera  l'oraison  du  Saint  titulaire  de  l'église ,  et  donnera  la  bénédiction 
solennelle /après  quoi  on  le  ramènera  chez  lui.  Le  cérémonial  nous  dit 
encore  que ,  si ,  par  civilité ,  un  prince  voulait  accompagner  le  prél|t  jus- 
qu'au palais  épiscopal,  le  prélat  devrait  faire  difficulté  aaccepter  un  pareil 
honneur  ;  nulis  le  même  cérémonial  (  6  )  a  soin  de  nous  insinuer  que  le 
prélat  tournera  son  complinient  de  telle  façon  que  le  prince  ne  le  prenne 
pas  au  mot. 

Lorsque  le  prélat  va  fiiire  la  visite  de  son  diocèse  ,  on  le  reçoit  de  la 

façon  que  (  c  )  la  figure  le  représente  ,  à  peu  près  comme  il  est  reçu  lors- 
qu'il fait  sa  première  entrée.  On  orne  l'église  où  il  doit  se  rendre,  on  sonne 
les  cloches  ;  le  clergé  séculier  et  régulier  s'assemble  solennellement  ,  va 
prendre  févéque  à  son  logement ,  et  le  conduit  en  procession.  L'évéqne 
marche  sous  un  dais  soutenu  par  quatre  ecclésiastiques,  précédé  du  clergé 
qui  chante  (d)  l'hymne  du  S.  £sprit.  Le  premier  chanoine,  revêtu  du  plu- 
vial >  est  à  la  porte  de  l'église ,  tenant  la  croix  quH  donne  à  baiser  au  pr^ 
]at>  qui»  pour  s'acquitter  de  cette  cérémonie ,  se  met  à  genoux.  L'eau  bénite, 
îencenscmenl,  la  prière  à  l'autel  suivent.  prélat,  ayant  vaqué  à  ces  dé- 
votions, chante  solennellement  la  messe  du  S.  Esprit.  Souvent  la  premièi'e 
Dignité  de  l'église  la  chante  pour  lui.  Tout  ceci  précède  (  e  )  r«diortation 

(a'\  \'oy.  la  3*.  fig.  de  la  planche  1 1  ,  paj^e  loa. 

jyiuiimi  mmtii  reauan ,  etc. 
M  )^.ci-dev.la  l'^.fif.dekphadM  ti  ,nmiipt» t QnporttmfnMiiimhâSnt. hdiM. 
la)  Fini  Creator  «Sbin/u*. 
(•)  Vb/.  Ift  4*.  fig.  os  la  plandM  sméias. 
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pastorale  que.  Vé\équc  fait  au  peuple.  La  publication  des  iudulgences ,  la 
bénédiction  qu'il  donne  aux  fidèles,  et  l'absoute  fli*s  morts  fout  la  clôture 
ét  la  o^rémonie,  et  c'est  après  ces  préliminaires  (  a  }  qull  Êit  sa  visite. 

MOBT  ET  FUICÊRAILLES  DE  VÉ^ÈQVE, 

Tl  ne  reste  plus  que  de  yoir  an  lit  de  mort  ces  sucressrni  'î  (1rs  SS 
Apôtres.  Le  cérémonial  (b)  nous  dit ,  «  que  l'évéque  doit  y  être  tout  prépare 
au  grand  compte  qu'il  va  rendre  de  son  adnûnistnition,  prêt  à  se  prés^ter 
devant  le  Seigncnr,  qui  est  l'époux  de  l'Église ,  etr.  » 

Après  s'être  confessé ,  rep(Mitl ,  commiini^  dans  les  omemens  de  (  c  ) 
l'épiscopnt,  aux  premières  approches  de  la  mort,  il  ordonnera  «ju'on  assendjic 
son  clergé,  lui  fera  sa  confession  de  foi,  lui  recommandera  son  église,  et 
ne  conversera  plus  qu'avec  des  personnes  pieuses ,  (d)  qui  lui  montreront 
la  sainte  croix  et  la  lui  donneront  ;\  baiser  Après  la  mort  de  lVv(V[ue  ,  les 
chanoines  qui  l'auraient  yu  mourir ,  dii'ont  tour  à  tour  sur  lui  ce  verset  (e) 
à  porta  inferi,  etc.  l'aspergeront  d'eau  bénite,  et  lui  fermeront  les  yeux. 
Les  domesticpies  du  prélat  laveront  le  corps  tfvec  du  vin  et  di;  l'eau  chautle. 
Knsuite  (J  )  on  le  revêtira  des  orneuiens  épisconaux  ,  (  et  du  palliuni,  si  le 
défunt  était  archevêque.  )  En  cet  état ,  on  l  exposera  sur  un  lit  de  parade 
an  ndHcu  de  quatre  ou  six  cierges  allumés;  on  mettra  sur  le  corps  vers  les 
pieds  le  chapeau  d'évêque.  Au  pied  du  lit  il  y  aura  une  crédenœ»  sucla- 
quelle  on  posera  deux  ciei'^cs  allumés  ,  le  vase  d'eau  bénite  .  l'nspersoir,  le 
missel,  la  navette,  l'encensoir,  le  surplis,  l'étole  et  le  pluvial  noir.  Le  clergé 
séculier  et  régulier  viendra  chanter  autour  do  prélat  défunt  l'office  des 
morts  *  l'asperger  d'eau  bénite,  l'enrenser ,  etc.  Cette  cérémonie  se  fait 
par  détachemens.  Une  partie  du  clergé  s'avance  j>our  chanter  Vèpn  s 
auprès  du  mort  ;  ceux-ci s*en vont  et  sont  relevés  par  d'autres,  qui  viennent 
chanter  Malincs.  Un  troisième  détachement  vient  chuatsit Laudes .  A  l'égard 
de  renterrement  de  l'évéque,  on  le  porte  à  l'élise  au  son  des  cloches;, 
précédé  du  rlergé. 

Les  préli-cs  |)ortett\  le  dqfuut,  les  magistrats,  et  les  plus  apparens  de  la 
bourgeoisie  awv^  le  corps ,  et  ]%cârémonie  -fiinèbre  finit  à  la  .manière 
ordinaire. 


(<t)  Piscara^  Prau«  Ckcrem. 
(*)  Idem.  Ibîd. 

(  c)  Les  nulrcs  4tii;nit:ùn'$  ili:  l'Eglise  doivent  aussi  mourir  dans  les  «rncrticns  de  leur  cliiirgc. 
Un  (-liuni)ine  doit  tHre  eu  biibiiA  <lc  ckanoiae ,  avoir  l'élole  au  cou,  «tv. ,  et  ainsi  des  autres, 

({/)  Ccerem.  Episcop. 

(c)  Délivrez  son  ame  de  la.  porte  de  rej^kr^ 

if)  Vove»  U  G*,  fie.  da  la  planche  muqnBB:  On  porte  tnprœeuion,  etc.  Il  but  luit 
mu  bas  do  finseripikMi  «te  cette  figure ,  Févét/ue  tapoté  sur  «en  Ut  de  parade. 
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MINISTRES  DE  L  ÉGLISE  ET»  DIGNITÉS  INFÉRIEURES  A  1 

.1" 

L'ÉVÈQUE.  / 

LVtenduc  dos  cérémonies  de  l'église  demande  nécessairement  un  nonW 
bre  considérable*  de  seniteurs  ,  dont  le  moindre  contribue  h  la  gloire  de 
Dieu .  (  a  )  Ce  sont  des  vaisseaux  également  consacrés  à  son  honneur.  Us 
sont  Jous  utiles  au  Seigneur.  Nous  commencerons  par  le  maître  des  céré- 
monies ,  puisque  c'est  lui  qui  dirige  l'ordre  qu'il  faut  observer  en  toutes 
ces  cérémonies,  et  nous  indiquerons  .ses  principales  fonctions.  Il  doit  avoir 
•soin  que  ceux  qui  sont  nouvellement  entrés  dans  les  ordres  observent  les 
usages  de  l'église  ;  et  (jue  tout  se  fa.sse  au  chœur  selon  les  régies  delà  discipline 
ecclésiastique.  Il  doit  au.ssi  régler  l'ordre  et  la  marche  des  processions,  assis- 
ter aux  cérémonies  pontificfiles,  telles  que  sont  les  messes  solennelles ,  l'en- 
trée et  la  consécration  de  ré\éqiie,  les  synodes ,  la  A-isite  du  diocèse  ,  etc. 

Le  nialtre  des  cérémonies  est  dans  les  ordres,  son  habit  est  violet;  maib 
ou  chœur,  et  aux  divins  offices,  il  doit  paraître  en  surplis.  Dans  les  grands 
jours  de  cérémonie  ,  il  peut  porter  (  b  )  une  férule  dont  la  couleur  est 
ordinairement  violette. 

La  garde  des  reliques,  des  vases  sacrés  et  de  tout  ce  qui  sert  à  l'église, 
est  commise  au  sacristain.  H  préside  à  l'entretien  de  l'autel  et  de  ses  pare- 
niens;  il  fournit  la  cire  aux  obsèques  ,  et  régie  ce  qui  concerne  les  honneurs 
funèbres ,  comme  la  chapelle  ardente  ,  etc.  Le  sacristain  a  sous  lui  des 
clercs  pour  le  soulager  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Un  de  ces  ministres 
inférieurs  a  celle  d'obser\'er  que  chacun  se  comporte  avec  respect  dans 
l'église,  qu'il  ne  s'y  fasse  point  de  bruit,  que  les  hommes  y  soient  séparés 
des  femmes ,  etc.  E  serait  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  fonctions  de 
tous  les  clercs  ou  coadjuteurs  du  sacristain.  Les  uns  ont  soin  d'orner  et 
d'entretenir  les  autels  ,  les  autres  ont  la  charge  du  ciboire  et  des  hosrties  ', 
les  autres  du  calice.  Il  y  a  des  clercs  pour  les  corporaux ,  les  vases  de  l'au- 
tel ,  les  habitAacerdolnux ,  les  cierges ,  les  lampes ,  les  cloches  ,  etc. 

Entre  les  acolytes ,  les  uns  sont  à  l'autel  les  ministres  de  l'eau  bénite  , 
les  autres  de  l'encens,  les  autres  des  cierges. 'Un  acolyte  tient  la  mitre  du 
célébrant ,  un  autre  le  missel,  un  autre  la  crosse  épiscopale,  si  le  célébrant 
est  évéque ,  un  autre  lui  présente  le  grémial ,  un  autre  les  gants  et  l'an- 
neau ,  un  autre  le  palliiun  ,  si  le  célébrant  est  archevêque.  Le  porte-croix 
est  aussi  de  l'ordre  des  acolytes  :1e  caudataire  porte  la  queue  ou  l'extrémité 
de  la  chape  de  l'évéque  et  des  autres  successeurs  des  Apôtres.  C'est  aussi 
un  acolyte  qui  a  soin  du  siège  épiscopal.  Nous  ne  dirons  rien  des  ministres 
du  chœur  ,  comme  les  chantres  ,  et  les  organistes ,  ni  des  lecteurs ,  dont 
les  fonctions  sont  assez,  connues. 

Le  sous-diacre  sert  à  la  messe;  il  chanta l'épitre ,  il  donne  ù  baiser  le 
'  livre  de  l'évangile  au  célébrant,  il  est  le  ministre  du  calice  et  de  la  patène 
qu  il  présente  au  diacre  ,  il  reçoit  la  paix  du  diacre  et  la  porte  aux  fidèles 
du  chœur.  Précédé  d'un  acolyte ,  il  porte  le  calice  à  la  ci"édence  ,  à  la  sa- 
cristie ;  il  aide  au  célébrant  à  quitter  les  ornemens  sacerdotaux.  A  la  messe 


Îa)  Pitcara ,  Pra:Lis  Ctcrcmon. 
b)  Idem.  Ibid. 


l  4 


t» 


d  by  v^oo^ 


228      '      DISS£aXAT10i>t  SUA  LES  GlilBÉMOiaES 

pontificale ,  il  porte  et  pi  t-spiifr"  snndalcs  à  l'évoque ,  il  lui  donne  le  mn- 
nipule ,  et  le  donne  à  baiser  au  prélat  à  I  cndroit  où  est  la  croix;  en&uitc  ii 
le  lui  met  au  bras  gauche.  * 

Le  diacre  présente  l'encens  au  célébi  ant  ,  fl  chante  l'évangile  ,•  apri^s 
l'évangile  il  enrciisc  le  célébrant,  il  étend  le  corpni"i1  sur  le  milieu  de  l'au- 
tel »  il  reçoit  des  raains  du  sous-diacre  la  patène  et  le  caliçe  qu'il  préseulo 
au  câébrant ,  il  Ta  encenser  le  choeur ,  et  retoumant  à  Vautd ,  il  encenite 
le  tous-diacre.  H  reçoit  la  paix  du  célébrant  et  la  porte  au  sous-diacre. 
sous-diacre  porte  le  haiscrfmtemel  au  chœur,  ainsi  qu'on  l'a  déj;\  dit.  V 
la  messe  pontificale ,  lorsque  lévéque  donne  la  béuédiction  ,  il  lui  met  la 
mitre  sor  la  tdte ,  il  6te  le  pidiîum  i  l'archevêque ,  et  le  pose  sur  rantel.  « 

Les  chanoines  .  nous  dit-on  ,  (  a  )  sont  les  sénateurs  de  l'église.  Ia'  nom 
de  leur  dignité  signifie  Règle  dans  son  origine  ;  niais,  comme  ils  ont  dégé- 
nère de  leur  première  institution,  notre  siècle  s  est  diveiti  plus  d'une  fois 
à  leurs  d^)ends.  On  ne  s'est  pas  contenté  de  les  ptér  conune  des  modèles 
d'indolence  et  de  sensualité  :  lexir  embonpoint  est  même  tourné  en  (  ) 
provcri^.  Quel  scandale  ?  ue  reviendra-t-on  jamais  de  l'abus  des  choses 
saintes? 

»  Les  collèges  des  chanoines  (  c'est  ainsi  que  s'e.xprime  (  c  )Pasfiua^); 
qui  ont  été  introduits  en  chaque  église  cathédrale,  n'étaient  anciennement 
eu  usage ,  ains  est  une  police....  nouvelles  encore  que....  quelques  doctes 
|»ersonttages  de  notre  tems  ayant  pensé  le  contraire.  Toutefois  ne  voyant 
aucun  concile  ancien  qui  parle  de  ces  chanoines  ,  ains  seulement  vers  le 
tems  de  Ciinrlemagne ,  je  ne  me  puis  pfrsuailer  que  leur  institution  soit 
ancienne.  Je  rapporte  donc  celte  inveulion  bien  avant  sur  le  déclin  de 
Tempire  et  advenement  de  nos  rois  de  France. . . .  Grégoire  de  Tours. . . . 
nous  témoigne  qu'en  l'église  de  Tours,  qui  était  métropolitaine,  lune  des 
plus  recommandées  de  la  France  ^Baudin,  seizième  Archevêque,  du  tems 
du  roi  Clotaire  premier ,  institua  le  collège  des  chanoines  en  son  église.... 
je  ne  croirai  jamais  que  ceux-là  fussent  estimés  connue  premiers  sénateurs 
de  leurs  églises,  qui  n'étaient  nrrrssitf's  <1  être  prêtres.  Mais,  ^  je  ne  m  abuse, 
c'était  uue  pépinière  de  gens  d  honneur ,  que  les  évèques  avaient  autour 
d'eux ,  les  vus  diacres»  autres  spusnliacres,  pour  les  transporter  puis  aprèa 
adon  les  occasions  aux  autres  églises ,  en  les  faisant  prêtres  ,  je  veux  dire 
en  leur  conférant  les  églises,  qui  n'étaient  destinées  qu'atix  prêtres  que  dejiuîs 
nous  appelâmes  cure.;.  Vrai  que  depuis,  comme  toutes  chosessc  changent  avec 
le  tenu ,  on  en  aurait  fiiit  des  oouéges  de  chanoines.  Mais  encore  leur  est 
demeurée  celte  ancienne  remarque  ,  qu'ils  peuvent  tenir  des  prébendes  et 
cUanoinies  sans  être  prêtres,  n  Par  ce  passage,  et  par  un  autre  du  (f/)  même 
auteur ,  U  parait  que  les  chanoines  étaient  des  clers  réunis  sous  certaines 
règles  et  inslilutîons,  qui,  si  l'on  peutledire,  les  distinguaient  du  commun 
JKUplc  de  l'église  u  vt  partant  n'étaient  ces  <  haiioines  le  eonsc  il  p^éinT.il  de 
Tévéque,  comme  quelques-uns  ont  mal  estimé,  ains  une  pépinière  de  clercs 
nourrit  en  la  grande  égli.%' ,  que  fon  ^tribunt  puis  après  par  les  église* 
jparoclûsles  «  lorsqulls  avaient  été  &its  pfétres  :  et  de  cette  ancienne  coutume 


(a)  Piscara ,  Praxis  Caerem. 

(h)  On  dît  coBUBanément 4fns  coaunc  «m  Chauine,  Le  Lutria  «le  BoUeau  est  pleia  d« 
tenu  extrêmement  viti  contre  cw  Uenenis. 

(c)  Recherches  de  la  FrtinCt.  L.  S.  Ck.  5. 

Uem.  L.  3.  Qi.  57. 
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vient  encore  qttVni)<mnfhui  nous  disons  qu'une  chanoïnie  «st  un  bénéfice  à 

sînnple  tonsure. 

Il  faut  que  celui  qui  est  élevé  à  la  dignité  de  chanoine  soit,  présenté  eu 
cétémonie  av  Chapitre,  qui  s'assemble  à  la  cathédrale  pour  le  recevoir  (à) 

n  est  présenté  par  un  député  du  Chapitre,  accompaji^né  du  notaire  de  l'évé- 
(pie  et  de  quelques  témoins.  Ce  ménic  député  conduit  le  Pmmu  à  l'autel: 
le  nouveau  chanoine  baise  trois  fois  1  auiel ,  ensuite  de  quoi  il  va  prendre 
sa  place  au  chœur.  Il  y  reste  un  peu  de  tenis ,  et  cependant  le  député'  fait 
son  rapport  au  Chapitre  de  la  jironiotion  du  nouveau  chanoine.  Ensuite  il 
va  leprei^re  au  chœur,  et  le  présentant  aux  Capitulaires,  il  les  prie  de  re- 
cevoir le  Pmmu  au  nombre  de  leurs  collègues.  Le  nouveau  chanoine  doit 
faire  à  haute  voix  sa  confession  de  foi ,  et  jurer  d'observer  les  ordonnances 
de  T<'j:lisf  de  TVotir  Saint  Pérc  le  Pape.  Après  cette  inslallalioti  solennelle, 
ils  ont  droit  d'assister  au  Chapitre,  ils  vont  chanter  l'ofiice  au  chœur,  etc. 

Uardiidiacre  est  supérieur  aux  diacres  et  sous-diacres  ;  sa  charge  est 
d'exanniier  les  ordinands,  deles  présenter  à  l'évéque.  Celte  charge  le  rend 
aupérîeuraux  prêtres,  bien  qu'il  soit  d'un  ordre  inférieur  à  la  pr<Mrise. 

h'afvhiprélre  est  supérieur  aux  autres  prêtres.  En  1  absence  de  sou  évéque 
il  câébre  les  messes  solennelles.  Cest  lui  qui ,  le  jour  des  cendres,  conduit 
les  pénitens  hors  de  I  é<;lise«  leur  met  la  cendre  surlatéte,  et  les  présente 
à  l'évéque  le  jeudi  Saint. 

(^b  )  Les  auteturs  des  rituels  ,  pour  la  plupart  zélés  serviteurs  de  la  cour 
de  Rome,  nous  assurent  que  les  protonotaires  ont  été  établis  par  S.  Clément, 
et  que  dés  lors  et  sous  les  Papes  SS.  Anthère  et  Jules  I ,  leur  charge  était 
d'écrire  les  actes  des  martyrs ,  d'avoir  soin  des  registres  de  l'église  ,  etc. 
Une  si  belle  antiquité  donne  beaucoup  de  lustre  aux  prérogatives  pontili- 
cales.  Ces  protonotuires  ont  rang  de  prélat  à  Rome.  Os  ontle  droit  de  créer 
doclcnr  .  et  de  l/^n"tinier  les  btilards. 

Venons  aux  moines,  cette  fertile  pépinière  de  (c)  dévots  oisifs  et  dinuliles 
Serviteurs  de  l'Église  militante  ;  dont  l'origine  est  due  aux  retraites  des  pre- 
miers fidèles,  et  le  (cQ  déré^ement,  aux  bienfaits  immenses  que  la  dévotion 


(d)  Pt'tear»,  Pimui  CoETCaumiar. 
ibS  Piscarm  et  inireB. 

{t}  Il  jaloii(-toini  ^on  Imr  qipliqM  ce  vert  ; 

Nof  numenu  mimu  et /ruges  emsttmere  nitH» 
De  phu  d'un  miUion  de  bouches , 
Nous  pouvons  Jbundr  m/yourtPhuit 
Çui  iM  servent  t  comme  ûe  maudies , 
Qu'à  moHga"  k  tnufaU  tPmtnd- 

^d)  Dérèglement  çmi  a  cxpo»é  le  corps  (noaasiique  à  des  censures  amcres  et  à  des  satyres 
onclqudbis  outré».  U  ùati  l'aTOnar  »  Dieu  a'eat  résané  des  ciiu  panni  les  noiiMs  :  mail  c^ea- 
aanl  on  m  n«raît  douter  fnie  la  comption  de  ce  vaste  ,corp>$  n'ait  amorisé  la  licence  des 

écrivains.  Les  moines  s'en  plaignent  et  cnent  à  rbérésie,  a  la  proC^uiaii  m  ,  etr  Après  toati 
veulent-ils  qu'on  croie  comme  un  article  de  loi  que  la  vertu  se  irovuc  e  :  unrn  11.  incin  dans  les 
couvens,  <  i  que  l.i  probiié  des  rcgulit;rs  ne  soutire  aucune  cxccpUou  '  i-^uv  loia  meine  est 
ennemi  de  la  sensualité;  qu'un  homme  qui  se  couvre  d'un  froc  ces^e  tlrtre  avare ,  oi);ucil- 
icux ,  hypocrite  ei  libertin  ;  ou  que  tout  au  muins  le  fioc  a  la  vertu  de  purifier  J'avarirc  ,  l'ur- 
gueil  et  toutes  les  nasstoos  bunuuues  ?  C'est  une  règle  sùrc ,  et  que  l'on  peut  établir  à  l'égard  des 
moines  et  de  tous  les  corps  qui  sont  l'objet  d«  la  satvreoudela  censuic ,  ijuc,  s'il  n^jr  avait  riaa 
de  véritable  à  leur  imputer,  <w  n'toiait  pa»  înTiaiA  le»  fruMCtés  dont  ils  se  plaignent 
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areagle  des  tenu  passés  leur  «laissés.  D  y  a  bien  des  siècles  qae  le  nom  de 

moine  a  cessé  d'étro  un  éloge  cl  que  même,  (  a  )  ]>rir/</  wali'rr  de  nos  jours, 
il  est  devenu  si  infâme  ,  qu'il  est  pris  par  les  plus  humbles  Cénobites  pour 
la  plus  sale  injure  et  le  plus  violent  outrage  qu'on  leur  puisse  faire.  De-là 
ces  {b  )  dictons  si  injurieux  aux  moines  ;  de-là  ces  contes  scandaleux  , 
dont  les  nouvelles  de  Bocace ,  et  de  la  reine  de  Nav.Trre  sont  parsemées.  Cest 
aux. désordres  des  moines  qu  oa  doit  une  partie  des  ingénieuses  naïretés  de 
nos  anciens  poètes ,  et  en  notre  tems  celles  duoélèlm  Lafontaine.  Ces  traits 
dangereux  et  si  souvent  réitérés  ont  presque  ruiné  dans  l'esprit  de  beaucoup 
de  Chrétiens  l'efTicnrité  des  prières  monacales,  qu'ils  ont  regardées  comme 
coulumières  (c)  mécaniques,  nées  pour  tenir  le  cloître  en  règle.  Ou  s  est  désa- 
busé de  Ift  sdnteté  de  la  vie  monastique ,  parce  que,  là  n  abordent  ceux  qui 
sont  elTrayés  (<7)  par  leur  mauvaise  conscience  *  qui  craignent  la  rigueur  des 

lois  et  n'ont  retraicte  assurée  ailleurs  qui  ont  nirné  A  ie  iiifrun*' et  deshon- 

nestcquisont  réduits  à  bélistVer  et  demander  leur  paiu  après  avoir  dissi- 
pé leiors  mens  et  sont  chargés  de  dettes  envers  un  chacun.  Ceux  qui 

prennent  plaisir  h  ne  rien  feire ,  fuient  le  travail  et  espèrent  de  vivre  là  en 
oisiveté  :  et  si  quelqu'un  n'a  pu  jouir  de  ses  amours  ,  il  se  fourre  là  par 
désespoir ,  ou  bien  une  simplicité  de  jeunesse  déçue ,  une  aspre  et  rigou- 
reusemarastre^  ou  les  tuteurs  iniques  les  y  amènent,  et  introduisent  tonte 

l'armée  descpu-ls  est  puis  jointe  cr  maintonuc  rn  réputation  [)ar  nnf  sainteté 
dissimulée  et  leincle  ,  par  un  habit  encapuchonné  et  une  bélisticrio  et  men- 
dicité saine  et  gaillarde....  De-là  sortent  tant  de  marmots  StoVques  ,  tant 
d'importuns  attrape-deniers ,  tant  de  bélistxes  bien  enmantelés ,  tant  de 
monstrr  s  rni])f'giiinés ,  porte-barbes  ,  porte-cordes  ,  porle-licols  ,  porto- 
sacs,  chaussés  de  cuir,  ou  porte-sabots ,  pieds  nuds,  vêtus  de  noir,  blancs , 
^voilés, feuves,  portans  i^bets,  rets,  chapes,  manteaux ,  chapeaux, 
ceints,  desoeints,  portans  braier,  etc  lesquels  aiant  pordu  entière- 
ment leur  crédit  en  ce  qui  concerne  les  afTaîres  du  monde,  parlent  avec 

glande  autorité  des  <:hoses  célestes  et  divines  usurpent  seuls  le  saint 

titre  de  rdigimi ,  sont  de  même  chambrée  arec  les  Apôtres.  Néanmoins  le 
plus  souvent  leur  vie  est  pleine  de  ...  .  vice ,  mais  toujours  excusée  sons 
le  couvert  de  religion  :  car  ils  sont  garnis  do  bons  privilèges  de  la  cour 
romaine,  et  pur  le  moyen  desquels  ils  déclinent  de  toutes  jurisdictious. . . . 
afin  qu'ils  puissent  iâîre  plus  de  mal  sans  crainte  d'être  punis...  et  combien, 
qu'ils  fassent  profession  de  grande  humilité  cheminant  en  pauvre  et  simple 

habit  en  somme  portent  toutes  les  marques  de  mépris  et  moquerie 

pour  l'amour,  disent-ils  ,  de  Jésus-Christ  et  de  la  religion,  ils  sont  néau- 


•  (     )  P'ii'olf'Ç  prisi  s  de  V .1  pocalypse  <îc  ^I/^Uton   Tji's  moi^l^^  vc'iirnt  èîrc  appelés  religieux. 

(6)  Pur  Ëxcutpiu^  i^aii  jAut  ic  garder  du  derrière  d'une  inule,  et  d'un  inouïe  do  tous  les 

Monachua  in  claustra  non  valet  wa  duo. 
Feu  qui  Mjfie  à  m  moine.  C'est  un  tnoino,  et  c'eet  tout  dire. 

(c)  ris  marmonent ,  <1it  R;.lie].(!5  ,  grand  renfort  de  légendes  et  de  p.senuln'.rs  nullement 
par  eux  entendus.  Ils  comptent Jur<;e  patenôtres  entrelardées  de  longs  ./4t>e  Maria,  saiis  y 
penser  ni  entendre  ^  etcej  oppeUe  mottque-Dieu ,  non  oraison. 

(<0  Cm mà  ^  foAa  AaippAt  iiâ»  umVm* ^  ch.  qui  traite 

des  lUetee  motnittiques.  Vu  uclanr  judidctts  aeoi  omcs  qaHi  fmit  preodr*  à  quelque  rabais  les 
féganeiM  ào  cette  «pèoa. 
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moins  pleins  d'ambition,  et  toute  leur  intention  n'est  rapportée  qu'à  acquérir 
des  titres  ....  pronans  plaisirs  d'être  appdés  recteurs,  pr«'vôts,  gardien», 
prieurs  ,  al)l)(''s  ,  yiraircs  .  prnvinrianT  ,  j^fhif'rnux  pt  semblables  ,  tellement 

Ïu'il  n'y  a  gens  plus  désii  eux  de  préséances  et  prééminences  tjue ceux-ci». 
raQtenr  ajoute,  que  ce  portmit  ne  concerne  en  rien  let  honnêtes  moines, 
à  quoi  nous  souscrivons  de  bon  coeur  ;  quoiqu'il  soit  Trti  que  les  motifs  qui 
eng;af|[ent  d;ins  le  monnrnt  ef  le  caractère  des  moines  en  général  sont  tvès» 
l)ien  développés  tiaus  ce  passager 

'  Celui  qui  s'engage  dans  le  dotlre  doit  non^^eulement  renoncer  aux  va- 
nités du  siècle  et  à  sa  pom^e ,  mus  encore  au  mariji^  et  à  la  galanterie  (a). 
La  chasteté  est  un  des  trois  tobox  du  moine;  robéissance  et  la  pauvreté  sont 
les  autres. 

On  attribue  asses  communément  l'origine  de  la  vie  monastique  aux  per- 
sécutions que  les  fidt'les  de  l'église  pnmiùve  souffraient  sous  le  Paj;anîsme. 
Saint  Antoine  (b)  couimença  ce  genre  dévie  on  Égypte  :  d  autres  le  conli- 
ndèrenl  d'abord  sur  le  même  plan.  Ensuite  ou  y  ajouli»  de  nouvelles  règles, 
de%  pénitences  plus  rudes  ;  on  se  distingua  les  uns  des  autres  par  des  habits 
différens.  L'ouvrage  ciiU  bientôt ,  nu  point  d'être  à  charge  à  1  Eglise;  niai$, 
comme  il  avait  tout  au  moins  de  grandes  apparences  de  piété  >  on  le  vit 
croître  sans  opposition.  Cependant  il  est  certain  que  long-tems  avant  Saint 
Antoine  il  y  avait  des  moines,  c'est-à-dire,  des  Chrétiens*  qui  vivaient  dans 
la  retrnite  et  détachés  du  siècle.  Sainr  Jean-Baptiste  a  pu  senîr  d'exemple 
à  ces  lidéles  solitaires ,  et  il  est  à  croire  que  ce  Saint  u'a  pas  couunencé  ce 
genre  de  vie.  Un  passage  de  Saint  Jérôme  met  les  fils  (c)  des  prophètes 
au  rang  des  moines.  Les  Thérapeutes  étaient  peut-être  de  cet  ordrc^quoi» 
qu'ils  admissetil  des  femmes,  chose  essentiellement  défendue  aux  nmines, 
à  cause  des  conséquences.  JLes  uns  ont  prétendu  que  ces  Thérapeutes  étaient 
ChrétienB  et  les  autres  Juife.  Gomme  Û  ne  s'agit  point  ici  de  discuter  ce 
point  d'histoire,  nous  le  laissons  aux  savans,  il  nous  suffit  que  ces  gens-là 
se  soient  séparés  des  manières  ordinaires  de  vivre,  et  qu'ils  aient  vécu  dans 

la  retraite,  pour  les  regai^der  connue  uue  espèce  de  moiues.  Les  autres 

• 

■     >  ■"  ■  .     I  II  — 

(a)  Voici  un  des  écueili  contre  lesquels  b  venu  du  dotM  échoneioUTent ,  s'il  «niant  «retira 
un  nombre  inCoi  d'anieun  uaciens  et  modernes  qui  auribuent  aux  moînea  do  B'éMreiier  aucune 

Jteraonne  da  sexe.  Belle  on  laide ,  ridie  on  pauvre ,  tout  passe  en  revue  devant  le  roc  ,  depuis 
c  sceptre  jusqu'à  la  houlette.  «  Un  bon  ouvrier  met  iii(iilicri'inrn<'nt  toutes  pièces  en  œuvre  

»  et  seulement  l'ombre  du  clocher  d'une  abbaye  est  ficontle,  »  Ainsi  s'expiime  Rabcluis  ,  qui 
peut-être  portail  les  choses  à  l'eici-s,  parce  qu'il  n'.ntn;iii  pas  It^s  ninuK  s,  Mais  que  dirons-nous 
tlu  détail  de  galanteries  des  (lordcliers ,  confesseurs  et  direi  tcurs  des  religieuses  de  Provins ,  qui 
si;  tnmvc  dans  le  factuin  qui  porte  leur  nom?  On  jr  voit  l'éducation  amoureuse  que  les  bons 
entans  de  S.  François  donnaient  aux  pensionnaires  de  la  maison  de  Sainte  Claire.  Les  confe^ 
sions  galantes ,  les  propos  joyva ,  lee  préaens  mystérieux  ,  les  lectures  libres  (  comme  le  Calé- 
cAume  €t Amour)  suivaient  et  accompaguaieut  cette  éducation.  La  «tlanterie  était  qoelquefiMs 
va  peu  touniée  à  la  6çon  dn  cloître,  excepté  pourtant  les  devises  gâtantes,  les  noeuds  d^monr, 
les  rubans  verts ,  gris  de  lia,  couleur  de  feu,  etc.  ;  les  jeux  galans  et  telles  autres  dévotions 
d'amour.  Eh  bieu  ,  dira-t-on  ,  ce  sont  des  scandales  coniniis  par  une  communauté  ,  et  au  pis 
aller  par  uu  ordre  particulii  r  <[uc  le;  outcurs  salyriques  n'ont  que  imp  cité  sur  l'artirli-.  Ne 
peut-on  p'is  monirer  des  moiues  houudtes  gens?  n'y  a-t-il  pas  sous  le  froc  des  congrégations  en- 
tières de  savana  et  ^  Tertueux  «digieuA  ?  « 
(  b)  Au  commencement  du  qTiatrit.'me  siècle. 

(  c  )  Ftlii  Frophetarum  ,  qiios  Mor.nchos  noi'imu.t  in  releri  Testamento  ,  edificallant  sihi 
casuhu prope  Jluenta  JunLini.i ,  rt  turbis  urhium  drrelictis ,  polentd  et  herbis  a^eslihus  ricli- 
tabant.  S.  Uieron.  Epist,  4-  Jiusticum  ,  cité  dans  l'ouvrage  de  Casaiius  Riub.  Vet.  Christ. 
Cap.  5a. 
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religions  ont  eu  autrefois  et  ont  encore  aujourd'hui  des  ro1l^î<<ux ,  des  per* 
sonnes  de  l  un  et  de  l'autre  soxc  ,  qui  se  sont  srpanVs  de  la  soric'-tc  civile  , 
soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  cliaiups,  pour  mieux  vaquer  à  leurs  dévo- 
tions. Tels  pouvaient  être  les  Récabites  et  les  (â)E8sëmras|^anmles  Juifs. 
Tels  étaient,  et  sont  encore,  les  Brachniaues  et  les  Bninunes.  Qui  sait, 
i^nliii  si  une  partie  des  sectes  des  philosophes  ancien-;  ne  pouvaient  pas 
éire  regardées  comme  des  ordres  religieux?  Nous  Imirons  cet  article  par 
une  remarque  ;  c'est  que ,  malgré  la  pureté  de  la  religion  naissante ,  la  cor- 
ruption slntroduisii  de  bonne  heure  parmi  ceux  qui  se  séparèrent  du  siècle. 
Il  s'éh'va  un  ordre  de  gens  cpiî,  sous  jirétexte  de  retraite  et  de  séparation 
davec  les  mondains,  frondaient  la  piété  des  honnêtes  gens  par  des  censures 
pleines  d'invectives  et  de  calomnie ,  enlevaient  les  aumônes  des  pauvres 
par  des  quêtes  frauduleuses  et  injustes  ,  et  trompaient  les  vrais  fidèles  sous 
un  extérieur  sévère,  et  sous  des  habits  sales  et  grossiers.  On  appelait  (6) 
BJiemoholes  celte  espèce  de  faux  religieux. 

L'abbé  est  le  chef  des  moines.  Ce  nom  à'ahhé^  originairement  syriaqfte 
ou  hébreu  ,  sirniifie  père.  f/;ibbé  est  un  prélat  inférieur  à  l'évèque  :  il  %st 
le  vicaire  du  Seigneur  parmi  ses  moines  ,  il  est  leur  père,  il  est  (c)  l'époux 
myslicpie  du  monastère,  qui,  eu  abrégé  ,  représente  l'église  de  IKeu.  Au 
reste  nous  parlons  ici  des  altbes  réguliers.  11  y  a  une  sorte  d'abbés  qui  n'a 
ni  rèfrl"  ,  ni  tonsure,  ni  juridiction  monastique.  Ceux-ci  ne  se  mêlent  (rf) 
que  d  être  galans,  et  nont  rang  que  dans  1  empire  du  beau  sexe. 

{e)  Labbé  ordinaire  est  béni  par  Févéque  en  présence  de  deux  abbés 
assistaus.  Cette  béni^iction  se  fait  avec  les  aolennîtés  qui  accompagnent 
celle  de  l'évèque,  etc.,  jei"ine  préliminaire  du  consacrant  et  «le  celui  qui  est 
consacré,  église  ornée,  IVIesse  solennelle.  On  met  sur  la  crédence  auprès 
de  lautél  les  habits  monastiques  du  lutur  abbé,  deux  petits  barils  de  vin  « 
etc.,  comme  à  la  consécration  de  l'évèque.  Le  futur  se  présente  accompapné 
des  deux  abbés  a.ssistans,  et  délivre  les  lettres  apostoliques  au  célébrant 
qui  béuit  ensuite  1  habit  par  une  prière  et  par  l'aspersion  d  eau  bénite.  Après 
la  bénédiction ,  il  dépouâle  le  futur  abbé  en  lui  disant ,  {f)queDicu  vous 
clèpoHf//c  du  lu'ril  homrnr  et  de  ses  œui^res,  etlui  met  à  l'instant  même  l'habit 
monacal j  lequel  représente,  (g)  l'homme  nouveau ^  créé  selon  Dieu  avec 


(  d  )  G(-n.t  (Ttema  ubi  nemo  naseilur ,  dit  Pline  ta.  parlaot  des  Esséateos.  Cela  peut  s'appliquer 
•u&si  oux  moines  du  CSirisùaoisme. 

(6)  Ces  Rhemobotea  aTaîeatbaiitctnip  4e  rapport  avec  les  Capocim  :  apui  eos  omaia  affee- 
Mata ,  hxa  manicœ,/oUicaates  ca%Bt  »êatù  etuthr ,  er^ttu/mi».  Ceit  ûnii  qoe  S.  Jérôme 
peile  de  ces  MumMotu. 

(c)  ChrisH  Domîni  Vicarîî  in  suis  MonasterSs  iîemtur....  Mates  stiorum  Mmasteriorum 
tponsi  et  Piitrci  ,  i  te  Pistara  praX-  Cœrrrn. 

(^i)  Un  mui)tcau  Doir  ,  un  petit  coilrt  iiif  i)  ^mpcsi' ,  une  [u  ilir  pn-nique  tupce  font  uu  abljc, 
•t  cet  elibé,  TÎf  et  léger  Gonmie  un  papilli  ai .  Miidgi'  ouminiiiii'-niont  chms  les  mes  de.  Paris.  Ses 
occnpelîou  et  ses  emplois  sont  sans  ttoiol^rc.  Je  ue  dis  rien  de  celles  qu'il  n  chez  les  gr.iii(ls  et 
aipiprM  des  Dames.  Parlons  seulement  de  celles  qu'il  a  dans  la  Réj^uUlique  des  Lettres.  Cc.si  un 
nMoatansà  tontaldier.  ÛtAbroemtcur,  Ù  forge  des  nuanucnts  et  les  vend  ensuite.  11  est 
stellionataire,  il  fiittetdé&it  des  Uvres  :  il  copie  lea  trevanx  d'autrai,  il  les  corrifreetles  ^te. 
Celti  ccmtr'.bue  quelquefois  ii  l.i  i  L'i>iiT|'i  u  d'un  abbé  S...,,  d'auirrs  fuis  !i  celle  d'un  ahbéo.... 

(c)  Celle  cérémouic  est  dét:ritu  ici  selou  qu'elle  se  pratique  puiu-  toutes  sortes  d'abbéi. 
(y)  •EjeiMf  te  Dommus  vstsrem  fumdnmn  eum  aetSms  suis.  P&ntif.  Roman. 

(g)  Induat  tf  'itn'urn  hominem  ,  qui  sscunlùrn  D'-nm  t  rratus  at  h*  /  '  w'..'  ■ (ttc.  &  lin  dit 
ces  paroles  eu  lui  tuettaut  l'babil  de  moine.  Voj'ci  cette  cciémunie  u  la  pt  euuere  fignre  ds  te 
planche  qui  se  place  ki. 
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jusiirc  et  vr/ilr.  Ii'nl)hi'-.  iY>\étu  dellinljit  monacal,  cl  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine ,  dit  tout  haut  en  prOsenrt-  de  ses  moines ,  Recevez-moi 
Seigneur  Sfihn  votre  sainte  parole ,  afin  </iw  Je  ne  sois  pas  conjondu  ;  à  quoi 
les  moines  répondent»  Seigneur  nous  avons  reçu  votre  miséricorde,  etc.  D 
s'agit  après  cela  de  rerevoir  l'abbé  dans  la  soriété  des  moines.  C'est  de  quoi 
Je  célébrant  s'acquitte  en  leur  présentant  l'abbé.  Alors  les  moines  lui  donnent 
le  baiser  de  paix.  N'oublions  pas  que  l'abbé ,  qui  l'est  par  autoxitë  (a)  du  S*' 
Siège ,  doit  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Pape,  comme  les  évèques. 

Knfin  le  rr-U'-hrant  lui  impose  les  ninins  de  la  façon  que  cela  se  voit  dans 
la  figiu-e  ,  lui  donne  la  règle  selon  laquelle  d  deit  discipliner  le  couvent,  le 
bâton  pastoral  ,  par  lequd  il  doit  régir  le  troupeau  qui  lui  est  commis, 
l'anneau ,  qui  est  le  sceau  de  la  foi  qu'il  doit  à  l'Eglise  épouse  de  Dieu. 
Après  l  offertoire  ,  l'abbé  nouvellement  élu  présente  à  genoux  an  célébrant 
deux,  ci^'rges ,  deux  pains  et  deux  barils.  Il  comnmuie;  la  post-comniiuiion 
dite  f  il  reçoit  la  mitre  aUiatiale,  qui ,  selon  les  termes  du  pontifical ,  est  le 
casque  de  s.iln!  ,  ci  représente  aussi  les  deux  cornes  des  deux  l^estanims 
dont  il  va  cumbaLU'e  les  cfinemis  de  la  vérité.  Les  gants  sont  la  dernière 
<^ose  qu  il  reçmt  :  mais  si  i'abbé  n'est  pas  un  abbé  1  mitre  {h),  on  omet 
ces  deimères  cérémonies. 

PROFESSION  DES  RELIGIEUSES. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  les  vieilles  veuves,  et  les  filles  dévotes  , 
dont  il  est  parlé  dans  les  écrits  du  premier  siècle  de  l'Église,  et  mémo  dans 
]e  nottreau  Testament ,  étaient  une  espèce  de  rdigieuses  Tolontairesji  qui 
se  prescrivaient  cer^iins  devoirs^  comme  de  jeûner,  de  faire  des  ceUTres  de 
ch.'irilé,  de  \i\vn  dans  h-  célibat,  etc.  Dans  la  suite  du  tems,  ces  religieuses 
formèrent  des  coininunautés ,  et  se  donnèrent  des  règles  et  des  usages  qui 
vinrent  au  même  point  que  les  nmnbreux  établissemens  des  moines.  Les 
Juifs  avaient  aussi  certaines  dévotes  qui  "vivaient  éloignées  des  vanités  du 
siècle,  s'appliquant  à  la  prière  et  à  faire  des  œuvres  de  miséricorde.  Telle 
était  Dorcas,  et  telle  peut  être  la  prophétesse  Anne  dont  il  est  parlé  dans 
le  Nouveau  Testament.  11  est  même  asses  croyable  que  les  premièœs  dévotes 
•de  l'Église  sortirent  du  Judaïsme  avec  cet  esprit  de  retraite ,  et  le  portèrent 
dans  la  religion  chrétienne,  (c)  Les  vestales  des  Romains  étaient  aussi  de 
Téritables  religieuses ,  (  qui  vivaient  pendant  leurs  vœux  sous  une  règle 
très-sévère.  Elles  faisaient  vœu  de  célibat  dans  un  couvent  dont  l'entrée 
ét.nir  défendue  aux  hommes,  et  OH  elles  étaient  gouvernées  par  une  \neîlle 
matrone  (|ue  l'on  appelait  maxuma  chez.  les  Romains;  ce  qui  revient  au 
titre  de  supérieure.  Voilà  tout  le  rappoi-t  que  l'on  peut  trouver  entre  nos 
religieuses  et  celles  des  peuples  que  nous  venons  de  nommer. 

Celle  qui  s^résente  pour  être  abbesse  commence  par  prêter  le  serment 


(a)  Pontificale  Maman. 

(&)  L'usage  de  la  mitre  et  clrs  nutrcs  omemcns  poiililicwB*«pMtédMèvéfaiSMBibUs 

qne  oaus  le  onzfènie  sji'cle ,  ou  û  la  (In  du  dixième. 

(c)  Voj.  du  Chotd.  De  la  religion  des  anciens  Romains. 

{i)  Leur  rœa  no  dunôt  que  }u«ia'à  Figs  de  mais  tm,  après  fooi  dlei  poovtUntM  BMiiar. 
Tome  IT.  Sg  ■ 
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de  fidélitt''  h  son  ordinaire  ot  à  l'Eglise  qu'il  gouverne.  Ensuite  le  prélat  qui 
la  reçoit  lui  donne  sa  bt^nédiction ,  et,  après  avoir  posé  les  deux  mains  sur 
«a  téte ,  Itû  donne  la  règle ,  bénit  le  Tofle  Uanc  dont  il  doit  couTrir  la  tète 
de  celle  nouvelle  abbesso  ,  ot  lo  lui  {a)  met  sur  la  léte ,  de  telle  façon  qu'il 
tombe  sur  los  ('-paulcs  et  sur  la  poitrine  de  l'abbessp.  Il  n'y  a  rien  de  par- 
ticulier au  reste  de  la  cérémonie,  qui  consiste  au  baiser  de  paix,  et  à  iu- 
troduîra  la  nouvelle  abbesie  paimi  ses  réligieaMs. 

On  ne  donne  le  voile  aux  nouvelles  religieuses ,  non  plu»  qu'à  Tabbessé 

dont  nous  yonons  de  paHcr  (jii'en  des  jours  solennels,  comme  Ip  dimanche, 
ou  les  grandes  fêtes.  £u  géuéi'alt  ces  filles  ne  doivent  être  reçues  quà 
vingt-cinq  ans ,  et  après  les  avoir  bien  examinées ,  questionnées ,  instruites, 
sur  le  grand  projet  de  garder  leur  virginité  tout  le  reste  deleois  jours  {b)  i 
projet  qui  yx'ut  bien  se  faire  dans  la  viNarit*^  de  la  dévotion,  et  (juelquefois 
du  dépit ,  niais  dont  l'exécution  dépend  d  uue  infmité  de  circonstances,  est 
sujette  {c)  h  beaucoup  d'accidens;  et  exposée  à  de  terribles  tentations, 
même  dans  les  finîtes  et  les  couvens.  Le  Diable  se  fourre  partout  :  J'ajour 
terais  \  oloiitiers  ,  que  le  projet  de  rester  vierge  se  fait  souvent  après  coup  : 
mais  les  réflexions  qui  résulteraient  d'un  tel  jugement  seraient  trop  peu 
charitables  pour  leur  donner  place  dans  la  description  d'une  cérémonie  où 
les  filles  déc  larent  qu'elles  ne  veulent  donner  leur  foi  qu'au  Seigneur.  La 
précaution  qu'on  observe  de  leur  demander  si  elles  (J)  sont  véritablement 
vierges ,  et  la  réponse  qu'elles  font  sans  doute  ne  prouvent  pas  qu" elles  le 
soient.  En  pareil  eas  ,  luie  fille  qui  veut  se  donner  à  Dieu  manque  rarement 
de  répondre  avec  édification.  On  porte  donc  à  l'autel  tout  l'équipage  delà 
future  religieuse  ;  habit,  voile,  anneau ,  couronne  :  ses  proches  pai'entes 
l'accompagnent  devant  févécnie ,  deux  vieilles  etTénérables  matrones  sont 
ses  pavanympbes.  L'évéque  dit  la  Messe.  Après  le  graduel,  les  futures  re- 
îipeuses  ,  escortées  de  !a  façon  que  nous  venons  de  le  dire  ,  et  ayant  le 
visage  couvert,  entrent  dans  l'église  et  se  présentent  au  prélat  :  mais,  avant 
leur  présentation,  Tardiiprètre  chante  une  antienne,  dont  le  sens  est, 
qt/eues  dôii^ent  avoir  leurs  lampei  allumées ,  parce  que  T époux  vient  (M 
défont  d'elles  Pendant  que  l'archiprétre  chante,  elles  allument  leurs 
lâerges.  L  archiprétre  les  présente  à  l  évéque  de  la  façon  qu'on  le  voit  dans 


(  a  )  Voyez  U  iroisième  iiçare  de  la  plaaclie  qui  se  plaos  ici.  Cette  céi-émonie  a  lieu  quand 
rabbesse  B*«at  pas  encore  religievae. 

(ft)  Tj'auieur  a  oiiblii'  (!•  )>  uli  r  <lii  Quinquiennum.  On  nommait  aiusi  les  cinq  prcmii  rti, 
années  qui  suivaient  lu  proaunciaiion  des  vœux,  tems  pendant  lequel  la  nouvelle  religieuse  pou- 
vait  protener  contre  ces  yaswL,  pourvu  loatefois  qu'elle  pùi  faire  parvruir  à  la  grille  du  parloir 
on  notaire,  lequel  recevait  sa  protestation,  ci  la  lui  faisait  signer.  Cette  précaution  salutaire  , 
mais  malheureusement  trop  peu  conuue  .  ci.ut  un  secours  ulfeit  anx  vicdaiM  de  l'aTaricc  ou 


deFambition  des  faroilleat  maît je  le  répète,  le»  snpérieniea  des  couveiu  pynaïiaiit  onlîiiaire* 
ment  le  plus  grand  soin  poor  laisser  ignorer  mtz  idigieuies  cette  disposition  de  droit,  dont 

l'exécution ,  d'.iillcurs ,  <^uiit  souvent  impossible  à  de  pauvres  filles,  privées  de  toute  assistance, 
et  continuellement  en  but  aux  intrigues  et  à  l'inquisition  du  cloître.  La  religieuse  qui  avait 
protrsti:  obtciuit  ipso favto ,  et  sans  diinculté,  du  P.ipc  .  irt  trc  relevée  de  ses  vœux,  fbfinuio 
que  Bernard  a  également  omise ,  et  dont  nous  parlcraus  ailleurs.  (  Note  Nouv.  ) 

(«)  Les  mldeciBa  attrilnient  diven  nunx  fc  des  eMcêg  iê  euitàmiee.  On.  remarque  aom 
que  les  filles  qui  vieillissent  sous  le  joug  de  la  virginité  sont  ordinairement  ■caritoei ,  médi^ 
suutcs ,  de  mauvaise  humeur,  et  d  uue  dévotion  incommode  et  împérieasr. 

(  il  )  h^uirit  iptu  de  UUegrituac  earnU,  Pontîf.  Boman. 
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îa  figure  (a).  Après  la  pri^sentation  ,  rrv(\quc  (h)  les  appelle  jusqu'À  trois 
fois  en  chantant  :  elles  lui  rénoudeul  cleiuéiue.  Etant  en  présence  du  prélat, 
elles  écoutent  à  genoux  l'exhortation  leur  fini  touchant  les  aeroiis 
de  la  vie  r^^euse;  ensuite  elles  lui  I>aisent  la  nmin ,  et  se  prosternent 
autour  de  lui  .  peiulnnt  que  le  chœur  chante  des  litanies.  Alors  l'évéque 
tenant,  sa  crosse  de  la  aiaiu  gauche,  achève  de  leur  donner  sa  bénédiction. 
Elles  se  rdèrent;  il  bAût  ces  ftotôr  nomeaux ,  ifui  manfuent  k  mc^pm  du 
monde  et  Thunulité  de  leur  cœur.  Un  jet  d'eau  bénite  achèrelaconsécrationt 
et  les  nouvelles  religieuses  vont  prendre  l  habit  nouveau. 

La  bénédiction  du  voile,  de  l'anneau  et  des  couronnes  se  fuit  de  la  même 
maniéré.  Après  tontes  ces  bteédicâons,  elks  se  présentent  devant  l'érèque 
vêtues  eu  religieuses,  et  chantent  à  genoux  ces  paroles,  fr)  Je  sais  laser- 
vante  de  Christ,  etc.  Ën  cet  état,  elles  reçoivent  le  voile,  ensuite  1  anneau, 
par  lequel  (^)  il  leur  dédare  qu'fl  les  roaiîe  à  Jésu»>Christ ,  etc.  et,  en 
dernier  lieu,  la  couronne  de  virginité,  à  laquelle  il  les  appelle  par  une  (e) 
antienne,  .'\insi  couronnées,  elles  entendent  la  lecture  de  l'anathème  pro- 
noncé contre  ceux  qui  les  détourneront  (  /  )  de  lu  foi  qu'elles  doivent  à 
IXen  en  les  sdHcitant  à  rompre  en  quelque  iaçou  que  ce  soit  le  vcen  de 
virg^té ,  ou  qui  leur  enlèveront  leu»  Ineiis.  Apsès  l'offertoire ,  elles  pré^ 
sentent  des  derge.s  allumés  à  l'évoque,  quiles  communie  ensuite,  et,  comme 
c'est  l.usage  en  plusieurs  couvens  que  les  religieuses  lisent  l'office  et  com- 
mencent les  heures  canoniales ,  l'évéquë  donne  le  bréviaire  à  edles  qui 
doivent  entrer  dans  quelqu'un  de  ces  rouyens.  Toutes  ces  cérémonies  étant 
finies  .  le  prélat  les  remet  sous  la  conduite  de  la  mère  abbesse,  en  lui  disant 
ayez  soin  de  conserver  sans  tache  ces  filles  que  Dieu  s'est  consacrées ,  etc. 

La  coutume  de  voiler  les  religieuses  est  très-ancienne  :  elle  a  précédé  les 
tems  de  S.  Ambroise  et  du  Pape  Libérius ,  aiti.si  que  e  ela  se  voit  dans  les 
ouvrages  des  écrivains  du  second  et  du  troisième  siècles. 


.   (  a  )  Vojro»  la  4'  figure  de  la  planche. 

(5)1»  CMMlB,  £cenf,  Mirfte.  Firginu  respondent ,  et  nunc  aequimur.  La  première  takts 
dics  s'avancent  jusqu'à  l'entrée daCMBor; h  tecondCi  ini^'au  milieu;  la  troisièmé,  )iiM|iir«n 
Presbytère.  Elles  s  agenouillent  devant  PjvéqM,  bdcseilt  b  téic  jusqu'à  urre ,  et  ae  rdhwtt 
ensuite  en  chantant  ce  verset ,  Recevez-moi  ^  SdgHMTf  tdm  voûv  tm^  panUe. 

(  c  )  j4nciUa  Christi  sum ,  Pontif.  Rom. 

(d^  Detponeo  te  Jeau-Chritlo JiUo  summi  Patris,  qui  te  iUeesam  ruttoiBat.  'Vojez  la 
pvaasen  fignfe  de  b'pbnciM  qin-ae  place  ici.   

(  e  )  l'eni  .tparuii  Christi  etc.  Vene-  épouse  âi^  J.  C  ,  et  recevez  la  rouronnf  etc.  Dans  les 
premiers  .sii-cles  de  l'I^^lise ,  ou  menait  dc«  courounci  sur  lu  lèie  de  celles  qui  ét^ieut  morlM 
viecges.  Cet  usa^  subsiste  encoru  en  plasieutpaysCbcélMBt. 

.  L'obligation  de  sarcler  le  vœu  de  chasteté  n'est  pas  une  cboie  nouvelle.  On  la  doit  -à 
cette  opinion  si  générale ,  si  i  cpndne  dans  toutes  les  religions ,  que  ce  qui  a  été  une  J'ois  con- 
sacré à  Dirii  ne  doit  plus  appartenir  aux  hommes.  \jc.  quatriî'nif'  G)iicile  tic  Carthagc  interdi- 
sait la  cominnuion  aux  veuves ,  (  et  qui  plus  est  aux  jeunes  veuves)  qui,  après  s'être  dévouées 
à  Dieu,  après  .-ivoir  jiri^  l'iuibilleineut  de  [cliyL(".i!,e  ,  :;c  dégonlHOBt  dM  BOCSI  SpiriladlAl , 'et 
pecfeienl  a  des  noces  temporelles  (  ad  nuptiat  seculares.  ) 


I 


a36  DiSSEttTATlON  SUR  LES  CÉRÉMOJNIES 

GÉRÉMOMIES  QUI  COIVCERnÈNT  LA  DIGNITÉ  DE  GABDUlAL. 

« 

Les  cardinaux  sont  les  sénateurs  {a)  de  l'Église,  les  conseillers  du  Saint 
Père  ,  et  quelquefois  aussi  ses  tuteurs  ;  car ,  quelque  persuadées  que  soient 
leurs  éinineuces  de  l'infaillibilité  du  >icaire  de  Jésus-Christ ,  elles  ont  soin 
de  le  ffinder,  et  de  s'opposer  souvent  à  se*  Tues ,  lorsqu'elles  les  croient 
contraires  aux  intérêts  de  l'Eglise  militante,  ou  plutôt  à  ceux  de  la  liit'rnr- 
chic.  (6)  Un  auteur  Romain,  qui  ne  s'enibaiTasse  guères  de  prouver  bien 
on  mal  ce  quH  avance ,  suppose  que  les  cardinaax  {îirent  établis  par  Saint 
Pierre,  pour  être  ses  coarIjut<Mirs ,  ses  conseillers,  ses  vicaires  dans  les  fonc- 
tions de  son  pontificat.  Selon  lui,  Linus ,  Clet,  Clénicnr.  Saint  Marc  étaient 
.de  yéritables  cardinaux ,  quoiqu'alors  ils  ne  portassent  pas  encore  cet  au- 
guste nom.  Mais ,  quoiqu'il  soit  ridieule  d'attribuer  l'ongine  de  la  dignité 
de  cardinal  à  S.  Pierre,  elle  ne  laisse  pas  d'être  ancienne.  Le  lecteur  croira 
s.Tns  peine  que  les  commencemens  de  cette  dignité  furf  nî  moins  brill;ins 
que  solides.  Saint  Evariste  établit  sept  diacres  (c)  cai'diuaux ,  pour  sub- 
venir aux  besoins  des  pauvres  fidèles  de  Rome.  Ces  diacres  étaient  désirés 
alors  par  le  nom  ,  ou  si  l'on  veut .  pur  ];>  paroisse  du  (pinrti(<r  anqTicl  ils 
présidaient;  et  c'est  là  la  première  origine  des  titres  que  p(ii  ti  nt  les  <  ardi- 
naux.  A  ces  sept  diacres  S.  Hygin  en  associa  d'autres ,  tant  prêtres  que 
diacres,  mais  il  voulut  que  oenx-di  reconnussent  les  premiers  pour  leurs 
doyens  .  ou  si  l'on  vont  ponr  lours  cardinaux;  quoi(|ue  des  savans  croient 
ce  mot  d  une  plus  kasse  latinité  que  celle  du  siècle  de  S.  Hygin.  On  assure 

Sue ,  sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand ,  il  y  avait  déjà  vingt-huit  de  ces 
iacres  et  prêtres  cardinaux,  (|ui  tenaient  leurs  (cf)  titres  non-seulement 
de  lour  quartier,  mais  aussi  des  biens  patrimoniaux  que  des  Chrétiens  cha- 
ritables léguaient  aux  ecclésiastiques  pour  leur  entretien  :  et,  comme  ces 
charités  étaient  souvent  très-considéirables ,  il  se  trouvait  en  ce  tems-Ià 

fjiran  seul  etnxlina!  possédait  quelquefois  jusqu'à  trois  titres.  On  dit  que 
Saint  Grégoire  le  giaad  augmenta  le  nombre  des  diacres,  avec  des  fonc- 
tions pareilles  à  celles  des  diacres  cardinaux,  jusqu'à  70  ;  mais  que  cepen- 
dant ces  derniers  créés  restèrent  inférieurs  aux  premiers.  Tout  cela  n'em- 
pêehe  pns  que,  jnsqnes  vers  le  teins  clfluo^ies  Ciipet .  !a  difjnité  de  cardinal 
n'ait  <'-té  for)  au  dessous  de  ce  quelle  est  aujourd'hui.  Cest  la  l'emarque  de 
Pasquicr  (  e  ) ,  qui  y  ajoute  diverses  réflexions  sortes  moyens  que  cette  dignité 
fournit  au  Pape  d'augmenter  son  autorité. 

Il  y  a  maintenant  trois  ordres  de  cardinaux;  les  évtVpies,  les  prêtres  et 
les  diacres.  U  y  ^n  a  six  qui  sont  évêques ,  cinquante  prêtres ,  et  quator<ic 
diacres.  Sbcte  V  (y }  a  détecmiiié  ce  nombre  des  cardinaux  à  soixante-dix. 


(  <j  )  Pie  II  appela  Sénateur»  it  Somt,  Les  puristes  du  siicle  à»  lÀOU  X,  parlant  dos 
cardinaux  oidu  peuple  Roottun,  ontMiiT«iu  «raployé  celle  «ncieiias  expruaioB,  Scnattu 
populusqu»  Roimonu. 

(  b  )  Casai,  de  Veter.  Sacr.  Christ.  Rilibus. 

(  ('  )  On  croit  que  le  nom  de  cardinal  ne  commença  d'être  en  usage  qu'au  tenu  de  S.  llygiu, 
vers  l'an  i5<). 

Çd)  Aprî-s  la  pai\      l'Kgliip  ,  ce^  premiers  cardinaux  ujoulcrcnià  leurs. titres  les  uoms  des 
SsintS  martyra  ci       L(iiili's.-.(rurs  du  l'Eglise. 
(*)  B'-cnerchei  de  la  France.  L.  5.  Ch.  5. 

(jf)  Ou  Paul  IV,  pour  imiter  l'ancien  Sauhcdria  composé  de  70  an  cieiis  ou  puiiit  ponr 
renouveler  la  mimove  des  70  disciples  d»  J.  C.  Cest  ce  réllemeni  4ue  6ixic  V  coofimui  pr 
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et  c'est  cette  assemblée  qu'on  noinme  nujourd  hiii  Je  sacré  collège.  Cette 
assemblée  a  son  (a)  ramerliogue,  qui  change  toutes  les  années au  lieu 
que  celui  du  Papfr  est  A  vie;  son  secrétaire,  qui  est  toujours  Italien,  son 
clerc  national ,  qui  est  annuel ,  et  toUr  à  tour  Allcniand ,  Espagnol*,  ou 
Français  ;  et  son  coinputiste.  Il  est  parlé  plus  amplement  de  ces  charges 
dans  la  suite  de  ce  volume. 

L'an  I  laS  ,  le  Pape  Honorius  II  établit  sept  cardinaux  évéques,  à  savoir 
celui  d  Ostie ,  celui  de  Porto,  de  Sainte  Rutine,  de  Sabine ,  de  Palestrine, 
de  Frescati  et  d'Albano.  Les  évérhés  de  Porto  et  de  Sainte  Rufine  ayant 
été  réunis  ensuite ,  il  n'y  a  plus  que  sLx  cardinaux  évéques.  Cependant  il 
est  fait  mention  de  cardinaux  évéques  vers  la  fm  du  liniliéme  siècle ,  sous 
le  Pontificat  d'Etienne  IV.  D'autres  disent  que  ces  évéques  ne  furent  ap- 
pelés cardinaux  évéques ,  et  admis  à  l'élection  du  Pape  qu'au  pontificat 
d'Alexandre  III ,  vers  la  fin  du  douzième  siècle.  A  l'égard  des  cardinaux 
diacres,  nous  avons  vu  leur  origine  et  leurs  premières  fonctions.  Les  chose.s 
changèrent  dans  la  suite  des  tems  :  on  leur  ùta  la.  charge  du  patrimoine 
apostolique  et  des  charités ,  on  ne  leur  laissa  que  celle  de  chanter  l'évan- 
gile devant  le  S.  Père.  Pour  ce  qui  est  des  cardinaux  prétn»s.  dans  les  pre- 
miers tems  de  l'église ,  ils  avaient  le  soin  du  baptême  des  fidèles ,  de  leur 
sépulture,  «les  corps  des  martyrs.  Ainsi  le  veulent  quelques  auteurs,  et 
.même  ils  ajoutent  que  c'était  parmi  eux  que  le  Pape  choisissait  ses  Ié»ats 
apostoliques. 

PROMOTION  DES  CARDIN A^UX, 

»  Quand  (b)le  Pape  fait  la  promotion  de  quelques  cardinaux,  il  leur 
.  donne  le  titre  de  prêtre  ou  de  diacre  ,  comme  il  le  jUge  à  propos  :  ensuite 
ils  parviennent  à  1  ejtiscopat  par  droit  d'ancienneté ,  en  optant  le  titre  de 
ceux  qui  viennent  à  mourir.  Et ,  parce  que  les  cardinaux  sont  tous  égaux 
par  leur  dignité,  ils  prennent  leur  rang  selon  leur  promotion ,  et  l'ordre  du 
titre  qu'ils  ont;  les  prêtres  ayant  le  pas  sur  les  diacres,  quoique  d'ailleurs 
ceux-ci  soient  évéques  ;  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  titre  dans  le  collège 
sans  l'avoir  opté.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer  qu  il  y  a  des  titres  pour  les 


par  une  Bulle  en  i586  ,  Casai.  Cap.  fiji.  de  Vtter.  Sacr.  Christ.  R  'ttihus.  Voici  ce  que  dit  uii  au- 
teur Italien  iiominc  Lunadoro  ,  au  suj»  t  des  chaugemcot  arrivés  de  tems  en  tems  h  Lcgard  de 
rélj:c:iioa  des  cardinaux.  «  Justju'au  pontificat  d'ianucent  II,  la  coutume  subsista  d'élire  les 
»  cnnlinaax  un  à  un ,  c'csl-à  dire  à  mesure  que  la  mort  enlevait  quelqu'un  du  sacré  collège. 
»  Innocent  II ,  ut  les  Papes  qui  lui  succédèrent  introduisircut  la  coutume  de  hisser  en  commande 

id- 


lui- 

,         .  ,  o        ^  r  o   _r  "cli- 

que aux  usurpations  des  antip.ipes  ,  le  nombre  des  cardinaux  s'accnit  fort  au-delà  do  nombre 
ordinaire  ,  qui ,  jus<pi'à  ce  schisme ,  avait  clé  de  Si  ou  63.  L'auteur  Italien  ajoute  que ,  pour 
prt-ycnir  de  nouveaux  inconvéïiicns  après  l'extinction  du  schisme,  on  laissa  les  cardinaux  de 
didcrcntcs  ohcdii-nces  en  possession  de  leurs  titres  et  dignités.  Sous  Léon  X,  il  sa  trouva  C5 
cardinaux ,  sous  Plaui  III ,  68,  sous  Pie  V.  76.  l#  sieur  Aimon  dans  son  Tableau  de  la  Cour 
de  Rome,  a  donné  les  litres  des  anciens  et  des  nouveaux  cardinaux  nu  nombre  di-  71.  Il  ajoute 
que  ce  titre  surnuinénaire  de  71  ,  et  quelquefois  73  ,  est  couscné  pour  un  cas  cxtraoï-dinaiie  , 
tvl  que  pourrait  être  la  conversion  de  quelque  grand  prince. 
(a  )  Lunadoro  Uelaxf  délia  Curte  di  Rome. 
(  6  )  Aimoji  dans  son  Tableau  de  la  Cour  de  Rome. 

Tome  II.  (><»  • 
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^tOfeS  «cIm  prêtres ,  qui  sont  plus  lucratifs  ,  que  ceux  des  évéqiies«IIIioi- 
^'3  y  en  ait  quelques-uns  de  ces  premiers  qui  simt  onéreux  ,  et  qull  n'y 
ait  que  les  raixlinaiix  qui  sont  actucUemeui  ù  Rome,  quaiiti  li  vaque  uu  litre, 
qm  puitsent  Topter.  Par  toatcs  ces  drcoiutanoes ,  fl  arrife  .....  que  les 
simples  elerrs  cuit  quelquefois  <!i'S  titres  tle  prêtres ,  et  que  des  prêtres 
n'out  que  ceux  de  diacres ,  pendant  que  des  évéques  n'ont  que  des  titres 
qui  les  obligent  de  céder  le  pas  aux  prêtres  et  diacres  qui  ont  opté  des 
titraa  d'évéqaes  en  résidant  à  Bioane ,  ou  en  se  préralant  do  tema  da  leur 
promotion,  si  elle  a  «-té  faite  avant  celle  des  évêques. 

»  Le  pnfuner  cardinal  évéqike ,  le  prenùer  cardinal  prêtre ,  etlepremiec 
eardSna!  «fiacre aont  appelé»  les cKeb  dTonbes.  En  cette  quaÛté,  ils  ottt  la 
préroçadye  an  Condave  de  recerov  lea*  TÎiitea  des  ambasiadea»»  eC^de 
donner  audience  aux  mao:istî-ats. 

1»  Celui  d  entre  les  cardinaux  dont  la  jpromolion  est  la  plus  aucieime , 
ou  qui  s'est  trouvé  dans  le  cas  de  pouvoir  opter  le  immier  tib»  des  cardi-' 
naux  êvêques ,  qui  est  celui  d'Ostie  ,  parvient  en  mtaie  tems  à  être  le  doyen 
du  coHégc  ,  et  a  le  droit  de  sacrer  le  Pajx»  quand  il  est  pris  entre  les  cardi- 
naux qui  ne  sont  pas  évêques.  C'est  pourquoi  il  a  le  paliiuiu  cooime  les 
archevêques  par  oonoesaioD  du  Pape  Marc ,  sueceaaeur  immédiat  de  SyU 
vesire.  El ,  rominc  il  représente  tout  le  collé«»e  en  sa  personne ,  il  précède 
les  rois  et  autres  souverains ,  et  reçoit  les  visites  avant  tous  les  potentats* 
qui  reconnaissent  le  Pape. 

»  Les  nouveaux  cardinaux  perdent  au  tenu  de  leur  promotîoB  tous  les 
bénéfices,  pensions,  et  charges  qu'ils  avaient  auparavant;  et,  comme  elles 
sont  censées  vacantes,  ce  n'est  aussi  que  par  grâce  que  le  Pape  les  réhabilite 
dans  leurs  bénifices  «  et  même  leur  en  donne  d'autres  j^ur  les  fiiire  sub> 
sister  avec  plus  de  splendeur*  selon  leur  nouv^e  di^té.  Quant  à  leurs 
offices',  partirulièrenieiil  ceux  qu'ils  ont  à  Rome,  comme  d'auditeurs,  ou  . 
, clercs^  ou  trésoriers  de  la  cliambrc  apostolique,  et  autres  de  cette  nature, 
ils  sont  perdus  pour  eux.  La  chambre  s'en  empare  >  et  les  revend  à  d'autrea 
au  profit  du  Pape  :  mais  les  cardinaux  étrangers,  nommés  par  les  têtes 
courronnées,  ne  l'eçoivent  point  le  chapeau  quils  n'aient  en  même  lem» 
uu  Induit  de  non  vacando,  en  vertu  duquel  leurs  charges  leur  sont  cou» 
aervées  parce  que  le  Pape  déroge  au  droit  qu'il  a  de  les  confisquer. 

n  Ia's  cardinaux  prétendent  que  leur  dignité  les  ('•<;;ile  aux  rois.  Ds  dis- 
putent le  pas  aux  enfans ,  frères ,  oncles ,  et  autres  purcus  de  roi ,  comme 
ntm.  à  tous  les  princes  qui  ne  portent  pas  une  couronne  royale. 

s  Les  rardinany  évéquea  »  d  autres  diocèses  que  dee  sis  anflfragans  de 
Rome  ,  ne  sont  point  exempts  de  la  résidence  ;  excepté  par  une  dispense 
particulière  du  Pape  j  ou  qu'ils  soient  obiieés  de  venir  à  Aome  pour  un 
Gonelave ,  ou  antre  affinre  impoilante.  Maia  les  six  évéchés  anffiagans  de 
Rome  n'obligent  pas  à  résidence ,  parce  que  la  plupart  sont  déserta,  comme 
Ostîe,  et  Porto  ,  et  que  ,  d'ailleurs  ,  ils  sont  si  proches  de  Rome,  que  Vnh- 
scuce  de  leur  évéque  ne  leur  apporte  point  de  dommage,  outre  quils 
tiennent'sur  les  lieux  un  vicake  évêque  m  partSms  mfideBun,  pour  fidre  les 
fimctions  épiscopales. 

»j  Comme  les  cardinaux  doivent  gouverner  pour  le  spirituel  l'Église 
Romaine  qui  s'étend  par  toute  la  clirétienté ,  plusieurs  sujets  de  toutes  les 
nations ,  ont  droit  d'aspirer  &  cet  honneur,  selon  le  Concfle  'de  Trente.. 
C'est  pourquoi  les  Papes,  dans  les  promotions  des  cardinaux,  en  font 
souvent  à  la  nomination  des  couronnes ,  qui  sont  censées  devoir  proposer 
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les  plus  ^minens  de  leurs  sujets.  Autrefois  le  Pape  délibérait tRîpc  les  au-  ^ 
ciens  cartlinaux  de  1  t^lcclion  des  nouveaux  ;  mais  à  présent  il  en  faitlapi-o^ 

motion  sans  en  rien  communiquer  à  personne  S.  S.  ne  fait  pas  mémé 

difficulté  d'admettre  au  cardinalat  ses  propres  parens ,  disant  qu'il  le  fait  k 
l'imitalioa  de  Jésus-Christ ,  qui  aggrégea  dans  le  collège  apostolique  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  lui  étaient  proches.  Il  récompense  âus.si  de  la  pourpre 
ceux  qui  ont  rendu  des  ser>ices  iniportans  au  siège  papal ,  comme  les 
nonces  ,  les  auditeurs  de  rote  ,  les  clercs  de  chambre ,  et  autres  principaux 
officiers  de  sa  cour,  et  quelquefois  aussi  ceuxqiù  ont  la  réputation  d'exceller  ^ 
eu  doctrine,  en  politique  ,  etc. 

»  Tous  les  cardinaux  ont  droit  par  leur  charge  d'assister  aux  consistoires, 
chapelles  ,*  processions ,  cavalcades  et  autres  fonctions  papales  et  cardinales  ; 
et  ceux  qui  font  leur  résidence  ordinaire  à  Rome  sont  députés  pour  assiste*  ^ 
aux  conseils,  et  aux  congrégations. 

n  Les  cardinaux  jouissept  de  tous  les  droits  épiscopaux  dans  leiu*s  églises , 
ou  titres ,  et  dans  tout  ce  qui  en  dépend ,  excepté  qii'ils  ne  sont  point 
obli«^is  à  la  résidence  :  et,  pour/;e  qui  est  de  la  juridiction,  ils  l'ont  en 
concurrence  avec  le  cardinal  vicaire  général  :  il  n'y  a  que  la  prévention  qui 
rè-'le  leurs  droits.  Mais  ,  quand  ces  titres  sont  possédés  p»r  des  réguliers, 
ils^'ont  rien  à  voir  sur  le  gouvernement  régulier  de  leur  nutison ,  excepté 
pour  la  cure  des  ames ,  et  l'administration  des  sacremens.  Si  le  titre  est 
une  église  collégiale,  ils  président  au  chapitre ,  et  ont  la  collation  de  plu- 
sieurs canonicats ,  prébendes ,  et  autres  bénéfices.  Ils  assistent  en  rochot 
aux  offices  qui  se  fout  les  principales  fêtes  dans  leurs  églises ,  où  ils  bé- 
nissent solennellement  le  peuple  ,  et  se  tiennent  assis  sous  le  dais,  dans  un 
fauteuil  élevé  comme  un  petit  trône. 

n  Les  cardinaux  qui  sont  les  mieux  accrédités  auprès  du  Pape  régnant, 
tiennent  sous  leur  protection  certains  royaumes ,  états ,  républiques ,  et 
ordres  religicîux(iïj.  Ils  ont  le  privilège  de  conférer  les  quatre  ordres  qu'on 
appelle  nnneurs  .  à  savoir  de  portier ,  de  lecteur,  dexorcisl£,  et  d'aculjle, 
à  leurs  domestiques,  et  aux  sujets  de  leurs  titres.  Ils  sont  exempts  de  la  dé- 
pouille des  clercs ,  dévolue  à  la  chambre  apostolique  dans  toute  l'Italie , 
et  peuvent  tester  des  biens  ecclésiastiques  conmie  des  patrijnoniaux.  Ils  ont 
d'autres  privilèges  très-considérables ,  qui  sont  de  pouvoir  résigner  leurs 
pensions  par  des  induits  particïdiers  des  Papes  ;  de  n'être  point  sujets  à 
l'examen  des  évéques ,  quand  ils  sont  pourvus  d'èvéchés  ;  d'être  cnis  en 
justice  sur  leur  simple  parole  ,  sans  être  obligés  de  faire  aucun  sennent  , 
et  leur  témoignage  vaut  celui  de  deux  témoins.  Ils  sont  estimés  citoyens 
des  rilles  oii  les  Papes  résident,  et  ne  paient  aucune  gabelle.  Us  ac^)rdent 
des  indulgences  pour  cent  jours  à  qui  bon  leur  semble;  et  ne  reconnaissent 
pour  supérieur  ,  et  pour  juge  que  le  Pape  seul,  particulièrement  en  matière 
criminelle;  car,  pour  le  civil ,  leurs  causes  sont  commises  devant  l'auditeur 
de  la  chambre  apostolique.  Us  ont  diverses  autres  prérogatives ,  connue  de 
porter  des  habits  de  pourpre  (  è),  un  manteau  royal  de  six  aunes  de  queue , 


(  a  )  El  niAmc  les  F  P   (  iVa/<r  iVbuv.  ) 

(  i  )  Les  ordlnuux  ont  l'Uabit  ordiuaire  de  prêtre ,  lequel  clail  semblable  Jr  rWth  monacal  , 
iusqu'au  tcms  d'innocenl  IV.  Le  chnprrau  rouge  leur  fui  donné  en  iQ^â,  an  Concile  de  Lvcm. 
Innoceni  IV  voulut  s'attirer  leur  auùtc  parce  u-ait  de  dijliuclion ,  et  les  inctuc  daos  ses  intci-*is 
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un  chapeauVoQge ,  une  mitre  épiscopale,  quoiqu  ils  ne  soient  que  piètres, 
OU  diacres on  simplee  clercs  ».  Uribain  Vul,  voulant  donner  à  la  di^itè 
de  cardinal  on  nou?el  édat,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  les  traiterait  d'én». 

nenccs. 

Le  Pane  dcclare  daus  un  consistoire  secret  qui  sont  ceux  qu  il  a  dessein 
^élever  a  la  dignité  de  cardinal.  Cette  dédaration  se  fait  apiés  ïértm 
omn^j ,  en  disant  aux  éDÛncnces  assemblées,  Jiahemus  fralres,  nous  avons 
des  fœres.  Sa  Saînletf''  produit  «mi  tn»Miip  totns  la  liste  <U's  nouveaux  cardi- 
naux ,  et  ie  cardinal  patron ,  ou  le  plus  ancien  cardinal  du  sacré  collège 
fait  tout  haut  la  lecture  de  cette  liste,  (o)  La  veille  de  la  promotion,  le 
cardinal  patron  averlit  les  nouveaux  cardinaux  pour  le  lendemain ,  afin 
qu'ils  se  rendent  à  l'audience  de  Sa  Sainteté.  Les  promus  y  sont'à  genoux. 
Le  Pape  lenr  met  la  calotte  rouge  sur  la  téte ,  et,  faisant  le  signe  de  la  croix 
sur  eux,  leur  dit  ces  paroles ,  csto  cardinalis ,  soit  cordmal.  Le  pmmu  6te 
sa  calotte  <'t  hniso  le  pied  de  Sa  Sainteté.  Cette  promotion  est  simple,  mais, 
quand  elle  se  fait  avec  éclat ,  le  cardinal  patron  envoie  chercher  les/^ro/nuj 
ea.  carosse.  On  les  conduit  à  l'appartement  que  Sa  Sainteté  occiqw  dans  le 
palais  apostolique.  \À  ,  le  barbier  de  Sa  Sainteté  leur  fait  la  couronne  on 
la  tonsure  à  la  cardinale  ;  les  valets  de  chambre  de  son  émînence  les  re- 
vêtent de  1  habit  de  cardinal ,  après  quoi  le  cardinal  patron  les  présente  aa 
.Vicaire  du -Seigneur  qui  leur  donne  la  calotte  de  la  façon  que  nous  venons 
de  le  dire.  Les  promus  répondent  à  cet  honneur  par  un  compliment  mêlé 
de  reconnaissance  et  d'humilité. 

U  n  est  pas  permis  à  celui  qui  est  fait  ciirdinal  t-tant  en  pays  étl'anger  de 
nrmdrel'habînenient  rouge  avant  que  Sa  Sainteté  lui  ait  envoyé  la  calotte. 
Cependant  il  peut  prondi'c  le  titre  de  cardinal.  Un  caiiicrieT  du  Pape  lui 
porte  cette  calotte,  avec  un  bref  de  Sa  Sainteté.  Le  promu  doit  payer  au 
moins  cent  ducats  de  récompense  au  porteur  '  {h)  c'est  la  taxe.  D  reçoit 
la  calotte  des  mains  du  nonce.  S'il  n'y  point  de  nonce  ,  l'enipereur,unroi, 
un  archevéqtie ,  un  évéque  fait  la  fonction  de  mettre  la  calotte  au  promu* 
Cette  cérémonie  se  fait  à  l'issue  de  la  grand'Messe.         ,  % 

XJn  cardinal  qui  va  à  Rome  pour  recevoir  le  chapeau  des  mùns  du  Pape , 
doit  y  aller  en  habit  de  campagne,  c'est-à-dire  en  habit  court  violet.  Étant 
à  Hoine  ,  il  ira  d'ai)ord  rendre  ses  devoirs  au  Saint  Pi  re.  Allant  à  l'audience, 
il  prendra  1  habit  long  :  après  1  audience,  il  retournera  chez  lui,  et  ne 
aortira  pas  du  logis  jusqu'à  la  tenue  du  Conàstoire  public  Cependant  on 
va  rendre  visite  à  la  nouvelle  éminence ,  et  la  féliciter  de  sa  promotion  ; 
mais  elle  n'accompagne  personne  que  jusqu'à  la  porte  de  son  antichambre. 

•  • 


à  canM  de  m»  difTérends  avec  les  aaMNan.  Sont  Boni&c«  IX ,  ils  pof  tirait  le  rouge  et  même 
le  violet  ;  et  leur  hafaîllement  était  oei  Ion  comme  li  prêtent.  D'antres  disent  que  rusn<(e  de 
IKHler  le  rouge  ne  commença  que  soiu  le  Pontificat  de  And  H.  lyanliea  priitendeut  qu'ils  \c 
portaient  Aty,\  du  tenis  d'Inuoccut  III ,  et  d'autres  enHo  qulb  firent  acquisition  de  la  pourpre 
SOU:  Flirntn:  IV  Paul  II leur  donna  la  mitre  de  soie  brocfée  et  la  chupc  n)Uf,'C  ,  la  calotte  ntuge  , 
la  lioussc  rouHc  pour  leur  mule ,  et  les  étricrs  dorés.  Grégoire  XIV,  donna  la  calotte  rouge  aiu^ 
\eligicux ,  voulnnt  que  du  reste  ilainiaeiit  babuiés  de  la  coolenr  de  learocdr«,snii« 


cardinaux  Religieux ,  voulnnt  quel 
ro<-hct  et  sans  soutane  de  drap. 

Ix  cliapeau  du  cardinal  s'appelle  Barète ,  nom  Italien  ;  et  nons  observeroaa  à  ce  sujet  ^ple 
le  bonnet ,  ou  plut(*)t  la  toque  des  paysans  du  Béa»  >  qui  a  qoelqiM  analogie  afec  c«  cfaapeam  , 
«e  nomme  Berret.  ,  , 

Lmadwo  Belaa.  dalla  Gona ,  aie. 

fOnaeseiiantpasicanataie.  Lepréwat  vaàmiBe,  cinq  mille  dncats,  et  plu»  même. 
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Le  jour  du  consistoire  public ,  le  nouveau  cardinal  s'y  rend  en  carrosse  de 
cérémonie ,  et  suivi  de  set  and* ,  pour  recevoir  le  chapeau  ronge.  Si  le 
promu  est  arrhovéque  ou  év<*quf' ,  il  doit  porterie  {a)  cha[>eaii  pontifical 
noir.  «  JQ  (  6}  s  arrête  à  la  chapelle  de  Sixte ,  quand  la  cérémonie  se  doit 
faire  au  Vatican ,  et  dans  une  chambre ,  si  c'est  àMontecffralIo.  Cependant 
les  anciens  cardinaux  entrent  deux  à  deux  dans  la  salle  du  Consistoire,  et, 
après  avoir  rendu  rob(!*di('nre  .  ou  baisé  la  main  au  Pa])e  ,  doux  cardinaux 
diacres  vont  chercher  le  nouveau  cardinal ,  et  le  conduisent  devant  le  Pape, 
auqiiel  il  fbit  trois  révérences  profondes  :  nne  A  l'entrée  de  la  chambre  de 
Sa  Sainteté  ,  l'autre  au  milieu,  et  la  troisième  au  bas  du  tràne.  Ejisuite  il 
monte  les  degrés  ,  baise  les  pieds  à  Sa  Sainteté  qiiil'admi't  aussi o^/ojcuA/m 
Oiis ,  à  lui  baiser  la  bouche  ;  après  cela ,  le  nouveau  cardiual  yaadosculurn 
Patds ,  c'est-à-dire  qu'il  embrasse  tous  les  andena  cardinaux ,  etleurdonne 
le  baiser  de  paix. 

»  Celle  première  cérémonie  étant  faite  ,  le  choeur  des  musiciens  entonne 
le  Te  Deum  ;  les  cardinaux  s'en  vont  deux  à  deux  à  la  chapelle  papale ,  où 
ils  font  le  tour  de  lautel ,  avec  le  nouveau  cardinal,  accompagné  d'un 
ancien,  qui  lui  cède  la  main  droite  cette  fois-là  seulement  :  après  quoi,  le 
nouveau  cardinal  vient  s'agenouiller  sur  les  marches  de  l'autel  .  où  le  pre- 
mier maître  des  cérémonies  lui  met  sur  la  tête  le  capuchon  qui  j>end  der- 
rière sa  chape ,  et ,  quand  on  chante  le  Te  ergo  du  Te  Deum,  il  se  pros» 
terne  en  telle  manière  ,  qu'il  parait  couché  sur  le  ventre  .  et  demeure  en 
cette  posture  non-seulement  jusqu'à  la  fin  de  ce  cantique,  mais  encore 
pendant  que  le  cardinal  doyen ,  qui  est  pour  lors  à  l'autel  du  eàté  de 
f'épitre ,  dit  quelcpies  oraisons  marquées  dans  le  ponûfical  Romain. 

i>  Lorsque  ces  prières  sont  finies  ,  le  nouveau  cardinal  se  relève,  ôn  lui 
abaisse  le  capuchon,  après  quoi  le  cardinal  dojen  eu  présence  de  deux 
chefs  d'ordre ,  et  du  cardinal  camerlingue ,  lui  présente  la  bulle  du  serment 
qu'il  doit  prêter.  Après  l'avoir  lue .  //  jure  qu'il  est  prêt  à  rt'jiaudrc  son 
sang  pour  la  Sainte  Eglise  Romaitie ,  et  pour  le  maùuien  des  privilèges  du 
clergé  apostolique  auquel  ii  est  aggrégé.  Tons  les  cardinaux  retournent  en- 
suite dans  la  cnambre  du  Consistoire  dans  le  même  ordre  qu'ils  avaient 
gardé  y>our  en  sortir.  I<e  nouveau  cardinal  s'y  rend  aussi,  niarrliant  à  la 
droite  de  l'ancien  qui  1  accompa^ait  à  la  cliapelle.  H  s'agenouille  devant 
le  Pape ,  im  maître  des  oérémomes  lui  tire  lé  capuchon  sur  la  tète ,  et  le 
l^pe  lui  met  le  chapeau  de  Ydoun  rouge  sur  le  capûdion,  en  dbant  (c) 
quelques  oraî.sons. 

»  Le  Pape  se  retire  alors ,  et  les  cardinaux  en  sortant  du  Consistoire 
s'arrêtent  en  cercle  dans  la  salle  :  le  nouveau  cardinal  vient  leur  faire  la 
révérence  au  milieu  du  cercle,  et  les  remercier  l'un  apn's  l'autre  de  l'hon- 
neur qu'ils  lui  ont  fait  de  l'avoir  reçu  au  nombre  de  leurs  confrères.  Quand 
il  a  achevé  sea  remerclmens ,  les  anciens  cardinaux  viennent  aussi  tour  à 


(a)  LtuuuhrOt  «le. , nM  np. 

(h  )  Aimon  ,  rtm';  ';<in  Tableau  de  ta  Cour  de  Rome. 

(  c  )  u4dlaudem  omnipotentù  Dei,et  sanctœ  Sedis  jépostoUcae ,  etc.  »  Recevez  à  flioiiiieur 
»  du  Diea  tout-puissant  et  du  Saint  Siège  Apostolique  ce  chapeau  rouae ,  qui  est  la  marmie 
s  de  la  digaité  de  cardinal.  Ce  chapeau  vom  M^read  ^ne  tous  deves  SèSeum ,  jucpifà  temi- 
»  sion  d«  Tomauig,  fsnltalioiD  M  la  Muatsioi,  la  pua  da  dâmeniane  et  la  Hmi»Eglii« 
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tour  le  complimenter  sur  sa  nourelle  promotion.  Enfin  chacun  retourne 
ches  soi ,  mais  quand  le  Pape  régnant  a  quelque  neveu  dans  le  collège  des 
cardinaux,  le  cardinal  neveu  retient  ordinairement  à  dîner  le  nouTeancol»- 

lègue  ». 

r^c  chapeau  rouge  que  le  nowrean  cardinal  vient  de  recevoir  est  porté 
chez  lui  dans  un  grand  bassin  de  vermeil,  qu'un  des  camexieft  aecrets  de 
Sa  S.iint<'té  remet  à  quelque  huissier.  Pour  cet  effet,  le  nouveau  cardinal 
donne  à  cet  huissier  trente  écus  d'or  selon  la  taxe.  Il  serait  inutile  de 
mettre  ici  cette  taxe,  où  Ton  imt  ce  qui  rerîmt  aux  camerien  et  autres  mi- 
nistres ou  domestiques  du  Vicaire  de  JésufrChrist  de  la  part  de  cette  émir 
nence  nouvelle. 

»  Le  jour  même  qu'un  cardinal  a  reçu  le  chapeau  rouge,  il  commence 
«es  vîntes  par  celle  de  l'église  de  Saint  Pierre  :  de  là  il  va  chez  le  cardinal 
doyen  du  sacré  collège,  et  ensuite  chez  les  rois  et  les  reines  qui  se  trouvent 
quelquefois  à  Rome.  Pour  ce  qui  est  de  la  visite  des  autres  cardinaux,  des 
ambassadeurs,  des  princes,  des  princesses,  et  dames  de  la  cour,  elle  se  fait 
à  la  commodité  du  nouveau  cardmal ,  et  sans  quH  soit  obligé  d'obserrer  ni 
rang ,  ni  préséance. 

»  Au  premier  consistoire  secret ,  après  qu'on  a  terminé  les  affaires  qui 
sont  sur  le  bureau  en  présence  du  nouveau  cardinal ,  le  l^pe  fiùt  la  céré- 
monie  de  lui  fermer  la  bouche  Cqu  il  rouvre  ensuite  auconsisioiresuivaut). 
Cela  sipiifie  qu'il  lui  diTr-nd  de  dire  à  qui  que  ce  soit  les  chose.s  qui  s'y 
sont  passées  ».  Autreiuis  les  anciens  cardinaux  prétendaient  que  les  cardi- 
naux auxquels  le  Pa]^  avait  famé  la  boucbe ,  et  ne  Tavait  point  rouverte , 
ne  pouvaient  avoir  m  voix  active ,  ni  voix  passive  au  Conchive  ;  c'est-A-dire 
que  ,  si  le  Pape  vennit  5  mourir  pendant  ce  tems-là  .  il.s  ne  pouvaient  ni 
doiuier  leur  voix  pour  i  declion  duu  autre  Pontife,  ni  tHre  élus  eux-mêmes 
par  les  autres  cardinaux;  mais  Pie  V  déclara  par  une  huile  du  a6  janvier 
iS?! ,  que  la  coTitume  usitée  par  les  Pnpes  de  mettre  la  main  sur  la  bouche 
des  nouveaux  cardinaux,  uesl  qu'une  simple  céréiuonie  pour  leur  faire 
comprendre  qu'ils  doivent  avoir  une  grande  retenue  dans  tous  leurs  dis- 
cxrars,  et  quelle  ne  doit  pas  les  exdure  des  privilèges  dont  jouissent  ceux 
qui  ont  une  voix  active  et  passive. 

Au  second  (  ou  an  troisième  )  Consistoire ,  le  Pape  rouvre  la  bouche  aux 
nouveaux  cardinaux,  (a)  mais,  auparavant,  on  les  fait  sortir  du  Consis^ 
toire,'ct,  pendant  qu'ils  sont  dehrâvt  Sa  Sainteté  propose  aux  anciens 
cardinaux  d'ouvrir  la  bouche  aux  nouveaux.  Ensuite  on  les  fait  entrer.  l,e 
Pape  leur  fait  alors  une  exhortation ,  et  leur  assigne  des  titres ,  leur  met 
au  doigt  annulaire  de  la  main  droite  un  anneau  d'or  où  est  enchissé  un 
saphir ,  qui  coûte  à  chaque  éminence  5oo  ducats ,  payables  au  collégfe  de 
la  propagation  de  la  foi  .  a  selon  une  bulle  de  Gréo-oire  \V.  Cet  anneau 
»  est  donné  au  nouveau  cardiuui  pour  lui  apprendre  qu  il  a  1  ii.j;iise  pour 
n  épouse,  M  qu'il  ne  la  doit  jamab  abandonner  j». 

Eki  rouvrant  la  bouche  au  cardinal,  le  Piipelui  dit*  X&).^iiiio«ndi*'Alrv; 
etc.  ,  nous  i>oiis  ouvrons  lu  liout  he  afin  que  trous  Jonviez  votre  avis  dans  vi>s 
cojijèrences  et  dans  nos  conseils,  dans  tous  les  cas  nécessaires  et  qui  con- 


{a)Sacrar.  Cœremon.  Ecd.  Jtomanae.  Lib.  1. 
(i)5ffcr.  Cofm».,  «le.  L.  I. 
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cernent  les  cardinaux  ou  leurs  fondions,  dans  notre  Conststoi^ ,  hon  da 
Consistoire ,  à  l'élection  du  Po/ifi/h  Som'rram.  En  leur  donnant  un  titre  il 
leur  dit,  à  Jltonneur  du  Dieu  tout-puis sutu ,  etc.,  nous  vous  rcmeltoiu 
féf^e  d^un  td  nom  avtcsgn  dergé,  son  peunle,  etc.  En  disant  ces  der- 
nières paroles  ,  $n  Sainteté  met  l'anneau  au  aoigt  annulaire  du  cardinal. 

»  Autrefois,  le  Pape  envoyait  le  chapeau  aux  cardinaux;  mais,  depuis 
que  Paul  II  leur  a  doimé  le  bouuel  rouge ,  qui  est  une  espèce  de  calotte  , 
n  dut  qu'ils  inennait  prendre  le  chapeau  à  Rome.  Cependant,  pour  con- 
server le  souvenir  de  l'ancien  usage  d'envoyer  le  chapeau  à  ceux  qui,  dans 
le  tentis  de  leur  (léation  ,  n'étaient  point  à  Rome,  il  y  a  toujours  quatre 
cameriers  secrets  pariicipans  qui  poitent  quatie  chapeaux  rouges  sur  des 
niasses  aux  cavalcades  papales ,  pour  montrer  qu'il  appartenait  à  eux  de 
les  porter  aux  pmmus. 

n  Quand ,  par  grâce  sociale ,  le  Pape  veut  envoyer  le  chapeau  à  quel- 
que cardinal  absent ,  voici  les  cérémonies  qui  s'obsen  cnt.  C'est  un  canicricr 
ahonneur ,  ou  un  ^entilhomnie  de  la  famille  dn  Pape  qui  doit  porter  le 
chapeau  doTil  il  s'agit,  avec  un  bref  adressé  annonce,  ou  à  lV'V(>que  du 
lieu  où  réside  le  nouveau  cardinal.  Celui-ci  étant  iufonué  de  la  venue  du 
camerier  d'honneur  qui  lui  apporte  le  chapeau ,  envoie  sa  femille  au  devant 
de  lui ,  avec  le  plus  aamis  (ju  il  peut,  pour  lui  faire  lioiuveur,  ettouseosem- 
.l)le  font  leur  entrée  en  cavalcade  ,  si  la  coutume  du  lieu  le  permet.  Alors  ce 
camerier  du  Pape  tient  le  chapeau  rouge  élevé  sur  ùne  masse,  de  telle  sorte 
qu'il  puisse  être  vu  de  tous  ceux  qui  assistent  à  cette  cérémonie. 

»  Un  diuïanche ,  ou  un  jour  de  ft^te  solennelle  ,  l'envoyé  du  Pape  et  le 
prélat  «jui  doit  faire  la  cérémonie  sasscnihlent  chez  le  nonve.ni  cardinal 
avec  leurs  domestiques,  et  le  plus  grand  nombre  damis  qu  ils  peuvent  con- 
voquer. Tous  ensemble  vont  en  cavalcade  à  la  piincipale  église  du  lien,  en 
cet  ordre. 

»  Les  taiubours  et  les  trompettes  ouvrent  la  marche.  Les  gens  délivrée 
viennent  après.  Les  soldats  qui  lont  de  garde ,  s'il  y  en  a,  ouïes  bourgeois 
ayant  pris  les  armes  marchent  devant  les  ;;('ntilshona.mes,  et  ensuite  leca- 
merier  du  Pape  ,  en  habit  violet,  tenant  le  <  hapeau  ronge  découvert  et 
élevé.  Le  nouveau  cardinal  suit  immédiatement  après,  revêtu  de  sa  chape, 
le  capuchon  «i  tète ,  et ,  par-dessus ,  un  diapeau  noir.  D  a  à  sa  droite  le 
prélat  qui  doit  fidre  la  cérémonie ,  et  à  sa  gauche  qudqu'autre  personne  de 
qualité ,  comme  le  seigneur  du  lieu  ,  et  à  sa  suite  les  carrosses  de  son  émi- 
nence  et  de  tous  ceux  qui  veulent  1  honorer  par  un  coi'tége  nombreux. 
Quand  la  cérémonie  se  fait  dans  un  lieu  oh  il  j  a  quelque  monarque,  ou 
quelqu'autre  piince,  les  gardes  de  cessouveramsaocompagnentle nouveau 
cardinal. 

»  Tous  ceux  de  la  cavalcade  étant  arrivés  à  l'église ,  on  y  chante  la 
Messe,  et ,  pour  l'ordinaire,  le  roi  ou  le  prince  du  lieu  sy  trouve,  avec 
les  pnncipaux  seigneurs  et  dames  de  la  cour.  La  Messe  étant  fiiu'e.  le 
prélat  qui  doit  faire  la  cérémonie,  prend  la  chape  et  la  mitre ,  puis ,  'étant 
assis  dma  un  firateuH  sur  les  mardhes  de  lantel  auquel  il  tourne  le  dos , 
celui  qui  a  apporté  le  chapeau ,  le  met  snr  l'autel ,  et  présente  le  bref  du 
Pape  au  prélat,  qm"  le  donne  à  son  serr/'taire.  Celui-ci  le  lit  à  haute  voix  , 
afin  que  tous  ceux  qui  sont  dans  1  église  puissent  l'entendre.  Le  prélat  fait 
incontinent  après  un  discours  k  la  louange  du  nouveau  cardinal,  et  conclut 
qu'il  est  prêt  à  M  donner  le  chapeau  selon  l'ordre  de  Sa  Sainteté. 

»  Alors  le  nouveau  cardinal  s'approche  de  l'autel ,  s'y  met  à  genoux,  et 
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fait  entre  les  mains  du  prélat  le  même  serment  que  les  nonveaux  cardinaux 
font  à  Rome  devant  In  Pape.  Le  prélat  se  lève  de  son  fauteuil,  et,  s'étnntfnit 
ôter  la  mitre ,  dit  quelques  oraisons  sur  le  nouveau  cardinal  ,  auquel  ou 
confie  la  téte  de  ion  capuchon ,  après  quoi  h-  prélat  lui  met  le  diapeau  i 
«I  rëcitaiit  une  pnèire  qui  est  dans  ie  pontifical  Romain .  Ensuite  il  lui  donne 
le  baiser  de  paix,  on  chante  le  7'e  Deum  cl  quelques  oraisons,  par  les- 
quelles cette  cérémonie  finit.  Le  nouveau  cardinal  s'en  retourne  eu  caval- 
cade ,  le  chapean  rou^  sur  la  téte  ». 

Cette  pompeuse  cérémonie  finit  par  la  joie  et  par  de  somptueux  réunis; 
mais  elle  est  si  rare ,  qu'à  peine  en  trouve-t-on  d  exeiaple.  Le  cérémonial 
Romain  dit  qu'elle  ne  doit  être  pratiquée  que  lorsqu'il  s'agit  de  qudqu'af&îrc 
très-importante  an  S.  Siège,  et  pour  laquéUe  il  faut  donner  beanooop 
d'édat  au  légat  flqpoctoliqne.  ' 

PRISE  DE  POSSESSION  DU  TITRE  PAR  LE  CARDINAL  QUI  A 

ÉTÉ  ÉLU. 

»  (a)  Quand  un  cardiiuil  prend  possession  de  son  titre,  il  vase  rendre 
KOus  le  portique  de  «on  égUit;  pour  y  prendre  la  chape  de  couleur  conye- 
nableàla  solennité  du'jour ,  puis  il  s'agenouille  sur  un  carreau  posé  sur' 
un  fapis  au  milieu  de  la  grande  porte.  Le  plus  digne  prêtre  de  la  même 
église ,  ayant  la  chape  sur  les  épaules ,  lui  présente  la  croix  à  baiser  :  après 
cela,  le  cardinal  sTaTance  trois  ou  quatre  pas  dans  l'église,  et  d'abord 
un  acolyte  lui  présente  la  navette»  oà  êon  éminence  prmd  de  l'encens^  et 
le  bénir  en  le  versant  dans  l  onrensoir.  Le  cardinal  Aie  ensuite  son  bonnet, 
et ,  ayant  reçu  le  goupillon  ,  lequel  lui  est  présenté  par  le  jjrélre  qui  lui  a 
donné  la  croix  à  baiser,  il  met  quelques  gouttes  d'eau  bémte  sur  son  front  : 
incontinent  après  ,  il  en  jette  sur  le  <  lergé  ,  et  sur  le  peuple  qui  est  autour 
de  lui.  11  donne  ensuite  1  encensoir  au  prêtre  qui  a  la  chape ,  et ,  se  tenant 
debout,  la  tête  couverte  de  son  bonnet,  il  reçoit  l'encens  que  ce  prêtre  lui 
ofire  par  trois  dÎTerses  fois. 

»  Après  cela,  on  entonne  le  Te  Deum  Laudamus.  Tout  le  chapitre 
cette  église  conduit  processionnelleraent  le  cardinal  devant  lemaitre-autcl, 
oh  il  se  tient  à  genoux  jusqu'à  ce  que  le  Te  Deum  soit  fini.  Pour  lors ,  le 
prêtre  qui  a  fait  la  cérémonie  de  l'introduction ,  se  tenant  debout  à  côté 
dn  même  autel ,  dit  les  premières  ,  et  les  dernières  paroles  do  l'oraison  do- 
minicale à  haute  voix ,  et  le  reste  secrètement  ;  après  quoi  il  chante  d  un 
ton  uniforme  plusieurs  oraisons ,  lesqudles  étant  achevées ,  le  cardinal  se 
relève,  et  se  va  asseoir  sous  im  dais  ,  du  côté  de  l'évangile.  Tous  ceux  qui 
sont  dans  l'église  lui  viennent  baiser  la  main  .  excepté  le  prêtre  officiant^ 
auquel  il  donne  le  baiser  de  paix  à  la  joue  droite. 

»X)n  lit  la  bulle  qui  donne  au  cardinal  le  titre  dont  il  s'agît  ,  et  le  bé- 
néficf  de  l'église  dont  il  virait  de  se  mettre  en  possession.  Si  c'est  ]r  matin, 
on  dit  une  messe  basse  ou  solennelle  ,  selon  le  bon  plaisir  du  cardinal  ; 
mais  ,  quand  la  cérémonie  se  fait  l'i^rès  midi ,  on  chante  vêpres.  Si  c'est 
le  soir ,  on  psalmodie  seulement  les  complies  :  ensuite  le  cardinal  va  au 


(  «  }  Aimon ,  dm»  sim  Tabltau  de  ta  Cour  de  Marne. 
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lullieu  de  l'autdl^  QÙ,  ayant  mis  son  capuchon  sur  la  téte^  U  donne  la 

bénédiction  au  peuple,  et  lui  accordp  rent  jours  d inrlulgonce.  11  descend 
au  bas  de  lautcl,  et,,  après  avoir  ôté  sa  chape,  et  pris  sa  mozette  sur  le 
rochet  déoouTeft  «  il  rauche  dans  le  iniKea  de  Té^bse,  doonnnt  la  béné^ 
diction  à  droite  et  à  gauche  A  tous  ceux  qu'il  voit.  Arrivé  à  la  sacristie ,  il 
fait  la  visite  des  reliques,  el,  quand  il  veut  partir  pour  s'en  retourner  dans 
sou  palais,  on  lui  remet  le  cawail  et  lu  niozctte  par-dessus  le  rochet. 

n  ^  le  cardinal  qui  prend  po6se8si<m  de  aoa  iître  est  «eolemeiit  diacre, 
c  est-à-dire  ,  si  son  v^Visc  n'a  que  le  titre  (hinc  diaronic  ,  quoique  d'ailleiu-s 
ce  cardinal  soit  évéque  ou  prêtre ,  il  ne  va  point  à  l  aulel  donner  la  béné- 
diction au  peuple.  Il  ne  doit  pas  même  le  bénir  en  passant  de  1  autel  à  la 
aacrislit; ,  ni  eu  aucun  endroit  de  son  église. 

)■>  \  n  caiilinil  (ini   ivsisie  aux  messes,  ^^^pres,  proressions  et  autres 
,  oilices  solennels  de  1  église  dont  il  est  titulaire  >  p$:ul  y  porter  la  chape 
Touge ,  pendant  que  les  aùties  cardinaux  qui  yenleiît  assister  à  ces  mêmes 
fonctionfi  ne  doivent  y  porter  que  la  chape  violette  ,  poumi  toutefois  que 
ce  ne  soit  pas  on   im  jour  oii  il  osi   (Irrrndii  fie  porter  cette  couleur. 

»  Le  jour  du  lu  iéte  du  Saint  auquel  1  église  titulaire  d  un  cardinal  est 
dédiée ,  celui  qui  en  est  actudlonent  en  possession  s*y  trouve  en  habit  et 
eu  chape  rouge,  quoique  ce  soit  durant  l'Aveni,  la  Scpiuaj^ésime  et  le 
Carême  ,  quand  il  veut  y  célébrer  lui-même  l'oflice.  Pour  lors  il  donne 
la  bénédiction  puntiiicale  ;  niais,  quiuid  il  n'oflicie  pas ,  il  se  va  asseoir si^r 
le  si'égc  pontifical  camett  de  drap  rouge,  et  souis  le  dais.  Si ,  pendant 
qu'il  est  en  lonction  ,  il  sun  ient  quelque  cardinal^  son  maître  de  âiamfare 
et  ses  autres  gentilshommes  le  doivent  aller  recovoir  et  l'accompagner  en 
lui  faisaqt  les  excuses  de  leur  maître ,  et ,  quand  il  a  lait  sa  dévotion  ,  le 
reconduire  jusqu'à  son  carrosse, 

n  Si  le  cardinal  titulaire  n'est  pas  empêché,  il  doit  aller  lui-même  rece- 
voir les  cardinaux  qui  viennent  à  sou  église ,  les  accompagner  au  prie- 
dieu  ,  et  les  reconduire  :  mais  ,  si  les  cardinaux  voulaient  entcndie  ^ 
messe,  ou  vêpres  ,  ce  qu'ils  ne  font  jamais  quand  le  trône  ou  plutôt  le  siège 
pontifical  est  élevé  ,  le  titulaire  doit  leur  céder  la  place  la  plus  honorable, 
quoiquil  soit  plus  ancien  cardinal  queux  ,  se  mettant,  au  dernier  «  lieu  , 
parce  qu'il  est  chez  lui.  Il  y  a  pourtant  deux  cas  où  cette  maxime  ue  doit 
pas  être  suivie ,  c'est  lorsqu'il  y  a  chapelle  papale  ou  cardinale,  et  quand 
on  fait  les  obsèques  d'mi  cardinal.  Le  titulaire  pour  lors,  quoiqu'il  soit 
dans  sou  église ,  doit  prendre  son  rang ,  et  êti'c  revêtu  de  la  inéine  couleur 
que  les  autres  cardinaux ,  sans  autre  formalité.  . 

»  On  doit  enfin  remarquer,  pour  conclusion  de  cette  matière,  que  les 
trois  archiprêtres  des  basiliques  de  vSainl  Jean  de  Litran ,  de  Saint  Pierre 
et  de  Sainte  iVlarie  Majeure ,  jouissent  des  mêmes  prérogatives  dans , leurs 
chapitres,  que  les  cardinaux  titulaires  dans  leurs  égÛscs. 

FUNÉRAILLES  DES  CARDINAUX. 

iy{n)  AussitAt  qu'un  cardinal  est  mort,  on  l'enibniTmc  .  v\  ,  In  nuit  sui- 
vante ,  on  le  porte  dans  l'éghse  oîi  l'on  doit  faire  solennellement  ses  funé- 
railles. Cette  église  est  presque  toujoUA  une  des 'plus  grandes,  afin  qu'eTIc 
puisse  contenir  davantage  de  monde.  Elle  est  toute  tendue  de  vëlours  noir, 
avec  des  écnssons  où  sont  les  armes  du  défunt.  11  y  a  un  grand  nombra de 
cierges  do  cire  blanche  allmnés  des  deux  côtés  de  la  nef.  * 


(  a  )  ^jmon,  ubi  soqpni. 
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»  On  dresse  nii  niilirn  de  cette  «'•glisc  une  jî;rande  niarlimc ,  q\n  est  \:ne 
espèce  de  lit  de  paratic  fort  «"'levé  ,  rouvert  de  brocard  noir  ,  avec  dei;t 
oreillers  de  même  couleur ,  qui  soat  posés  Ynn  tut  L'antve  sous  la  téte  du 
eardinal  défunt,  dont  le  corps  est  étendu  au  milieu  de  ce  lit,  en  telle  aorte 
qu'il  a  les  pifds  ducùlc^  d<'  la  grande  porte ,  et  la  1'M<'M'i'sle  niaître-autcJ. 

»  Le  corps  du  cardinal  défunt  est  revêtu  de  ses  onu mens  pontificaux  , 
à  MToir  ;  h  mitre,  la  chape ,  s'il  est  de  l'ordre  des  évéques,  etlachunUe, 
tfll  eit  pi'ètre ,  on  la  tuni([ue,  s'il  rsi  diacre.  Les  six  maîtres  des  cérémonies 
assistent  dans  cette  »'>glisn  ,  reyélus  de  soutanes  de  serge  violette,  et  tous 
les  curseurs  du  Pape  avec  des  robes  de  même  couleui'  traînant  jusqu  à 
teire  ^  et  portant  des  masses  d'argrent  à  la  main.  H  7  a  aussi  deux  estafiers 
du  défunt  qû  portent  au  bout  de  leurs  hagueUes  une  banderole  de  taffetan 
tiolet  aux  armes  du  cardinal  dont  on  fait  les  obsùques.  Ils  éventent  ronii- 
nu€;llement  de  part  et  d'autre  son  visage  avec  cette  banderole  ,  de  crainte 
qfoé  leS  moaches  ne  le  gâtent. 

»  Le  jour  suivant,  après  vôpre»,  les  religieux  mendians  s'assemblent 
dans  une  chapelle  de  cette  église,  où  ils  chantent  les  matines  des  morts  , 
chaque  ordre  disant  tour  à  tour  un  nocturne,  et  les  musiciens  du  Pape,  les 
iaudes.  Cependant  les  cardinaux  anÎTent  habillés  *de  violet ,  et  prennent  en 
entrant  dans  l'église  la  chape  de  même  couleur  ,  av(  r  larpit  llc  ils  s'en  vont 
devant  le  grand  autel ,  où  repose  le  sacrement ,  pour  y  faire  la  prière  et 
l'adoration  à  genoux.  Puis  ils  se  rendent  les  uns  après  les  autres  aux  pieds 
du  défunt ,  où  ils  récitent  l'Oraison  Dominicale  ,  Pnter  nusier,  etc. ,  -à  la- 
fpielîe  ils  ajoutent  quehpies  versf^ts  et  la  prière.-/A.r<.'Ar .  (pii  est  drms  l'ofTice 
des  morts.  Ensuite  ils  font  les  aspersions  ordinaires  avec  de  l'eau  bénite  , 
et  se  Tont  asseoir  dantf  le  choeur,  où  ils  entendent  l'office  des  morts ,  que 
divers  ecclésiastiques  et  moines  chantent  solennellement.  D'autres  le  ré- 
citent en  leur  j)arli('ii]ir'r  se  tenant  dans  h-urs  ])1nres  justpi'à  ce  qu'il  soit 
fini  ;  comme  les  carilinaux  évéqucs  et  prêtres  du  côté  de  l'épttre  ,  et  le 
reste  du  clergé  dans  les  plus  basses  chaises  qni  sont  autonr  du  chœor,  lea 
terdinaux  étant  placés  dans  les  plus  hautes,  ou  sur  les  bancs  les  plus  élevés. 

»  Cela  étant  fait ,  chncxm  s'en  retourne  cher,  soi ,  sans  autre  cérémonie." 
La  nuit  étant  venue ,  on  dépouille  le  corps  mort ,  et  en  même  tems  on 
l'enferme  dans  un  cercueil  oe  plomb ,  qui  est  mis  dans  un  autre  cercueil  * 
de  cyprès  ,  que  l'on  couvre  d'un  drap  noir.  On  le  porte  dans  un  carrosse , 
accompagné  du  curé  ,  et  des  aum<^niers  du  défunt ,  qui  vont  à  la  clarté 
des  flambeaux  jusqu  à  l'église  où  il  doit  être  enterré. 

19  La  plupart  des  cardinaux  qui  meurent  i  Rome  sont  ordinaimnent  en- 
terrés dans  l'église  de  leur  titre  ,  à  moins  que  ce  ne  .soit  quelque  Roniaia 
de  grande  condition  qui  veuille  être  mis  dans  le  cercueil  de  ses  ancêtres  , 
pu  quelque  Ultramontain  qiù  élise  sa  sépulture  dans  1  église  que  les  ecclé-r 
«astiques  de  sa  nation  possèdent  à  Rome. 

»  Il  y  a  quatre  cardinaux  que  l'on  enterre  avec  pompe  et  magnificence  ; 
savoir,  le  doyen  du  collège  apostolique,  le  grand  pénitencier ,  le  vice-chan-> 
oelier*et  le  camerlingue.  Voici  Tordre»  qu'on  dbserve  pour  oette  cérémonie; 

»  Après  que  Toffice  des'  morts  a  été  chanté  en  présence  des  cardinaux  ,* 
leurs  émînences  se  retirent  et  l'on  commence  la  procession.  A  la  tète  dft 
cette  procession  niarcbeut  les  orphelins  qu'on  nomme  iiùierçUi,  c'est-à-dire 
non  lettrés  :  après  ceux-ci,  viennent  plusieurs  confrairies,  dont  les  péni- 
tens  tie&nent  à  lu  main  des.derges  allumés.  Us  .sont  couverts  de  leurs 
capuchons  .  et  vêtus  de  leurs  grandes  robes  de  diverses  couleurs,  selon 
leur  iuslitulion.  H  y  eu  a  de  rouges ,  de  noires ,  de  blanches,  de  violettes, 
de  bleues  t  de  jaunâtres ,  de  basanées ,  et  plusieurs  autres  dont  la  bigarrure 
est  asses  sing^nUéfe. 
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»  AprAs  ces  diverse*;  ronfrairif-s  ,  marchrnr  les  relipeux  mendions  et  UOft 
mendians,  chacun  selon  leur  rang.  Ensuite  viennent  les  ecclésiastiques  sé- 
culiers de  la  paroisse  du  cardinal  défunt ,  et  ceux  de  l'église  où  il  doit  être 
enseveli ,  quand  ils  ne  sont  pas  régulien. 

71  Si  le  cardinal  dont  on  fait  l'enterrement  est  archiprélre  de  l'une  des 
trois  basiliques  de  Uome ,  le  chapitre  y  assiste,  de  même  que  lorsqu'il  s'agit 
de  la  sépultare  cTun  cardinal  dtoJaire  de  S.  Laïuent  in  Damaso,  ou  de  Sainte 
Marie  au  didlà  du  Tiljre. 

»  Le  rorps  du  défunt  vient  à  la  fin  de  ce  convoi  ,  paré  de  ses  ornemcns 
pontificaux ,  selon  l'ordre  «^u'il  avait  dans  le  sacré  collège  i  mais ,  quand  il 
n^anrait  jamais  eu  que  le  diaconat ,  on  lui  met  néanmoins  une  mitre  sur  k 
tète.  Eh  cet  équipaj^e  ,  il  est  porté  sur  les  épaules  de  ses  esiafiers  au  milieu 
de  tous  ceux  de  sa  famille  ,  qui  raccompagrnent  vt^ns  de  deuil  ;  à  savoir  , 
ses  gens  de  livrée  qui  marchent  devant  le  corps ,  et  ses  aumôniers,  gent^s- 
honyies ,  et  officiers  qui  Tont  après.  Aux  deux  cAtés  du  corps,  marchent 
aussi  deux  files  de  suisses  de  la  garde  du  Pape ,  tenant  la  halldNude  à  lA 
main  ,  et ,  sur  l'arrière-^^arde  ,  une  partie  de  la  maison  du  Pape  en  caval- 
cade; le  capitaine  de  la  garde  suisse,  les  niassiers  du  Pape  ,  un  iualtre>des 
c^monies  avec  son  majordome,  les  éT^ques  assistans ,  les  protonotaires 
apostoliques ,  les  cliapelains  du  commun,  les  écnyers  apostiwqnes,  et  les 
cameriers  hors  des  nmrs. 

»  Quand  il  meurt  des  cardinaux  princes ,  ou  de  très-graude  famille ,  le 
Pape  envoie  le  plus  souvent  tonte  sa  maison  à  leurs  funérailles  ,  comme 
aussi  k  celles  des  quatre  cardinaux  qui  tiennent  le  lan^;  que  nous  avons  dit 
ci-dessus.  , 

»  Lorsqu'on  a  porté,  le  ooiips  d*un  cai^nal  dans  Téglise  où  il  doit  être 
enseveli,  le  matin  suivant,  on^  chante  en  présence  du  sacré  collège  une 

Messe  solennelle  pourrie  repos  de  son  ame ,  et,  dans  cette  occasion,  on 
obsen'e  toutes  les  cérémonies  qui  se  pratiquent  aux  obsèques  du  Pape  t 
excepte  qu'au  lien  que  pour  le  souverain  pontife  il  y  a  cinq  cardinaux  as^ 
flistans  revêtus  domemens  pontificaux,  en  cellc>-ci  il  n'y  a  que  cinq  évéques 
qui  font  les  aspersions  ,  les  encensemens  et  les  prières  ordinaires  marquées 
dans  le  Rituel jpour  cette  fonction  ».  : 

Le  cérémomal  romain  (a)  décrit  la  neuvaine  qui  se  fiût  pour  les  cardî* 
naux  défunts.  Le  premier  et  le  dernier  jour,  on  doit  dire  cent  <ànquant0 
Messes,  et  l'on  donne  k  chaque  célébrant  une  petite  pièce  de  monnaie  et 
deux  petites  chandelles.  Les  autres  sept  jours,  on  en  dit  cent.  Les  autreA 
cérémomes  étant  les  mêmes  qu'aux  Messes  ordinaires  des  morts  ,  on  n« 
répétera  pas  ici  ce  qui  a  été  dut  à  Tardde  de  la  Messe  des  morts  et  des  fy-* 
néraillcs ,  etc.  * 

FUNÉRAILLES  DU  PAPE. 

Nous  allons  voir  maintenant  le  Vicaire  du  Seigneur  dans  le  tombeau. 
Celui  qui  par  sa      puissance  et  sa  dignité  est  au-dessus  de  tous  les  mortels,. 

celui  qui  lie  et  délie  toutes  choses  sur  la  terre,  n'a  pas  le  pouvoir  de  romprd 
les  liens  de  la  mort ,  lorsque  son  heiu'e  est  venue.  C'est  ici  que  le  S.  Pèrie 
doit  se  ressouvenir  qu'A  son  avènement  au  pontificat ,  toute  la  gloire  du 


(  a  )  Sacr.  Ccrim.  Fa  i  l.  Rorii.  L.  I.  In  /iririta  et  riowi  die.  consuei'enwt  legi  in  Eccle- 

sla  iihi  Jicrif  K.tCifuia  ccntiiin  quiiiqu.ii^int,!.  iMi.'isœ  ,  el  ddtur  per  eUiTn;o.syrutm  luique  celt' 
branli  unus  Groisiis  Papalis  et  duœ  parvte  eandelsB.  ^liis  septcm  dieùuji  intra  not>enam  di- 
«untur  centuin  Missœ  quoliiel  die ,  cic. 

(6)  Sacr.  Ceritn.  Ecd,  lium.  L.  L 
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monde  lui  a  élé  représente' p  romme  xmé  famée  qui  passe.  Nous  ne  donne- 
rons pas  le  détail  des  prelifruiiaires  de  sa  mort.  11  doit  se  recueillir ,  exami- 
ner sa  oamdeaee,  «e  confesser  (a) ,  demander  une  indulgence  plénière  i 
son  confesseur  »  faire  quelque  répantioil  à  ceux  qu'il  a  ofTeusés  pendant 
sa  vie  ,  ensuite  reeevoir  le  S.  Viatique,  assembler  le  sacré  collège,  lui  faîn? 
sa  profession  de  foi ,  et  prier  ces  émînences  de  lui  pardoaacr  (  6  J  ce  qu  il 
peut  aroir  oommîs  d'oflénsant  contre  les  uns  ou  les  autres  pendant  le  cours 
ae  son  administration.  EntZO  autres  choses  ,  le  Ccu-êmonial  Romain  veut 
que  Sa  Sainteté  mourante  recommande  aux  oordinnux  de  choisir  un  dio^ic 
Pasteur  des  Cluréticns  :  mais  cette  aiteiuiou  est  surpcrflue  ,  parce  que  leuis 
éminences  ne  tFsvaîllènt  à  fiôre  un  Pape  qu'après  avoir  invoqué  le  Saint 
Esprit. 

»  (r)  Quand  le  Pape  est  à  l'exti-émité ,  ses  neveux  et  ses  domestiques 
emportent  du  palais  tous  les  meubles  qu  ils  y  U  ouvent.  Aussitôt  que  S.  S. 
a  leoda  l'esprit ,  les  officient  de  la  diamlure  apostolique  licnnent  se  saisir 
de  sa  dépouille ,  mais  les  parens  du  défunt  j  mettent  si  bon  ordre  qu'il  tij 
reste  que  les  quatre  murailles  ,  et  le  cadavre  sur  nne  méchante  paillasse  , 
.  avec  un  vieux  chandelier  de  bois ,  où  à  peine  y  u-l-il  uu  bout  de  cierge 
a]lmné(<f). 

n  En  même  tems  le  r^trdinal  Camerlingue  vient  en  habit  violet,  aeoom" 
pagné  des  clercs  de  la  chand>re  en  ha1>its  noirs,  reconnaître  le  corps  du 
Pape.  U  l'appelle  trois  fois  par  sou  nom  de  baptême  >  et ,  comme  il  ne  lui 
donne  ni  réponse,  ni  d«ne  de  Tie«  Q  feit  dresser  un  acte  sur  sa  mort ,  par 
les  protonotairos  apoitraques.  H  prend  du  maître  de  la  chambre  du  Pape 
l'anneau  du  pécheur.  r\\\\  est  le  sceau  du  Pape  ,  d'or  massif,  et  du  prix  de 
cent  écus  ;  il  le  laii  mettre  eu  pièces ,  et  domie  ces  pièces  aux  maîtres  des 
cérémonies  à  qui  elles  apputîennent.  Le  dâtaire  et  les  secrétaires,  qui  ont 
les  antres  s(  oa\ix  du  Pape  défunt,  sont  obligés  de  les  porter  au  cardinal 
camerlingue,  qui  les  fait  rompre  en  présence  de  l'auditeur  do  la  chanihro, 
du  trésorier  et  des  clercs  apostoliques,  et  il  n'est  permis  à  aucun  autre  des 
cardinaux  d'assister  à  cette  fonction. 

3>  Ensin'te  le  cardinal  patron  et  les  neveux  dnP.npc  sont  obligés  de  quitter 
le  palais  où  il  est  décédé,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  \îftican,  ou  4 
Monte-Cayallo ,  ouand  il  ne  finit  pas  sa  vie  par  «quelque  mort  soudaine  et 
imprévue.  Le  carainal  camcflingae  prend  possession  de  ces  palais  au  nom 
delà  chambre  apostolique;  et  après  qu'il  y  est  entré  avec  toutes  les  forma- 
lités dont  nous  venons  de  parler,  il  fait  faire  un  inventaire  sommaire  des 
meubles  qui  s'y  rencontrent,  mais  il  n  y  reste  le  plus  souvent  aucune  chose, 
comme  nous  l'avons  dit. 

»  Cependant  les  pénitenciers  de  Saint  Pierre  et  les  chapelains  du  défunt 
prennent  le  soin  de  faire  euibamncr  son  corps ,  après  1  avoir  bien  fait  raser. 
On  le  revêt  des  habits  pontificaux,  la  mitre  en  téte,  le  calice  à  la  main.  Le 
camerlingue  prend  soin  d'envoyer  incontinent  des  gardes  pour  se  saisir  des 
portes  de  la  ville ,  d\j  château  de  Saint  Ange  ,  et  des  autres  postes.' T-es 
Caporioni  ou  capitaines  des  quartiers  font  nuit  et  jour  la  patrouille  avec 
'  leurs  milices ,  pour  empêcher  les  séditions  de  ceux  qui  cabalent  pour l'élec: 
tion  d'un  nouveau  pape. 

fa)  Sacr.  Cerim.  Eccl.  Rom.  uhi  siip. 
b  )  Petat  veniam  ,  si  in  sua  administration*  fueu^piom  b^UMti  9tttninU,  DmiI. 
:  e  )  uiimon ,  Tableau  de  la  Cour  de  Rome. 

^  d)  Qael  scandale  !  ou  viole  l'asfle  d* un  OMlade  „  le  pahis  dfao  sonTcrun  devient  une  cH' 
vane  da  volenn,  ils  le  dépouillent  tout  vivant.  Combien  ce  tabUaa,  s'il  a'eat  point  cbu^ 
démit  dononer  i  véflédiir  •  ces  prétendus  maîtres  de  la  terre ,  qui  u'vâtuax  qoe  jfcmU.^' 
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Ti  \[)i  rs  (|unlocaiiK'rl!!ïj:^iu'  a  pourvu  à  la  sùrett- do  Rome  .  il  sort  du  Palais 
Àposlulique,  t"t  faitca  cai  rosse  le  tour  de  la  ville  ,  accompagné  des  Suisses  , 
et  du  canitaine  des  gardes  ,  qui  accoinpa^naieot  ordinairement  le  Pape 
défunt.  Lors(jiie  celle  marche  eommcnce,  on  sonne  la  grosse  cloche  du 
capiiole.  Cette  r  loche  ne  sonne  jamais  que  pour  annoncer  à  toute  la  ville 
la  mon  du  Souvei-aiu  poulife. 

»  Au  signal  de  cette  cloche ,  la  rote  et  tons  les  tribunaux  cessent  de 
rendre  la  justice  .  la  diiterie  se  ferme  .  suivant  la  liulle  ,  in  cligciulis  de 
Pie  IV.  11  ne  se  fait  plus  aucune  expédition  de  huiles  :  toutes  les  conféré- 
gadons  ordinaires  cessent  aussi,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plusquclecaidinal 
came  ri  inclue ,  et  le  cardinal  grand  pénitencier  qni  continuent  les  fonctions 
de  leurs  charges. 

»  Comnur  les  Papes  ont  choisi  Té^se  de  Saint  Pierre  pour  le  Ii«u  de  leur 
■épulturc  ;  quand  ils  sont  morts  au  Mont-Qnirinal  (  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Monte-Cavallo  ),  ou  en  quelqu'autre  de  leurs  palais,  on  les  porte 
îiii  A'atican  .  (a)  dans  une  jurande  litière  ouverte,  au  milieu  de  laquelle  il  y 
a  un  lit  de  paravle  sur  lequel  le  corps  du  Pape  est  exposé  à  la  vue  du 
peu[>le ,  revêtu  de  ses  omemens  pontincaux.  * 

M  La  Hlière  est  précédée  d'une  avant-garde  de  cavaliers  el7le  trompettes 
sourdes,  avec  des  crêpes  nioilu"  noirs  ei  nioiti»'  violets.  C]es  trompettes 
Jiiarcheut  à  la  léle  de  la  prenuère  couipaguic,  montés  sur  des  chevaux  pom- 
melés, dont  les  hoqsses  sont  de  même  couleur  que  les  banderoles  attachées 
A  la  brandie  des  trompettes,  mais  celles  de  lavnnf  pnrd''  snnt  de  velours 
noir,  avec  des  crépines  dor  et  dardent.  Ces  cavaliers  portent  la  lance 
baissée  :  ils  ont  leurs  étendards  qui  précédent  chaque  escadron ,  au  milieu 
de  leurs  timbaliers  qui  font  entendre  sur  les  timbales  un  son  lugubre. 

»  Quel([ucs  bataillons  de  suisses  tiennent  apiès  :  la  moitié  de  ces  suisses 
portent  des  mousquets,  1  autre  luoitié  des  hallebardes  renversées.  Ceux-ci 
sont  suivis  de  vingt-quatre  palefreniers,  qui  conduisent  autant  de  haquenées, 
couvertes  de  housses  noires  Iraiuant  jusqu'à  terre.  Plusieurs  estwers  du 
Pape  défunt  jnarchent  coufiisémeiii  n?i  niilieu  de  ces  haquenéeSi  portant  à 
la  main  dos  torches  ailmnécs ,  de  ciie  jaune. 

»  Les  douze  pénitenders  de  Saint  Pierre  liemient  après ,  chacun  la 
torche  à  la  main,  au  milieu  de  la  garde  des  suisses,  qui  porte  des  espadons 
et  des  hallebardes  autour  de  la  litière  du  Pape.  Le  porte-croix  marche  im- 
médiatement devant  la  litière ,  moulé  sur  un  grand  cheval  ca|>araçonné 
d'un  treillis  de  fd  d'archal ,  comme  un  cheval  de  bataille.  Derrière  le  lit  de 
parade  sur  lecjuel  est  le  corps  «lu  Pnpe.  on  voit  son  maître  d  etable  sur  un 
cheval  noir  sans  oreilles ,  et  qui  n  a  pour  tous  harnois  que  des  bandes  de 
toile ,  un  drap  de  satin  blanc  >  eft  une  aigrette  à  troia  rangs  de  fil  de  TCvre 
et  de  clinquant  sur  la  téte. 

»  On  voit  ensuite  \ingt-qnatre  autres-palefreniers  conduisant  des  mules 
noires  avec  des  couvertures  blanches ,  et  uue  douzaine  d  estaliers  avec  des 
haquenées  blanches ,  convertes  ée  vdoun  noir.  Ceux-ci  sont  màns  d'une 
compagnie  de  cherau-légers,  dont  les  caTalîers  sont  habillés  de  violet. 
Après  cela ,  ^ient  uSe  compagnie  de  ciiîrassiers  ,  et  enlin  le  reste  «le  la 
garde  suisse,  dont  la  marche  est  fermée  par  une  compagnie  de  carabins, 
qui  escortait  quelques  pièces  de  canon  de  bronze  doré,  qu'on  fait  tirer  sur 
leurs  affôto  


(a)  \'nyc7  la  lirrnici'c  il.f'.tic  de  |j  pl.iut  lie  <[tii  se  place  îci.  Oh  ranntquen  «pie  cette  des- 
cription est  corrigée  sui-  la  liguii;  t^iù  a  cic  deisillée  h  RopM, 
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»  Si  lo  Pape  est  mort  au  Vatican,  on  le  porte  d'abord,  par  un  escalier 
secret  dans  la  chapelle  <ie  Sixte.  Après  l'y  avoir  laissé  vingt-quatre  heures 
on  l'embaume,  et,  le  même  jour  (^x) ,  ou  le  transporte  dans  l'église  de  S. 
Pierre ,  aaiu  autre  compagnie  que  celle  des  pénitenciers,  des  dhapelains , 
et  autres  ecclésiastiques,  qui  suivent  le  corps  du  Pontife  défunt  jusques  sous 
le  portique  de  la  basilique.  Les  chanoines  de  la  même  église  le  viennent 
recevoir,  en  chaulaul  les  prières  ordinaires  pour  les  morts,  ensuite  de  quoi, 
ils  le  portent  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Trinité ,  oi'i  il  demeure  exposé 
trois  jours  sur  im  lit  de  parade  a,ssez  élevé ,  5  la  vue  du  peuple  ,  qui  vient 
en  foule  baiser  les  pieds  de  S.  S.  au  travers  d'une  grille  de  1er,  qui  sert  de 
balustrade ,  et  de  clôture  à  cette  diapdle. 

w  A  u  bout  de  trois  join-.s ,  on  met  le  cadavre  embaumé  de  nouveaux 
pnrruMis  dans  un  cercueil  de  plomb,  au  fond  ducpiel  les  cardinaux  de  sa 

Sromotion  font  mettre  des  médailles  d'or  et  d'argent,  qui  représentent 
'im  cdté  le  Fape  défunt,  leur  bienfinteur,  et  de  l'antre  ses  actions  les  plus 
ragnarquables.  On  couvre  ensuite  ce  cercueil  d'une  i, tisse  de  cyprès,  on  le 
laisse  en  dépôt  derrière  la  muraille  de  qii<'1i](ie  c  hapelle  ,  jusqu'à  m  qu'on 
lui  ait  élevé  yn  mausolée  à  Saint  Pierre ,  ou  uilieurs ,  s'il  ne  l  a  point  fait 
dresser  lui-même  de  son  vivant  :  car  c'est  un  ordre  que  quelques-'uns 
donnent  d'avance.  Mais .  quand  le  Pape  déclare  par  testament  ou  de  vive 
voix  ,  qu'il  choisit  pour  sa  sépulture  quelqu'autre  église  que  eelle  de  vSaint 
Pierre,  la  trauslalion  de  sou  corps  ne  se  doit  faire  qu  un  an  après  qud  a 
été  mis  en  dépôt  dans  quelqu'une  des  chapelles  de  cette  basilique;  et  l'on 
ne  peut  en  Ater  Ip  corps  du  Pape  sans  donner  une  grosse  soTunie  d'ar;gent 
au  chapitre  de  Saint  Pierre.  11  en  coûte  quelquefois  plus  d  un  million , 
quand  il  s'agit  d'avoir  le  cadavre  de  quelque  Pontife  mort  en  odeur  de 
sainteté  ,  et  qu'on  estime  pouvoir  être  un  jour  canonisé. 

M  La  chambre  apostolique  paie  les  frais  de  la  sépulture  du  Pape  ,  qui 
sont  réglés  à  cent  cinquante  mille  livres,  tant  pour  les  obsèqiies  dont  nous 
venons  de  parler,  ciue  pour  dresser  un  mauiolée  dans  Saint  Pierre»  arec 
une  chapede  ardente  (^),  oik,  tous  les  matins,  on  chante  (c)  une  Mesae 
de  Rr(juiem  peiulant  huit  jours ,  en  présence  du  sacré  collège ,  pour  le 
repos  de  l  ame  du  Pontife  défunt.  La  clôture  de  celte  cérémonie  funèbre  se 
fîdt  le  neuvième  jour  par  une  autre  Messe  solennelle ,  chantée  par  un  car- 
dinal évéque ,  assisté  à  l'autel  par  quatre  autres  cardinaux  en  mitres  ,  qui 
vont  avec  le  célébrant  faire  à  la  fin  do  l'ofTice  les  enccnsemens  sur  la  repré- 
sentation du  cercueil ,  et  les  aspersions  ordonnées  dans  le  Rituel  ,  en 

Srésence  des  autres  cardinaux,  et  de  tous  les  prélats  et  officiers  de  la  cour 
q  pape  défunt  qui  se  retirent  d'abord  qu'ils  ont  entendu  le  dernier 
Re^uiescat  inPace.  A  quoi  ils  répondent  Amen  ».  Après  la  mort  du  Pape, 
on  dit  l'office  de  la  Messe  selon  la  circonstance  du  tems.  Une  des  leçons 
est  appliquée  ftu  sacré  collège  (d). 


(a)  Voyez  la  troinème  Hgure  de  la  plandis.  • 

(b)  Voyes h  seconde  figure  de  la  nJandi*. 

(  c  )  Le  premier  et  le  dernier  jour  de  la  neavaine  on  dit  deux  cents  messes  pour  l'amc  du 
S.  P.  d<^runt  :  1.1  messe  sulcnuelle  est  chantée  par  un  cardinal  évcquc.  Les  autres  jours  ou  eu  dit 
cent.  S<icr^  ('rrirn.  Eccl.  Rom.  L.  1. 

i^d)  Donàni  sunt  cardines  ierra ,  et  posuit  super  cos  orbem  :  tiré  du  Céremon.  Romain. 


Digitized  by  Google 


»      '    DES  CATHOLIQUES  RO.AUmS.    *         .  aîf 


SUPPLÉMENT 

A  ce  qui  concerne  la  Hiéranlu'e  Je  F  Eglise  ,  où  t  on  donne  un  détail 

abrégé  du  spirituel  ^ 

DE  LA   COUR  DlJ  PAPE. 

D  ANS  la  première  partie  de  celle  dissertalîon  ,  nous  avons  parlé  du  Papé' 
coiumc  étant  le  chef  de  l'Église  Militante  :  nous  avons  décrit  les  cérénionics 
de  son  élection.  iVous  l'avons  aussi  considéré  connne  premier  ministre  de 
l'Eglise  ;  ce  qui  nous  a  obligés  de  décrire  plusieurs  cérémonies  augustes 
auxquelles  il  paraît  bien  vnomsXc  seiviteur  des  serviteurs  que  le  souveraiu 
monarque  du  royaume  do  Jésus-Christ  ^  Dans  la  deniiére  partie  de  celle 
même  dissertation ,  nous  l'avons  vu  descendre  du  trône  de  Jésus-Christ 
dans  le  tombeau.  11  faut  le  considérer  encore  une  fois  selon  la  graiîdcurde 
«a  dignité,  mais  sans  toucher  au  temporel  de  cette  gi'andeur.  Nous  ne  le 
représenterons  au  lecteur  que  dans  son  régne  spirituel ,  et  ne  dirons  sur  ce 
sujet  que  ce  que  des  ailleurs  assez  bien  instruits  en  ont  déjà  dit. 

VICAIRE  GÉNÉRAL  DU  PAPE. 

Le  Pape ,  considéré  comme  évéque,  a  un  diocèse  à  gjBiivemer-  C'est  enr 
cette  qualité  d'évéque  qu'il  commet  pour  vicaire  général  (a)  un  prélat 
évéque ,  qui,  depuis  Pie  IV,  a  toujours  été  cardinal.  Ce  vicaire  est  à  vie, 
et  juge  naturel  de  lous  les  ecclésiastiques  ,  séculiers  et  réguliers ,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  comme  aussi  des  Juifs  et  des  courtisanes  qui  sont  à 
Rome,  et  dans  tout  son  détroit.  Il  administre  la  confirmation,  et  confère  tous 
les  ordres  sacrés.  II  a  le  droit  d'inspection  et  de  visites  sur  toutes  les  églises, 
monastères,  hôpitaux,  et  autres  lieux  de  piété  ,  à  la  réserve  de  ceux  des 
nations  étrangères  qui  en  sont  exempts.  11  a  un  vice-gérent  qui  est  lou-». 
jours  évéque,  pour  l'iiider  dans  les  fonctions  épiscopales.  Il  a  encore  un 
lieutenant  qui  est  prélat ,  non  évéque ,  référendaire  de  l'une  et  de  l  autre 
signature ,  qui  coupait  des  causes  civiles  dévolues  à  son  tribunal ,  et  nu 
juge  criminel  la'ique  pour  juger  des  crimes  des  clercs  et  des  réguliers  :  mais, 
ce  qui  rend  la  charge  du  grand  vicaire  bien  considérable  et  lucrative,  est 
le  pouvoir  qu'il  a  de  décider  les  différends  touchant  les  mariages. 

La  cliambre  apostolique  lui  paie  de  provision  ,  outre  ce  qu'il  relire  df  ^ 


{  a  )  ^imon  ,  TaLh-iau  «le  la  Cour  de  Rome.  Toul  ce  qu'il  dit  snr  ces  roaiiircs  rsl  tii>-  de 
l^madoro  Jîclazione  vit. 
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ses  tribunanXt  douze  ccnis  «'ms  d'or  tous  les  ans.  H  a  qnatre  notaires  »  ou  ' 

gn^fTicrs  .  Tin  ])nHôt.  ci  imr  l)aiulo  d'archers  ol  de  sjTfrens. 

JNous  avons  déjà  pailo  du  pcuiteiicier  :  nous  ne  répéterons  pas  ce  c^ui 
en  a  été  dit. 

CHANCELIER  £T  VICE-CUANGËLIEH  DU  PAPE.  . 

I;'  <  linnrelîcr  ('rrivait  autrefois  au  nom  du  Pape  tous  les  reseripts  et  doutes 
de  loi  tjui  lui  étaient  proposés  par  les  évéqnes .  et  autres  personnes  :  de 
sorte  fju'îl  faisait  l'office  de  secrétaire  d  état  cl  des  brefs  ,  et  celui  de  rlian- 
celier.  IjB  plus  ancienne  mention  (jui  en  soit  faite  est  dans  Vépitre  de  Saint 
Jérôme  ù  Géroulius,  et  l  ou  tient  que  iui-méme  exerça  celte  charge  sous  le 
Pape  Damase. 

Jusques  au  pontificat  de  Grégoire  VIII,  qui  siégeait  en  1 187  ,  cet  office 

arail  toujours  été  conféré  à  un  •'■v^npie,  ou  à  lui  cardinal  :  mais  ce  Pape, 
qui  eu  avait  fait  la  fonction  avant  d  être  élevé  au  pontificat ,  pendant  quil 
n'était  encore  que  cardinal  du  dtre  âi&Samie  Rufine,  le  fit  exercer  après  son 
exaltation  parundianoînedeS.JeandeLatrinqni  pritle  titre  de  A'/ci^-C/ta» 
celier  du  Paj>e  ,  comme  firent  aussi  cinq  ou  six  autres  chanoines  de  la  même 
église  qui  l'exercércnl  après  lui.  iSIais  Bouiface  Mil  1  ayant  restitué  au  col- 
lège des  cardinaux ,  ceux  d'entr'ens  qui  l'ont  exercé  depuis  catenis4à  se  sont 
contentas  du  titre  de  P  ît  e-Cfui/h  cliers ,  quoiqu'ils  soient  vérital)leiiient 
chanceliers  ,  et  qu'ils  fassent  à  peu  près  tout  ce  que  font  les  chanceliers  de 
Fr;nu-e  .  et  des  autres  puissances  de  lEurope. 

Cette  chtir^e  est  vénale  et  coûte  centmflle  écu^;  elle  en  rend  environ 
dix  niill:'  (n)  p.:ir  an  à  relui  <jiii  en  est  pourvu  ,  er  <A\<-  ne  vaque  jamais 
par  la  mort  du  chancelier ,  c'est-à-dire  *  qu  elle  est  à  vie.  La  Jui  i(^'.ic- 
tion  du  cardinal  Vioe^hancelier  s'étend  sur  l'expédition  des  lettres  aposto* 
liques  et  sur  les  buUes ,  connue  aussi  sur  toutes  les  suppliques  qui  sont 
signées  du  Papo  ,  excepté  celles  qui  sCxjjédient  par  bref ,  SOUS  l'anneau  du 
pécheur.  Tous  les  olliciers  de  la  chancellerie  dont  nous  parlerons  ci-aprés, 
s'assemblent  trois  fois  chaque  semaine  an  palais  du  vice-diancelier;  &  savoir 
tous  les  mardis ,  les  jeudis  et  les  samedis. 

On  trouve  dans  les  bulles  expédiées  par  les  chanceliers  ,  et  vice-chance-' 
liers  du  Pape ,  des  titres  que  l'on  ne  peut  guères  sauver  de  l'orgueil  :  par 
exemple,  on  lit  dans  un  rescript  du  Pape  Nicolas  m,  cité  en  la  96*  distinction 
du  droit  ranon  :  qu'il  est  (h'ideiit  que  Ir  Poiilifc  Romcu'n  ne  peut  vire  jn^é 
de  personne,  parce  qu'il  est  DIEU:  et  dans  une  bulle  du  Pape  Grégoire  lA 
insérée  dans  les  Décrétales  au  titre  de  la  Primauté ,  on  lit  ces  paroles  : 
/>/>'//  a  fait  deux  gniriJs  himinaiics  pt)ur  le  Jii marnent  de  l'Eglise  uruver- 
seile  ,  r'est-{i-<lire ,  il  a  iiislilur  (hu  r  ih^ni/és  .  tpii  sont  rautorité  jiontifictile 
et  ta  puissance  royale  mais  celle  qui  pivside  sur  les  jours ,  c'est-à-dire  sur 
les  cnoses  spirituelles  est  plus  grande  ,  et  cefle  qui  préside  sur  les  choses 
mairrieUes  est  moindre  :  ccsl  /xntrquoi  on  doit  reconno&re  ifu'il  y  a  autant 
de  différence  entrv  les  Pontifes  et  les  Mois  ,  qu'd  y  en  a  entre  le  Soled  et  la 
Lune....  Nous  disons  que  toute  Jmmaine  créature  est  soumise  au  Ponlije 
Romam  ,  et  qu'il  peut  en  vertu  de  son  pleih  pouvoir  et  souvermne  autorité. 


( a )  Quaume  mille  ccus  Romain*,  aeloa  Lunaàon ,  ubi  «uprà. 
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dispenser  du  droit  notutd  et  du  dmt  dn^m ,  cramae  dît  la  Glom  ^  est  au 
môme  lieu. 

VÉGEETt,  PHÉLATS,  ABBRÉVUTEUBS  DE  LA  GHANCELLERIB 

DU  PAPE.  , 
\ 

Le  régent  de  la  chaiu  *  11(  rir  apostolique  est  étaliH  ptr  me  patentâ  dil 
vice-chancelier,  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  commettre  toutps  les  causes 
des  appellations  aux  référendaires  et  auditeurs  de  rote  ;  ce  qu'il  fait  en  les 
leur  diftiibiunt  par  ordre ,  afin  que  diaeuii  ait  de  foeeupatioik  et  du  profit 
à  aoil  tour.  H  y  a  douze  prélats  référendaires ,  qu'on  appelle  le»  Ahhrii^Ui^ 
leurs  du  grand  Parquet,  lesquels  portent  un  habit  long,  de  couleur  vio- 
lette :  ces  charges  sont  vénales ,  et  le  vice-chancelier  a  la  nomination  ^de 
nx  :  les  autres  sont  à  la  dispontion  dnPape.  L'office  dniégentioM^r^rènlè 
mille  écus  et  en  produit  toutes  les  années  trois  mille  de  rente.  Ceux  dés 
prélats  référendaires,  de  l'une  et  de  l'autre  sig^nature.  qui  sont  abbréviateurs 
du  grand  parquet,  valent  treize  mille  écus,  et  rendent  annuellement  douze 
cents  écus  chacun.  Ces  treize  prélats  ont  place  aux  ch^iellespapaléiii^faiiii)» 
le  régent  ne  s'y  trouve  jamais  en  cette  qualité^  à  cause  des  dbji||(ii4eiM* 
séance. 

Les  abbréTÎateurs  du  grand  p.uquet  dressent  la  minute  des  bulles,  sur 
les  requêtes  signées  du  Pape,  et  les  coUationnent  après  qu'elles  sont éliiltes 
sur  le  parchemin  ;  ils  les  envoient  ensuite  aux  abbréviateurs  du  petit  parquet, 
qui  les  taxent  avec  les  greffiers  ou  écrivains  apostoliques.  Toutes  ces  charges 
ne  seraient  pas  d^un  si  grand  prix ,  ni  d'un  revenu  de  «lîx'^ur  cent  dé 
profit,  si  les  bulles  qui  contiennent  la  collation  (!>  s  grands  béné&^es  s  expA 
dinient  g^ra//!y  •  mais  on  n'obtient  jamais  rien  à  la  chancellerie  apostolitjue, 
sans  financer  des  sommes  proporliounées  à  la  valeur  des  bénéfices ,  ou  des 
autres  grâces  qu'on  demande. 

SECRÉTAIRE  ET  SOUS-SECRÉTAIRES  DlÊTAT  DU 

Le  cardinal  neveu  ,  (  si  le  Pape  en  a  quelqu'un  )  ou  un  autre  &  son  défaut, 
est  toujours  le  premier  secrétaire  d  Etat  du  Pape ,  car  cette  charge  n'est 
jomais  donnée  qu'à  quelqtie  cardinal ,  et  quoiqu'il  y  ait  dix  Éfutriia'lfaBéfe^ 

laircs  d'état  entre  lesquels  sont  réparties  les  provinces  de  l'état  ecclésias- 
tique ,  ils  dépendent  tellement  de  lui  qu'ils  ne  font  rien  sans  sa  participa- 
tion, c'est  pourquoi  ils  ne  sont,  à  proprement  parler,  que sous-secrétaii-es 
d'état. 

Le  cardinal  secrétaire  signe  par  ordre  du  Pape  toutes  les  lettres  adrcssiVs 
aux  princes  ,  nonces ,  vice -légats ,  gouverneurs ,  préfets ,  et  les  patentes 
de  tous  ceux  qui  sont  établis  pour  le  gouvernement  et  l'administratmn  dé 
la  justice  dans  tout  l'état  ecclésiastique  ;  mais  les  provisions  desgouvemeius 
des  villes  et  gros  bourjjs  ft  rinés  ,  celles  des  légats  ,  vice-légats  et  présidens 
sont  expédiées  par  brets  sous  l'anneau  du  pécheur ,  et  tous  ceux  qui  sont 
pourras  de  ces  charges ,  excepté  les  cardinaux ,  prêtent  le  seiment  entre 
les  mûns  du  cardinal  camerlingue,  en  prés  puce  d'un  notaire  de  la  chambre, 
et  jurent  sur  leur  propre  bref,  et  les  absens  le  font  par  procureur. 

Tous  les  ambassadeurs  des  princes  «  après  aToir  eu  audience  du  Pape  , 
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Tiennent  xHIskef  îe  (*ardinal  secrétaire  avant  d  aller  chpz  aucnn  dos  ma- 
gistrats de  Rome,  parce  qu'il  a  pour  annexe  <.1l-  charge  celle  du  sur- 
intendant de  r<état  eoclénastiqae.  Ces  deux  charges  sont  à  vie ,  et  le  Pape 

les  lionne  ordinaircniont  gratis,  mais  quelquefois,  danalespressans  besoins 

de  1  état ,  il  en  tire  de  l  arf^ent;  elles  valent  quinze  mille  ériis  «le  rente. 

Les  sous-secrélaires  d'état  sont  obligés ,  par  leur  uflice ,  de  faire  toutes 
les  minutes  dont  le  cardinal  secrétaire  a  besoin,  et  de  mettre  au  net  toutes 
les  lettres  ét  patentes  qu'il  doit  signer.  On  donne  souvent  ees  ckai^giei  à 
ceux  qui  SoOl  socrélaires  de  la  consulte  on  di'  Li  rorif^^rc^gation  du  hon  <»on- 
Tel'nement;  comme  aussi  celles  de  maltie  de  la  chambre  et  d'auditeur  du 
Fapef  éttût  l'ol&ce  M  de  tèevhAr  les  mémoires  et  placets  par  Icsqneli  on  - 
detnandé  au  Poniife  des  grâces ,  ou  justice ,  quand  les  magistrats  établis 

four  cela  ne  sont  jms  équitables.  Tontes  charges  sont  données  par  le 
ape  f  qui  en  prive  ceux  qui  les  ont  quand  il  lui  plait  :  elles  Talent  quinze 
eéût»  écus  dé  rente  annudle  *  sâils  compter  le  tour  da  bAioil,  qm  en  Tant 
quelquefois  quatre  ou  cinqtsents. 

Le  secrétaire  ,  qu'on  pe\1t  appeler  le  confident  pnrticuller  du  Pape,  est 
presse  toujours  un  cardinal ,  mais  il  y  a  quelquefois  des  Pontifes  qui 
dioiSissent  un  autre  prélat,  qui  a  Sous  lui  plus  ou  moins  de  sous-secr^ 
taires,  selon  ipie  le  Pape  régnant  veut  faire  de  la  dépense  et  rendre  sa  cour 
splendide.  Ils  portent  l'habit  violet,  et  assistent  h  la  chapelle  du  Pape  avec 
le  camail  et  le  rocliot  ;  leur  demeure  est  au  Vatican  ,  où  ils  ont  chacun  leur 
appartement ,  de  m^e  tfiih  MoUte-CaVtJld,  i^uand  le  Pape  y  va  faire  quel- 
que séjour;  h  quoi  il  ne  manque  presque  jamais  l'été,  pour  éviter  les 
grandes  chaleurs  et  le  mauvais  air  de  la  basse  ville.  Toutes  ces  charges  que 
le  Pape  ne  donne  qu'à  des  prélats  quil  juge  capables  de  gai'der  le  secret 
de  toutes  les  aflaires  qu'il  leur  cotane ,  ue  sont  point  vénales ,  ni  à  tiè ,  et 
cependant  reiix  qui  en  sont  pounu";  f^ratiiitrinent  ne  se  trouvent  jamais 
contraints  de  les  cjuittcr,  si  ce  n'est  pour  en  occuper  de  plus  considérables; 
parce  que,  si  le  Pape  les  en  privait  de  mauvaise  grâce,  et  sous  (juelaue 
prétexte  que  ce  fiît,  ils  prendraient  de-là  occasîott  de  Té?éler  bien  aes 
choses  qui  nuiraient  au  Pontife  régnant. 

r  n'y  a  aucun  de  ces  secrétaires  qui  n'ait  au  moins  douze  cents  écus  de 
rente  annuelle ,  sans  être  obligé  de  servir  que  par  semestre  ,  cnc  oi'e  n'ont- 
ils  pas ,  durant  ce  teras-là ,  beaucoup  de  peine,  car  toute  leuf  occupation 
ne  ronsistp  qu'A  faire  quelques  petites  notes  dans  le  cabinet  du  Pape,  h 
mettre  au  net  quelques  lettres  ou  billets  dont  il  leur  donne  les  miuutes ,  et 
à  tenir  quelques  r^istres  ou  tablettes  qui  contiennent  une  espèce  de  journql 
de  tout  ce  que  le  Kipe  fiiit  et  dit  en  présence  de  qudqu'nn,  de  ce  qu  'il 
médite  et  résout  en  son  particulier,  et  dont  il  veut  que  la  m('mnire  soit 
conservée.  C'est  de  ces  journaux  que  Platine  a  compilé  son  histoire 
de  la  vie  des  Fepes  «  et  que  IW  tirecdle  de  tons  les  Condares  dmit  <m 
publie  les  intrigua. 

Tous  les  Papes  n'entretiennent  pas  un  pareil  nombre  de  secrétairtîs  pour 
composer  les  brefs  taxés  ,  qui  sont  des  lettres  auxquelles  on  donne  ce  nom 
quand  elles  sont  expédiées  sous  l'anneau  du  pérheur,  un  des  trois  carhoti» 
du  Pape,  n  7  a  quelquefois  jusqu'à  vingtHpiatre  secrétaires  qui  travaillc'nt 
à  faire  ces  brefs  ,  entre  lesquels  le  Pape  en  choisit  un  pour  son  prélat  do- 
mestique et  réliérendaire ,  lui  donnant  l'habitation  au  palais  et  la  table  , 
comme  à  aes  secféidùpes  particuliers. 
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Ces  >ingt-<iuatre  charges  sout  vénales ,  et  coûtent  chariine  neuf  mille 
écus.  n  n'y  a  point  de  sccnHaire  qui  n  t-n  lire  au  moins  huit  renls  écus  par 
an ,  mais  comme  elles  vafpient  à  la  mort  du  Pape ,  et  que  ceux  qui  eu 
étaient  pounus  ne  peuvent  pins  les  exercer,  ni  recevoir  aucune  chose  de 
la  somme  qu'ils  ont  financée,  il  ne  se  trouve  pas  toujours  des  personnes  qui 
veuillent  débourser  huit  mille  écus,  pour  ne  recevoir  les  émolumens  de  leur 
charge  que  durant  le  reste  de  la  vie  d'un  Pape  que  la  vieillessie  ou  la  cadu- 
cité menace  tous  les  jours  de  la  mort  ;  c'est  pourquoi  l'on  donne  à  tous  ceux*  - 
qui  offrent  de  l'argent  pour  ces  charges  la  pennissiou  de  taxer  les  brefs 
qu'ils  expédient ,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  bientôt  avoir  non  seulement 
leur  capital,  mais  aussi  un  bon  profit.  < 
Il  n  y  a  point  de  brefs  pour  lesquels  on  fasse  payer  de  si  grosses  somme*i 
que  pour  ceux  où  le  Pape  accorde  des  indulgences  plénières,  et  des  autels 
privilégiés  à  perpétuité ,  ce  quil  n'octroie  que  pour  les  chapelles  où  l'on 
célèbre  tous  les  jours  sept  Messes.  Cela  fait  que  la  plupart  des  églises  oCi 
il  n'y  a  pas  assez  de  prêtres  entretenus  pour  dire  tant  de  Messes ,  n'ont  qu»r 
des  privilèges  pour  un  certain  jour  de  chaque  semaine  pendant  quelques 
années ,  au  bout  desquelles  il  faut  que  les  titulaires  ou  patrons  des  cha-^ 
pelles  dont  les  indulgences  sont  linies  (a),  recourent  de  nouvehu  au  Pape* 

Le  .secrétaire  des  brefs  fait  ceux  qui  lui  sont  ordonnés  par  le  cartlinalnevcUjf- 
et,  à  son  défaut,  parle  cardinal  patron,  qui  est  son  pi-emier  ministre,  ou  bien 
par  les  secrétaires  d  état.  Ces  brefs  sont  appelés  secrets  ,  parce  que  les 
minutes  qu'on  en  fait  ne  sont  vues  de  personnes,  ni  signées  par  le  cartlinal 
préfet  des  brefs  ,  mais  les  extraits  qu'on  en  donne  aux  personnes  qui  y  sont 
intéressées  par  les  faveurs  qu'on  leur  accorde ,  sont  signés  et  scellés  par 
le  cardinal  patron ,  qui  en  conserve  les  minutes  jusqu'à  la  mort  du  Pape 
et  aussitôt  que  le  siège  pontifical  est  vacant ,  il  les  envoie  aux  archives  du 
château  Saint-Ange  avec  tous  les  registres  et  mémoires  des  affaires  qui  ont 
passé  par  ses  mains  durant  son  ministère.  Les  autres  secrétaires  et  ministres 

du  Pape  défunt  sont  aussi  obligés  de  j)orter  en  même  teins  dans  ces  archives 
tous  les  écrits  et  papiers  qui  concernent  les  affaires  d'état  dont  ils  ont  eu 
connaissance. 

La  charge  de  secrétaire  des  brefs  secrets  est  à  la  collation  du  l'ape ,  et 
celui  qui  en  est  pourvu  ne  dépend  que  de  lui ,  et  ne  communique  ses  mi- 
nutes qu'à  ceux  à  qui  le  Pape  lui  ordonne  de  les  faire  voir.  Il  a  onze  mille 
écus  de  pension  annuelle.  Ces  brefs  secrets  contiennent  ordinairement  des 
dispenses  ou  des  privilèges  que  le  Pape  accorde  aux  puissances  et  autres 
personnes  de  distinction  qu'il  veut  favoriser. 


(a)  Quoique  ces  Brefs  soient  taxés  ,  U  y  a  cependant  on  milieu  «lu  titre  ,  Gratis  pro  Dto  , 
«Gn  qu'U  ne  paraisse  pas  anxieux  du  public  qu'où  les  donne  pour  do  1  argent. 
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nuÈRETT  DES  BREFS  TAXÉS,  VSÉÈEr  DE  LA  SIGNATURE  DE 
GRACE  ;  PRÉFET  DE  LA  SIGNATURE  DE  JUSTICE  ;  PRÉLATS 
RÉFÉRENDAIRES  Iffi  L'UNE  ET  L'AUTRE  SIGNATURES. 

Le  préft  t  des  brefs  est  toujours  un  cardinal  ;  sa  charge  est  vénale  et  à 
TÎe.  Elle  coûte  vingt  mille  ^cus  ,  et  rend  tous  1rs  ans  deux  mille  cinq  cents 
écus ,  sans  compter  les  grutilications  extraurdiuaires  qu'il  reçoit  de  tou« 
ceux  dont  il  exffédie  les  brefs.  Son  office  l'oblige  &  recevoir  toutes  les  mi- 
ntitcs  ,  et  à  sijîiior  toutes  les  copies  des  brefs  tax<'>s  ;  mais  il  n'a  ni- le  droit  > 
ni  la  commission  de  voir  les  brefs  secrets.  Il  est  ordinairement  député  du 
Pape  ,  avec  les  autres  Prélats  dont  on  parlera  dans  la  suite ,  pour  assister 
à  la  signature  àç  grâce  qui  se  feit  dans  le  palais  pontifical.  Sa  charge  est 
très-honorable  et  fort  lucrative,  car  il  a  place  dans  la  chapelle  du  Pape 
auprès  du  dataire }  et ,  par  la  révision  qu  il  fait  des  brefs  ,  il  peut  ajouter 
on  retrancher  des  clauses  qui  donnent  lieu  aux  secrétaires  qui  taxent , 
cluK  un  à  son  tour ,  ces  brefs ,  de  les  mettre  à  un  ptnc  plus  ott  moins  fttvo- 
rahle  à  celui  cpri  en  demande  rcxpédition;  c'est  pourquoi  ceux  qui  postident 
quelque  grâce  ne  nuuujueni  j)oint  de  faire  leur  cour  à  ce  Préfet ,  et  de  se 
le  rendre  fiivorable  par  quelque  présent,  dont  la  Talciir  soit  proportionnée 
aux  avanta^îcs  qui  sont  accordés  par  les  brefs  dont  il  s'agit. 

l;'offic«^  du  préfet  de  la  signature  de  ^vnco  ne  se  donne  jamais  qu'à  un 
cardmal  ,  qui  reçoit  de  la  chambre  apostolique  douze  cents  écus  de  pen- 
«on  annuéne  «  poidant  que  le  Pape  lui  fait  exercn  cette  charge ,  laquelle 
est  amovible.  La  principale  fonction  du  cardinal  préfet  consisie  en  ce  qu'il 
est  à  la  léle  de  tous  les  prélats  qui  assistent  à  la  signature  de  grâce ,  qui 
se  fait  devant  le  Pape  tous  les  mardis,  ou  ,  quand  il  est  féte,  les  samedis, 
hors  le  t»n&  des  vacances.  D  doit  aussi  signer  toutes  les  suppliques  ou 
requêtes  <pii  sont  présentr'-cf;  h  celte  assemblée ,  où  le  Pape  fait  toujours 
intenenirt  pour  le  moins,  doua^  caiylinapx ,  entre  lesquels  sontordinaire* 
ment ,  arec  le  Pape  et  le  préfet  de  la  signature  de  grâce,  le  cardinal  préfet 
4e  la  signature  de  justioe. 

H  se  trouve  encore  dans  cette  assemblée  douze  prélats  référendaires  , 
qui  ont  voix  à  la  signature  de  justice  ;  l'auditeur  des  causes  de  la  chambre 
apostolique  ^  vient  aussi  avec  un  de  ses  lieutenans,  et  un  autre  lieutenant 
GiTil  du  cardinal  vicaire  ;  et,  après  ceux-là ,  le  trésorier  général ,  un  audi- 
teur de  rote  ,  un  protonotaire  apostolique  parlirip;int  ,  im  rlt  rc  de  chambre, 
un  abbréviateur  du  grand  parquet,  et  le  régent  de  la  chancellerie.  Tous 
ceux  qui  sont  nommés  dans  ce  dernier  article  n'ont  point  de  voix  délibéra- 
tive  pour  les  affaires  qui  concernent  la  signature  de  grâce;  mais  ce  sont  dea 
députés  de  plusieurs  judlcatures  ou  chambres  de  jiindirtion  ,  qui  viennent 
dans  celle-ci  pour  y  conserver  et  défendre  chacun  les  droits  de  son  tribunal. 

La  juridiction  du  préfet  de  la  signature  dè  justice  s'étend  à  donner  des 
juges  aux  parties  qm  prétendent  aToir  été  lésées  par  les  juges  ordinaires. 
Tons  les  jeudis ,  il  s'assemble  douze  prélats  chez  lui  ,  qui  sont  les  plus 
anciens  référendaires  de  la  signature,  et  qui  ont  voix  délibérative.  Tous 
les  antres  réfêrendaires  s'y  peuvent  «ussi  trouver ,  et  y  proposer  i  chaque 
séance  deux  causes  litigieuses  ,  mais  ils  n'ont  point  de  voix  pour  la  délibé- 
ration. T/es  antres  qui  l'ont  avec  le  cardinal  préfet  n  y  viennent  point  qu'ils 
jie  soient  auparavant  bien  informés  de  tous  les  giiels  des  parties.  U  y  eu  a 
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quatre  qiii  doivent  avoir  oxarniué  les  actes  et  autres  écritures  qui  sont  pro- 
duits dans  les  proct^s ,  quatre  autres  savent  les  faits  dont  il  s'agit  ,  et  les 
xiutres  quatre  restans  des  douze  sont  insti'uits  du  droit  sur  lequel  on  doit 
décider  les  diflerends. 

-D  enti'e  aussi  dans  cette  assemblée  un  auditeur  de  rote ,  et  le  lieutenant 
càvil  du  cardinal  vicaire  ,  pour  maintenir  les  droits  de  leurs  tribimaux;  mais 
ils  n'ont  point  de  voix  délibérative.  Je  dois  a  jouter  à  ce  que  jai  dit  du  préfet 
de  la  si<;nature  do  justice ,  que  le  Pape  ne  donne  jamais  celte  charge  qu'à 
un  cardinal  auqu(>l  la  chambre  apostolique  donne  quinze  cents  écus  d'ap- 
pointeniens  tous  les  ans. 

Comme  ses  décrets  s'expédient ,  les  uns  par  des  lettres  signées  de  sa 
main  ,  et  les  autres  par  bref,  il  a  pour  cela  deux  officiers  ,  l'un  appelé  le 
préfet  des  mimiles,  qui ,  après  les  avoir  faites  et  signées,  les  remet  à  l'autre, 
nommé  le  nuuirc  des  brej's ,  parce  qu'il  dresse  les  brefs  sur  les  minutes 
»•  qu'il  a  reçues ,  et  puis  envoie  signer  au  secrétaire  des  brefs  ceux  qui  sont 
-  taxés.  Le  premier  tic  ces  offices  vaut  douze  mille  écus,  et  en  rend  environ 
douze  cents  par  aiuiée.  IjC  second  eoiUe  trente  mille  écus.  et  en  produit 
annuellement  au  moins  trois  mille  et  quelquefois  davantage.  Les  Papes  ont 
encore  ajouté  à  ces  offices  ,  depuis  une  vingtaine  d'années,  trois  charges  de 
reviseurs  des  commissions  de  la  signature  de  justice ,  qu'on  vend  à  des 
prélats  ,  chacune  dix  mille  écus,  et  ils  en  retirent  cinq  cents  écus  par  téte  de 
revenu  annuel. 

Le  collège  des  prélats  référendaires  n'est  pas  limité  quant  au  nombre  de 
ceux  qui  le  composent,  et  ce  ne  sont  point  des  charges  qui  s'achètent; 
mais  c'est  un  titre  d  honneiu*que  le  Pape  donne  aux  personnes  de  nais.sance 
et  de  savoir  ,  pour-les  mettre  en  état  d'entrer  ensuite  dans  les  charges  les 
plus  considérables  de  la  cour  Romaine.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  premiè- 
rement avoir  la  nomination  du  cardinal  patron  et  l'agrément  du  Pape.  Le 
cardinal  préfet  «le  la  signature  de  justice  conunet  ensuite  un  de  .ses  officiers 
pour  faire  le  procès-verbal ,  et  les  enquêtes  nécessaires  selon  la  constitution 
do  Sixte  V,  par  laquelle  il  faut  prouver  qu'on  est  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droits;  qu'on  est  habitant  à  Rome  depuis  deux  ans;  qu'on  a  atteint  l'âge  de 
vingt-cinq  ans;  et  qu'on  est  assez  acconnnodé  des  biens  de  la  fortune  pour 
pouvoir  soutenir  avec  honnem*  la  dignité  de  prélat. 

Après  ces  formalités  ,  le  cardinal  préfet  donne  à  celui  qui  est  trouvé  tel 
que  nous  venons  de  le  dire  ,  la  commission  de  rapporter  deux  procès  en 
signature,  et  s'il  s'en  acquitte  bien,  on  approuve  sa  nomination,  et  on  le 
reçoit  en  cette  manière  :  le  carchnal  préfet  lui  ayant  fait  prêter  le  serment 
d'administrer  la  justice  en  conscience,  lui  met  l'habit  de  prélat,  savoir,  la 
soutannc  traînante  jusqu'à  terre ,  et  un  petit  manteau  qui  va  im  peu  plus 
bas  que  la  ceinture ,  et  qui  est  fendu  pour  laisser  passer  les  bras.  Cet 
habit  est  de  couleur  noire ,  parce  que  ,  selon  la  concession  de  Paul  ^i,  il 
ne  doit  y  avoir  que  les  douze  plus  anciens  référendaires  qui  le  portent  de 
couleur  violette  connue  tous  les  autres  prélats. 

Les  douze  plus  anciens  référendaires  sont  appelés  f^otanti  Ji Signatunt  ^ 
parce  qu'ils  ont  voix  délibérative  dans  les  assemblées  où  ils  se  trouvent,  et; 
'  les  autres  sont  appelés  P/To^wié?;;//,  c'est-à-dire,  rapporteurs,  et  ceux-ci 
n'ont  point  de  voix  délibérative;  ce  qui  .s  observe  dans  les  autres  tribunaux 
de  Rome,  où  les  rapporteurs  exposent  simplement  le  bon  droit  de  chaque 
partie  ,  sans  dire  leur  sentiment ,  ni  opiner  là-dessus. 

La  iuridiction  des  référendaires  est  de  proposer  les  commÎMions  et  les 
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ràquétcs ,  lid^emes  ou  gntieases ,  à  la  signature  de  justice,  et  à  ceik  de 

gmce ,  ot  de  connaître  Ips  causes  qni  leur  sont  journellement  adressées , 
qiii  n'excèdent  pas  la  valeur  de  cinq  cents  écus  d  or ,  parce  qu'étant  d'iwe 
pluï  grosse  comme  elles  vont  à  la  Bote. 

DATAIRE  DU  PAP£  »  ET  AUTRES  QFFIGIEBS  DE  lA  DATESOB; 

La  datt'rie  et  la  chancellerie  du  Pape  n'étaient  anciennement  qu'une 
même  chose ,  mais  la  quantité  d'aflàires  a  dibligé  d'en  faire  deux  tribunaux^ 
qui  ont  tant  de  relation  l  un  avec  l'autre,  que  la.dianoeUeriie  ne  fidt  qu'ex- 
pédier ce  qui  a  passé  par  la  daterie. 

Ledataire  est  un  prélat,  et  quelquefois  uu  cardinal,  que  le  Pape  députe 
pour  recefoûr  toutes  les  requêtes  qui  hn  sont  présentées  touchant  les  pro- 
fisions  des  bénéfices.  Par  cette  charge ,  le  dataire  a  l'autoiité  d'accorder , 
sans  la  participation  du  Pape,  les  bén(!'ficcs  qui  ne  valent  pos  ]>his  de  24 
ducats  de  rente  annuelle  ;  mais ,  pour  les  autres  qui  valeut  davantage ,  iî 
fiiut  quH  ai  fasse  «gner  les  pronsums  au  Pape ,  qui  Im  donne  aucbenoe 
tous  les  jours.  Tl  peut  entre  plusieurs  prétendans,  gratifier  celui  qui  lui 
plaît,  pourvu  qu'il  ait  les  qualités  requises.  Le  datahvî  a  deux  mille  «Vus  d  ap- 
pointemeus,  sans  compter  les  "ratifications  qu  il  reçoit  de  ceux  qui  lui  foi^t. 
.  la  cour,  pour  obtenir  quelque  bénéfice.  Pour  avoir  une  parfaite  connaia^ 
sance  de  rofie  cliarj^e ,  il  faut  voir  ce  que  nous  en  dirons  dans  la  suite. 

Le  60us-(iataire  (lu  Pape  est  un  prélat  pourvu  de  sa  charge  comme  le 
dataire ,  et  qui  a  pre.s<  qu'autant  de  cridît  que  Im  maj^té»  du  souverain  Pon- 
tife* qui  lui  donn  :  écus  d'appmnteraens ;  mais  il  n'a  pas  l'autorité 
de  conférer  aucun  bénélicc  sans  sa  participation  ou  celle  du  cardinal  da- 
taire. Pour  mieux  faire  entendre  ce  que  c'est  que  ces  deux  emplois ,  nous 
allons  dire  par  ordre  les  Ibnnàtités  qu'on  observe  pour  l'espédition  d'une 
bulle  ,  ou  d'une  dispense. 

Quand  un  bénéfice  vaque  par  mort ,  il  faut  s'adresser  au  pfr  ohîlum,  qui 
est  comme  un  substitut  du  dataire  par  commission ,  dont  ia  charge  vaut 
Kusâ  nulle  écus  par  an.  Eu  tous  les  autres  cas,  et  pour  toutes  les  autres 
grâces,  comme  résignations,  permutations,  impétrations  de  bénéfices, et 
semblables  ,  il  faut  s'adresser  au  dataire  même ,  et  au  sous-dataire  ;  mais  , 
pour  quelqu'affaire  que  ce  soit ,  le  meilleur  moyen  de  la  faire  réussir  (>st  de 
présenter  la  supplique  on  requête  AU  Pape  même,  par  le  moyen  de  quelque 
carditial  ou  ambassadeur,  jjarent  ou  ami  du  Pontife  régnant,  qui  la  remet 
easulle  au  dataire  ,  et  lui  ordonue  de  favoriser  le  suppliant. 

Après  que  l'on  estassiu-é  du  consentement  du  Pape,  et  que  le  dataire  sous- 
crit la  supplique  en  ces  tenues ,  €inmut  Sanetitsimus  ;  le  trtftmJÎAÔtf  Père  y 
confctit ,  on  doit  dresser  ime  seconde  requête  en  forme ,  avec  les  causes  et 
restrictions  que  l'on  désire  être  insérées  et  mises  au  long  dans  la  bulle,  et , 
quand  le  tout  est  fait  selon  le  style,  on  la  porte  au  sous-dataire ,  qui  écrit  au 
XMis  en  peu  de  mots  le  sommaire  de  ce  qui  7  est  contenu»  et  la  donné  au 
dataire ,  Tinstniisant  de  nouveau  de  toute  l'aflhire. 

Après  cela ,  le  dataire  porte  la  supplique  au  Pape .  qui  la  signe ,  en  ac- 
cordant la  grâce  par  ces  paroles  Jiat  ul  pclilur,  soit  Jaii  selon  la  réquisition  ; 

Suis  le  même  dataire  ou  sou  substitut  consigne  la  même  supplique  au  préfiet  ' 
es  compositions.  .  .  « 

Le  préfet  des  comportions  est  établi  pour  taxer  les  suppliques  * .  qui 
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doivent  payer  selon  la  qualité  de  la  matière  et  lïmportanoe  des  cas.  Quand 
on  a  jpayé  la  somme  dont  on  est  convenu,  ou  la  taxe  qui  a  été  faite  sur  la 
•applique  «  au  bas  de  laquelle  doit  être  mise  la  quittance  du  préfet  des  com* 
positions,  on  la  donne  ;i  nn  ofïicicr,  qu'on  appelle  des  petites  dates,  qui 
a  le  soin  de  savoir  le  jour  où  elle  a  été  .signée.  E  faut  encore  payer  à  celui- 
ci  tant  pour  cent,  selon  la  valeur  du  bénéfice.  Cet  officier  cependant,  ne 
•met  point  de  date  à  la  supplique ,  afin  qu'un  de  ses  confrères  ait  lien  de  ' 
gagner  aussi  quelcjuo  chose  en  nllant  s'informer  A  lui  de  cette  omission 
iaiteà  dessein  ^  le  tout,  afin  de  donnerdelapratiqueaux  officiers  des  petite."» 
dates.  Cette  requête ,  signée  et  datée  comme  nous  tenons  de  le  dire,  passe 
•  enamle  parlés  mains  des  réviseurs ,  et  autres  personnes. 

n  y  a  quatre  réviseurs  à  la  daterie ,  nommés  par  le  Pape  ,  qui  sont 
changés  quand  il  lui  ^lalt,  parce  qu'ils  n' exercent  leurs  charges  que  par 
commission.  Le  premier  de  ces  rérisenrs  eflbce  et  corrige  ce  qu'il  juge  à 
propos  dans  les  requêtes  que  le  maître  des  petites  datea  kd  remet.  Du 
premier  réviseur  elles  vont  au  second  qui  change,  corrige,  et  ôte  même  ■ 
quelquetois  ce  que  le  premier  a  uùs^  s'il  est  hors  des  règles. 

Le  troiâème  réviseur  a  soin  de  faire  signer  toutes  les  suppliques  pour  • 
les  dispenses  des  degi'és  de  consanguinité  et  d'affinité,  et  de  corriger  les., 
dispenses  matrimoniales.  Le  quatrième  revoit  toutes  les  requêtes  dans  les- 
quelles on  demande  des  nionitoires  et  des  excouuuuiiications ,  pour  faire 
révéler  quelque  diose. 

Ces  suppliques  ayant  été  corrigécs/'t  revues,  on  les  porte  aux  régisti'a- 
ieurs ,  qui  les  étendent  sur  un  registre,  et  les  cousigneut  ensuite  au  maitre 
du  registre ,  qui  les  coUationne  mot  à  mot ,  et  puis  met  son  nom  au  dos  de 
chacimc  dans  le  milieu  dim  grand  R  qui  signifie  regîstré.  : 

Il  y  a  vin<ît  rcf^istrateurs  ,  qui  achètent  leurs  rhartres  chacun  quatre  mille 
écus ,  et  elles  leur  rendent  environ  trois  mille  cinq  cents  écus  par  an,  sans 
lecasud. 

■  Après  que  lea  requêtes  sont  euK^lMi^*'^    '^l'  '^  retournent  de  nonveau  >. 
au  dataire ,  qui  y  met  la  date  avec  ces  mots.  Dalum  Romas  apud  S.  etc.  , 
dofmé  à  Rome  dans  le  palais  vonii/ical,  etc, ,  exprimant  celui  du  Vatican, 
on  de  Monte^-Gatallo  ,'sd<m  le  lieu  où  se  trovve  le  Pape ,  ayee  la  date  de  • 
l'année  et  du  jour  qui  est  marqué  sur  diaque  supplique et  de  là  est  teno 
le  nom  de  daterie. 

Ces  suppliques  sont  ensuite  remises  entre  les  mains  d  un  officier  qu'on 
appelle  «leJIf/irirÂr,  cest-4-dire  des  dépéchu,  qui  les  porte  à  la  chancellerie 
sans  qu'elles  pdsaent  retondber ,  auon  par  grâce,  entre  les  mains  de  l'expé* . 
ditionnaire. 

-  Toutes  les  expéditions  de  la  daterie  se  remettent  entre  les  mains  du 
régent  de  la  dumoellerie ,  qui  a  l'autorité  de  distaribner  les  suppliques  à  un 

des  prélats  nommés  abhn'\iateurs  du  grand  prirquet ,  ponr  minute  des 
bulles,  et  qui  pennet  de  les  corriger  lorsqu  il  s  y  trouve  quelqu'erreuTt  et 
d'en  adresser  IVsftcuâon  où  bon  M  semble. 

Ce  prâat  dresse ,  ou  fait.^besser  par  son  substitut  la  minute  de  la  bulle, 

laquelle  on  remet  à  un  des  cent  écrivains  apostoliques  ,  qui  la  couche  tout 
au  long  de  sa  main,  propre  sur  le  parchemin,  et  tous  les  écrivains  ensemble 
taxent  ce  qui. doit  être  payé  à  lenrs  corps ,  à  raison  de  ce  que  yautle  béné- 

ou  de  l'impoitance  delà  matière.  Leur  taxe  sert  de  règle  aux  autres  s  ui- 
vans,  puis  la  bulle  est  portée  à  d'autres  officiers  qui  n'ont  antre  jundirtion ,  et 
ne  font  autre  usage  de  celte  bulle  que  de  se  la  remellre  les  nus  aux  autres 
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pour  Ml  tirer  de  l'argeut.  l.o  nombre  de  ces  exacleurs  est  si  grand,  qu'il 
iuudruit  lui  volume  entier  pour  mettre  en  détail  tout  ce  qui  les  concerne 
et  ce  qu'iJs  font  ;  c'est  pourquoi  noils  nous  contenteroiM  de  donner  ici 
Bnc  liste  de  ces  divers  oiricos  ,  qui  se  veiulcnt  pnr  eenfnines. 

Les  bulles  qui  sortent  de  la  daterie  passent  parles  mains  déplus  de  mille 
penfiimes ,  qui  se  tîauiait  dans  quinze  diffibnns  bmrenn,  ék  il  leur  faut 
porter  de  Fardent ,  à  proportion  de  ce  qu'on  en  a  donné  aux  cent  écriTuin^. 
apostoliques.  Ces  bureaux  sont  établis  sous  les  noms  de  : 

Cent  cubiculaires  apostoliques,  dont  chaque  office  vaut  1700  écus,  et 
raid  tous  le«  ans  à  chà^pie  cnlnfidlaire  170  écus. 

Cent  écuyers  apoatoliquea,  dont  chaque  office  vant  i3oo  écoa,  et  raid 
tous  les  ans  l 'io  écus. 

Cent  chevaliers  de  Saint  Pierre ,  dont  chaque  oilice  vaut  i5oo  écus,  et 
raid  tous  les  ans  1 5o  éeua. 

Cent  chevaliers  de  Saint  Panl,  dent  chaque  office  vant  i6ooécas,etraad 
tous  les  ans  iCo  érus. 

Cent  chevaliers  du  Lys,  dont  chaque  office  vaut  i5oo  écus,  et  rend 
tous  les  ans  1 5o  écus. 

Cent  chevaliers  Laurerais ,  dont  chaque  office  tant  1400  éeaa,  et  rend 
tous  les  ans  1 40  écus. 

Cent  Janissaires,  dont  chaque  office  xaut  1 400  écusj  et  rend  tous  les  ans 
170  écus. 

Cent  <  rriv:iins  <les  brefil,  dont  chaque  office  vaut  taoo  écQS>  et  rend 
tous  les  ans  lao  écus.  ^ 

Quatre-yingts  sibbrévîateurs  du  grand  parquet,  dont  chaque  office  Tant 
aooo  écus ,  et  rend  tous  les  ans  aoo  écus. 

Quatre-vingts  rcgistrateurs  des  bulles,  dont  chaque  office  vaut  5^00 
écus,  et  rcud  54o  écus  à  douze  d'entr'eux  qui  n'ont  point  d'autre  salaire  ; 
mats  les  dowse  plus  andens  ont  presque  la  moitié  davantage  d'appointemens* 
Ceux-ci  enregistrent  les  bulles  après  qu'elles  ont  passé  par  tous  les  boceaiuc 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  après  cela  six  maîtres  des  registres  qui  collationnent  ces  bulles  ^ 
dont  chaque  office  vaut  6000  écus,  et  rend  tous  les  ans  600  écus. 

Ces  six  maîtres  dt'pendent  d'un  archiviste  qui  garde  les  rejjistrcs  de  toutes 
les  bulles.  Sa  charge  vaut  aooo  écus,  et  rend  tous  les  ans  5oo  écus. 

Enfin  il  y  a  un  sonnniste  et  receveur  qui  ftit  expédier  des  eartruts  des 
Iralles ,  auxquelles  il  attache  le  sceau  deplomb.  Sa  charge  coûte  3ooo  écus* 
et  vend  toutes  les  années  600  écus  ,  sans  le  casuel  qui  vaut  deux  fois  da-. 
vantage. 

n  n'y  a  pas  nn  de  ces  offices  dont  te  tour  du  bâton  ne  Taille  plus  que  les 
at)pointemens  dont  nous  avons  parlé«  qui  sont  sur  le  ]»eddedu:  pour  cent 
de  ce  qulls  donnent  pour  obtenir  ces  charges.  On  peut  juger  par  là  combien 
chaque  bulle  coûte  avant  qu'elle  ait  passé  par  tant  de  mains,,  et  quelles 
grandes  sommes  on' porte  à  ces  buranix  de  la  daterft ,  MMout  lotwia'on 
7  «qpécEe  les  proviaimu  de  piusàeors  évéchés,  et  autres  ridies  bénéfices. 


* 


Digitized  by  Google 


DELACOURDUPAPE.  a6i 

INLUTRE  DU  PALAIS  ,  ET  AUTRES  PRINCIPAUX  OFFICIERS  DE 
•        LA  ]\UISON  DU  PAPE, 

Un  religieux  de  l'ordre  des  Dominicains  ,  qu'on  appelle  communément 
les  frères  prêcheurs ,  est  toujours  revêtu  de  la  charge  de  maître  du  palais 
du  Pape  ,  depuis  que  leur  instituteur ,  canonisé  sons  le  nom  do  Saint  Do- 
minique,  y  fut  établi  par  Honorius  111  eu  12 16.  11  prêche  tous  les  mois 
une  fois  dans  la  chapelle  commune  ilu  palais ,  ou  députe  un  île  ses  com- 
pagnons pour  cet  office.  H  se  place  dans  la  chapelle  papale  après  le  doyen 
ou  plus  ancien  auditeur  de  Rote.  Ses  iippointemens  ne  sont  pas  fixés  en 
argent ,  parce  qu'il  n'en  doit  point  avoir  ep  propre  ,  selon  les  statuts  de  son 
ordre  ,  nuiis  il  a  bguche  en  cour  avec  ses  compagnons  et  scrrileurs ,  et  un 
ca rosse  entretenu. 

Il  est  le  juge  ordinaire  des  imprimeurs ,  des  graveurs  et  des  libraires  , 
qui  ne  peuvent  mettre  au  jour  ni  débiter  aucun  ouvrage  sans  sa  permission. 
Tous  les  livres  qui  entrent  dans  Rome  sont  visités  par  lui,  ou  par  ses  com- 
pagnons ,  qui  confisquent  tous  ceux  «ju'ils  trouvent  être  défendus  par  Yinr' 
dice  du  Concile  de  Trente  ;  mais  on  trouve  assez  facilement  le  moyen  d'en 
faire  entrer  à  leur  insu. 

Les  autres  principaux  officiers  qui  se  tiennent  dans  le  palais  pontifical , 
autour  du  Pape  ,  sont  le  majordâme  ,  ou  grand-maitre  de  la  maison  ,  qui , 
chez  les  princes,  porte  le  nom  de  inaUre-d'hôlel.  Celui  du  Pape  a  la  sur- 
intendance sur  tous  les  domestiques  du  palais  apostolique,  mais  le  Pape 
ne  veut  point  que  celui  qui  fait  chez  lui  la  fonction  de  mailre-d'hôtel  en 
porte  le  nom.  Outre  le  marjordAme  ou  grand-maltre  dont  nous  parlons, 
il  se  sert  du  niaître-d'hôtel  de  l'hôpital  des  orphelins  lettrés,  pour  faire  ses 
provisions ,  et  I  hApital  jouit  de  la  rétribution  rpii  lui  est  due. 

n  y  a  toujours  deux  gentilshommes  auprès  du  Pape  qui  ont  le  litre  de 
maîtres  de  chambre.  Le  grand  échanson  ,  qu"ou  appelle  Coppicre,  parce 
qu'il  présente  le  verre  au  Pape  sur  une  soucoupe  qu'il  tient  devant  lui,  en 
mettant  les  deux  genoux  à  terre  pendant  qu'il  boit.  Celui  qui  a  soin  de  faire 
porter  les  plats  sur  la  table  du  Pape  se  nomme  en  italien,  Scalco.  L'écuyer 
tranchant  qui  coupe  les  viandes  devant  le  souverain  Pontife  ,  et  le  premier 
fourrier  qui  assigne  le  logement  à  la  famille  papale,  et  tous  les  autres  dont 
nous  venons  de  parler,  sont  des  prélats  habillés  de  violet  qui  ont  chacun 
deux  substituts,  pour  faire  leurs  fonctions  qiiand  ils  sont  absens. 

n  y  a  plusieurs  cameriers  secrets,  qui  sont  prélats,  et  dont  l'habit  est  une 
longue  soutane  violette,  avec  des  manches  p<mdantes  jusqu'à  terre,  sans 
manteau,  du  nombre  desquels  on  en  déclare  huit  participans .  qui  partagent 
entr'eux  tous  les  présens  qu'on  leur  fait,  et  le  Pape  en  choisit  un  de  ceux 
là  pour  être  sou  trésorier  secret,  qui  a  soin  de  distribuer  les  aumônes  se- 
crètes du  Pape.  ^ 

Un  autre  de  ces  cameriers  secrets  est  établi  maîtn'  de  la  garde-rob«. 
Celui-ci  a  sous  sa  clef  toute  l'argenterie  grosse  et  petite  ,  toute  la  vaisselle, 
et  les  ouvrages  d'or ,  tous  les  joyaux  -et  les  reliquaires ,  connue  aussi  les 
JÎgrnts  Dei ,  qu'il  distribue  tous  les  jours  aux  pèlerins  et  étrangers  à 
une  certaine  heure.  Le  médecin  ordinaiie  du  Pape  est  aussi  fait  camerier 
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secret ,  mais  non  pas  les  deux  autres  qu'il  entretient  pour  le  senrice  de  sa 

La  pension  fixe  de  chaque  OBmerier  secret  est  de  mille  écus  par  an,  et 
ceux  qui  snnf  pni-tiripans  ont  pour  le  moins  le  double,  à  cause  des  présens 
qui  leur  sont  faits  à  ]a  création  et  à  la  mort  de  chaque  cardinal.  Le  cauierier 
qui  distribue  les  Agvns  Dei  reçoit  plus  que  tout  les  antre*,  snr-tout-loci- 
qn'il  orrivi-  ([iu  li|uc  (  h ose  d'extraordinaire  qui  attire  les  éti-ang^^àBomet 
conime  les  années  de  Jubilé,  ou  quelque  ambassade,  quelque canonîsatioa, 
de  6uint,  quelque  bi-uit  de  miracle,  et  autres  choses  semblables,  car  pour 
Ion  2  reçoit  de  ces  petites  images  de  cire  bénite  pluNenn  milliers  d'écus.. 

Les  chapdatns' secrets  du  Pape  ont  les  nu^mes  appointemens  quelescft* 

meriers.  Ce  sont  eux  qni  lui  nidcnt  ;\  dire  VoITick  du  bn'n i;iire,  et  qui  le 
senrent  à  la  Messe ,  quand  il  la  dit  en  particulier.  Un  d  eutr  eux  porte  la 
txéa  derant  le  Pape  quand  il  sort ,  ct>  sil  anardie  à  jyed ,  xxa  antre  lin 
porte  la  queue. 

Quand  le  Pape  assiste  aux  cliapelles  rl  processions ,  ce  sont  ses  chape- 
lains qui  portent  les  mitres  et  les  tiai-es  enrichies  de  joyaux  et  pierreries  , 
dont  ils  font  une  grande  parade,  ne  les  tenant  «élevées  sur  les  uiains 
que  pour  les  faire  voir  pai^tout  oh  le  Pape  se  promène.  H  j  a  encore  les 
chapelains  des  fjartles  el  des  palffreniors.  qui  disent  la  Messe  tous  les  matins 
dans  les  corps  de  garde ,  et  auprès  des  remises.  On  les  appelle  les  chape>.: 
lains  dn  commqn  «  ils  n'ont  que  dnquante  éeus  de  gages  par  année ,  mais' 
tk  se  font  outre  oda  payer  leurs  Messes. 

Les  aides  et  valetj  de  chanibre  du  Pape  ont  cent  écus  de  provision  par 
an  ,  et  plusieurs  autres  profits  très-considérables,  outre  qu'ayant  un  plus 
libre  accès  jiuprès  du  Pape  que  ses  autres  domestiques ,  les  bénéfices  ne 
leur  manquent  pas. 

H  y  a  de  plus  les  cameriers  d'honneur ,  qui  sont  prélats  de  la  première 
qualité ,  parmi  lesquels  le  Pape  en  choisit  ordinairement  im  Français  ,  iiri 
Allemand,  et  un  Ëspagiiol.  Les  cameriers  de  la  boussole,  qui  sont  comme 
les  huissiers,  parce  qulls  font  la  garde  à  la  porte  de  la  chambre  dn  Pape. 
Les  cameriers  hors  des  murs  ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  suivent  le  Pape 
hors  duVaticau  ,  et  raccompagnent  aux  cavalcades  publiques,  avec  les  ca- 
meriers écuyers ,  en  habit  de  drap  rouge ,  couvert  d'une  grande  chape  de 
même  couleur,  fourrée  d'hermine.  Ils  font ,  chacun  à  leur  tour ,  la  garde 
au  pnlnis  apostolique,  et  ont  tous  leur  oiTire  distinct  ,  mais  les  cameriers 
d'honneur  ne  font  aucwie  j^arde ,  et  ne  comparaissent  dans  l'antichanibre 
du  Pape  que  quand  il  leur  plait,  et  c'est  eux  ordinmiement  que  le  Fape 
éhoisit  pour  aller  porter  la  calotte  rouge  aux  nouveaux  cardinaux  qui  ne 
sont  pas  à  Rome  dans  le  teni«  de  leur  promotion ,  et,  en  ces  occasion»,  lia 
ont  un  présent  considérable. 

Le  Pape  tient  aussi ,  dans  le  Vatican  et  à  Monte-Cavallo ,  un  autre 
mattre-dliAtel  ou  scalco ,  <>t  un  nuire  écuyer  tranchant,  différens  de  cenx 
dont  on  a  parlé,  qui  ont  le  soin  de  faire  apréter  les  repas  qu'il  donne  aux 
cardinaux  en  certaines  occasions  extraordinaires ,  cl  en  quelques  jours  de 
iéte  solennelle;  mi  autre  sadeo,  et  un  écnjrer  trandiànt  pour  les  andbosaa- 
deurs  et  autres  personnes  de  marque  des  pays  étrangers ,  que  lePàpetraitc^ 
splendidement;  enfin  un  quatrième  scalco ,  qui  a  soin  de  faire apréter tous 
les  jours  le  dîner  de  treize  pauvres  pèlerins ,  et  de  leur  servir  le  premier 
plat ,  à  l'imitation  de  Qément  VID  qui  rétablit  cette  coutume  ;  Tenue  -  d« 
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Grégoire  le  Grand ,  el  laquelle ,  depuis ,  a  été  suivie  de  tous  les  Papes.  Cet 
ofTiciers  sont  habillés  de  >iolet. 

Le  Pape  choisit  un  geutilhonune  romain  pour  être  son  maître  d'écurie , 
parce  qu'il  ne  veut  point  qu'il  soit  dit  qu'il  tient  un  grand  écuyer  comme 
les  autres  princes  ;  c'est  pourquoi  il  fait  porter  à  celui-ci  le  nom  de  Cavor 
lan'zzo.  Ce  qui  marque  qu'il  a  la  direction  de  tous  les  chevaux  de  l'écurie 
du  Pape. 

Les  fourriers  dont  nous  avons  parlé,  -qui  assignent  le  logement  à  tous 
ceux  de  la  famille  du  Pape  ,  ont  des  sous-fourriers  avec  leurs  aides,  qui  ont 
en  garde  les  tapisseries,  parcmens,  et  autres  meubles  du  palais  pontifical. 
Us  ont  aussi  le  soin  de  parer  les  chambres  quand  il  y  a  consistoire,  signa- 
ture de  grâce,  ou  congrégation. 

11  y  a  des  valets  de  pied ,  qu'on  nomme  palefreniers ,  qui  font  la  garde 
dans  les  sales  du  palais  du  Pape  ,  et  qui  sont  en  très  grand  nombre,  parce 
que  le  Pape  donne  cet  emploi  à  tous  ceux  qui  étaient  ses  palefreniers  quand 
il  n'était  que  cardinal,  et,  de  plus,  il  y  fait  au.ssi  entrer  tous  les  doyens 
des  palefreniers ,  qui  sont  au  service  des  cardinaux  et  des  ambassadeurs 
présens  à  Rome  dans  le  tems  de  sa  création.  Ds  sont  habillés  de  satin  rouge 
à  fleurs  ,  et ,  quand  ils  sortent,  ils  ont  un  manteau  de  drap  bleu,  el  portent 
l'épée  avec  la  poignée  d'argent  doré. 

Le  Pape  a  douze  officiers  qui  portent  des  verges  rouges,  et  douze  autres 
qui  portent  des  masses  d'argent ,  et  marchent  devant  lui  en  habit  de  céré- 
niouie  .  toutes  les  fois  qu'il  paraît  en  public  avec  la  mitre  et  la  chape. 
Quand  le  consistoire  se  tient ,  ils  gardent  la  porte ,  accompagnent  le  Pape 
quand  il  y  entre  et  quand  il  en  sort.  Ces  vingt-quatre  charges  sont  vénales, 
coûtent  chacune  six  cents  écus  ,  et  en  rendent  environ  cinquante  par 
année. 

PRÉFET  DE  LA  SACRISTIE  DU  PAPE. 

Ije  sacristain  du  Pape ,  qui  prend  le  titre  de  préfet ,  est  toujours  un  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Hermite»  de  Saint  Augustin.  Il  est  fait  évéque  m 
pai-ûbus  infidclium  ,  comme  on  le  nomme  en  Italie,  c'est-à-dire,  qu'on  lui 
doime  par  homieur  quelqu'un  de  ces  évéchés  de  1  ancien  christianisme  en 
l'Asie ,  lesquels  sont  aujourd'hui  occupés  par  les  infidèles.  Ce  préfet  a  le 
soin  de  garder  tous  les  ornemens,  vases  d'or  et  d argent,  croix,  calices  , 
«•ncensoirs,  reliquaires ,  et  autres  choses  précieuses  de  la  sacristie  du 
Pape. 

C'est  lui  qui  prépare  l'hostie  ,  et  qui  fait  l'essai  du  pain  et  du  vin,  quand 
le  Pape  célèbre  la  Messe  ponlificalement,  ou  en  particulier.  Quand  le  Pape 
lient  chapelle  ,  son  sacristain  se  range  entre  les  évéques  assistans,  au-dessus 
du  doyen,  ou  plus  ancien  auditeur  de  Rote,  et  prend  soin  d'ôter  et  de 
mettre  la  mitre  au  Pape  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire,  selon  le»  ru- 
briques du  pontifical. 

Il  distribue  les  reliques,  et  signe  les  mémoriaux  des  indulgences  que  les 
pèlerins  demandent  pour  eux ,  et  pour  leurs  parens.  Sur  quoi  il  y  a  deux 
choses  à  remarquer;  l'une  qu'on  n'accorde  des  indulgences  qu'aux  pèlerins 
qui  sont  actuellement  en  voyage ,  et  qui  comparaissent  en  propre  personne 
devant  le  sacristain  du  Pape, 
g  La  seconde  chose  qu'on  obscr>e  pour  les  indulgences  que  les  personnes 
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qui  sont  ù  Rome  demandent  pour  leurs  parons,  est  de  ne  les  leur  accorder 
que  pour  Tariicle  de  la  mort,  c'est-à-dire,  que  le'Pape  accorde,  par  des  ' 
brefs  adressés  à  des  partiriiliers  dont  le  nom  est  on  Mfuic  ,  do  pouvoir 
choisir  à  l'article  de  la  mort  tel  confesseur  qu'il  leiu-  plait  pour  se  faire 
absoudre  de  tons  leurs  péchés  en  général ,  et ,  en  particulier ,  de  tou»  les 
cas  réservés  ,  de  quelque  nature  qn ils  soient ,  ayec  plein  pouvoir  à  ce  coa^ 
fesseur  de  remettre  à  la  personne  qui  est  munie  de  ce  bref,  toute  la  peine 
que  Dieu  lui  pourrait  infliger  pour  ses  péchés,  soit  eu  cette  vie ,  ou  après 
sa  mort ,  soit  Ikms  Tenfiar,  ou  dans  le  purgat<Mre. 

n  y  a  d'autres  brefs  qui  portent  que  celui  qui  tiendra  dans  ses  mains  à 
l'agonie  de  la  mort  cette  patente  signée  du  Pape,  et  qui  n  nnra  pas  letems 
ou  l'occasion  de  se  pouvoir  confesser  ,  s'il  prononce  trois  fois  le  nom  de 
Jésus  et  de  Marie,  tous  ses  péchés  lui  seront  remis  avec  la  peine  qui  leur 
est  dur,  tellement  qu'il  ira  sans  aucun  détour  en  paradis.  Voici  deux  clauses 
particulières  qu'on  y  met ,  pour  eu  faire  débiter  un  plus  grand  nombre  au 
préfet  de  la  sacristie  dont  nous  parlerons  ;  le  Pape  déclare  par  ces  brefs  , 
en- termes  exprés  .  que  celui  qui  a  obtenu  ce  privilège  le  peut  garder  pour 
son  besoin  ,  ou  bien  le  donner  à  qui  bon  lui  semble,  mais  que  ,  si  quel- 
qu'autrc  le  touche,  qu'on  le  lui  mette  entre  les  mains,  ou  qu'on  le  lui  donne, 
-  il  ne  peut  plus  servir  qu'à  cette  personne,  et,  s'il  passe  entre  les  maina 
dune  troisième ,  il  ne  vant  plus  rien  poinr  qui  que  ce  soit.  La  seconde  danse 
porte  que  celui  qui  s'en  est  une  fois  servi  dans  quelque  maladie  ,  ou  bien 
eu  prononçant  le  nom  de  Jésus  et  de  Marie  y  dans  1  intention  de  s'appliquer 
cette  indulgence  pléniiffe  dn  sonvennn  Pontife ,  ne  peut  plus  s'en  servir 
une  autre  fois  quand  il  soft  agonisant  *  s'il  vient  à  échapper  de  cette  maladie 
.  où  il  l'a  employé. 

BIBLIOTHÉCAIRE  DU  PÂP£. 

Autrefois  le  chancelier  avait  la  direction  de  la  bibliotlièque  du  Pape  ; 
depuis  quelques  siècles,  c'est  une  diarge  séparée ,  qui  rend  douse  cents  écus 
,  d'or  par  an  à  celui  qui  m  est  pourvu.  Ce  Pape  ne  la  donne  jamais  qu'à  un 
cardinal,  qui  prend  le  titre  de  bibliothécaire  du  Vatican.  11  a  s.o\\h  lui  deux 
gardes ,  drât  le  premier  est  ordinairement  prélat  domestique  du  Pape  ,  et 
a  six  cents  écus  de  rente ,  avec  sa  provision  de  pain  et  de  vin  pour  toute 
l'année.  Le  second  garde  a  quatte  cents  écus ,  et  une  poreiUeprovision  que 
le  premier. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  ces  trds  charges  sont  toujours  remplies, 
par  des  sujets  d'une  profonde  érudition,  et  qui,  «ntre  plusieurs  langues 
qu'ils  savent ,  possèdent  sur-tout  fort  bien  les  orientales.  Ce  bibliothécaire 
a  le  soin  d  une  belle  imprimerie  (  dite  de  la  Propagande  ) ,  où  l'on  ne  met 
rien  sous  la  presse  sans  Sa  pennissicm.  EUe  est  assortie  de  toutes  sottes  de 
caractères ,  poQt  imprimer  en  toutes  les  lances,  dont  les  savans  ont  coi^^ 
naissance. 
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MAITRES  DES  CÉRÉMONIES  DU  PAPE. 

Le  Pape  a  six  luailres  des  cérémonies  ,  deux  desquels  sont  diu  parlici- 
pans  ,  et  les  quatre  autres  sumuâtéraires .  Les  deux  participans  reçoivent 
de  chaque  nouveau  cardinal  deux  cent  vingt-quatre  écus  dor  ,  qu'ils  se 
partagent  également  ;  et  ,  des  héritiers  de  ceux  qui  meurent  ,  cent  écus  , 
dont  chacun  a  aussi  la  moitié.  I-eur  ofiice  leur  vaut,  outre  cela,  sept  cents 
écus  par  téte  tous  les  ans.  Les  autres  quatre  surnuméraires  ont  quarante- 
huit  écus  d'or  à  partager  entre  eux  ,  de  chaque  nouveau  cardinal ,  et  quatre 
cents  écus  du  collège  apostolique ,  où  ils  sont  employés  certains  jours  de 
Tannée.  Le  plus  ancien  de  ces  quatre  derniers  ,  et  les  deux  participans  v 
ont  encore ,  outre  ce  que  nous  avons  dit ,  leur  table  au  Vatican ,  dont  ils 
sont  réputés  domestiques  ;  mais  cela  n  empêche  pas  que  tous  six  ne  soient 
reconnus  pour  maîtres  des  cérémonies  du  Pape.  Ils  ont  une  égale  autorité 
d'ordonner  les  fonctions  pontificales  ,  avertissant  messieurs  les  cardinaux 
de  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  et  commandant  A  toutes  les  autres  personnes  de 
la  cour. 

Ils  entrent  tous  au  conclave ,  cl  pan  illement  à  la  congrégation  des  rits , 
'mais il  n'en  va  qu'un  à  la  congrégation  cérémoniale.  Quand  le  Pape  envoie 
quelque  cardinal  à  Lalerc  hors  de  Rome .  il  lui  donne  un  de  ces  maîtres 
surnuméraires  des  cérémonies.  Leur  habit  ordinaire  est  une  sçutane  riolette  , 
garnie  de  boutons  et  de  paremeus  noirs,  avec  des  manches  traînantes  jus- 
qu'à terre,-  et,  dans  la  chapelle  papale,  ils  portent  la  soutane  rouge  comme 
les  cardinaux  ,  et  le  rochet  comme  les  prélats.  Quand  ils  ont  cet  habit  île 
cérémonie  ils  ne  cèdent  le  pas  à  aucun  des  ofliciers  ou  domestiques  du 
Pape  ,  si  ce  n'est  au  majordAmo,  au  maître  de  chambre  ou  premier  gentil- 
homme,  et  au  grand  échanson.  '  * 

«  • 

CAMERLINGUE  OU  TRÉSORIER  DU  COLLÈGE  DES  CARDINAUX  ; 
SECRÉTAIRE  ET  CLERC  NATIONAL  ;  COMPUTISTE  DLT)lT 
COLLÈGE.  ^* 

TjCS  cardinaux  élisent  tous  les  ans  un  d'entre  eux  résidant  à  Ronie  pour 
dire  camerlingue  ou  trésorier  de  leurs  corps  ,  lequel  est  différent  du  camer- 
lingue du  Pape ,  celui-ci  étant  à  yic ,  et  celui  des  cai'dinaux  n'étant  que 
pour  uue  année ,  au  bout  de  laquelle  un  autre  lui  succède  pour  autant  de 
tems ,  et  l'éleclion  s'en  fait  par  ordre  d'ancienneté  ,  et  n'a  lieu  cjUe  pour 
ceux  qui  demeurent  actuellement  A  la  cour  du  Pape.  Celui  qui  <^st  pourvu 
de  celle  charge  de  camerlingue  a  dioit  de  recevoir  tous  les  revenus  qui 
aj)partiennent  au  collège  des  cardinaux  en  commun ,  et  de  les  distribuer  à 
la  fin  de  chaque  année  par  portions  égales  aux  cardinaux  qui  sont  pour 
lors  à  Royie  ;  ceux  cpii  sont  absens  n'y  ayant  plus  aucune  part  six  mois  après 
qu'ils  se  sont  retirés  de  la  cour. 

H  y  a  un  compulîste  qui  tient  aussi  un  compte  exact  et  un  contre-r 
de  tout  ce  que  le  camerlingue  reçoit  poui"  les  cardinaux  ,  et  principalement 
des  annales  ,  des  évèchés  et  autres  bénéfices  qui  font  la  plus  grande  partie 
des  revenus  du  collège}  et,  si  ce  computiste  reçoit  quelque  chose  en  l'ab- 
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seace  du  camerlingue,  coniuie  il  a  dix>ii  de  le  faire ,  illui  en  rend  compta 
quand  il  sort  de  sa  cliarge ,  dont  il  ne  jouit  aMssi  qu'une  ajuiée  comme  le 
trésorier. 

îifs  cnrillnaux  ont  un  secri'tairc  pf-ipétuel ,  qtii  est  toujours  Italien  ,  l't 
un  sous-secréiaire  annuel ,  au'ils  appellent  clerc  ruilional ,  parce  qu'il  est 
denrmitiveflMiit  Français ,  AJleinaBd 'et  Éspagnol.  Sa  diar^  Ftibn^  de. 
suppl^r  au  défont  du  serrétaire^  et  de  se  tenir  dana  le  consistoire,  etdans 
les  congrégations  des  cardinaux,  en  habit  rouge,  comme  celui  du  secrétaire 
dont  nqus  parlerons  toul-è-l'heure.  Ce  clerc  national  reçoit  de  cltaque  car- 
dmal-  nouvellement  créé  cinquante  écus  dTor  >  et  lea  héritiers  de  ceux  qui 
nwwent  lui  en  doivent  encore  autant. 

Le  secrétaire  (lu  ^-ollége  des  cardinaux  est  obligé  ,  par  son  ofTice ,  d'en- 
trer daus  le  conclave  quand  le  siège  est  vacant ,  et  d'écrire  les  lettres  qui 
sont  expédiées  au  nom  dudit  collège ,  et  signées  des  trois  cardinaux ,  chrefs 
d'ordre,  qui  lui  donnent  chacun  \\n  cachet  dont  il  les  ferme.  Il  assiste  aussi 
aux  congrégation.s  générales  des  cardinaux ,  et  à  celles  qui  se  font  chez  les 
trois  plus  anciens  de  chaque  ordre'*  c'est-^i-dire  des  évéques ,  des  prêtres 
et  des  diacres ,  oà  il  met  paf  éerit  toutes  les  réaolutimis  et  tous  les  décrets 
de  leurs  éminencps  .  comme  aussi  toutes  les  propositions  et  délibérations 
qui  se  font  dans  les  consistoires  secrets  et  publics  dont  le  cardinal  camer- 
lingue loi  fournit  les  minutes ,  parce  qu'il  est  obligé  de  sortir  du  conristoira 
à  ïesetm  omnes  «  o'est-à-dire  quand  on  ordonne  â  tous  ceux  qui  ne  sont  pat 
cardinaux  d'en^sortir.  Quand  il  entre  da(îs  le  cnnsistoire,  il  est  revêtu  d'un 
habit  rouge  traînant  jusqu  à  terre  ,  qui  est  d  une  étoife  de  laine  plus  ou 
moins  lé^re  <,  selon  la  saison. 

TRIBUNAL  DE  lA  ROTE  DE  ROME ,  ET  TOUS  SES  INUGISTRATS  ; 
QUI  œMPOSENT  UNE  ESPÈCE  DE  PARLEBIENT  PAPAL. 

Un  des  plus  atifrustes  tribunaux  de  Rome  est  celui  de  la  rote.  Il  est  com- 
posé de  douze  prélats,  parmi  lesquels  un  doit  être  Allemand,  un  Français, 
et  deux  Espagnols.  Les  souverains  de  ces  trois  dilfêrens  états  nomment 
chacun  celui  qui  porte  le  nom  de  sa  couronne.  Les  Inn'î  autres  snnt  Ita- 
liens, dont  trois  doivent  être  Romains,  un  Bolonois,  un  Ferrarois,  un  Mila- 
nois  ,  un  Vénitien  et  un  Toscan.  Chaque  auditeur  a  quatre  notaires  ou 
greffiers,  et  le  plus  ancien  auditeur  iàit  la  fonction  de  président. 

ris  s'assemblent  au  palais  apostolique  tous  les  lundis  et  les  vendredis,  ex- 
cepté le  tenis  des  vacances  ;  mais ,  quand  le  Pape  réside  au  palais  du  Qui- 
linal  «  leurs  assemblées  se  tiennent  a  la  chanoeilerie: 

Ils  cCHmaissent  par  appellation  de  tous  les  procès  de  l'état  ecclésiastique*" 
comme  aussi  des  matières  bénéficiales  et  patrimoniales  :  ce  tribunal  ne 
)uge  pas  un  piocès  tout  d'un  coup;  il  donne  autant  de  senteiï)ces ,  appelées 
décisums,  qu'il  y  a  de  points  contestés  dans  un  procès.  Et,  quand  ces  soit- 
tences  sont  rendues ,  on  peut  encore  finra  revoir  su  cause  par  le  Pape 
même  ,  à  la  signature  de  grâce  dont  nous  avons  parlé  ;  ce  qui  est  comme 
une  espèce  de  requête  civile.  L'office  de  ces  auditeurs  ne  rend  que  mille 
•  écns  par  an  à  chacun,  et  ils  ne  reçcrfvent  point  d'épices  ;  mais ,  en  récom- 
pense de  leurs  peines ,  ils  sont  ordinairement  faits  cardinaux. 

Ce  tribunal  prend  ses  vacances  la  première  semaine  de  juillet;  et,  quand 
ils  sont  assemblés  pour  la  denùère  rote,  le  Pape  les  traite  magnifiquement 
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||i,(jiiner>  au  palais^  apostolique  >  et  leur  fait  donner  à  chacun  ceutécus  d'or» 
et  au  àojeû  deux  cents.  Les  vacances  durent  jusqu'au  premier  octobre  que 
la  rote  s'ouvre  avec  beaucoup  de  magnificence ,  les  deuxdei  ni<  i  s  auditeorp 
de  ce  tribunal  allant  par  la  viUe  montes  pontificalemcnt  sur  des  mules ,  et 
suivis  d'une  ^avalcade  ibrt  nombreuse  :  tous  les  cardinaux ,  les  ainbassa- 
deurs  et  les  princes  leur  euToyant  chafnn  deux  gentilslionuae»fiMnitéa  sùv 
les  plus  beaux  chevaux  de  leur  écurie ,  pour  leur  faire  honneur ,  auxquek 
se  joignent  aussi  à  cheval  touslçt  avocats^  notaîvss,  greffiers,  pfQcmeurs 
et  autres  gens  de  pratique.     .  , .        ■  ' 

Le  nom  de  Roie  vient  du  ladn  mta^  qui  signifie 'roue.  Ce  tribunal  a  été 
établi  par  les  Papes  au  lieu  de  celui  que  les  anciens  Romains  avaient  dans 
une  place  publique  ,  stir  une  terrasse  toute  ronde  ,  entourée  d\mo  balus- 
trade soutenue  pur  deux  grands  cercles  de  métal ,  qui  formaient  une  gale- 
rie oj«  les  oxfutems'ftisaient  des  harangues ,  et  les  niafflstratt  pwMiniitwfa  dias 
lois. 

Les  auditeurs  de  Rote  ont  chacun  le  droit  de  donner  le  bonnet  de  doc* 
leur,  en  l'un  et  l'autre  droit,  à  ceux  quHs  en  jugent  capables. 

La  charge  du  juge  des  confidences  delaA»le  est  vénale»  et  coûte  quatre 
jiiille  érus  ,  (jui  produisent  sept  à  huit  pour  rent  de  renie  annuelle.  Celui 
qui  est  pourvu  de  cet  office  a  droit  de  connaître  si ,  dans  les  résignations 
f:t  permutaUons  des  bénéfices,  il  y  a  quelque  confidence  >  c'est-à-dire 
quelque  pacte ,  ou  traité,  ou  conveniion  secrète  de  simonie ,  et  il  condamne 
ou  absout  les  bénéfit  iers  selon  les  di\ers  cns  qui  se  présentent.  Quelque- 
fois il  ratifie  les  permuta  tuons  ,  et  bien  souvent  il  déclare  les  résignations 
nulles;  mais»  quand  il  trouve  que  les  parties  ont  fait  des  accorm  simo* 
îûaques  »  il  confisque  leurs  bénéfices ,  s'il  en  a  des  preuves  certaines  et 
juridiques  ;  et ,  s'il  n'y  a  pas  de  preuves  suffisantes  selon  le  Droit .  ronnne 
lorsqu  il  ne  se  trou\e  quuu  seul  témoignage  ,  il  condamne  celui  qui  est 
accusé  de  là  sotte  à  des  amendes  pécuniaires ,  qui  s6nt  levées  sur  les  re- 
venus  du  bénéficr  dont  il  s'agit. 

Ce  juge  des  confidences  porte  l'habit  tiolet  de  prélat ,  avec  le  rochet , 
et  il  aj>lace  dans  la  chapelle  papale  sous  les  protonotaires  parlicipans. 

L'office  de  l'auditettr  des  contredits  de  la  Hou^  est  d'ancienne  érection.  H 
se  vend  quatre  mille  écus ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  rapport  ;  mais  il  a  ei| 
échange  des  privilèges  et  des  exemptions  fort  considérables ,  et  qui  Iw 
donnent  le  moyen  de  parvenir  aux  ^os  éminentes  dignités  ;  car  il  peut 
tenir  plusieurs  bénéfices  et  les  permuter ,  ou  en  faire  des  résignations  à  qui 
bon  lui  semble  ,  et  en  opter  d'autres  à  la  yjlace  de  ceux  qu'il  donne^ ,  sans 
que  le  juge  des  confidences  puisse  lui  intenter  aucun  procès  ,  ni  recevoir 
contre  lui  des  accusations  ni  des  témoignages  qui  pourraient  lë  convaincvt 
de  simonie.  Cet  office  lui  donne  un  rang  honorable  parmi  les  prélats,  dans 
la  chapelle  papale  et  aux  cavalcades. 

Le  correcteur  des  contredits  de  la  Roie  achète  sa  charge  douze  mille 
écus  »  et  éUe  lui  vaut  à  raiacni  de  dix-  pour  cent ,  et  quelquâfoiadavantagef 
ce  qui  lui  fait  line  rente  annuelle  de  douze  cents  écus ,  pour  le  moins. 

U  reçoit  les  mêmes  honneurs  que  l'auditeur  dont  il  est  le  subsdtut  ,  et 
se  place  en  habit  violet  entre  les  prélats  dans  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques. Sa  fimction  est  de  corriger  les  bulles  qui-ont  passé  par  les  mains 
de  l'auditf  UT ,  et  de  faire  une  exacte  révision  de  toutes  les  procédures  et 
iactums  des  parties  qui  sont  en  différend,  comme  aussi  de  prendre  garde 
n  tous  les  actes  »  et  autres  pièces  qui  doivent  faire  foi  en  justice  ,  sont 
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authentiques  ,  et  s  il  u'y  a  point  de  falsification,  ou  quelque  chose  dans  lâ 
matrère  ou  dans  la  fonne  qui  puisse  les  rendre  suspectes.  0  fût  un  prooès- 
Terbal  bien  circoustancié  tut  tous  ces  articles ,  et  le  joibt  «ux  «wbes  jnëees 
«jui  doivent  servîi'  au  jugement  définitif  du  fait  principal. 

Le  tribunal  de  la  Aote  donne  quatre  cents  écus  à  un  avoçat ,  et  deux 
ieent  cinquante  à  un  procureur,  qui,  moyennant  cela,  sont  obHgés  d'écrire, 
de  plaider ,  de  conseiller ,  et  de  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  sou- 
tenir en  justice  le  droit  des  pauvres ,  et  de  reiix  qni ,  ne  l'étant  pas,  ont 
néanmoins  besoin  de  faire  des  procédures ,  qui  les  ruineraient  s'ils  étaient 
contraints  de  payer  les  écrits  des  avocats  et  les  sollicitations  des  procureuis, 
sur  le  pied  de  la  tnxe  ordinaire  du  barreau. 

•  Cet  avocat  et  ce  j>rocureur  sont  aussi  députés  pour  écrire  gratis,  pour 
défendre  et  poursuivre  le  di'oit  de  tous  les  pauvres  devant  tous  les  autres 
tribunaux  de  RiHtne  ;  mais  ceux  qui  sont  contraints  de  les  mattre  «n  pra* 

tique,  et  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  leur  faire  au  moins  qiie1»jne  petite  gra- 
tification, sont  servis  avec  bien  de  la  lenteur,  et  ne  voient  presque  jamais 
la  fin  de  leurs  procès  ;  car  ces  dentés  «yant  beaucoup  d'affaires  qui  les 
occupent  continudlenient ,  ne  manquent  pas  de  prétextes  ,  et  souvent 
même  de  bonnes  raisons  ,  pour  ne  pas  satisfaire  à  l'attente  de  tous  les 
pauvres  plaideurs  qui  les  sollicitent  sans  relâche.  Le  plus  grand  abus  qui 
se  soit  glissé  dans  cet  établissement  eharitaUe  est  que  des  gens  nnsérables, 
et  d'ailleurs  enclins  à  la  cïiicane  ,  sont  bien  souvent  munis  de  quelques 
actions  par  des  personnes  mal  intentionnées  ,  qui  les  poussent  à  intenter 
des  procès  contre  ceux  qu  ils  veident  ruiner  par  de  grands  Irais  ;  sans  qu  il 
en  coûte  grand  chose  à  celui  qui  les  fait  poursuivre  par  une  personne  in- 
terposée ,  qui  se  prévaut  du  service  que  l'avocat  et  le  procureur  dontnoua 
venons  de  parler  sont  obligés  de  rendre  gratuitement  aux  pauvres. 

GfiAMBRE  APOSTOLIQUE*  ET  SES  OFFICIERS. 

Ce  conseil  a  la  direction  de  tous  les  domaines  du  Pape»  dont  les  finances 
comîatCTit  «1  ce  quon  nomme  les  revenus  delà duunbre  apostolique.  Cette 
chambieest  composée  dn  cardinal  oamerlin^e,  qui  en  est  le  chef,  du 
gouverneur  de  Home  ,  qui  en  est  vîce-camerlmgue  ,  d'un  trésorier  •rénérrd  , 
d'un  auditeur,  d'un  président,  d'un  avocat  général,  duu  procureur  iiscal , 
d'un  commissaire  et  die  donae  clercs  de  chambre,  quatre  desquels  sont  >  l'un 
préfet  de  l'abondance  des  grains,  un  autre  préfet  de  tontes  sortes  de  denrées, 
le  troisième  préfet  des  prisons,  et  le  quatrième  préfet  des  rues.  Les  autres 
huit  sont  députés  pour  connaître  diverses  causes,  chacun  dans  une  chambre 
particulière,  et  dans  un  conseil  particulier. 

Autrefois  le  Pape  députait  six  <  Ir  rt  s  de  sa  maison  pour  gouverner  sea 
finances ,  d'où  vient  que  ceux  qui  en  ont  soin  à  présent  garcieut  le  même 
nom.  Sixte  Y  les  érigea  eif  diarges  vénales,  et  augmenta  leur  nombre  ius> 
qu'à  douze.  Os  s'assemblent  tous  les  lundis  et  les  vendredis  ches  le  Fapc* 
Leur  juridiction  s'étend  sur  tout  ce  qui  concerne  le  domaine  tempor^ 
du  Pape. 

Chaque  clerc  de  la  chambre  connaît  en  première  instance  des  cansea 
qui  lui  sont  commises  de  la  diambre  par  appelladon.  Il  n'y  a  point  de 

clinr^e  de  clerc  de  chambre  qui  ne  colite  quatre-^niii^t.  mille  écup ,  et  qui 
ne  proiite  huit  à  dix  pour  cent ,  et  par  conséquent  sept  à  huit  nt'iïlv, 
écus  par  année. 
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T.a  ciiambre  aposloli(|uc  prend  sos  vacances  ou  m<^me  teins  que  la 
RoU' ,  savoir  :  depuis  le  coiiiincncement  de  juillet  juscpi'au  premier  d'oc- 
tobre, lie  dernier  vendredi  du  mois  de  juin  .  q\\\  est  1(  jour  di'  la  dernière 
assemblée  des  magistrats  de  c«'tre  cbambrc,  ils  sont  inai,'nifiquen5enl  traités 
à  dîner  par  le  Pâp<*.  Le  cardinij^  camerlingue  les  traite  aussi  le  premier  jour 
d'août.  Uft  s'asseiiiMeiii  nu  palais  apostolique  la  reillo  de  la  fùle  de  Saint 
Pierre,  pour  ïece\'wr  les  itiluits  des  feu<IaUiires  (!<•  IV-lise ,  et  ils  appliquent 
au  proltt  de  lu  chambre  les  redevances  quise  paient  eu  argeut;  uiais  celles 
qu  on  apporte  en  argenterie*,  de  quelques  traTail  et  ouvrage  quelletioient» 
appardenneni  au  trésorier  gén<!'ral ,  et  les  clercs  des  chambres  partA^mt 
entre  eux  cilles  (pii  se  paient  en  cire.  On  met  ce  jour-là  plus  de  ao  millions 
dans  le  trésor  du  Pape. 

L'archidiacre  ou  le  ch^  des  diacres  était  autrefois  celui  qui  aTait  le  soin 
du  revenu  des  états  de  l'église  ;  et  cela  dura  juaqu'à  l'aimée  iioo  que  les 
Papes  furent  obligés  de  leur  <\îer  cette  commission  ,  parce  qu'elle  les 
rendait  trop  puissaus ,  et  formidables  aux  Papes  mémesJ»  Uu  cardinal  leur 
fut  substitué ,  qu'on  appda  Camerlingue ,  auquel  on  donna  des  coadjuteurs 
qui  furent  nommés  C/c/rj  de  Chambre,  et,  pour  quelque  diffôrendsurroiU, 
on  Y  joiirnil  un  trésorier ,  im  auditeur  et  un  président. 

Le  trésorier  général  connaît  des  causes  pour  les  dépouilles  des  Prêtres, 
et  des  revenus  mal  perçus,  comme  aussi  des  trafics  illicites.  H  a  la  direc- 
tion partîcnlièxe  des  exactions  des  rentes  et  revenus  de  la  chambre.  Il  re- 
voit les  comptas  des  ministres  et  officiers.  Il  préside  ;\  tous  les  Monts  (  d<* 
piété  },  tant  de  la  chambre  que  des  seigneurs  particuliers,  a^ant  seul  le 
pouvoir  d'en  faire  les  extractions,  quand  les  dwiteurs  veulent  payer  leurs 
dettes,  ou  une  partie,  en  remboursant  les  monlisles  ou  rentiers.  Enfin  il 
intervient  et  assiste  dans  toutes  les  aiTaires  où  il  s'agit  des  intérêts  de  la 
chambre  apostolique. 

La  chin^  de  trésorier  coûte  dix  mille  écus,  qui  rendent  toutes  les  années 
depuis  dix  jusqu'à  douze  nulle  écus  ;  le  Pape  en  gratifie  tel  prélat  que  bon 

lui  semble. 

La  juridiction  de  l'auditeur  de  la  chambre  apostolique  est  très-grande  ; 
car  il  est  juge  ordinau-(>  en  première  instance  d«  la  cour  romaine  ;  à  savoir 
de  tous  les  courtisans  sujets  du  Pape  et  étrangers  comme  sont  les  cardi- 
naux ,  les  patriarches ,  les  é\è(pies  ,  les  princes,  les  ambassadeurs,  les 
barons  et  auties  personnes  de  qualité.  Il  est  aussi  juge  de  tous  les  mar- 
chands ,  et  de  toutes  les  causes  de  l'état  ecclésiastique  dont  on  interjette 
appel  par-devant  lui.  H  a  droit ,  privaiivemcMil  à  tous  autres,  de  faire  exé- 
cuter ceux  qui  sont  redr\ ailles  ;i  la  chambre  aposlolicpie  en  vertu  de  quelque- 
obligation.  11  a  le  même  pouvoir  conjointement  avec  les  officiers  de  la 
cbambre  sur  tout  ce  qui  concerne  les  lettres  apostoliques ,  les  actes  en 
forme  anthentîque ,  et  les  simples  promesses  de  main  privée. 

L'Auditeur  a  aussi  inie  jurande  autorité  et  le  droit  de  jin'vonlion  pour 
toutes  les  causes  criminelles  ,  et  tient  un  prévtU  avec  plusieurs  archers.  11 
a  sovis  lui  doux  liculenans  civils ,  qui  sont  toujours  prélats ,  et  un  lieute- 
nant criminel,  avec  deux  juges  on  assesseurs.  Il  donne  de  l'emploi  à  dix 
«secrétaires  ou  greffiers,  dont  chaque  office  coiUe  depxiis  quinze  pisipi'à 
vingt  mille  écus.  Ils  travaillent  séparément ,  et  dans  des  bureaux  particu- 
liers ,  ayant  pour  le  moins  chacun  une  vingtaine  de  jeunes  écrivains. 

La  charge  de  l'auditeur  de  la  chambre  se  paie  quatre-vingt  mille  écns  , 
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et  rend  tous  les  ans  treize  mille  écus  de  rente  fixe ,  et  trois  ou  quatre  mille 
de  rasuc!. 

TiOnice  du  président  de  la  rhamhro  apostolique  est  ce^'onappelledaiw 
la  j)liipart  dos  élals  de  l'Europt* ,  le  ninitre  ^t-néral  des  comptes. 

Ce  président  revoil  tous  les  comptes  qui  ^pnccruent  les  finances  du  Pape, 
et  il  a  Ifiutorité  de  les  arrêter.  Sa  chai^  coûte  trente  mille  éeaê  ,  et  en 
rend  toutes  les  années  deux  mille  cinq  cents.  Elle  n  est  janiais  vendue  qu'à 
unprdlat..  qui  porto  l'habit  violet,  et  tpii  tient  un  rang  trt^  -  honorable 
dans  la  chapelle  papale  et  aux  fonctions  publiques ,  où  il  précède  le  com- 
missaire dont  nons  allons  parler. 

Ceux  qui  savent  en  quoi  consiste  la  charge  des  procureurs  gi'néraiix  dans 
les  ])arlemens  peuvent  se  faire  une  juste  idée  de  l'ofEce  du  commissaire  de 
la  chambre  apostolique;  parce  que  ces  deux  emplois  sont  à  peu  près  les 
mêmes  «  en  ce  que  le  comnossaire  dont  nous  parlons  donne  ses  condju* 
sions  sur  tout  ce  qui  concerne  la  chambre  apostolique,  et  di-fend  les  inté- 
rêts du  Pape  par-^levant  tous  les  tribunaux  (le  l'état  ecclésiasti(j^ue ,  quand 
il  s'agit  des  matières  civiles  des  finances  ;  et ,  outre  cela ,  il  assiste  avec  le 
trésorier  général  à  la  révision  de  tous  comptes,  dontîlestroiniiiele  contrA" 
leur,  quoiqu'il  y  ait  pour  ce  uk^iiu^  sujet  un  compiitîste,  mais  l'un  et  l'autre 
ne  sont  que  de  simples  députés  du  Pape,  et  n'achèleut  point  leurs  charges. 
Celle  du  computîste  rend  environ  mille  ëcus  par  année  ,  et  celle  du  com- 
missaire douze  cents,  sans  y  comprendre  ce  (ju  il  ictire  pour  vérifier  les 
comptes  des  ji^abelles  ou  impôts,  ceux  des  frrenîers  del^'///^?o/mnu  nbondnnre, 
et  poiu-  tenir  un  registre  de  tout  ce  qui  entre  et  sort  des  chambres  où  i  oa 
lait  battre  des  monnaies  au  coin  du  Pape.  Ces  trois  derniers  emplois  rendent 
au  commissaire  de  la  chambre  apostolique  pour  le  moins  autant  que  le» 
autres  ronriôles  «[ii'il  tient  ;  de  sorte  que  ses  appoint«»m(>ns  valent  d'ordi- 
naire deux  iniiie  quatre  cents  écus  tous  les  ans ,  sans  y  comprcndi'e  le 
casuel ,  qui  est  un  des  fUm  considérables  qui  soit  dans  les  charges  des 
finances. 

L'a\ocatet  le  procureur  fiscal  défendent,  l'un  par  le  droit,  et  l'autre 
par  le  fait ,  les  intérêts  de  la  chambre  apostolique  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  et  par-devant  tous  les  tribunaux ,  en  quoi  ils  sont  aidés  parle  conir 
mis-saire  ,  le  trésorier,  et  ]c  roniputiste  dont  nous  avons  parlé. 

Les  charges  de  l'avocat  et  du  procureur  fiscal  sont  véuales.  Le  Pape  les 
a  taxées  à  quinze  mille  écus  chacune ,  et  elles  rendent  au  moins  huit  pour 
cent  toutes  les  années.  Outre  cette  somme  fixe,  il  n'y  a  point  de  charge 
dans  la  chambre  ,  ni  dans  la  chancellerie  opostnlifiuc  ,  dont  le  casuel  soit 
plus  considérable  que  celles-ci  ,  parce  que  les  principaux  différends  qui 
surviennent  an  sujet  des  fiefe  concernent  rempereur  d'Allemagne ,  et  les 
princes  dltaKe. 

Nous  renvoyons  le  lerteiir  5  la  seconde  partie  de  cette  disserintîon  pour 
y  apprendre  les  cérémonies  qui  concernent  la  manière  dindi^uer  et  do 
tenir  le  connstmre.  11  n'y  a  jamais  plus  de  douce  avocats  conststoriaux  à 
Rome,  leurs  offices  sont  à  la  nomination  du  Pape,  qui  donne  ou  vend 
ces  rharf^es  ronmie  bon  lui  semble.  Ce  sonf  res  avocats  qui  font  ]<  s  <lîs- 
cours  et  les  harangues  dausles  consistoires  publics,  secrets  et  denn-publics. 
La  chambre  apostolique  leur  paie  douze  ducats  pour  chaque  discours.  Ils 
demandent  le  au  consistoire  secret  pour  les  nouveaux  archevêques, 

en  faisant  une  espère  de  plaidoyer  ,  jionr  rharnii  «lesrjuelsds  ont  dixducnts 
qu'ils  rcçoiveuL  de  ceux  qui  ubùeuneut  le  mauleau  archiépiscopal.. 
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Us  ont  la  facuiU:  de  créer  des  docteurs  de  l'un  et  de  1  autre  droit,  étant 
assemblés  en  leur  coU^  de  la  Sapience.  Leur  haUt  est  une  fobe  lon^e 
de  laine  noire ,  avec  la  queue  de  couleur  violette  Jes  montres  et  doublures 

de  soie  roiio^c  ,  vX  un  nipuchon  abattu  ciilre  les  <1'mix  épaules  qnî  est  de 
même  couleur  ,  et  tburré  diienniiie.  Mais  leur  luibit  ordinaire  est  une 
soutane  arrondie  de  serge  noire ,  et  un  manteau  de  même  étoffe ,  traînant 
à  ten'e  avec  des  fentes  pour  passer  les  bras. 

Un  d  entr  eux  est  rerteur  du  collège  de  la  Sapîence;  il  a  le  soin  de  retirer 
les  rentes  qui  y  sout  alïectées ,  et  de  faire  payer  les  pensions  des  lecteurs 
publics  dont  les  chaires  se  donnent  par  une  oongiégation  de  cardinaux 
«jiir  1o  Pajip  fli'pulf  pour  cet  effet. 

Les  sept  plus  anciens  avocats  ronsistoriaux  ont  sept  cents  écus  chacun 
de  revenu  annuel  de  leur  charge  ,  et  les  cinq  derniers  n'en  ont  que  trois 
cents;  mais  les  o^ratifieations  que  les  nouveaux  docteurs  qu'ils  aggrégentleur 
font,  rendent  leur  eliarge  aussi  lucrative  que  celle  des  pcemiers  avocats 
du  collège  de  la  Sapîence. 

PROTONOTAIRKS  APOSTOLIQUES  ASSISTAIS  AU  CONSISTOIRE 
DU  PAPE ,  ET  QUI  POUTEAT  LE  JNOM  DE  PARTICIPANS. 

Le  collège  des  protouotaires  apostoliques  est  iixé  au  nombre  de  douze.' 
lieur  charge  vaut  sept  mille  écus  d'or,  et  leur  rend  environ  dix  pour  cent, 
sans  le  casuel  qui  «it  quelquefois  très-considérable  ,  de  sorte  qu'ils  ont 
pour  le  moins  douze  cents  écus  de  rente  annuelle.  Us  prétendent  avoir  suc- 
cédé aux  notaires  qui  furent  établis  par  le  Pape  Clément  I,  et  ensuite  par 
le  Pape  FaiMn  qui  les  chargea  d'écrire  les  actes  des  martyrs. 

Bs  sont  |Nrélatil,  et  souvent  référendaires  des  signatures  de  grâce  et  de  jus- 
tice dont  nous  avons  parlé.  Ils  sont  liabillés  de  violet,  avec  le  camail  ,  le 
rochet ,  la  manclie  des  docteurs  en  droit.  Us  ont  place  à  la  chapelle 
Papale  ,  aux  cavalcades  «  et  autres  fonctions  publiques  immédiatement 
avant  tous  les  abbés,  et  les  ecclésiastiques  séculiers  et  régidiers  qui  ne  sont 
pas  évéques.  Ces  protouotaires  sont  qualifiés  du  nom  de  participans ,  afin 
de  les  distinguer  des  protonotaires  ajjostoliques  ad  honores,  qui  sont  créés 
par  la  faveur  des  cardinaux  Légats  ,  et  qui  ne  peuvent  faire  les  fonctions 
rîcs  parliripans  .  ni  porter  ll\abil  violet  et  le  ratnnil  que  dans  les  lieux  où 
ils  font  Ictur  résidence  ordinaire,  et  dans  les  provinces  ecclésiasticjucs  où 
ils  sont  spécialement  députés  pour  qurk^ue  fonction  extraordinaire  dont  le 
Pape  veut  avoir  un  acte  authentique  dans  les  archives. 

Tous  les  prole>iu>tnires  apostoliques  tant  participans  (\n  ad  honores  Qx\i\c; 
droit  de  recevoir  les  testamens  des  cardinaux ,  de  faire  toutes  les  infoiuia- 
tions  et  procédures  nécessaires  pour  la  canonisation  des  Saints,  et  les  actes 
qùsont  de  grande  importance  pour  la  papauté  et  l'état  ecclésiastique,  et 
pour  cela  ils  entrent  dans  les  consistoires  publies  et  d'^ni-publics.  Ils  ac- 
compagnent le  Pape  quand  il  va  faire  quelque  fonction  extraordinaire  hors 
de  Rome ,  comme  lorsque  Clément  WJ,  alla  dans  la  ville  de  Ferrare  don- 
ner la  bénédiction  nuiuinlc  à  Philippe  m,  roi  dEspagnc  /  et  à  l'archidu- 
chesse Marguerite  dAutriché. 
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CONGRÉGATIONS. 

n  7  ft  plusieurs  cardinaux  qui  soni  obligés  de  se  trouver  dans  les  congré- 
gations dont  nous  allons  parler,  y  en  ayant  quelquesHines  où  il  s'en  as- . 

semble  jusques  à  vingt-quatre.  Chaque  congrégation  a  son  chef  ou  prési- 
dent .  ft  son  srcriHaîrc  particulier ,  qui  courlie  dans  un  registre  toutes  les 
délibérations,  et  écrit  les  lettres  pour  envoyer  partout  où  il  est  nécessaire, 
conformément  aux  décrets  de  )a  congrégation  quil  s^.  Les  actes  qu'on 

expédie  et  les  lettres  qu'on  écrit  an  nom  de  quelque  congrégation  ne  sont 
jamais  sifjnécs  que  par  le  cardinal  (|ui  on  est  le  chef  o\i  qui  y  pr«'sid<»  ,  et 
le  secrétaire  n'y  appose  que  le  sceau,  ou  le  cachet  de  celui  quia  souscrit. 

CONGRÉGATION  DU  PAPE. 

Le  Pape  Sixis  V  est  celui  qui  a  institué  la  congrégation  dont  nous  par> 

Ions  ici ,  pour  y  pn'paror  les  plus  difTiriles  nintH'res  hénéfirialfs  ipii  doivent 
ensuite  être  mises  en  délibération  dans  le  cousistoue  en  la  présence  du 
Pape ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Congrégation  Consis^ 
tomde* 

J.p  cardinal  doyen  ost  If  rhcf  de  cetto  congrégation  .  quand  il  fait  sa  de- 
meure à  Komc ,  cl ,  lors(pi  il  eu  est  absent ,  le  Pape  choisit  celui  quil  veut 
du  collège  apostolique  pour  présider  &  cette  assemblée, /yrotenwofv;  c'est- 
à-dire  pour  un  certain  tems  déterminé,  aprésI'cxjMrationduqudileachoir 
Mt  un  autre ,  ou  il  confimie  de.  nouveau  rehil-là. 

Cette  congrégation  est  composée  de  plusieurs  autres  cardinaux  ,  et  de 
quelques  prélats  et  théologiens  choisis  par  le  Pape ,  dont  le  nombre 
n'est  point  fixé ,  non  plus  que  le  jour  et  le  lieu  oii  ils  doivent  s'assembler  « 
quoique  le  plus  souvent  elle  se  tienne  quelques  jours  avant  le  consistoire  , 
chez  le  doyen,  ou  quelqu'autre  des  plus  anciens  cardinaux  de  cette  con- 
grégation. 

Les  matières  qu'on  y  traite  ordinairement  sont  les  nouvelles  f'>rprtîons  des 
archevêchés,  et  des  églises  cathédrales;  les  réunions,  les  suppressions,  et 
les  résignations  des  évéchés  ;  les  coadjntories ,  les  aliénations  des  biens 
ecclésiastiques  (^t  enfm  les  taxes  et  les  annates  de  tous  les  bénéfices  qui 
sont  à  la  collation  du  Pajic.  lips  autres  matières  qui  concernent  la  religion  n 
ou  les  afiaires  détat  ecclésiastique  sont  examinées  dans  les  autres  congpré- 
gatious  dont  nous  parlons. 

CONGRÉGATION  DU  SAINT  OFFICE. 

La  congrégation  qui  porte  le  nom  de  Saint  Office ,  fut  institoée  par  le 
Pape  PWUI,  à  la  persuasion  du  cardinal  Carajfa  qui,  étant  parvenu  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom  de  Paid  IV,  en  augmenta  les  privilèges  , 
auxquels  Sixte  V ,  joignit  encore  des  statuts  qui  rendirent  ce  tribunal  si  • 
puissant  et  si  redou!;il  le .  que  les  Italiens  disaient  alors  ouvertement  à  Bome, 
iZ  sommo  PonUfice  Sisto  non  la  pardonnareb'  a  Christo  (a). 


(a'  On  (loiinc  à  ce  mol  une  origtae  beaucoup  plus  natui  L'Ilo.  Certain  Chrisi  de  Pierre  se 
mil  uu  jour  à  verser  abondnnimeut  des  larmes,  appareiiiinout  sur  les  pCchvs  des  tioiuiucs. 

r 
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Cfette  coiigivgaticm  «tt  pour  l'cmlmailre  composée  de  dome  canfiiunx  « 

et  rjuelquefois  de  beaucoup  d'avantagri ,  et  avec  cela  d'un  bon  nombre  de 
prélats ,  pt  (\e  pliisioiirs  tlH-nlogicns  (le  divers  ordres  séculiers  et  réguliers 
quon  appelle  Coiisullturs  el  QualtJic£Ueur.s  du  Saint  Office,  panni lesquels 
u  y  en  a  toujours  un  qui  est  cordâier  de  la  grande  mandie ,  et  trob  qui 
sont  Jacobins  coiTinie  on  les  nomme  communément;  à  savoir,  le  maître  du 
sacr<^  palais  ,  le  commissaire  du  Saint  Office  ,  et  le  <^»''nérrd  de  l'ordre  des- 
dite jacobins ,  fondé  sous  le  nom  de  Saint  Domunijuc.  il  y  a  aussi  un  fiscal 
dn  Saint  Office  >  et  avec  loi  on  assesseur  qui  est  comme  le  n^pcwteur  des 
causes ,  et  qui  est  ordinairemrat  pirélat  domestiipe,  onoamener  dlioamcur 
du  Pape. 

Cette  congrégation  connaît  des  liéréMes,  et  des  nouvdles  opinions  con- 
traires à  la  cropncc  de  l'Églâae  Catholique ,  comme  aussi  de  l'apostane , 

de  la  magie  ^  des  sorlilé«»es  et  autres  maléfices  ,  de  l'abus  des  Sacremens  , 
et  de  la  condamnation  des  Uvres  pernicieux.  On  tient  assemblée  pour  cela 
tous  les  mercredis  &  la  MSnerve  chea  le  général  des  jacobins ,  et  tous  les 
jeudis  devant  le  Pape  qui  en  est  le  chef.  Cest  toujours  le  plus  ancien  car> 
dinal  du  Saint  Office  qui  en  est  le  secrétaire ,  et  qui  en  tient  le  sceau. 

n  n'y  a  que  les  cardinaux  qui  aient  voix  délibërative  dans  cette  congré- 
gation ;  et*  quand  ils  opinent  à  la  miGnerre ,  et  chea  le  Pape ,  ils  font  re- 
tirer tous  roux  qui  ne  sont  pas  de  leur  collège  ,  ou  chargés  de  quelque 
afiaire  pour  euleudre  leur  ans.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  ici  que  les 
juges  de  ce  tribunal  ne  sont  pas  si  redoutables  que  se  le  figurent  ceux  qui 
Hèles  connaissent  que  sur  les  rapports  d^utrui,  et  qu'ils  ne  sont  ni  sirigou* 
roux  ni  si  sévères  à  Rome  qu'en  Èspagne,  en  Portugal,  et  dans  les  antxes 
pays  d  in^juisition. 

Le  palais  dn  Saint  Office  sert  d'habitation  à  fassesseur,  ancinnmissaire/ 
au  notaixe»  et  aux  antres  «officiera  de  la  même  congrégation.  D  sert  aussi 
de  prison  à  ceux  qui  sont  accusés  ou  soupçonnés  des  crimes  dont  ce  tri- 
bunal connaît  jusqu'à  la  décision  du  procès  ,  et  alors  ,  s'ils  sont  déclarés 
innocens ,  ou  Wmet  en  liberté  ,  et  s'ils  sont  jugés  coupables  »  on  les  livre 
au  bras  séculier;  mais  cela  n'arrive  guéres  s'ils  ne  sont  obstinés  ou  rélaps, 
car  la  plupart  en  sont  quittes  pour  une  prison  perpétuelle  ,  comme  on  l'a 
remarqué  sur  la  fin  du  siècle  dernier  à  l'occasion  du  jugement  rendu  contre 
le  fameux  Michel  Molinos ,  qui  a  tant  fait  de  bruit  dans  le  monde  par  son 
hérésie  du  Quiètisme ,  laquelle  n'a  point  attiré  d'autre  peine  à  son  auteur 
que  la  jpiivation  du  commerce  civil  avec  ses  disciples.  Il  y  a  une  autre  ma- 
jdmesnmepar  les  juges  de  ce  tribunal,  c^estqu'îls  absolTcnt  ceux  qui  Tien* 
nent  eux-mêmes  s'aocnserdetoutce  qui  pourraitles  rendre  crtmineu,  et  on 
les  en  tient  quittes  pour  une  légère  pénitence ,  sans  les  priver  en  aucune 
manière  de  leur  liberté ,  au  contraire  personne  ne  les  peut  inquiéter  pour 
ce  sujet;  mais  quand  on  se  laisse  accuser  et  mettre  en  prison, on  est  traité 
à  la  rigueur. 

Tous  les  officiers  et  commensaux  du  Saint  Office,  dont  le  nombre  est  fort 
grand ,  ne  reconnoisseut  pour  juge  naturel ,  civil  ,  et  crimiu^  ,  que  leur 
assesseur  en  première  instance ,  et ,  par  appel ,  les  cardinaux  qui  sontponr* 

TUS  de  l'office  de  judicature  dans  l'inquisition. 

Il  y  a  une  autre  congrégation  qm  se  tient  au  palais  du  Saint  Ofitce  tous. 


Ce  ndiade  ayant  comme  de  lauon ,  attiré  InenlOt  ans  fimU  indiscKie  «uoor  ûê.  endlfac,  Is 
ÏSpe Sixte  qwttt  la litibants» cttoa dkà'cs  nqst  : PiÊpaStttttm  •  padonata  i  Ckriêtt, 

Tome  II.  (Sg 
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lec  lim&*  pour  préparer  les  matières  tiir  lesquelles  les  cttrâmanx  doivent 
rendre  «n  jugement  définitif  dans  leur  assemUée  de  Imc^uisition.  H. n'y  a 
aïKMinc  de  ces  éiniiicnces  qui  assiste  daus  celle  congrégation  préparatoire; 
elle  n  est  composée  que  des  théologiens  et  des  consulteurs  ou  qualificateurs 
de  divers  ordres. 

é 

CONGRÉGATION  DE  PROPAGANDA  FIDE. 

FjC  collégj'  do  la  propagation  de  la  Foi  ayant  t'tt' fondé  sous  ^î/t-if^oz/  vW, 
ce  Pape  institua  une  congi^gatioa  pour  en  avoir  soin.  Elle  est  composé.' 
de  dix-huit  cardinaux  »  (fun  secrétaire  d'état  du  Pape ,  d'un  protonotaire 
apostolique,  d'uti  rô^endaire,  de  l'assesseur,  et  du  secrétaire  du  Saint 

Office. 

Tous  ces  prélats  et  officiers  s  as*eml>lent  le  premier  lundi  dé  chaque  mois 
devant  le  Pape,  et  pluneurs  autres  fois  chaque  semaine, quand  les  affaires 

10  demandent ,  ou  oon<'o:(>  de  la  propagation  de  la  foi ,  pour  examiner  tout 
ce  qui  peut  être  avaatageux  à  la  religion  ,  pour  chercher  des  moyens  pro- 
pres à  y  attirer  tous  ceux  qui  sont  d|ps  une  autre  couuuunion  ou  parti ,  et 
pour  délibérer  sur  tous  les  expédiens  qu'on  peut  trouver,  ou  qui  sont  pw- 
])osés  par  les  missionnaires  ,  et  les  autres  persoiincs  qui  travaillent  sous  la 
directiou ,  et  aux  dépens  de  ce  collège  daus  toutes  les  parties  du  monde , 
où  il  envoie  des  commissairea  quand  il  est  nécessaire  pour  teiminer  les 
oontnwevMs ,  appaiscr  les  diffirends,  etc. 

CONGRÉGATION  POUR  EXPLIQUER  LE  CONCILE  DE  XBEDiTE. 

Après  la  clôture  du  Concile  de  Trente ,  Pie  TV ,  députa  quelques  cardî^ 
naux  qui  y  avaient  assisté ,  et  qui  en  devaient  connaître  l'esprit,  pour  ter- 
miner les  doutes  qui  pourraient  naître  touchant  l  exérulion  du  même  con- 
cile ,  ordonnant  au  surplus  qu'il  serait  observé  à  la  lettre  ,  et  défendant 
toutes  les  ^osea  (j|u'ou  pourrait  fiiire  sur  les  do^es  qu'on  y  avait  établis  ; 

11  se  réservait  à  Im-méme  toutes  les  inteiprétations  qu'il  serait  besoin  d'en 
donnej-. 

Sixte  V  fua  cette  congrégation ,  et  lui  donna  l'autorité  d'interpréter 
les  points  de  discipline ,  mais  non  pas  ceux  de  la  foi  sans  son  aveu. 

Cette  congrégation  se  tient  une  fois  la  semaine,  le  jeudi,  ou  le  samedi, 
chez  lo  plus  ancien  dos  cardinaux  dont  elle  est  composée  ,  quoiqu'il  n'en 
soit  pas  le  chef  ou  le  préfet ,  car  cette  charge  se  donne  par  le  Pape  à  celui 
d'entreux  qull  veut  fevoriser  d'une  bonne  pension,  sans  déroger  à  l'hon- 
neur qu'il  veut  qu'on  rende  toujours  au  plus'anôen  cardinal  de  cette  aa^ 
semblée ,  en  la  faisant  tenir  chez  lui. 

Toutes  les  expéditions  de  cette  congrégation  se  font  gratis  ,  et  sou  si- 
gnées parle  chef  qui  y  fait  aussi  apposer  le  sceau  dontil  est  le  garde,  et  cette 
charge,  avec  celle  do pnTot .  lui  \aut  doii/c  cents  écus  d'or  par  année,  (jui 
lui  sont  payés  des  deniers  de  la  chambre  apostolique.  Les  autres  cardinaux 
n'ont  aucun  appointement'fixe  pour  assister  à  oMCe  congrégation  ,  mais  il 
y  a  de  rhonncur  pour  eux  d'étrô  dioisis  pour  expliquer  lesplus  importantes 
madères  de  la  Aeligion. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C  O  URDUPAPE, 


CONGRÉGATION  pE  L'INDEX. 

Les  Pi'res  du  Concile  de  Trente ,  consifWTnnt  le  grand  nombre  de  livres 
pernicieux  qui  avaient  i^léniis  au  jour  depuis  l  iuveulion  de  1  imprimerie,  et 
ceux  qu'ils  trouvaient  contraire  à  la  religion,  tant  dans  les  premieiv  âdisles 
du  clirislianisme  et  les  si  iyans,  que  depuis  la  réforniation  de  Calvin ,  dépu- 
tèrent quelques  cardinaux,  quelques  autres  prélats  et  théologiens  pour  exa- 
miner ceux  d'entre,  ces  Urres  qui  devraient  être  corrigéfi ,  ceux  dont  la  lec* 
liire  ne  devrait  point  être  permise  indifîéremment  à  tous  ceux  de  la  com- 
munion catholique ,  et  ceux  qui  devraient  être  brûlés  et  entièrement  sup^ 
primés. 

Ces  députés  en  firent  des  listes  distribuées  m  ptvsîears  classes,  et  lé  con- 
cile ordonna  ensuite  de  corriger  par  unç  seconde  édition  tout  ce  qui  fut 
mnrqué  par  ces  examinateurs  (kms  les  livres  de  la  classe  où  ils  distribuèrent 
les  ouvrages  auxquels  ont  avait  lait  des  chaugemeus.  D  est  à  remarquer  sur 
cela  qu'on  ne  fit  pour  lors  que  marquer  sorles  tables  des  livres,  les  endroits 
qui  indiqiiniriit  dans  les  < orps  de  ces  mêmes  écrits  quelque  chose  de  con- 
traire aux  dogmes  et  aux  cultes  de  l'église  catholique  ;  et  l'on  marqua  tout 
cdaparun  Deleatur ^  ou,  soit  effacé. 

n  7  eut  quantité  de  livres  mis  dans  la  daase  de  ceux  qu'on  résolut  de 
supprimer  enti<^r'env'iit  ;  f)Ti  en  trouve  néanmoins  f^nrnre  aujourd'hui  beau- 
coup de  ceux  là  qui  subsistent  en  leur  entier,  couune  aussi  quelques  exem- 
plaires qui  n'ont  point  été  retoudiés  selon  la  résolutiwi  de  ce  Concile,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  possible  aux  députés  de  cette  congrégation  de  l'Index  de 
les  avoir  tous,  ni  de  persuader  ou  contraindre  ceux  dont  les  bibliothèques 
S  en  trouvent  assorties,  d'^*  faire  les  mêmes  additions ,  ou  les  mêmes  retran- 
chemens ,  c'est  pour(pioi  il  y  a  plusieurs  éditions  des  mêmes  auteurs  qui 
sont  fort  (lilTérentes. 

Les  livres  dont  la  lecture  fut  défendue  par  ce  concile  se  trouvent  en 
aussi  grand  nombre  que  ceux  de  toutes  les  auti'cs  classes;  et  ces  Pères  fi- 
rent un  décret  par  lecfuél  ils  anathéinatisèrent  tous  ceux  qui  les  firaîent,oa 
retiendraient  sans  leur  permission  (•x]-irc«;se  ,  qtii  se  donne  maintenant  pa^ 
écrit  à  tous  ceux  à  qui  la  congrégation  dont  il  s'agit  juge  à  propos  de  l'ac^ 
corder,  avec  des  réserves ,  ou  sans  aucune  limitation  de  tems  ni  de  lieux  : 
en  quoi  il  y  a  cette  difTérence  entr(>  la  permission  que  donne  aussi  le  maître 
dn  sacré  j)nLnis  de  lire  ces  livres  défendus  ,  qtie  cehii-ci  ne  l'accorde  qu'à 
oenx  qui  demeurent  actuellement  à  Rome ,  et  ne  la  peut  accorder  à  qui 
que  ce  toit  autre ,  mais  les  dépotés  de  la  congrégation  de  tEiideàt  ont  le 
ouvoir  de  la  donner  à  tous  ceux  de  la  rdigion  eatholiqae  en  qodque  part 
u  monde  qu'ils  soient. 
Le  Pape  Pie  V  confinna  rétablissement  de  cette  congrégation  ,  et  la 
diargea  d'examiner  les  livres  suspects  qui  on  été  composés  depuis  la  tenue 
du  Concile  de  Trente ,  et  ceux  qu'on  mettra  au  jour  à  l'avenir ,  en  quoi  le 
pouvoir  de  cette  congrégation  surpasse  celui  de  l'inquisition  ,  qui  n'a  cpie 
le  droit  de  condamner  les  li>Tes  qui  sont  contre  la  foi ,  mais  non  pas  ceux 
qui  concernent  les  mœurs ,  ou  la  discipline  ecclésiastique ,  et  la  société  ô- 
vile  ,  comme  font  h  s  (îrpnlés  de  VIruIc.r. 

Cette  congrégation  est  composée  de  plusieurs  cardinaux  ,  et  d'un  secré- 
taire de  rmdve  de  Saint  Dominique.  Il  y  entre  aussi  plusieurs  théologiens, 
avec  le  titre  de  consolteurs  ;  à  chacun  desquels  on  donne  des  Uvr»  à  exa-. 
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miaer  pour  en  faire  leur  rapport  à  la  congrégaiioii ,  tlaas  laquelle  ils  n'ont 
p<niitaev(nx  ddibérathre.  Elle  m  tient  quelquefois  devant  le  Pftpe,etd'aii-> 
trefoi.s  rhrz  lo  plus  ancien  cardinal,  mais  eUe  •'wMgmMe  fMKflMOt,  kn» 
qu  elle  n'a  pas  d'affaires  importantes. 

€X>NGaÉGATION  DES  IMAnJNIXÉS. 

Le  Pape  Urbain  YUl  élablit  cette  congrégation  pour  éviter  les  diflQcul» 
tés  et  ducanes  qœ  survenaient  dans  le  jugement  des  procès  intentés  oimtie 

les  ecclésiasliq\i''s  pour  diverses  matières  civiles  ou  criminelles  dont  la  con- 
naissance et  la  décision  pouvaient  appartenir  aux  juges  séculiers  de  même 
qu'aux  ecclésiastiques,  et  par  conséquent  faire  naître  entre  eux  des  différends* 
qui  «vaimt  bien  souvent  des  snhes  très-fôcheoses. 

Cf  lté  oong;r(''gauon  est  composée  de  plusieurs  cardinaux  nommés  par  le 
Pape  dont  le  nombre  n  est  pas  réglé.  U  y  entre  aussi  un  auditeur  de  rote , 
un  clerc  de  chambre ,  et  phiriears  prâats  référendaires ,  Vun  desquels  est 
le  sécrétaire  de  cette  assemblée. 

Elle  connaît  des  immunitf's  et  des  exemptions  ecclésiastiques,  des  trans- 
gressions qui  s  en  font  au  préjudice  <iu  clergé  ,  et  des  chevaliers  de  Malhc  , 
soit  par  les  magistrats  séculiers  ,  ou  par  les  évéques  même  ,  ce  qui  est  une 
sorte  d'appel  ronmie  d'al)us.  Elle  se  tient  chez  le  plus  ancien  cardinal  tous 
les  mardis.  Celui  qui  en  est  préfet  et  garde  des  sceaux  reçoit  deux  mille  écus 
de  la  chambre  apostoBqne  toutes  )es  années  pour  son  plaU 

Avant  que  le  Pape  Urbain  VDt  fit  cet  étabBasement  y  la  connaisaaneB 
des  immunités  ecclésiastiques  appartenait  à  la  eongrégation  des  légnlieis  » 
qui  fait  la  matière  du  chapitre  suivant. 

GoniauËOAiion  des  évéques,  et  des  béguuebs. 

Le  Pape  Sixte  V  réunit  au  conimencement  de  son  pontificat  deux  con- 
gations  sous  le  nom  de  celle-ci.  Elle  est  composée  d'un  certain  nombre 
cardinaux  à  la  volonté  du  Pape  «  et  d'un  fwéltt  qoi  en  est  aecrélaîre,  et 
qui  donne  de  IVinploi  h  six  écrivains. 

Cette  congrégation  a  1  autorité  de  régler  tous  les  différends  qui  naissent 
entre  les  évéques  et  leurs  diocésaintt  et  les  disputes  qui  surviennent  entre 
les  réguliers  de  tous  les  ordres  monastiqttes.  Les  cardinaux  de  cette  assem- 
blée sont  aussi  obligés  de  donner  leur  conseil  de  vive  voix ,  ou  par  écrit  , 

auand  il  est  nécessaire ,  à  tous  les  évéques ,  abbés ,  prélats ,  et  supérieurs 
es  églises  on  monastères  qui  recourent  à  eux ,  et  de  les  prévenir ,  en  cas 
de  besoin  ,  par  de  bons  avis ,  qui  les  empêchent  de  faire  aucuno  fausse  dé- 
marche dans  l'exercice  de  leurs  charges,  et  les  fonctions  de  leur  ministère.' 

Les  écrivains  et  le  lecftbdre  de  cette  congrégation  sont  entret«ins  aux 
dépens  de  la  chambre  apostolique ,  parce  que  toutes  les  expéditons  qu'Us 
font  se  donnent  gratis  à  tous  les  ecclésiastiques  dont  nous  venons  de  porl<»r , 
et  les  cardinaux  qui  les  dictent  en  pleine  a&send>lée  tous  les  Tendredis  chez 
le  cardinal  qui  en  est  le  dief  n'en  rettrent  mcun  émoloinent. 
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œNGBÉGATlON  POUR  L'EXAMEN  DES  ÉVÊQUES. 

Grégoire  XIV ,  s'étant  trouvé  an  Condle  IVente ,  où  des  Théologiens 
firent  voir  combien  S  était  important  de  donner  aux  églises  des  pasteurs 

rn|jal)lrs  do  les  bien  gouverner  ,  il  ne  fut  pas  sitAt  parvenu  au  Souverain 
Pontificat  qu  il  établit  cette  congrégation,  pour  examiner  les  ecclésiastiques 
destinés  à  1  upiscopat. 

Elle  est  composée  de  huit  cardinaux  ,  de  six  prélats ,  de  dix  lliéolo^ens 
de  divers  ordres  séruliers  et  réguliers  ,  entre  lesquels  il  doit  y  avoir  quel- 
ques docteurs  eu  droit  canonique.  Tous  ces  examinateurs  sont  choisis  par 
le  Pape ,  qui  les  fait  assembler  dans  son  palais ,  les  mar^  ou  vendredis 
quand  il  y  a  ([iiclque  sujet  à  examiner. 

Tous  les  évéques  dltalie  sont  obligés  de  subir  cet  examen  avant  que 
d'être  sacrés ,  et  pour  cet  effet ,  ils  se  présentent  à  genoux  devant  le  Pape, 

r'  estftssis  sur  un  feutéuil,  et  sr  l  ininentsjjr^un  carreau  à  ses  pieds «pen* 
it  que  les  examinateurs  ,  étant  dt  Itout  autour,  les  interrogent  sur  toutes 
les  questions  de  Théologie  et  de  droit  canon  qu'il  leur  plaît,  auxquelles  ces 
nouveaux  élus  i  l'épiscopat  dmvent  répondre  cathégoriquement. 

Après  que  l'examen  est  fini ,  ceux  qui  sont  jugés  capables  viennent  par 
ordre  du  Pape  donner  leur  nom  an  serrélaire  de  la  congrégation  qui  les 
enregistre,  et  leur  donne  ensuite  uu  extiait  de  la  délibération  des  exami- 
nateurs, sdBn  qu^ls  puissent  s'en  prévaloir  quand  ils  sont  appelés  à  un  autre 
évéché  ,  ou  revêtu  du  PaUium  des  archevêques  et  des  patriarclies  :  car  il 
suffit  d'avoir  été  examiné  une  fois  par  cette  congrégation  pour  passer,  non 
seulement  d'un  évéché  à  un  antre  >  mak  eae<we  à  tontes  les  autres 
plus  grandes  dignités  ecdésiastiques ,  sans  être  obligé  de  subir  aucun  antre 
examen. 

Ceux  qui  sont  élevés  au  cardinalat  avant  que  d  être  évéques  >  sont  dis- 
pensés de  cet  examen  quand  on  les  sacre  pow  entrer  en  possession  de  queU 

Îxe  évéché ,  ou  patriamiat ,  et  même  quand  ils  parviennent  au  pontificat.' 
ous  les  neveux  des  cardinaux  en  sont  ausii  exen^tS,oe  q^  estunefilTeuK 

ti"ès-spéciale  et  digne  de  reniaïquc. 

GOiSGRÉGAUON  DES  MGËUBS  DES  ÉVÈQUES; 

Comme  k  doctrine  seule  ne  suffit  pas  pour  rendre  les  «scdéslasIîqneB 

dignes  de  l'épiscopat  sans  les  bonnes  mœurs ,  le  Pape  Innocent  XI ,  voyant 
que  la  faveur  et  l'intérêt  avaient  trop  de  pari  en  l'élection  desévêques  ,  ins- 
titua cette  congrégation  des  bonnes  mœurs  pour  empêcher  qu'aucun  ecclé- 
nsstiqne ,  dont  éUe  trouverait  que  la  vie  n'aurait  pas  touiours  été  iMen  ré> 
gîéc  ,  ne  fût  installé  dans  aucune  charge  di-  prélalure,  nié1«*v<^  ?i  lYpisr  opat. 

Cotte  congrégation  est  composée  de  trois  cardinaux ,  de  deux  évéques  , 
de  quatre  prélats  et  d'un  secrétaire  qui  est  auditeur  du  Pape.  Elle  se  tient 
ches  un  de  ces  trois  cardinaux  alternativement ,  et  quelquefois  au  Palais  Apos- 
tolique ,  mais  en  quelque  endroit  que  se  fasse  l'assemblée  de  ces  députés 
on  y  examine  à  la  rigueur  les  attestations  de  vie  et  de  mœurs  des  évéques 
proposés ,  et  on  n'y  décide  rien  jusques  à  ce  que  Ton  ait  reconnu  dune 
manière  claire  et  évidente  si  leur  conduite  a  toujours  éié  irréprochable;  au 
défaut  de  qiioi  ils  ne  sont  point  admis  à  l'épiscopat.  11  y  en  a  néanmoins 
plusieurs  qui  ne  laissent  pas  dy  parvenir  quoiqu'ils  aient  vécu  d'une  ma-  . 
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nière  assez  dén-glée ,  parce  qu'ils  trouveui  !<;  iituyeu  d'éviter  l'exainen  de 
cette  congrégation  ,  devant  laquelle  on  nobligt-  de  comparaître  que  ceux 
contre  la  )>Toii)otion  desquels  il  se  trouve  des  personnes  mtègns  et  déain- 
ti'ressées  qui  font  des  plaintes  ou  des  oppositions  par  écrit,  en  conséquence 
de  trois  annonces  uu  bans  qu'on  fait  publier  dans  les  lieux  où  les  ecdé- 
siastiques  nommés  à  l'épiscopiA  ont  fiiit  leur  dernière  résidence  pendant 
quelques  années  ,  afîn  que  les  personnes  qui  peuvent  y  avoir  observé  leur 
conduite  on  fassent  une  déclamtion  sincère  et  l'envoient  aux  députés  de 
cette  congrégation ,  sur  le  inodële  de  laquelle  tous  les  évéques  font  exa- 
nûner  las  cleiK»  qui  aspirent  flnx  ordres  du  diaconat  et  de  la  piétnfle,c(mune 
aussi  les  missionnaires. 

COiNGRÉGATION  POUR  LA  RÉSIDENCE  DES  ÉVÈQUES. 

Le  cardinal  vicaire  général  Pape  est  ordinairement  préfet  de  cette 
consrr»' Ration  qui  ohlit^e ,  ou  dispense  ,  selon  qti'il  est  expédient  et  néces- 
saire ,  tous  les  évéques  de  l'Italie  et  les  abbés,  de  résider  dans  leur  église. 

D  7  a  trois  cardinaux  et  trou  prélats  avec  un  secrétaire  dans  cette  ccm- 
grégation.  Elle  se  lient  chez  le  préfet,  niais  n'ayant  jjas  beatiroup  d'orcu- 
pation ,  les  députés  n<>  s'y  assemblent  que  rarement ,  et  ù  lu  n'-quisition 
des  éréques  et  abbés  qui  souhaitent  de  s'absenter  de  leurs  égliiies  ,  pour 
des  raisons  ou  afTaires  y  «julls  exposent  dans  Inir  suppliques.  Cette  con-i 
gré^^ation  y  ivpond  en  nroordnut  leur  rleinniKlc  à  ceux  quelle  juge  avoir 
besoin  de  s'absenter  pour  uu  tcras  qu  elle  détermine ,  et  après  l'expiratioa 
duquel  elle  accorde  un  délai  quand  il  est  nécessaire;  mais  si  elle  r^nse  à 
quelqu'iui  Irt  permission  de  s'cdîsentcr  .  il  ne  peut  le  faire  sans  être  privé 
de  tous  ses  bénéfices  ,  pour  autant  rie  tems  qu'il  a  été  absent,  et  quand  il 
y  a  des  évéques  ou  abbés  qui  refusent  de  se  rendre  dans  leurs  diocèses  et 
chapitres,  «ttssitdt  que  cette  congrégation  le  leur  ordonne»  die  peut  les 
interdire  et  les  suspendre  de  toutes  leurs  fonctions  ,  jusques  A  re  qu'ils 
soient  rétablis  par  le  Pape  ou  par  son  vicaire  général,  qui  n'accorde  jamais 
rien  sur  cette  matière  sans  l'aveu  des  députés  de  cette  congrégation. 


CONGRÉGATION  POUR  LES  MONASTÈRES  A  SÙPPR] 


Parmi  le  f^and  nombre  de  riches  monastères  qui  sont  en  Ittjlîe,  slî  arrive 
par  quek^ues  disgrâces  que  le  temporel  de  quelques-uns  soit  perdu ,  ou  tel- 
tetnent  duninué ,  qu'il  n'y  reste  pas  de  quoi  faire  subnster  au  moins  six  re^ 
îi<ji(Mix  ,  ils  doivent  être  supprimés,  ou  unis  à  ceux  qui  ont  assez  de  bien 
pour  entretenir  \m  plus  grand  nombre  de  conirères  que  ceux  de  leur  com- 
munauté. • 

I^-  Pape  InnootlU  X*  vojrant  que  ces  pauvres  monastères  étaient  chaque 
jour  plus  onéreux  au  public ,  fut  le  pi-emier  qui  résolut  d'établir  cette  con- 

Sègation,  aux  députés  de  laquelle  il  donna  charge  de  s'informer  de  l'état 
I  ces  monastères ,  et  de  décider  du  sort  de  ceux  qui  devaient  être  snp- 
primés.  H  semblait  qu'iqprès  la-fin  de  cette  redierche ,  cette  oongp^^alioii 
dût  être  abolie  ,  maïs  connue  il  est  toujours  resté  depuis  quelque  difH'- 
culté  toucliaul  cette  matière ,  les  successeurs  dinnocent  X  1  ont  conservée 
jusqu'à  présent. 

ule  est  composée  de  huit  cardinaux  et  des  religieux  de  tous  les  mrdres. 
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que  les  généraux ,  de  «jui  dcpeudcnt  les  monastères  dont  il  s'agit  députent, 
pour  avoir  soin  de  leurs  intérêts.  Cette  assemblée  rè^e  les  prâaitioiis  des 
Ibiidateurs  et  des  hîrnfaitenrs ,  et  celle  de  leuis  héritiers  qui  redemandeni 
les  bicustjni  avaient  ("'lé  donnés  ;\  ces  maisons  ou  éfjlîses  monastiques,  attendu 
que  la  cause  pour  laquelle  ces  dons  avaient  été  faits  ne  subsiste  plus.  Mais 
cette  eongrégation  ne  fait  pM  tonjouis  restituer  ces  biens  aux  snocessenn  des 
légataires ,  car  elle  trouve  souvent  qu'ils  n'ont  pas  raison  ,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  ces  demandes  ,  surtout  lorsque  ces  nionast('>rps  peuvent  un 
jour  être  rétablis ,  et  cependant  elle  ordonne  que  les  restes  des  biens  tem- 
porels de  ces  maisons  aliandomiéea  ou  détnûtes ,  «oient  employés  aux  be~ 
soins  les  plus  important  de  IVglise ,  cônune  entr'autres  pouT  aider  les  ar- 
mées chrétiennes  qui  combattent  coutre  les  infidèles. 

Cette  nièDie  congrégation  examine  aussi  les  requêtes  des  communautés 
et  des  villes ,  dont  les  peD|des  souhaitent  de  pouvoir  rétablir  ou  fonder  de 
nouveau  quelque  monastère ,  pour  les  rîiisons  qu'ils  déduisent ,  et  sur  les- 
quelles on  juge  dans  cette  assemblée  de  tout  ce  qui  doit  être  accordé  hux 
supplians  ,  en*  fiûsant  des  ordonnances  conformes  aux  condnsions  qui  y 
sont  foises  à  la  pluralité  des  voix  ,  et  on  en  iàit  ezj>édier  gratis ,  des  actes 
signés  par  le  pivfet,  et  scellés  par  le  secrétaire,  ifui  les  d^vre  à  tous  ceux 
qui  en  ont  besoin. 
• 

GONGBÉGATION  DE  LA  YISIIE  APOSTOLIQUE. 

Le  Pape ,  sans  dérbf^er  à  la  dij^miti'  d'ovi^quc  iiiûvorsel  ,  possède  d'une 
façon  particuhére  l'archevêché  de  lu  ville  de  Komc,  et  en  cette  qualité  il  est 
obKgé  de  ftdre  la  visite  pastorale  des  six  évéchés ,  qui  sont  sumagans  de 
cette  capitale  de  son  patrimoine.  Mais  parce  qu'il  est  occupé  sans  relâche 
à  plusieurs  affaires  d'PLtat  très-importantes  à  toute  la  rhr(''tientéj  il  a  établi 
cette  congrégation  de  la  visite  apostolique  ,  laquelle  nomme  des  commis- 
saires pour  suler  faire  la  vinte  des  églises  et  des  monastères  de  fun  et  de 
l'autre  sexe  ,  tant  dans  la  ville  que  dans  la  campagne,  et  ces -tasitours  à  leur 
retour ,  font  un  rapport  par  écrit  h  la  congrégation  ,  du  bon  état  OU  des 
désordres  qu  ils  y  oui  trouvés ,  afiu  qu'elle  y  remédie. 

Cette  ooogtégation  est  composée  dès  mêmes  cardinaux  et  prélats  ,  que 
cfdio  des  monastères  h  supprimer  ,  dont  nous  avoUS  parlé  dans  In  rlmpltre 
précédent ,  et  outre  ceux-là ,  il  entre  de  plus  en  ceOerci  le  vicaire  génér^ 
du  Pape ,  et  le  cardinal  vice-Régent ,  sans  le  consentement  desquels  lesdé- 
putés  de  la  con^gation  pour  les  monastères  des  réguliers  n'envoient  )a- 
mais  aucun  commissaire  pour  faire  la  visite  apostolique  des  égjises  qui  sont 
dans  le  ressort  de  l'archevêché  Patriarchal  de  Rome. 

CONGRÉGATION  D£$ .  RELIQUES. 

La  <!(nigrégation  des  reliques  est  coiupt)sée  de  six  cardinaux  et  de  quatre 
prélats,  entre  lesquels  sont  le  cardinal  vicaire  rt  Ir^  préfet  de  la  saci  istic  du 
Fape.  Ces  députés  ont  tous  ensemble  1  inspection  des  reliques  des  anciens 
martyrs ,  qu'on  tconve  souvient  dans  les  catacombes  et  les  autres  lieux  sou- 
terrains de  Rome. 

Quand  tous  ces  cardinaux  et  prélats  sont  ensemble  dans  leur  congréga- 
tion ,  ils  examinent  les  procès-verbaux ,  dressés  par  ceux  d'entr'eux ,  qui 
sont  desoeadufl  sur  les  ueuz ,  pour  tov  s'il  j  «vmt  des  marques  certaines 
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qiii  fissent  tlîslinguer  les  osscmens ,  les  châsses ,  ou  les  tombeaux  des  nfiart)T9, 
d'avec  ceux  des  Païens,  ou  autres  personnes  qui  ont  été  ensevelies,  pble- 
indle  ,  (Inns  ces  cavernes  soutemunes. 

(a)  11  y  a  ti-ois  choses  qu'on  prend  ordinairement  pour  des  marques  ciîr- 
taînes  du  martyre  qu'ont  soufTert  ceux  auprès  de  qui  elles  se  trouvent  dan» 
leur  sépulcre  ;  à  savoir,  des  petites  ampoules  de  verre,  dans  lesquéUea  9 y 
a  quelques  traces  ou  restes  du  sang;  ,*  qui  enfermaient  ceux  qui  enseveli»' 
saïeiif  les  corps  de  ces  martyrs  ,  on  bien  quelques  morceaux  des  înstmmens 
qui  avaient  servi  à  leur  supplice ,  comme  de  quelque  cimeterre ,  lauce  , 
épée  ou  couteau ,  et  enfin  quelque  inscription  gravée  sur  des  briques  , 
cailloux  ou  picrré.s  de  laille. 

Lorsqu'il  y  a  quelqu'une  de  ces  marques  reconnue  pour  antique  et  véri- 
table ,  suivant  toutes  les  circonstances  inarquées  d;uis  les  procès-verbaux , 
faits  sur  les- lieux  par  les  commissaires  députés  pour  cela,  tous  les  pvélatl 
de  la  congrégation  opinent  li\-dess«s  ,  cl  lorsqu'il  n'y  a  point  d'opposant 
qui  sut  des  preuves  contraires  et  suiiisantes  pour  démontrer  que  ces  marques 
aont'fiuisses  ou  rai^iosées ,  le  préfet  del'assemblée  déclare ks  reliques  dont 
il  s'agit  Yérîtafaleinent  dignes  de  l'honneur  et  vén^lion  des  fidèles  chré- 
tiens; il  donne  des  noms,  selon  qu'il  le  juge  convennhle,  aux  osscmens  de 
ceux  qu'on  ue  saurait  recouuallre  par  aucune  inscription  ou  circoustance 
particulière  des  plus  anciens  martyrologes,  où  l'on  ne  trouve  que  fort  peu 
de  martyrs  nommés ,  après  le  nom  des  plus  célèbres ,  ces  paroles  :  Tje. 
même  jour  Jurent  martyrisés  et  cn/ei'clis  ,  avec  ceux-ci,  plusieurs  CuUrCS 
Jidèles  y  qm  souffrirent  la  mort  pour  le  même  sujet,  . 

Après  que  la  congrégation  a  prononcé  son  jugement  sur  la  validité  de 
quc1qn<'.s  reliques,  et  (ju'elle  leur  a  doiiin'  des  noms,  In  congrégation  remet 
ces  reliques  entre  les  mains  du  vicaire  et  du  sacristain  du  Pape ,  qui  les 
distiSwent  i  ceux  qui  les  demandent,  et  leur  «lonnent  des  «tteslatioiw  on 
lettres  aut]ienti<|ne8  de  la  vérité  de  ces  reliques ,  en  feisant  ngner  une  es* 
pèce  de  reçu  et  de  rernerctinont  au  bas  do  leurs  registres  i  par  ceuz  qu'ils 
iavoiiscut  de  quelques  parcelles  de  ce  trésor  inépuisable. 

CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES. 

Cette  congrégatimi  «  dont  le  nombre  des  cardinaux  et  prâats  n*estipoint 

fixé  ,  doit  se  tenir  chez  le  plus  ancien  de  tons  ceux  que  le  Pape  y  députe, 
et  que  la  cour  de  Rome  a  jugé  nécessaire  de  faire  assembler  depuis  la  tenue 
du  Concile  de  Trente ,  pour  exanûner  si  les  causes  et  moti&  de  ceux  qui 
deuiandent  des  indulgences  sont  justes  et  léplimes. 

Tontes  les  rcf[urtos  des  supplians  ne  sont  entérinées  dans  cette  congré- 
gation qu'au  nom  du  Pape ,  qui  fait  voir  par  tous  les  formulaires  dont  se 
servent  les  députés  de  cette  assemblée ,  qu'il  prétend  étie  le  seul  déposi- 
taire ,  et  le  souverain  dispensateur  de  ces  biens ,  quH  appelle ,  les  trésors 
spirituels  de  l  Eglise.  On  peut  v«r  à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  des 
brcfs-taxés. 

Le  gr^er  de  cette  congrégation  envoie  les  minutes  et  les  condusions 

des  suppliques  au  secrétaire  des  brefs  qui  les  expédie  gratis  sous  l'aniK^au 
du  pécheur,  excepté  celles  qu'on  souhaite  avoir  à  j^erpétuité,  et  qui  s'ex- 
pédient par  bulles,  dont  les  moindres  coûtent  une  pistole,  et  les  antres  da« 

.  («)  Vojrssce^  a  étéditsucenijetuiT.  I.  ^ 
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vaiîtago,  selon  que  les  clauses  en  sont  plus  avantageuses,  ou  qu'il  jraplus 
de  formalités  à  observer  pour  eu  faire  les  diverses  expéditions. 

CONGRÉG  ATION  DES  RITS  ,  OU  CÉRÉMONIES  DE  L'ÉGLISE. 

Le  Pape  Sixte  V  a  fondé  celte  conj^régaiion  pour  régler  les  cérémonies 
et  les  rits  des  nouveaux  oflires  des  Saints  .  qu  on  ajoute  au  calendrier  Ro- 
main toutes  les  fois  ([u  il  se  fait  quelque  canonisation,  dont  la  connaissance 
lui  appartient  aussi ,  et  par  conséquent ,  l'examen  de  tous  les  procès- 
verbaux  ,  et  la  >  érification  de  toutes  les  informations ,  enquêtes ,  actes  et 
procédures  ,  <(ui  concernent  cette  matière. 

Elle  a  l'autorité  d'expliquer  les  rubritpies  du  missel  et  du  bréviaire  quand 
il  y  sur\ient  des  difficultés,  et  lorsqu'il  y  a  des  personnes  qui  demandent 
quelque  éclaircissement  là-dessus.  Son  pouvoir  va  enfin  jusqu'à  terminer  , 
par  un  jugement  sans  appel ,  les  dilléreuds  touchaut  la  préférence  entre 
les  Eglises. 

Celle  congi'égaliou  esl  composée  de  huit  cardinaux  et  d'un  secrétaire 
qui  est  du  collège  des  prélats  référendaires.  Il  y  entre  aussi  deux  maîtres 
des  cérémonies  du  Pape.  Tous  ces  députés  s'assemblent  une  fois  le  luois 
chez  le  plus  ancien  cardinal  qui  en  est  le  préfet,  et  qui  a  la  faculté  de 
l'intimer  plus  souvent  ,  à  proportion  que  son  bureau  est  chargé  d'af- 
faires. 

Quand  il  s'agit  de  la  canonisation  de  quelque  Saint ,  les  trois  plus  anciens 
auditeurs  de  Bote  se  trouvent  'dans  cette  assemblée  comme  canonisteà 
experts  en  telles  matières,  avec  un  protonotaire  apostolique  participant,  et 
le  promoteur  de  la  foi ,  qui  est  ordinairement  l'avocat  fiscal  de  la  chambre 
apostolique.  Il  y  entre  eiicore  pour  ce  sujet  plusieurs  consul  leurs,  qui  sont 
théologiens  et  profès  de  diflereus  ordi-es ,  entre  lesquels  sont  le  maitre  du 
sacré  palais  cl  le  préfet  de  la  sacristie  du  Pape. 

Tous  ces  assesseurs  extraordinaires ,  joints  aux  députés  ordinîdrcs  de 
cette  congrégation ,  examinent  les  preuves  de  la  sainteté  de  ceux  qu'on 
souhaite  faire  béatifier  ou  canoniser;  et,  si  elles  «ont  trouvées  bonnes 
et  suffisantes,  le  Pape  rend  eusuite  un  jugement  en  leur  faveur,  sur  le  vù 
des  actes  et  procédures  juridiques  de  cette  congrégation,  en  ordonnant  que 
leurs  noms  soient  écrits  dans  le  catalogue  des  bienheureux  s'il  n'y  est  pas 
encore,  et,  s'ils  ont  déjà  été  béatifiés  par  un  jugement  antérieur  à  celui-ci, 
l'ordonnance  du  Pape  se  rend  eu  forme  d'arrêt .  par  lequel  il  esl  enjoint  et 
commandé,  par  l'aulorité  absolue  tlu  souveniin  Pontife,  que  les  noms  de 
ces  bienheureux  soient  mis  dans  les  diptiques  des  Saints  ,  afin  qu'ils  soient 
invoqués  par  tous  les  Chrétiens  dans  le  service  public  delà  religion,  et  que 
le  sacrifice  de  la  Messe  soit  offert  en  leur  honneur. 

Ijc  Pape  ne  prt>nonce  cet  an-ét  qu'après  en  avoir  fait  une  déclaraiiou 
préalable  dans  un  Consistoire  secret  ,  de  l'avis  de  tons  les  cardinaux,  et  de 
tous  les  évéques  et  abbés  qui  se  trouvent  alors  dans  la  >ille  de  Ron»e  ,  et 
qui  forment  une  espèce  de  Concile  tout  différent  des  assemblées  générales 
du  clergé  auxquelUrs  on  donne  pour  l'ordinaire  ce  nom. 

Les  preuves  que  tous  les  opinaus  de  celte  assemblée  ou  congrégation 
consistoriale  tiennent  pour  valables  et  suffisantes  dans  les  actes  et  procé- 
dures des  canonisations  sont  le  mai'lyre  ,  les  miracles  non  contestés ,  lesté- 
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moignages  de  la  boune  vie,  et  les  vertus  héroïtjucs  de  ceux  qu'on souliaite 
faire  canonÎMr. 

On  ùbsorvp  niaintonant  rotte  maxime ,  qui  n'a  été  siiîvie  dans  rotte  con- 
grégation que  depuis  environ  un  siècle  ,  de  ne  point  commencer  à  faire  le 
procès  de  la  canonisation  ,  qu'il  n'y  ait  du  moins  cinquante  ans  passés 
depuis  la  mort  de  celui  qin  doit  être  béatifié,  c*e0t-à-dire  ,  selon  le  s^le 
du  A'ntiran  ,  déclaré  bienheureux,  et  on  diffère  tout  ce  tcms-là  do  faire  ces 
sortes  de  procédures  afin  d'ôter  les  soupçons  qu'on  pourrait  avoir  que  les 
païens  de  oàm  qu'on  désire  finie  canonisa*  ne  rendissent  quelques  feux 
témoignages  en  sa  fn\  eur ,  par  intérêt  ou  par  amour  propre ,  s'ils  étaient 
encore  ;i\  ans  et  sur  les  lieux  où  se  doivent  faire  les  enquêtes  et  les  infor- 
mations de  vie  et  de  mœurs ,  auxquelles  on  doit  principidement  avoir  égard 
dans  toute*  lea  prooédui^  de  la  canonisation. 

GONGBÉGATION  POUR  IX  FAKUQUE  DES  ÈSUSBS, 

T.e  Pnpo  Clément  \HI  institua  cette  congrégation  ,  afin  qu'elle  prit  un 
soin  particulier  de  la  fabrique  «le  l'église  de  S.  Pierre  jointe  au  "S'^atican , 
qui  est  devenue  par  ce  moyen  le  plus  vaste  ,  le  plus  riche  et  le  plus  bel 
édifice  qui  soit  dans  la  chrélionté.  Kt .  quoique  cette  congrégation  n'ait  pas 
mal  pourvu  à  la  construction  des  autres  églises  de  la  ville  de  Home  >  qui 
sont  en  grand  nombre  et  trè«4Mlles,  elle  s'occupe  encore  au j ourdirai  & 
répan  r  et  embellir  de  plus  celle  de  Saint  Pierre,  ce  qui  feit  que  cette  a»> 
scinhlt'e  ne  porte  maintenant  que  le  nom  de  cette  église. 

11  y  a  huit  prélats  et  quatre  cardinaux  députés  pour  régler  ce  qui  con- 
cerne cette  febrique.  Ils  ont  pour  adjoints  1  auditeur  et  le  trésorier  de  la 
chambre  apostolique  ,  un  auditeur  de  Hote,  un  fiscal,  un  secrétaire  et 
quelques  procureurs.  Toutes  ces  personnes  s'assemblent  deux  fois  le  mois 
chez  le  plus  ancien  cardinal  de  leur  congrégation,  le  lundi  ou  le  samedi 
qui  se  rencontre  le  plus  près  du  commencemoit  et  du  milieu  de  chaque  ' 
mois. 

Ce  tribunal  connaît  ^ussi  par  appellation  des  différends  qui  naissent  au 
aiqet  de  la  fidkiqne  A  Swat  Kerre ,  entre  les  marchands  des  matàîans  et 
ouvriers  on  autres  personnes,  comme  aussi  des  malvevsalions,  concusMona 

Toîs  qui  se  peuvent  coimncttre  par  ceux  qui  en  ont  l'administration  , 
ayant  pour  cet  effet  un  Juge  en  première  iuslauce.  Mais  le  plus  beau  pri« 
viW'ge  de  ces  députés  est  de  pouvoir  changer  la  volonté  des  testateurs  qui 
font  quelques  legs  pour  enqjloyer  en  anivre  de  piété,  et  ceux  qui  sont  faits 
à  des  personnes  inconnues  ,  fugitives  ,  bannies  ,  ou  décédées  ,  et  générale- 
ment tous  ceux  qui  impliquent  contradiction  ,  cl  qui  ne  peuvent  être  exé- 
cutés selon  la  disposition  des  testateurs ,  car  pour  lors,  ces  mêmes  députés 
en  font  l'application  au  profit  de  S.  Pierre,  et  si  les  héritiers  ou  Irf^nlairc; 
trouvent  le  moyen  de  faire  exécuter  la  volonté  des  testateurs  ils  retienneofi 
pour  la  même  febrique  les  revenus  qui  sont  ëdras  depuis  la  mort  du  te»» 
tateur  jusqu^au  jonr  du  décret  i^'ils  font  dans  leur  congrégation. 

n  y  a  plusieurs  personnes  qui  ,  pour  pénitence  de  leurs  péchés  ,  sont 
condaumées  par  leurs  confesseurs  à  travailler  à  divers  ouvrages  fort  péni- 
bles relatifs  -à  la  febrique  dont  il  s'agit,  comme  entr'antres  A  piller  des  cail- 
loux et  d<'s  drogues  qui  serrent  Afeire  du  ciment  :  il  y  a  m  ^nie  des  grands 
seigneurs  et  des  personnes  de  qualité  qui  travaillent  à.  polir  du  marbre  , 
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•  tous  les  jours  un  certain  nombre  d'heures ,  et ,  s'ils  font  bien  tout  ce  qu'on 
leur  a  ordonné ,  ils  reçoivent  leur  absolution  au  bout  du  tormc  qui  leur 
est  proscrit.  Ct\s  tfnvatix  sont  une  espèce  âc  rtiàlimenl  qui  îtpprnrho  de 
celui  des  forçats  et  qui  est  pour  autant  de  tems  que  les  criiues  le  mé- 
ritent; arec  cette  différence  qu'on  ne  condamne  aux  galères....  que  ceux 
qui  sont  convaincus  de  quelques  crimes  par  des  preuves  junifiques,  et  que 
ceux  qui  sont  condatunés  par  les  eeri^siastûpu's  tloiil  nous  parlons  ne  sont 
jugés  digne  des  peines  et  des  travaux  qu  on  leur  tiui  soulMr,  que  parce 
quils  ont  Êit  une  oonfesnon  volontaire  de  quelques  péchés  à  leur  confes- 
seurs dans  le  tribipial  de  la  pénitaioe  pour  en  teçenttr  Tabsolution  sacra- 
nientale.  j  - 

Je  finis  ici  la  description  des  cérémonies  de  l'Église  Catholique  et  de 
tout  ce  qui  concerne  sa  luérardiie. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

AUX  CÉRÉMONIES 

DES  CATHOLIQUES  ROMAINS 


^OVCHAirrla  nianiLTe  de  couronner  le  Pape,  il  aurait  été  Uécessure  de 
remarquer  que  dans  le  tlcMi/.tt'  tne  sirrlr  on  observ  ait  ([iielques  usages  que  l'on 
ne  pratique  plus  aujourd  hui.  On  peut  les  voir  dans  3îaUillon,  au  tomadu 
Musœum  lialicum* 

Dans  l'article  qui  traite  de  la  dévotion  à  In  Sainte  Vierge  et  oîi  l'on  a 
rapporté  quelqjios  exc^s  des  drvots  ,  on  a  oiilil'u'  do  leniarqucr  que  1  Eglise 
Romaine  (c'est-à-dire ,  l'Église  parliculicre  de  Ruine)  chaute  ces  paroles  à 
la  féte  de  Notf  ;  Sancta  Dei  gemUix  qum  concepisti  per  aurem  Dominum 
nostrum  ;  Sainte  mère  de  Dieu,  quia^  conçu  Fî.  S.  par  l'oreille.  L'auteur 
du  projet  d'un  nouuean  Bréviaire  imprimé  en  17^0  ,  dit  très-bien  qu'il  se- 
rait à  propos  de  changer  cette  expression  ,  et  qu  elle  a  été  condamnée  il  y 
a  plus  de  nuit  cents  ans  «  etc.  Cet  abus  me  rappelle  id  une  prière  fanati- 
que adress(''e  ^  la  Trinité,  de  J.  C. ,  de  sa  Sainte  Mère  et  de  S.  Joseph. 
Cette  prière  se  trouve  dans  les  Saints  devoirs  de  lame  dévote  ,  livre  de  dé- 
votion imprimé  à  Paris  et  approuvé  par  la  faculté  en  1627.  »  Trinité 
»  Sainte......  qui  imités  sans  îuterruptionlaTrinitéDivinedBiisl'Einpyiée, 


(a)  Extraites  du  1  oia«  V  de  l'Edit.  de  HvUaade. 
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f»  Trinité  dëifiée ,  honorable  eC  «mablc ,  ivceré* la  Trinité  qui  est  en  moi... 

,  »  mou  cntendcmcal .  ma  volonté  el  ma  iiu-moin*.,...  Trinîu'' amoureuse  du 
M  salut  tles  luimains  opérés  efïicacemcnl  le  inirn.  A  cet  ^-iTct  ,  Jésus  iroti 
»  S;mvcur,  présenlés  à«  voire  Péie  vos  plaies  el  le  sang  que  vou»»  avez 
s»  répandu  pour  mon  amour.  IVIarie  dérouvr<*s  vos  mamelles  et  le  lait  vip- 
n  giual  duqxiel  vous  avez  allaité  le  A'crbc  incarné.  Joseph  montrés  vos 

»  mains  et  les  sueurs  à  l  aide  desquelles  Jésus  a  été  i^urri         que  Jésus 

»  Terse  sar  moi  les  bâiédicttoiiff  du  dd  I  que  Mane  me  fasse  part  des 
»  douceurs  du  fruit  son  ventre  sacré  !  que  Joseph  me  remplisse  des  bé» 
»  nf'dirlioiis  de  la  iciTO  ,  qui  sont  ses  sueurs  el  ses  travaux         »  J'avoue 

au'oii  uc  sauiait  jueltre  le  jargon  mystique  de  cette  prière  sur  le  compte 
e  tofute  l'Eglise.  Aussi  je  ne  la  rapporte  que  comme  l'excès  particu- 
lier ,  et  .s'il  y  a  quelque  chose  dc  plus  &  reprendre,  c'est  qu'une  filcultéde 
théologie  ait  approuvé  un  tel  jargon . 

A  l'article  des  processions  ou  a  oublié  d  indiquer  la  procession  du  (  a  ) 
mors  infernal ,  qui  se  &it  tous  les  ans  à  To«iniay  le  )our  de  l'tealtation  dé 
la  Sainte  Croix.  Ce  mors  hifenial  était  une  sorte  de  maladie  ,  qui  attaqua 
au  commencement  du  treizième  siècle  les  habitons  du  Xouruaisis.  Du  moins 
la  procession  fut  iiutilnée  en  l'aonfe  iaa6. 


(•)  JfemM  inftnuBt,  • 
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Ces  lifdnwi'res  pafuroU  pour  la  première  fois  en  1716:  Cologne ,  Don» 
SLf  iît  s  (  TicvoiLT  )  ) .  in-Ts».  >  vol.  fî^  Leur  auteur  est  Loris  Et.nrsDiPUf, 
Docteur  de  Sorhonnc  ,  ne  à  Paris  le  17  juin  }CS~  ,  et  mort  le  G  juin  1719. 
On  peut  consulter  sur  la  vie  de  ce  tliéologien  le  deuxième  volume  des 
Méinoireâ  du  P.  Niciroh  <pù  ,  malgré  les  ééÊoSs  qt^â-donne  à  ce  sujet, 
a  cmu  dans  m  îiste  futOie  oumiges  de  Dniif  ,.enfrv  auùvs  cAd.  ^'oi>  va 
Ure  (a). 

Les  éclainUssemens  qui  suivent  ces  Mémoins ,  et  dmU  la  critique  n*eH  , 
pas  toujours  juste ,  sont  dus  à  Anloine-Aupustin  Bnr?rF^  de  la  MARTimtei , 
neivu  du  célèbre  Richàu>  Simoh  ,  et  plus  connu  par  son  grand  Dictûtmuure 

Géograplùque . 

Nous  donnerons  pourfhistoire  des  Inquisitions  un  supplément  Irés-curieux , 
et  (jui  prouvera  que  imUes  les  e^)èoes  de  crimes  éaiesU  égedementJiimSières 
aiix  ministres  de  ces  uûmmux  de  s(mg,éuddîs  au  nom  d 

QoiBtiim  nUigio  potuit  luadere  malonuB  I 


(a^  Ifout  profitOM  de  cette  occasion  pour  annoncer  un  4^*  et  un  4^*  voltunes  des  mémoires 
de  flKeroD  *  me  BOne  evon*  intention  de  publier  Uentât ,  cl  ni  contiendroutl  les  cocWGtÎMMt 
•ddiliom  et  taUet  nfaemnc*  à  h  perfec^  de  ce  paa4 
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SERVANT  DE  PRÉFACE. 

Oà  r  on  voit  combien  1 ancienne  conduite  de  t Eglise  à  T  égard  des  Héréliques 
est  opposée  à  celle  que  lient  aujourd'liui  le  Tribunal  de  l' Inquisition  ;  leiw 
^  parallèle ,  la  justice  de  l'une ,  et  la  grande  injustice  de  tautre^ 


ESPRIT  de  Jcsiis-Christ  et  de  son  Église  étant  un  esprit  de  charité  ,  de 
douceur  et  de  modération  ,  qui  ne  Teut  point  la  mort ,  niais  le  salut  des 
pécheurs,  rien  n'y  paraît  plus  contraire  que  d'employer  la  force,  la  violence, 
les  tounnons  ,  et  même  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  s'éloignent  de  la 
pureté  de  la  doctrine ,  ou  des  régies  de  l'évangile.  D'ailleurs ,  comme  la 
puissance  de  l'Église  est  d'elle-même  purement  spirituelle ,  les  prélats  ec- 
clésiastiques n'ont  point  le  pouvoir  d'infliger  des  peines.  Les  clefs  que  Jésus* 
Christ  a  données  pour  lier  et  pour  délier  ,^  n'ont  d'autre  vertu  que  celle  de 
chasser  les  fidèles  de  la  communion  de  l'Eglise  dans  les  choses  ecclésias'- 
tiques  et  spirituelles ,  et  non  pas  de  leur  ôter  ni  leurs  biens  temporels,  ni 
leur  vie.  Aussi ,  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  les  apôtres 
et  leurs  successeurs  n  ont-ils  employé  que  les  voies  d'exhortation ,  d'admo- 
nition ,  de  réprimande,  pour  faire  revenir  les  Chrétiens  qui  s'étaient  écartés 
de  la  foi  ;  et ,  s'ils  persistaient  dans  leur  obstination  ,  ils  se  contentaient  de 
les  séparer  de  la  communion  ,  suivant  le  précepte  de  S.  Paul ,  Hœreticum 
homineni  post  unatn  et  alteram  correptionem  devita.  Depuis  qu'il  y  a  eu  des 
empereurs  chrétiens  ,  ils  se  sont  fait  \m  devoir ,  tant  poiu*  le  bien  de  leur 
état,  que  pour  maintenir  ta  religion  catholique  dont  ils  sont  protecteurs  , 
'de  fah*e  des  lois  contre  les  Hérétiques  et  de  les  punir.  Les  évéques  ne  s'ar- 
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ro|{eaieiit  point  cette  autorité ,  mais  s'adressaient  quelquefois  anxempeKnn 

pour  demander  que  certains  Hérétiques  turbuîens  fussent  punis,  ou  retonus 
par  la  crainte  du  châtiment.  Mais,  en  conservant  l'esprit  de  l'évangile ,  ils 
«raienl;  grand  soin  <f  empêcher  que  les  peines  des  hérétiques  n'ulassent 
jamriis  à  la  mort;  qu'elles  piissiMit  servir  à  les  faire  revenir  de  leur  erreur, 
et  non  pas  à  les  faire  mourir  dans  l'impénitence.  On  avait  cela  si  fort  en 
hon'eur,  que  ,  quoique  les  PrisciUianistcs  fussent  les  Hérétiques  les  plus 
dignes  du  dernier  supplice,  on  regarda  dans  l'Église  les  évéques  qui  les  avaient 
•ecusés  devant  l'empereur  Maxime  ,  par  lequel  ils  avaient  éfé  condamnés  à 
mxat,  comme  coupables  d'un  si  grand  crime  que  les  autres  cvéques  crurent 
ne  déroir  plus  oommnniqQer  avec  eux ,  ni  «ne  ceux  qui  ne  s'étaient  pas 
icdrés  de  leur  communion  ;  et  un  auteur  ancien  qui  reconnaît  la  justice  du 
supplice  des  Priscillianistes  ,  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  cette  condam- 
nation ,  procurée  par  des  évéques ,  comme  un  exemple  très-pcmicienz.  ffi 
hominety  btee  mdignissimi^  pessimo  exemph  necatiy  mit  exuio  maX&eat  *. 
Saint  Augustin  fait  assez  connaître  dans  son  épîlre  à  Donat  qu'il  était  de 
rn(^me  sentiment ,  quand  il  déclare  à  ce  proconsul  d'Afrique ,  que ,  s'il 
continue  à  ôter  la  vie  aux  Donatistes ,  les  évéquea  seront  dans  l'obligation 
de  ne  les  lui  plus  déceler. 

Ce  n'est  pas  que  les  Hérétiques  ne  puissent  être  réprimés  par  des  peines 
temporelles;  mais  il  y  a  en  ce  point,  comme  en  toutes  choses ,  des  égards 
A  oDsmer,  et  des  rèf^s  à  suivre  ;  et,  sur  cela,  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  par» 
lîculîèraoent  quatre  causes,  pour  Icscpidles  on  peut  châtier  les  Hérétiqttes. 

La  première  est  une  raison  de  politique  pour  maintenir  la  paix  dans 
l  état,  jpour  prévenir  et  eiupécher  ou  même  réprîmei'  les  désordres  ou  les 
dissensHMis  qui,  presque  toujours ,  naissent  des  dilfêrends  sur  la  xdigioit , 
comme  Texpérience  ne  l'a  que  trop  appris. 

La  seconde  raison  se  prend  du  devoir  même  d'un  prince  clirétien ,  qui 
est  obligé  de  veiller  sur  la  religion ,  et  d'en  conserver  la  pureté  de  tout  son 

SouToir  ;  et ,  comme  cette  pureté  est  Uessée  par  les  hérésies ,  les  opinions 
éréglées ,  et  les  méchantes  maximes  ,  un  prince  ne  doit  point  avoir  à  cet 
égard  une  lâche  indifférence,  mais  il  est  obligé  d  éloigner  tout  ce  qui  peut 
ooironipre  ht  idigion  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude  dont  il  use 
pour  faire  observer  les  lois  de  l'état. 

La  troisième  raison  de  punir  les  Hérétiques  se  prend  quelquefois  des 
hérésies  mêmes  dont  ils  font  profession  ;  car  il  est  vrai  quil  y  en  a  c|ui 
mnoent  de  si  grands  blaq>hémes ,  et  qui  mit  des  sentîmois  A  injurieux  à 
la  divinité  et  aux  mystères ,  qu'on  ne  peut  sans  ini\islire  les  tolérer,  et  ne 
les  pas  réprimer.  Y  a-t-il  rien  de  plus  juste  que  de  châtier  des  séditieux 
lorsqu'ils  tiennent  des  discours  injurieux  contre  le  prince  et  contre  l'état? 
Y  a-t-il  de  l'apparaioe  que  la  majesté  divine  soit  molnsvespeetée que  celle 
des  rois  et  des  souverains  ,  et  que  l'on  prononce  impunément  contre  celle- 
là  les  discours  les  plus  outrageux ,  pendant  qu'on  pimit  avec  la  dernière 
•éréxilé  la  licence  qu'on  se  poumût  donner  de  poiler  contre  celle-ci? 

La  dernière  Môson  pour  laquelle  l'on  peut  user  de  ligncfur  contre  les  Hé- 
rétiques est,  non  pas  pour  les  contraindre,  mais  pour  les  porter  par  la 
crainte  des  lois  et  des  peines  à  se  faire  instruire ,  à  reconnaître  la  vérité  , 
et  à  rentrer  dans  l'église  qu'As  ont  quittée  ;  c'est  à  <|not  ik  ne  penseraîeiit 
jamais,  si  le  désir  de  vivre  en  paix,  et  d'éviter  les  panes  auxquelles  les  lois 


*  Sévèfe  Sulpk*. 
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assujettissent  les  Hérétiques ,  ne  les  y  portait.  Cette  raison  ,  qui  pent-^ti-e 
ne  parait  pas  la  plus  forte ,  parut  si  t>onne  à  8.  Au^stin ,  qu'elle  lut  capable 
de  l'obliger  à  chèngfcr  de  «endment  touchant  la  punitum  des  liérédqaei.  • 
Si  l'on  examine  la  première  raison  que  nous  avons  rapportée,  l'on  ne 
pei>t  pa.s  douter  que  des  Hén'-tiqucs  qui  trotîMenr  la  paix  de  l'état,  et  qui 
causent  des  séditions,  ne  puissent  et  ne  doivent  être  réprimés  et  punis 
80uv«it  mteie  du  dernier  supplice ,  selon  que  leur  conduite  se  rend  prë^ 
jucliclahle  au  repos  df  l'rtrit.  C'est  ainsi  que  l'église  ,  du  tems  de  S.  Angtis- 
tiu«  crut  qu'elle  pouvait  implorer  la  protection  des  empereurs  contre  les 
Donatistes ,  et  que  ces  priuces ,  à  raisqn  des  plaintes  de  l'Église ,  punirent 
les  uns  par  des  amendes  «  las  autres  par  le  banissement,  et  «pielques-uiEi 
mdmo  par  la  mort,  et  tout  cela  avec  beanooup  de  justice  «  comme  Tbistoive 
le  fait>oir. 

La  seconde  raison  peut  autoriser  un  prince  à  châtier  les  Hérétiques  avec 
justice.  Saint  Augustin  est  de  ce  sentiment,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  iéi 
parlant  des  Donalistos.  et  I.0  tribun  que  l'onipcreur  a  nivoyé  n'a  pas  ordre 
»  de  vous  faire  mourir,  mais  seulement  de  vous  coniger;  que  si  vous  ne 
j»  le  voulez  pas^  et  que  vpw  demeurieB  <^tinés,  vous  serea  envoyés  en  «al 
»  afin  qa'auiboins  vous  n'empéchies  pas  les  autres  dé  se  convertir  et  dé  se 
»  coiTÎger  ». 

La  troisième  raispu  n'est  a|issi,que  trop  suffisante  pour  donner  droit  à 
un  prâ^ce  de  punir  non-scùlement  les  Hérétiques ,  mais  les  S<diismatiques, 
les  raïens  et  les  Juifs ,  sH  y  en  a  dans  ses  états.  Les  peines  doivent  être 
plus  ou  moins  f^randes,  selon  que  les  hlasphènies  Seront  plus  ou  moins 
énormes;  les  princes  pieux,  comme  nous  le  lait  voir  l'exemple  de  rempcieur 
Justin  et  tie  Saint  Louis ,  n'ont  jamais  laissé  les  blasphémateurs  impunis. 
Selon  la  loi  de  Dieu ,  ils  doivent  être  punis  du  dernier  supplice  ;  l'on  ne 
doit  pas  douter  qu'un  prinre  clirétTcn  ne  puisse  en  cela  se  réguler  sur  la  loi 
divine  ;  quuiqu  il  soit  vrai  aussi  qu  il  peut ,  suus  injustice ,  user  de  peiueS 
moins  pgoureuses. 

Ponr/oe  4^  est  de-la  quatrième  raison ,  qui  est  de  porter  par  crainée 
des  peines,  ou  par  les  peines  même  les  Héréii<(ues  à  se  convertir;  il  est 
certain  que,  quand  il  n'y  a  point  d'autre  raisou  d  user  des  peines  coutr<^  eux* 
on  doit  agir  avee*beaucottp  de  eûrconspection  et  de  prunenee  :  on  ne  doit 
point  en  ces  occasions  user  du  dernier  suppli(e,-  car,  outre  qu'un  prince 
chrétien  épargne  toujours  autant  qu'il  le  peut  le  sang  de  ses  sujets  ,  c'est 
que  la  conversion  des  Hérétiques  que  l'on  se  propose ,  ne  permet  pas  cette 
voie;  car,  quand  utie  fois  on  a  fait  mourir  un  Hérétique ,  l'on  n'en  peut 
plus  attendre  la  conversion.  11  faut  donc  se  sen ir  ronti-'eux  dans  cette  oc- 
casion ,  plutôt  de  peines  négatives  (j^ue  positives,  sil  faut  ainsi  dire;  c'est- 
à^re  qu'on  peut  les  priver  des  tt<lotteiirs',  des  dignités  et  des  privilèges 
dont  jouissent  les  Catholiques ,  ou  leur  imposer  des  charges  et  des  servi- 
tudes dont  les  autres  sont  exempts.  L'on  peut  inéine  leur  Ater  leurs  lieux 
d'assemblée ,  leur  défendre  1  exercice  public  de  leur  religion ,  et  envoyer 
leurs  pasteurs  en  exil  :  parce  que,  comme  il  n'y  a  rien  qui  contribue  da- 
vantage à  entretenir  le  sehisuie  et  la  division  que  les  cultes  diffi  rens  ,  la 
diversité  des  assemblées  et  des  pasteurs  ,  il  n'y  a  rien  aussi  qui  les  alïaiblisse 
autant  que  le  retranchement  de  tous  ces  secours.  C'est  ainsi  que  les  em- 
pereurs chrétiens  en  ont  usé  du  t«ns  de  Saint  Augutlin  :  et  le  même  Sont 
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qui  le  rapporte  ,  Vnpprouve  ,  le  loue  ,  et  a^nne  qn  '  les  bons  effets  quî  ont 
.suivi  cette  coiuluite  Tout  obligé  à  dianger  lic  seiiiiiuens,  et  à  avouer  que 
l'on  peut  très-justement  et  trft-utfleincnt  user  de  peines  modérées  contre 
les  Hérétiques,  «euloiucnt  clans  l;i  mw  de  les  porter  à  se  convertir.  Mais  , 
quelque  juste  que  puisse  être  c'a  certaines  occasions  la  punition  des  Héré- 
tiques, il  est  certain  qu'en  ce  qui  regarde  les  peines  corporelles  et  civiles , 
eWm  ne  dépendent  point  du  jugement  de  l'Église,  niais  purement  de  cehii 
des  princes  et  des  magistrats.  Qu'on  lise  et  qu'on  relise  toutes  les  anciennes 
collections  des  canons,  qui  ont  été  pendant  plusieurs  siècles  les  seules 
règles  de  là  conduite  de  lEglisc ,  Tod  n'eu  ti'ouvera  pas  un  qui  ordonne  de 
peines  oorporellesr  noéme  contre  les  ecdésiastkines ,  qui  de  tout  tenu  ont 
été  plus  soumis  à  la  juridiction  de  l'Kglise  que  les  1aH[iies  Ccst  une  preuve 
convaincante  qu'alors  l'Eglise  était  persuadée  qu'elle  n'avait  pas  ce  pouvoir. 

Son  pouvoir  se  réduisait  donc  dans  les  premiers  siècles ,  pour  ce  qui 
vegarde  l'hérésie^  la  condamnation  des  dogmes  ;  et  ce  pouvoir  lui  a  tou- 
jours ét  é  propre  et  J^rticulier.  Les  princes  et  les  uuifpstrats  ne  l'ont  jamais 
prétendu;  ou«  s'ikaen  sont  mêlés  comme  Justinien  au  sujet  d'Origenc,  cela 
est  anÎTé  très-rarement,,  on  en  cxé^ition  des  jugemens  de  FÉglise  ,  s'ils 
finsaîent  de.  pareilles  enli-eprises  de  leur  autorité ,  elles  étai(>nt  sans  consé- 
quence, et  l'on  n'y  avait  pas  grand  égard,  jusqu'à  ce  que  le  jugement  de 
l\Éa^se  fût  intervenu. 

Son  pouToir  s'étendait  encore  à  la  condamnation  des  Héfétiqnes  mêmes  s 
mais  les  peines  quelle  leur  imposait  de  son  autorité  n'allaieutqu'à  l'exconî- 
niunication  pour  les  laïques  >  à  la  déposition,  outre  l'excommunication  pour 
les  clercs. 

Lorsqu'elle  étût  persuadée  qu'il  fallait  des  peines  pins  fortes  pour  réprt* 
nier  les  Hérétiques,  ou  même  les  Catholiques  incorrigibles  ,  bien  loin  de  se 
mêler  de  les  ordonner,  elle  avait  elle-même  recours  aux  princes  et  aux 
magistrats.  Cest  la  marime  dont  osaient  les  andens  éréques  d'Afrique  , 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  témoignages  de  Saint  Augustin.  Cest  ainsi 
que  le  Concile  de  Vcrnon  (a)  prescrit  qu'on  ait  recours  au  roi  pour  ordon- 
ner la  peine  de  l'exil.  Le  troisième  Concile  de  Tours  (6}  ordonne  laméme 
chose lorqull  8*agira  d'imposer  des  peines  civfles  et  corporelles. 

Les  Papes  rtiéme ,  quoiqu'ils  soient  A  présent  fort  éloignés  de  ce  senti- 
ment ,  en  ont  autrefois  jugé  ainsi.  Pelage  premier  ordonne  qu'on  aura  recours 
aux  magistrats  pour  réprimer  les  Hérétiques  et  les  Schismatiques  (c).  H 
parle  de  la  même  manière  an  Patrice  Naraes,  général  des  années  de  Tempe* 
reur  d'Italie  ;  il  est  encore  de  même  sentiment  dans  cdle  qu'il  écrit  au 
patrice  Jean  Çd). 

Grégoire  IX ,  quoiqu'il  ait  porté  si  loin  l'autorité  de  l'Église,  reconnaît 
pourtant  qu'il  n'appartient  qu'aux  magistrats  la'i'ques  de  cond^ncr  k  de^ 
amendes  pécuniaires  (e )  ;  Gélestin  troisième  le  reconnaît  anssi  (/*}. 


(a)  Canon  g. 
(t)  Cipum.  4. 

(c)  1^.  q.  5  Clin.  IVon  VOS. 
•   (<^)  Ibid.  cmn.litVi^ionib. 

(/)  Jïe  moM.  can.  Sistuimiis. 
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C  est  ce  qtii  a  obligé  Alcuin,  quoiqu'il  soit  d  ailleurs  très  -  favorable  à 
Vautorité  de  l'Élise ,  de  demeurer  d'aocoxd  qu'il  y  a  cette  difiTérence  entre 

la  puissance  temporelle  et  l'ecclésiastique ,  par  rapport  à  1  imposition  des 
peines  ,  que  la  teiiiporello  ne  peut  imposer  que  des  peines  civiles  et  cor- 
porelles (a)  ,  coumie  l  ecclésiaslique  ne  peut  iuiposer précisément  que  des 
peines  spirituelles  (b). 

n  faut  avouer  pourtant  qu'il  y  a  des  exemples  assez  anciens  fîont  on  se 
pourrait  servir  pour  prouver  que  l'église  peut  imposer  des  peines  afllictives 
et  corporelles. 

Le  V".  concile  de  Rome,  tom  sous  le  Pape  Symmaqûe ,  condamne  un 
clerc  à  l'exil  el  à  être  privé  de  tous  ses  biens  (  c  ). 

Adiicn  V  condamne  les  faux  accusateurs  à  avoir  la  langue  coupée  ,  et 
même  à  perdre  la  tète ,  suivant  rimportahce  de  la  Ikusse  accusation  (d). 

Uibain  III  condamne  \m  clerc  qui  avaitUdsifié  les  Lettres  Royaux ,  à  la 
déposition  ,  à  l'exil  ,  el  à  <Hre  marqué  au  vîsafre  (^O- 

Alexandre  lit  coudaauie  les  laïques  comipieurs  des  femmes  et  des  jeunes 
gar^ms,  an  fouet  et  aux  amendes  pécuniaires  (J)\  l'on  pouivait  sans  doute 
rapporter  d'autres  exemples  qui  prouveraient  la  même  chose. 

Mais  l'on  peut  dire  premièrement  qu'il  ne  s'agit  point  des  Héréti^esf 
dans  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter.  Secondement  ,  que  ces  décisions 
supposent  que  les  juges  ecclésiastiques  ont  reçu  des  princes  un  pouvoir 
pairticulier  d  imposer  des  peines  civiles.  C'est  ce  qu*Alexaudi-e  III  suppose 
manifestcmenl  au  sujet  de  l'évéque  de  Palerme ,  qui  avait  en  eflet  reçu  du 
roi  de  Sicile  le  pouroir  d'ordonner  des  peines  civiles  »  jftème  contre  les 
laiiques. 

L'on  peut  dire  encore  que  ces  décrets  sont  pour  apjîrendre  aux  mapris- 
trats  ce  que  les  crimes  dont  il  y  est  parlé  mériti  iU  :  ce  qui  u'empéche  pas 
que  ce  ne  soit  à  eux  eflfectÎTemjent  à  user  de  ces  peines  contre  ces  criminels. 
C'est  ainsi  que  la  Glose  eHe-méme  explique  les  décr^d'Adriea  V  et 
dUrbaiu  m.  * 

Enfin ,  de  quelque  manière  que  l'on  eiitende  ces  décrets  particuliers ,  ils 
ne  peuvent  prescrire  contre  l'autorité  des  Pères  de  l'Église ,  qui  disent  tous 
unanimement  qiie  la  juridiction  de  l'Église  est  toute  spirituelle  ,  qu'elle  ne 
peut  user  de  coaction ,  et  que  les  peines  temporelles  ne  sont  point  de  son 
ressfvt. 

Cïda  se  tlwt  entendre  pourtant  de  l'Église  ,  considérée  par  rapport  aU 

pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-CInist  et  des  ap(')tres  î  car,  dans  les  lieux 
où  elle  a  la  principauté  et  Inuloriic  leiiiporelle ,  comme  à  Rome  et  en  plu« 
neurs  antres  Heux  ,  il  est  certain  qn'dle  a  les  mêmes  droits ,  et  que  son 

pouvoir  a  autant  d'étendue  que  celui  des  autres  souveniins  (j:). 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  l'on  peut  conclure  qu  il  n  y  a  rien 
de  si  éloigné  de  l'esprit  et  de  la  conduite  de  l'Église,  pendant  plus  de 


(a)  De  fuite,  ettn.  Cun  noA  ab  boimiâe<  -  ■  , 

(b)  De  autltoric  ['clIcs.  lap.^,  .     .  .  .  . 
(  c  )  O.  5.  c.  Actusaliinbu--..  • 

\d)  O  6.  C.  Dclatori. 

(el  Ve  crimine/al.  c.  Ad  audieaùaju.  * 
{/S  De  rapt  or.  c.  4; 

{^g)  Ce  a'cst  phu  l'ËglÎM .  c'en  le  Suaireraiii  qui  a  c»  droit.  Ainsi  k  rvUeùon  éuutîauul*. 
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luille  ans  ;  que  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  les  lieux  où  1  iuquisi- 
tion  ett  étebfie. 

Pendant  plus  de  six  sit^cîcs  ,  l'EglisT  n'a  pu  pour  les  Hérétiques  ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  ne  troublaient  point  1  état,  et  qui  ne  persc-cutaiont  point 
les  Catholiques ,  que  des  sentimcns  de  douceiir  et  de  nioUéraiion  ;  dûns 
les  paya  dmquisitioii,  l'on  n'a  pour  eux  que  des  aentûnens  de  la  dernière 
rigueur  et  de  la  plus  grande  sévc  rilc''  :  Ton  on  fait  porquisilion  aveclaplu"; 
sc?èrc  exactitude,  et  l'on  ne  cesse  point  de  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'on 
les  ût  ext(»nûn<£*.  H  n'y  a  ri^^cur ,  prisons ,  supplices ,  g(>nes  ,  torture* 
dontoo  n'use  contre  eux;  c'e^  une  justice  inflexible  que  rien  ne  peut  ni 
gagner  ni  adomir.  Et  si  les  magistrats,  dont  elle  implore  le  secours  lors- 
qu'il s'agit  du  dernier  supplice  qui  est  toujours  le  plus  ligoureux  de  tous , 
puisqu'il  nest  pas  moindre  que  le  feu ,  entreprenaient  de  radoucir,  ils  de- 
viendraient eux-niémCvS  suspecta  d'^^tre  fauteurs  des  Hérétiques,  et  ne  s'ex- 
poseraient à  rien  moins  qu'aux  censures  les  plus  rigoureuses  de  l'J^lise  # 
et  même  à  en  être  tout-à-fait  retranchés  par  l'exconununication. 

Autrefois  l'Eglise  n'afait  ni  jugea  «  ni  offiders ,  ni  tribunaux ,  ni  prisons , 
ni  rnrluns  .  ni  bourreaux,  ni  tortures.  T>spritde  dounnir,  dont  elle  faisait 
profession ,  ne  lui  pcnnetlait  seulement  pas  d'y  penser  ;  elle  laissait  tout 
«et  appareil  terrible  au  tribunal  des  princes  et  des  ma^strats  laïques ,  qui 
ont  droit  d'user  de  contrainte,  et  qm  en  ont  souvent  besoin  pour  maintenir 
la  pai.\  dans  l'étal ,  et  pour  obliger  les  uié<  hans,  qui  sans  cela  se  croiraient 
tout  pennis,  à  vivre  dans  1  ordre ,  et  à  être  au  moins  gens  de  bien  eu  appa- 
rence ,  slls  ne  le  peuvent  être  en  effet. 

L'inquisition  au  contraire  n'est  jamais  sans  tous  ces  objets  de  terreur , 
cl  en  use  indiiTéremnient  contre  l'Hérétique  et  contre  tous  ceux  en  général 
qui  lui  sont  soumis,  quelque  paisibles  qu'ils  puissent  être,  comme  contre 
les  plus  séditieux  et  les  plus  emportés. 

îl  n'y  avait  poftit  autrefois  d'autres  inquisiteurs  que  les  évêques  et  leurs 
officiers.  Quand  il  s'agissait  d'user  de  peines  rigoureuses ,  et  d'employer 
les  supplices ,  Von  s'en  rapportait  aux  magistrats,  à  qui  cela  avait  toujours 
appartenu  de  droit.  . 

Dans  les  lieux  où  l'inquisition  est  reçue ,  rV  ,st  tout  le  contraire  ;  les 
évèques  n'ont  dans  les  jugemens  des  Hérétiques  que  la  moindre  part,  et  la 
moins  considérable  :  ils  sont  eux-mêmes  sujets  aux  jusemens  des  inquisi- 
teurs. Ces  inquisiteurs  sont,  la  plupart  du  tems  et  dans  la  plupart  des 
lieux ,  non-seulement  des  ecclésiasliciues  .  mais  des  moines ,  dont  l'institut 
d'ailleurs  est  trés-austére.  Pour  ce  qui  est  des  magistrats,  quelqu'intérét  qu'ils 
aient  de  prendre  connaissance  de  leurs  ju^mens,  on  ne  leur  en  6it  aucune 
part;  et  tout  rr  rpii  Irur  rt  sir  do  Irur  ancienne  autorité  est  d'être  do  purs 
témoins  et  de  simples  exécuteurs  des  jugemens  de  l'inquisition  ^  «ans  avoir 
le  numidre  drmt  de  les  examiner. 

Les  Rérétiqua  autrefois  étaient  jugés  comme  les  autres  crimînds  ;  les 
formalités  n'étaient  point  différentes  ;  les  procédures  étaient  les  mémos  ; 
les  mêmes  moyens  de  se  défendre  et  de  récuser  leur  étaient  pennis  ;  et  les 
moyens  de  justification  leur  étaient  ouverts  comme  aux  autres  criminels. 

Dansfinquintion  il  en  est  tout  autrement,  les  procédures  sont  diffiirentes , 
et  les  formuités  toutes  nouvelles  ;  les  moyens  de  faire  périr  un  accusé  sont 

très-aisés;  et  ceux  de  justifier  im  innocent  très-difficiles. 

Âutrelois,  quand  un  Hérétique  se  repentait  de  ses  eireoiSj  et  qu'il  se 


Digitized  by  Google 


I 


CONCERNANT  L'INQUISITION.  ^ 

roumettaît  j\  la  p^nitonoo  et  A  la  correction  de  l'Église ,  îl  y  était  toujours 
reçu  ,  cl  on  l'y  r«Tonciliait  avec  joio. 

bans  l  inqnisition  ,  quand  on  a  pardonn**'  une  seule  fois ,  il  n'y  a  plus  ni 
inis<^ricorde ,  ni  ressource  ;  et  quand  on  a  cHë  assez  malheureux  pour  être 
tonibi^  seulcntent  deux  fois ,  ce  malheur  ne  s'expie  que  par  la  perte  de 
la  vie. 

Partout  ailleurs  la  mort  finit  toutes  les  procédures',  et  termine  toutes  les 
rigueurs  dont  on  peut  user  contre  les  criminels. 

Dans  l'inquisition  il  en  va  tout  autrement  ;  l'on  continue  toutes  les  pro- 
cédures après  la  mort;  on  exerce  sur  les  os ,  les  cendres  et  les  statues  des 
coupables,  faites  au  naturel,  les  mêmes  rigueurs  que  l'on  aurait  exercées 
sur  eux-mêmes  ,  si  la  mort  ne  les  en  avait  pas  délivrés.  Le  tems  ne  fait  rien 
oublier  aux  inquisiteurs  ;  et  plusieurs  années  après  la  mort ,  on  ne  se  sou- 
vient pas  moins  d'un  rrime  que  s'il  était  tout. récent. 

L'on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à  tm  fils  qui  aurait  caché  son  père 
que  l'on  cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  femme  n'est  pas  coupable  j>our 
avoir  sauvé  son  mari  dans  un  si  grand  danger.  L'on  regarde  ces  bons 
oflices  comme  des  devoirs  naturels ,  dont  on  ne  doit  pas  se  défendre. 

Dans  les  pays  de  l  inqxiisition  ,  tous  ces  devoirs  sont  défendus;  et,  dés 
que  qut'lqu'un  a  eu  le  luiilheur  d'y  être  déféré  ,  il  est  abandonné  de  tout  le 
monde.  Un  fils  n'osenut  donner  retraite  à  son  père ,  un  père  à  son  fils ,  ni 
ime  femme  à  son  njari  ;  et,  si  l'on  était  convaincu  de  l  avoir  fait  ,  l'on  se- 
rait sujet  à  1  inquisition  eomme  fauteurs  d'Hérétiques. 

Partout  ailleurs  ,  quand  l'on  a  été  accusé  à  Taxix,  emprisonné  sans  sujet ,  , 
et  tourmenté  sans  l'avoir  mérité  ,  l'on  peut  jmblier  son  innocence  ,  et  s'eu 
faire  honneur  ;  l'on  peut  se  plaindre ,  ët  les  plaintes  ne  passent  pas  pour 
im  nouveau  crime  qui  donne  lieu  i\  la  justice  de  nous  saisir  de  nouveau. 
Les  juges  même ,  la  plupart  du  tems ,  ne,  fpijX  poiiit  difliculté  d'avouer 
qu'ils  ont  été  surpris ,  et  sont  les  premiers  à  déclarer  innocens  ceux  qui  le 
sont. 

L'on  ne  voit  rien  de  semblable  dans  l'inquisilion  :  l'on  ne  fait  jamais  de 
pareils  aveux  ;  l'on  ne  reconnaît  jamais  qu  on  su  soLl  trompé,  l'on  a  toujours 
raison,  tout  a  toujours  été  bien  fait.  Et,  si  un  iiuiocenl  échappé  de  ses 
mains  osait  publier  son  innocence ,  et  s'en  faire  honneur,  elle  ne  manque- 
rait pas  de  s'en  saisir  de  nouveau ,  et  de  le  punir  comme  coupable  d'avoir 
diffamé  1<^ saint  Office. 

*  Ces  choses  paraîtront  sans  doute  incroyables ,  particulièrement  en  France 
et  dans  les  autres  états  où  l'on  n'est  point  soumis  à  la  rigueur  de  ce  tribu- 
nal ;  mais  ceux  qui  ont  fréquenté  ou  vécu  dans  les  pays  où  l'inquisition  est 
•établie  sont  persuadés  de  ces  vérités.  Les  inquisiteurs  eux-mêmes  n'en  font 
pas  grand  mystère  :  le  préjugé  et  la  coutume  les  ont  si  bien  persuadés 
<ju*ils  ont  raison  d'en  user  ainsi ,  et  ils  croient  d'ailleurs  qu'il  est  si  fort  de 
leur  intérêt  d'être  craints  et  redoutés  ,  même  de  leurs  rois  ,  qu'ils  veulent 
bien  que  ces  choses  soient  sues  ^  quoique  l'on  garde  un  seci-ct  impénétrable 
pour  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'inquisition. 

L'on  ne  feta  rien  de  fort  extraordinaire  de  les  mettre  au  jour  dans  ces 
mémoires  qui  sont  tirés  de  plusieurs  auteurs  très-orthodoxes,  bons  Catho- 
liques ,  et  la  plupart  témoins  oculaires  de  tout  ce  que  l'on  va  rapporter  ici 
avec  toute  l'exactitude  et  la  sincérité  possibles. 
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On  Ile  s'est  arrêté  précisëmeu*  qu'à  ce  cpii  rejfartle  1  histoire ,  les  pratiques , 
la  procédure  des  tribunaux  de  l'inquisitioif ,  tellu  qu'elle  est  ù  présent , 
fendi»—  d»atwqwriW<iW>  ^l^  mimière  doB(.ib  rendent  Tffnrn  jngtitinni  .  h,' 
cruiiuté  avcr  !;u|iirlle  ou  traite  reiix  qui  sont  a&sez  iRaUi£Ufeu9^|M>ar  étrfe 
asrot^  ut  en  lettrés  dans  les.  ]>ri.san&  de  l'inquisition  ,49%  tou^wm  que  l'on 
faisait  souflBnr  aux  accusés,  la  pompe  etIawHeiiiiitéaTeC laquelle  oo  exécute 
les  jq^paens  rendus  par  les  inquisiteiiWr.<|ans  les  actes  de  ioi  ;  et ,  p/éir 
f;iLre  connnîtrr  plus  scusiblcmrnt  toutes  cfs  choses ,  l'on  a  cru  devoir  joindre 
j\  t  es  lUcwuives  quelques  rekilipus  parlicuiii'res  et  vt^ntables ,  qui  suiliront 
pouF  danaec  de  rhoreeur  àtvoï  trâi^iial  dont  9  semble  que  Ton  ait  pris  k 
titclte  de  bannir  toute  sorte  de  justice  et  dbumauité.  >  '■■ff^. 

Mais  ,  avant  toxîtcs  choses  ,  qu'il  nous  soit  permis  de  publier  le  bonlieur 
et  la  félicité  ries  peuples  qui  juv.  M>nl  point  obl^s  de  vivre  sous  la  domi- 
nation de  souverains  (a)  qui:,  aoas  prétexte  die  mainteDir  les  lois  dé  Ce 
ten  ihle  ti  ihunal  ^  soiit  forn's  .  pour  ainsi  diiv  ,  de  prêter  leur  autorité  à 
des  vioK'Qces  qgui  fout  |loi;r!ç^r  à  toutes,  les  nation« ,  .et  déteste  leur  gom- 
TeiqeiiMDt. 

t  j  V  R  E  ,S  E  Ç  O  N  D. 

.  GHAR'ITftE  PaSAtlBa.  .. 

I/église  ,  depuis  la  division  des  deux  empires  ,  avait  Joni  en  orcidont 
d'une  profond*!  ppix  ,  ou ,  si  eik  atait  été  troid>lée,  les  Hérétiques  et  les 
hérêmg^'f  «v^t'eu'aibeunè  paH;  tl  ^eà  ëOâi  ffiémé  éferl!  très-peu  'v  et  \ 
d(''s  (pi  elles  avaient  conunencé  de  paraître  ,  ou  eOes  s'étaient  <fiâtmîtes 
d'elles-niémeâ,  ou  elle*  avaient  été  réprimées  y>nr  les  soins  des  princes  et  des 

firélats.  La  bonne  intelligence  qui  avait  toujours  éie  entre  le  sacerdoce  et 
empire  n'avait  pas  peu  eonteâMué  ài  màiatenîr  la  reli^ân  dans  la  pumté. 
Mois  cette  union  ayant  ('t*'  nne  fois  rompue  par  les  fniieux  démêlés  qui 
aiurvinrent ,  vers  k  milieu  dui  onzième  siècle ,  entie  les  Papes  et  les  einpe- 
ffevurs,  et  qm-farent  poussés  de  part  et  d'autre  jusques  aux  dmiiùres  extrc- 
inités  pendant  plus  de  cinquante  ans  ,  la  pbite  fîll  OUrerté  h/^ésies. 

!1  étnit  bien  difl'icile  que  les  choses  allassent  autrement,  car,  connue I0.5 
Papes  avaient  un  grand  nombre  de  paitisans  ,  qui  portaient  l'autorité  de 
l^glisc  auoddàde  ses- jastet- bornes,  les  empereurs  ,  de  leur  càté  ,  n'en 
l)ian(|nèrent  pas  ,  qui  la  rabaissèrent phis  qu'il  ne  fallait,  et  qui  lui  donitiè» 
rent  des  limites  pUis  étivpites  qu'elli»  jn'ea.jdoit  avoir  efleetireaieat.  C'est-  ce 


(  a  )  Les  roiÂ  d'£»pagne  et  de  Portu^,  etc. 
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qai  donna  lieu  à  la  naissance  dés  hM'sies,  qui  «\  leur  tour  occasionnèrent 
1  flablissemeiit  de  l  inquisition.  .lusqu'alofs  oUes  s'élaicnt  toutes  allachccs 
à  < ouibattre  les  inyslc'Tcs  .  d<*J>ui8  laissiuil  les  nijstères  la  nioi-alc ,  la  discî- 
pUne  ,  et  en  particulier  le  point  de  l'autorité  de  l'église  furent  ce  qu'elles 
•attaquèrent  avec  plus  d'obstination. 

L'Église,  attaquée  par  des  droits  si  délicats,  n'avait  garde  de  négliger  d(> 
si  danj^TCUx  ennemis  ;  mai*  le  nombre  eu  était  si  grand  et  l'appui  que  la 
plupart  des  princes  leur  prêtaient  sous  main  les  rendait  si  puissans  ,  qtfon 
était  souvent  obligé  de  dissimuler  et  de  les  supporter,  faute  de  moyen  de 
les  réduire- 

'  Comme  les  Papes  avaient  plus  d'intérêt  que  personne  à  l'exlinctiou  do 
res  hérésies  ,  ils  n'épargnaient  rien  aussi  pour  en  venir  à  bout  ;  ils  ne  m'-^ 
^liffeaieut  rien  de  ce  qui  dépendait  d  eux-mêmes  ;  cl  ils  étaient  continuel- 
lement occupés  à  écrire  aux  évéques  ,  aux  princes  et  aux  magistrats,  pour 
]es  exhorter  à  ne  rien  épargner  pour  exterminer  ces  ennemis  de  l'église. 

Mais  soit  que  les  princes  et  les  magistrats  ne  voulussent  par  perdre  des 
gens  qui  paraissaient  n'abaisser  laulorité  de  l'Église  que  pour  relever  la  leur; 
ou  qu'ils  ne  les  «  russent  pas  si  coupables  qu'on  les  faisait ,  ou  que  la  politique, 
qui  change  quelquefois  selon  les  lem«,  et  qui  est  différente  .selon  les  inté- 
rêts, leur  fit  croire  qu'il  était  avantageux  à  l'état  de  les  tolérer ,  il  est  certain 
qu'ils  ne  se  mirent  pas  fort  en  peine  de  les  réprimer.  Ix's  évêques  du  letir 
cAté  ,  soit  qu  ils  ne  fussent  pas  assez  forts  j)Our  arrêter  ce  torrent ,  soit  que . 
les  autres  fonctions  de  lem-  ministère  les  occupant  ailleurs ,  les  empêchas- 
sent de  s'ap])llquer  à  celte  affaire  autant  qu'elle  le  demandait,  ne  s'y  oppo- 
sèrent pas  d'abord  avec  toute  la  rigueur  ,  ou  du  moins  a^  ec  tout  le  succè."* 
qu'il  eût  été  à  souhaiter.  Ainsi  ces  Hérétiques  devinrent  si  puis«ans  qu'ils 
se  virent  en  état  de  faire  tête  aux  Papes  même.  Ia'S  sectateurs  d'Arnaud 
<le  Bresse ,  qui  étaient  de  ce  nombre ,  les  réduisirent  à  d  élranges  extrémi- 
tés ;  ils  les  contraignirent  plus  d'une  fois  de  (juiller  Houïe ,  et  de  i-lierçliec 
ailleurs  des  asyles  pour  se  mettre  à  couvert  de  leur  fureur;  et,  sans  le  sup- 
plice de  leur  chef  exécuté  pubUçpU'ment  dans  Rome  comme  Hérétique  et 
comme  séditieux  ,  svqjpUce  qui  jeta  Ja  liayeur  dans  tout  le  parli,  il  eut  élé 
impossible  aux  Papes  d  y  maintenir  leur  autorité.  m/ 
Le»  Vaudois  et  les  Albigeois  qui  leur  succédèrent ,  ne  furent  ni  moins 
ennemis  de  l'autorité  de  1  Eglise ,  ni  moins  ardens  à  l'attaquer.  La  protec- 
tion que  Kaimond  comte  de  Toulouse  ,  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges 
leur  donuèrent,  les  rendit  plus  enlreprenans,  elenmêmetems  plus  redou- 
tables :  il  fut  donc  question  d'avoir  recours  à  des  moyens  plus  forts  que 
reux  <iue  l'ou  avait  employés  jusqu'alors  contre  les  Hérétiques. 

Ces  moyens  se  réduisirent  enfin  à  publier  contre  eux  une  croisade,  dont 
les  Papes  s'étaient  servis  si  utilement  en  4'auta'S  rencontres.  Innocent  111  , 
Pape  extrêmement  entreprenant  et  également  Heureux  dans  ses  entreprise^, 
résolut  en  effet  de  se  servir  de  ce  moyen  :  mais  il  crut  qu'il  devait  aupara- 
vant avoir  recours  aujc  voii'S  de  douceur ,  et  employer  pour  la  conversion 
de  ces  Hérétiques  la  prédication  et  la  dispute.  Il  envoya  pour  cet  effet  dès 
jnissionnaîres  dans  le  Uinguedoc  ,  dont  les  chefs  furent  S.  Dominique  et 
le  bierthcurcux  Pierre  de  Cii&teaunenf.  Le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  leur 
7.èle,  et  le  bienheureux  Pierre  de  Châleauneuf  ayant  même  été  cruellement 
massacré  près  de  Toulouse,  Van  laoo  ,  le  Pape  résolut  de  ne  plus  différei- 

.  :'t  <,niployer  contre  eux  h's  arme.s  tenqjorellcs.  Comme  il  avait  été  dm^is.le 
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nionc^n  \m  ct^lrbre  jurisconsulte  ,  il  se  sen  ît  de  la  fiction  du  droit  ponrtraî- 
t<'r  ces  ii<-rétiques  de  Mahouiétan;} ,  parce  que  les  uns  et  les  aulres  avaient 
cela  de  commim  d'être  eniumis  de  rÉglise.  *■ 

Sur  ce  fondenient,  le  Pape  acronla  des  indulfrcnccs  à  S.  Dominique, 
rt  ses  disciples  eurent  ordre  de  Its  publier  dans  toute  leur  étendue  ;  c'est- 
à-dire,  au  sens  que  ceux  qui  contribueraient  de  leur  crédit  et  de  leurs  biens 
Il  la  ruine  de  rbérésie  ,  les  gagneniient  aussi  bien  que  ceux  qiû  les'^poar'  • 
suitraient  ré|)ée  à  la  main.  Ainsi  fut  mise  sur  pied  une  paissante  année  do 
soldats  choisis. 

Comme  Raimond  comte  de  Toulouse  était  le  plus  paissant  protecteur 
des  Albigeois ,  ce  lut  aussi  celui  que  l'on  entreprit  de  réduire  le  pre> 

mier  (  «  )  ;  niais  ,  comme  il  nr  se  sentît  pas  ossez  fort  pour  soutenir  un  si 
terrible  choc,  il  se  soumit  au  Pape,  abaïuiouna  la  protection  des  Albigeois , 
etlïrra ,  pour  la  sûreté  de  sa  parole ,  sept  des  principales  villes  de  Provence 

et  de  LanfTiiedoe. 

L'armée  des  Croisés  n'ayant  plus  rien  à  faire  contre  le  comte  de  Toulouse 
qui  s'était  soumis,  tourna  du  côté  de  Bez.iers  où  les  Albigeois  s'étaient 
puissamment  retranchés.  Lâ  ville  fut  assiégée  dans  les  formes  ;  mais  comme 
elle  n'était  pas  en  état  de  tenir  contre  cent  mille  Croisés  ,  elle  fut  pi  ist;  , 
brûlée  et  réduite  en  cendres.  L'on  lit  main  basse  sur  tout  ce  <|ui  se  trouva 
dliommes ,  de  femmes  et  d'aifims;  tout fiit massacré,  sans  dwtmctîon  d'âge 
ni  de  sexe  ,  l'on  ne  pardonna  à  personne ,  et  les  Catholiques  mêmes ,  -qui 
y  étaient  m  petit  nombre  ,  furent  enveloppés  dans  ce  massacre. 

L'exemple  de  Beziers,  quoique  terrible,  u'erapécha  pas  le  comte  deBezicrs» 
qui  l'était  aussi  de  Carcassonne ,  de  se  retirer  dans  cette  ville ,  et  de  la  dé* 
fendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  S  était  Catholique;  mais  ,  soit  qu'il  ' 
fût  inflifjné  du  peu  de  considération  qu'on  avait  eu  pour  son  entremise , 
lorsqu'il  s'était  employé  pour  sauver  Beziers ,  ou  qu'il  ne  pût  souflrii*  que  ,* 
tous  prétexte  de  religion ,  on  désoUA:  ses  terres ,  et  qu'on  exterminât  ainsi 
ses  sujets ,  et  qull  se  chït  obligé  de  les  protéger  et  de  les  défendre  ,  ou'  . 
qu'il  ne  fût  pas  persuadé  que  la  religion  fv\t  le  seul  motif  d'une  si  sanglante 
guerre  ;  rien  ne  le  put  empêcher  de  s  opposer  aux  efforts  des  Croisés  ,  et 
de  défimdre  Carcassonne  «  résolu  de  la  sauver  *  ou  de  s'ensevelir  sous  se» 
ruines. 

Il  y  fut  aussitôt  investi  par  les  Croisés  ,  dont  l'armée  était  alors  de  trois 
cent  mille  hommes;  car,  après  la  prise  de  Beziers  ,  elle  s'était  fortifiée 
dune  infinité  de  gens  qui  y  accouraient  de  toutes  parts,  et  même  de  quan- 
tité de  grands  seigneurs,  que  des  sujets  fort  différens  y  avaient  attirés. 

Un  nombre  si  prodigieux  d'ennemis  n'étonna  point  le  Comte  de  Beziers. 
II  publia  un  mamfeste  par  lequel  il  déclaraitqu  il  prétendait  persévérer  jus- 
qu  &  la  mort  dans  la  profession  de  la  religion  Catholique  ;  que  celaneren»' 
pécherait  pas  de  défendre  son  bien  et  ses  sujets,  de  quelque  religion  qu'ils 
lussent,  ]>arce qu'il  s'y  croyait  obligé  par  la  loi  naturelle,  la  plus  in\iola!>lc' 
de  toutes ,  et  par  la  loi  réciproque  qu  ils  s  étaient  donnée  de  ne  se  point  abaii-  • 
donner;  qu'il  ne  considérait  jpoint  cette  guerre  comme  une  guerre  de  re- 
lig^n ,  mais  comme  une  partie  feite  pour  les  dépouiller  delenrs  J^kns  , 


(a)  L'an  laog. 
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lui,  le  comte  de  Toulouse,  ceux  de  Foix  et  de  Conuiiinges,  quilles exhor- 
laitde  se  joindre  à  Im,  et  d  ouvrirearm  les  yeux  sur  leurs  vénluble»  mtércHs, 
qui  étaient  les  mèmvs  que  les  siens;  que  ,  quand  ils  ne  le  feraient  pas  ,  il 
était  délenniné  à  courir  tout  seul  les  i-îsques  de  cette  ^çuejre  ;  que  ,  puis- 
que sa  peile  était  résolue,  quelque  parti  qu'il  pùl  prendre  ,  il  va  ail  mieux 
périr  en  homme  de  cœur  les  armes  a  la  main  que  de  survivre  a  la  perte;  de 
ses  biens ,  à  la  ruine  de  ses  places ,  et  au  massacre  de  ses  sujets  ;  qu  au 
reste  il  prenait  le  ciel  et  la  terre  à  témoins  qu  il  était  uuiocenl  de  tous  les 
maux  que  la  guerre  ne  pouvait  manquer  de  traîner  apixVs  elle ,  pmsqud 
ne  s'y  engageait  que  par  la  nécessité  inévitable  de  se  défendre  contre  ceux 
qui  injustement  lui  voulaient  ôter  son  bien.  . .    .  ,. 

Les  Croisés  ne  répondirent  point  à  ce  manifeste.  Ainsi  Ion  se. disposa 
dune  part  à  une  vigoureuse  attaque,  et  de  l'autre  à  se  défendre  )usqua  la 

deniiére  exlréinilé.  a      »  » 

La  ville  de  Carrassonnc  était  alors ,  comme  elle  est  encore  à  présent  , 
divisée  en  deux  parties;  lune ,  que  Ion  appelait  la  Cité  ,  était  située  sur 
une  colUne  bien  fortifiée  ;  1  autre  s  api>elait  le  Tîourg ,  et  était  Mtie  à  quel- 
que distance  de  l'autre.  Cette  dernière- partie  n  étant  pas  forto  ,  fut  pnsc 
sans  peine;  tout  y  fut  mis  à  feu  et  à  .sang  ,  sans  disUncUon  d  âge,  de  sexe,, 
ni  de  qualité  ,  conuue  l'on  avait  fait  à  Bexiers.  : 

Un  traitement  si  cruel ,  bien  loin  d  étonner  ceux  qui  combattaient  dans 
la  haute  ville  sous  la  conduite  du  Comte  de  Beziers,  comme  on  1  avait  pré- 
tendu, nesen  itqu'à  les  fortifier  dans  la  résolution  où  ils  étaient  de  vendre 

leur  vie  bien  cher.  ,     r-      ^  ^    ^  n 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  dAnagon  arriva  au  camp  des  Crôisés  (  «  ).  U 
intercéda  pour  le  Comte  de  Beziers  ;  mais  il  ne  put  obtenir  du  légat  du 
Pape,  qui  était  le  vériuible  chef  de  cette  entreprise ,  autre  chose  smon  que 
le  Comte  pourrait  se  retirer  lui  dixième  où  bon  lui  semblerait  ;  que  tous 
les  habiUins  se  rendraient  à  discrétion ,  sortiraient  tout  nuds  hors  de  la  place, 
et  attendraient  en  cet  étal  la  miséricorde  du  légat.  „  *     ,    ,  j 

Ia-  comte  de  B.'zier»  rejella  bien  loin  cette  proposition.  Il  se  résolut  de 
souffrir  les  dernières  extrémités.  Ceux  de  la  ville  h  son  exemple  se  battirent 
en  désespérés  ;  et  il  en  coûta  la  vie  à  un  nombre  mcroyabh:  de  Croisés  , 
qui'périrent  de  différentes  manières  au  pied  des  murailles  de  Carcassonne. 

Eidin  le  légat,  désespérant  d'emporter  par  la  force  une  place  dé  enduc 
pai-  un  si  brave  homme,  secondé  par  des  habitans  délerminés ,  ht  dessem 
d  en  venir  ;\  bout  de  quelque  mauière  que  ce  fût.  Et,  tout  lui  paraissant  per- 
mis pourvu  qu'il  eût  la  victoire  ,  il  envoya  un  gentilhomme  au  comte  ,  qui 
l  atlira  hors  de  la  place  par  de  grands  sermens  qu  il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  et  par  de  magnifupies  pi-omesses  que  le  légat  traiterait  avec  Im  de 
bonne  foi;  mais  il  ne  fui  pas  plutôt  en  sa  présence  ,  quon  le  reUnl  pn- 

sonnier.  ..    ,   ,  11  ^» 

Les  habitans  de  Carcassonne ,  au  désespoir  de  la  perte  de  leur  comte, 
perdirent  le  cœur  i,u'Us  avaienl  fait  paraître  tant  quils  1  avaient  eu  à  eur 
iéte  ,  et  qui  peut  être  à  la  fin  les  eût  sauvés.  Us  ne  pensèrent  p  us  <pi  i  la 
fuite  ,  en  quoi  ils  furent  favorisés  par  un  conduit  souterrain  qui  les  rendit  a 


(a)  Le  Moine  du  Val  Cerunjr. 
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trois  lieues  du  camp.  Hs  échappèrent  ^insi  à  la  fureur  des  Croisés ,  qui  les 
auraient  apparemmeni  t  raités  comme  ceux  de  Beziers  et  4e  lu  basse  ville. 

Ije  légat,  maître  -ih'  C^arcassonne,  en  fit  sa  plar(^  fTarmes  contre  les  AUii- 
^ois.  Le  comte  Simon  de  Montfoit  fut  nommé  général  de  i'Jb^ise  :  et, 

Sour  Tenga^r  à  la  bien,  servir  ^  le  comte  de  Beacrs  détint  smnt  4M  ynsm 
e  cha^rni  ou  autrement,  on  lui  donna  les  belles  terres  qu'on  TanHt4rAtec 
A  celui  de  Ue/.iers.  et  on  l'assura  qu'on  lui  ferait  bonne  part  des  Cùnkpétif^ 
qu'il  pourrait  faire  sur  les  seigneurs  du  parti  des  Albigeois. 

Ce  nomreau  général  de  l'Eglise ,  aaiioé  par  des  dons  «Mai  effèctifii ,  et 
par  des  promesses  qui  flattaient  ap^rraMement  son  ambition  et  ses  intérêts , 
fut  pourtant  quelque  tems  sans  rien  entreprendre  ;  et  ce  tems  donna  lieu 
aux  Albigeois  de  se  reconnaître  et  de  se  fortifier.  Il  était  brave  ,  expéri> 
««Até ,  agissant;  de  phut  il  était  heumix:  mais  les  Croisés*  qui  n'avaient 
fait  vœu  que  pour  quarante  jooiada  service,  s'étaient  veiûéa  an  bout  du 
terme  expiré.  •  • 

L'année  suivante  (à) ,  sa  femme  «t  ses  amis  Im  amenèrent  un  grand  secourt 
de  Croisés  :  il  s'en  servit  avec  beaucoup  de  bonheur  et  de  conduite  poui 
réduire  les  places  qui  ne  se  voulaient  pas  rendre.  Le  fort  château  de  Me- 
nerbe ,  qui  le  premier  avait  osé  résister ,  fut  le  premier  qui  fut  emporté  de 
forcer  font  ce  qui  s'y  tranva  fut  passé  an  fil  de  l'épée.  La  ville  de  Lavaur 
eut  ensuite  le  même  sort  :  elle  fut  assiégée,  prise  et  saccagée  ;  le  massacre 
y  fut  général  comme  à  Menerbe.  Tout  réussissait  au  comte  de  Montfort , 
la  victoire  le  suivait  partout  :  et  tout  semblait  conspirer  à  l'entière  ruine 
des  Albigeois ,  lorsque  deux  événemens ,  auxquels  on  s'attendait  le  BMiinB  , 
pensrrr-nt  rétablir  leurs  afTaires  ,  .et  réunir  le  parti  catholiqpe. 

Hainiond  comte  de  Toulouse  était  allé  à  Rome  pour  se  réconcilier  avec  le 
Pape ,  et  l'avait  fidt  effectivement.  Entt'autves  conditions  ,  on  avmt  exigé 
de  lui  qu'il  chassenutles  Albigeois  de  ses  terres.  Il  l'avait  promis  :  mais , 
lorsqu'il  fut  de  retour ,  et  qu'on  le  somma  de  l'exécution  de  sa  parole ,  il 
usa  d'abord  de  délais  ;  et ,  iorsqu  il  vit  qu  il  ne  pouvait  plus  recider  «  il  dé- 
dam  nettement  qu*il  ne  s'y  pouveot  résoudre^  parce  que  oe  seraitlemdyafc 
de  dépeupler  son  pays ,  et  de  rester  seigneur  sans  sujets. 

Sur  ce  refiis,  le  légat  du  Papp  l'excommunia,  et  lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  comte  de  Montfort.  Le  comte  de  Foix  fut  compris  dans  la  même  dé- 
claration, et  l'on  promit  au  général  de  l'É^^ise  les  grand»  domaines  de 
ces  deux  princes ,  en  cas  qu'il  parvint  à-  les  en  dépoiraor. 

TiO  roiute  de  Montfort  animé  par  de  si  o^randes  promesses  ,  dont  l'effet 
aurait  satisfait  une  ambition  encore  plus  vaste  que  la  sienne,  puisqu'il  ne 
s'agissait  de  rien  mmns  que  de  le  rendre  maître  de  la  plus  grande  partie 
la  France  Méridionale  ,  se  met  aussitôt  en  campagne.  H  enleva  d'abord 
tout  ce  qui  ne  se  trouva  ^as  en  état  de  défense.  11  contraignit  les  deux 
comtBB  à  quitter  la  campagne,  gt  les  réduisit  à  se  renfenuer  dans  les  places 
fortes  pour  les  défendre.  Mais ,  comme  il  n'est  point  de  ]^ces  que  l'on 
n'emporte  à  la  fin  quand  il  n'y  a  point  d'armée  en  campagne  pour  les  se- 
courir ,  la  perte  de  ces  deux  princes  était  inévitable  sans  un  accident  fort 
imprévu. 


(•)  1910, 
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Le  roi  d'Arragon ,  qui  avait  été  jusqu'alors,  ou  médiateur  de  Ta  paix,  ou 
daus  le  parti  des  Croisés,  soit  qu'à  ne  pàt  sonffinrqtt'tm  dépeupla  le  comte 
de  Toulouse  son  beau-frère ,  soit  quil  te  crût  obligé  d'empêcher  l'oppve** 
sion  (lu  comte  de  Foix ,  qui  était  son  vassal,  OU  qu'il  fuî  jiu'rontent  do  ce 
qjae ,  dans  le  partage  ^u'ou  proposait  de  la  dépouille  de  ces  deux  priuces , 
on  r«fait  onUié ,  ae  déclara  pour  «ux ,  lorsqu'on  attendait  le  moûu ,  et 
abandonna  le  comte  de  Moiâfort. 

Cette  démarche  du  roi  d'Arragon  arrêta  tout  le  suorAs  des  Croisés ,  et 
rét^it  les  af&,ires  des  Albigeois.  £n  très-peu  de  tenu  ils  mirent  sur  ])ied 
une  armée  de  cent  mifle  Jbonunes ,  composée  d^Amgoniois ,  de  Lan^nedo- 
«ienaet  de  Provençaux.  Comme  ils  se  cmrent  alors  en  état  de  tout  cntr^ 
prendre  ,  ils  n'attendirent  pas  que  le  comte  de  Montfort  les  vint  chercher; 
ils  furent  au-devant  de  lui ,  et  lui  présentèrent  fièrement  la  bataille. 
"  Le'  nombre  at  le  bon  ordbre  des  eondnîs  n'étonnèrent  point  le  comte  de 
Montfort.  n  accepta  la  bataiUe  <|ni  lui  était  présentée.  L'on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  toute  l'animosîté  que  la  religion  jointe  à  l'intf'iéta  cou- 
tume d'inspirer  à  des  partis  opposés  ;  mais  ,  le  Roi  d  Arragon  ayant  été 
•tné  an  fort  'de  la  mêlée ,  la  consternation  se  mit  parmi  }ei  Albigeois.  EHe 
y  causa  le  désordre ,  et  le  désordre  lut  suivi  do  leur  rléfaitf^  :  car  le  comte 
de  Montfort,  profitant  de  leur  étonnement,  les  attaqua.de  tous  cotés  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  les  mit  en  déroute  ,  après  leur  avoir  tué  vingt  mille 
hommes  siu*  la  place. 

Les  Albigeois  défaits  ,  le  comte  de  Montfort  ne  songea  qu'à  profiter  de 
•avicloire.  H  se  présenta  devant  Toulouse^  qyi  se  rendit  aussitôt  à  discrè- 
liott^  Natbonne  «uivît  rcaeniple  de  Toidofose  :  et ,  pendant  quatre  ans  q[ue 
le  comte  de  Montfort  -vécotaprès cette  g^rande-victoire,  il  eut  tous  les  succèa 
ip'il  pouvait  attendre. 

Mais  enfin ,  par  un  retour  de  fortune-  inespéré ,  le  comte  Raimond  reprit 
Toolonse  en  i^iS.  Le  comte  de  Montfort  l'j vint ansâtôtassiégOTaTec plus 
"de  cent  mille  Croisés.  Ce  fut-là  que  ,  la  Providence  disposant  autrement 
des  choses  ,  tons  les  Croisés  furent  défaits;  et  le  comte  do  Montfort.  après 
avoir  reçu  un  coup  d'épée  dans  la  cuisse ,  fut  tué  li  un  coup  d'arbalète 
lâché  dé  dessus  les  remparts. 

Cette  mort  pensa  ruiner  sans  ressource  les  afTaircs  des  Catlioli([ties.  I-es 
comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Comminges  reprireiH  en  peu  de  teins 
tont  ce  ^*on  leur  avait  enlevé.  Us  eonservto»nt  qoelijiie  tems  cet  avantai- 
ges,  mais,  la  mort  du  comte  de  Raimond  chiuDgea  ' encore  la  ftce  des 
aflaires. 

Le  jeune  Raimond  son  fils  lui  ayant  succédé  en  1 4^0 ,  et  continuant  la 
guerre  avec  des  forces  in^slea  &  c«lles  de  ses  ennenns,  n'eut  que  de  ma»- 

vaîs  succès,  et  fut  enfin  obligé  de  se  rendre.  Il  fut  conduit  prisonnier  à 
Pavie.  Pour  racheter  sa  liberté  en  tf^1'5  ,  il  accorda  et  si<^na  tout  ce  <|u'on 
voulut,  et  entr'autres  des  arrêts  trés-sévères  contre  les  ^Ubigiois. 

D'un  autre  cété ,  le  comte  de  Poix  et  de  Comminges  se*  trouvant  trop 
faibles  pour  soutenir  les  forces  de  tant  d'ennemis  qui  leur  tombaient  inces- 
samment sur  les  bras  ,  se  rendirent  aui  meilleures  conditions  qu  ils  purent 
obtenir.  Ainsi  finit  la  guerre  des  Albigeois,  qui  avait  coûté  plus  d'hommes» 
do  smi^  et  de4épense,  qu'il  n'en  edit  fiiHu  pour  conquérir  m  empire. 
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A  celle  guerre  ouverte  conlre  les  Albigeois ,  snccéda  celle  de  l'inquisi- 
•tion ,  qui  mheva'de  détraive  le  reste  mafiieueiq;  de  ces. Hérétiqnea.:  Elle 
avait  élé  établie  quelque  ten»  wipamTMit  par  VmÈtaïké  dlnaoeent  III.,  et 

.les  soins  de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  considérant  que,  quoi  que  l'on  pùt  faire  conlre  1<î8  Albigeois  à 
-forée  ouverte ,  il  en  ««stersit  tonieûn  im  fort  grand  nombre  -qui  persiste- 
raient dans  leurs  fientinicns  .  et  qui  ffraiciit  l'n  pnrtirulipr  j)rorpssiondelcur 
doctrine,  crut  qu'il  fallait  établir  <»ntrc  ce  mal  et  contre  toute  autre  I»éré- 
8Îe  qui  pourrait  naître, nrn  remède  subsistant  ;  c'est-à-dire  ,  un  tribonid  de 
-gens  uniquement  appKqués  à  la  recherche  des  Hévëtiqaes,  et  <qm  n'auraient 
point  d'autre  soin  que  d'en  procurer  la  punition. 

U  fallait  |K>ur  çela  qu'ils  fussent  dans  une  parfaite  «lépendancc  de  la 
C6ar  Roniame;'etalMoluraaktdéTeué8&  ses! intérêts.  -Il  fallait  des  ^ens. 
de  loisir  ,  point  distraits  par  d'Autres  emplois.  H  les  iMlait  d'une  condition 
peu  consicU-rable  aux  yrxtx  du  monde ,  afin  qu'ils  pussent  se  fairr  honneur 
aua  emploi  qui  ne  consistait  alors  que  dans  une  simple  perqni^iition  des 
Hérètiqaes.  Il  les  fallait  sans  perraté ,  sent'  allianoe  -èt  «ma  uaison ,  •afin 
4ra*ils  n'eussent  ni  égards  pour  qui  que  rc  soit,  ni  roiTsicIt-ration  ovi  relation. 
U  les  fallait  durs ,  inflexibles  ,  sans  pitié  et  sans  compassion  ;  parce  qu'on 
avait  à  établir  un  tribnnal  le  plus  rigoureux  et  le  plus  sévère  dont  on  eût 
jamais  ouï  paHer.  Enfin ,  il  les  fellait  adéa^ur  la  religion ,  médiocrement 
habiles ,  mais  intéressésvpar.qodqnes  ira«s.|»actiottlaères  à  la  mine  des,K6- 
l'étiques.  ■        •  •  , 

■  Innocent ,  qui  d'aittears  n'était  pas  aatisfiât  des  éréqaes  et  de  lenrs  of&- 
ciaux ,  dont  le  /.èle  i\  son  ^ïé  n'allait  pas  assez  vite  contre  les  Hérétiques  , 
crut  trouver  dans  les  religieux  dos  doux  ordres  de  S.  Dominique  et  do  S. 
François  nouvellement  institués  toutes  les  qualités  que  nous  venons  de  rc- 
■présenter.      •  ' 

Ils  avaient  pour  la  Cour  Romaine  un  ntt;u-hement  qui  ne  pouvait  aller 
plus  loin  :  la  solitude  ot  la  rotrnito  dont  ils  faisaient  profession  ,  ej  dont ,  .  ' 
conune  il  parut  dans  la  suite  ,  ils  commençaient  déjà  à  s'ennuyer,  leur  don- 
naient tout  le  tems  nécessaire  pour  s'appliquer  sans  relAche  h  cette  poursuite. 
T^a  pauvreté  de  leurs  habits  ot  do  leurs  nionnsN^res  ,  bîon  cli(T(  rons  do  ro  qui  . 
jen  est  aujourd'hui ,  et  surtout  la  mendicité  et  1  huniililé  publique  à  laquelle 
ils  étaient  engagés  ne  pouvaient  leur  faire  regarder  la  charge  ainquisitears. 
que  conune  uii  emploi  qui  flattait  agréablement  co  qui  leur  pouvait  être 
resté  de  l'ambition  natnrelle.  I^a  renonciation  g^rnonilo  qu'ils  faisjtioiU  .  jus- 
qu  aux  noms  des  familles  dont  ils  étiiieul  sortis,  était  une  graude  disposition, 
à  n'être  touché  d'aucun  de  ces  sentimens  que  les  liaisons  aoturdlêa  et  ci>  < 
\i!oi;  ont  coutuine  d'inspirer.  D'ailleurs,  l'austérito  do  leur  règle .  et  la  sé- 
Aoritô  dont  ils  usaient  continuelleniont  à  l'égard  d'eux-mêmes  n'avaient 
garde  de  leur  inspirer  pour  le  ^rochaiu  plus  de  sensibilité  qu'ils  n'en  avaient 
pour  eux-mêmes.  Enfin  ils  étaient  zâéa,  cooune  on  l'est  d'on&iaire.  dana 
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los  religions  nouvcllomcmt  «^tablirs.  savfins  à  la  manitVe  de  ce  tems-là  ,•  c'eal- 
à-dii'o ,  fort  '\'^rsés  dans  la  scolastitjuc  et  dans  la  connaissance  du  nouveau 
droit  canon.  Et  de  plus.  Us  avaient  un  inténH  particulier  à  la  ruine  de» 
Hénîliques  ,  qui  dérianiaient  sans  cesse  contre  eux ,  et  n'épargnaient  rien 
poiu"  les  décréditer  dans  l'esprit  des  peuples. 

I/C  Pape  les  ayant  donc  trouvés  tels  qu'il  s'était  proposé  qu'ils  dussent 
éti'c  poûr  la  charge  d'Iiupiisiteurs  de  la  Foi ,  ne  fit  point  difficulté  de  la  leur 
confier.  Ils  s'en  acquittèrent  de  leur  côté  d'une  manière  qui  répondait  éga- 
lement au  jugenuMil  que  le  Pape  en  avait  porté ,  et  à  l'attente  de  la  Couc 
Romaine. 

Cependant  comme  les  établissemens  les  plus  importans  n'ont  pas 
d'abord  leur  dernière  forme ,  et  que  le  tems  et  les  occasions  j  ajoutent 
toujours  quelque  chose  ,  et  leur  donnent  enfin  leur  dernière  ])erfection ,  les 
inquisiteurs  n'eurent  pas  d'abord  toute  l'aulorilé  que  les  siècles  suivans 
Im^ront  vue,  et  qu'ils  ont  encore  à  présent.  Leur  pouvoir  fut  borné  d'abord 
à  li-availler  à  la  conversion  des  Hérétiques ,  par  la  voit  de  la  prédication 
et  de  Vinslruclion  ;  à  exhorter  les  princes  et  les  magistrats  à  punir  même 
du  dernier  supplice  cevix  qui  persistaient  avec  obslinatioii  dans  leurs  er- 
reurs ;  à  s'informer  du  nombre  et  de  la  qualité  des  Hérétiques ,  du  zèle  des 
princes  et  des  mngislrals  catholiques  à  les  poursuivre  ;  du  soin  et  de  la 
diligence  des  évèques  et  de  leurs  ofïîciaux  h  en  faire  la  perquisition.  Ds  en- 
voyaient ensuite  ces  informations  à  Rome  ,  pour  y  être  pourvu  par  le  Pape 
comme  il  jugerait  le  plus  à  propos.  C'est  de  ces  informations  et  de  ces  re- 
cherches que  le  nom  d'Inquisiteur  a  pris  son  origine. 

L'on  augmenta  quelque  tems  après  leur  autorité  ,  et  on  leur  donna  le 
pouvoir  d  accorJer  des  indulgences  ,  de  publier  des  croisades,  d'animer 
les  peuples  et  les  princes,  de  se  mettre  à  la  tète  des  Croisés,  et  de  les 
conduire  à  l'extirpation  des  Hérétiques.  Les  choses  durèrent  en  cet  état 
environ  cinquante  ans,  c'esl-à-diré ,  jusques  vers  laSo. 

L'an  mil  deux  cent  quarante-quatre ,  l'empereur  Frédéric  II  augmenta 
encore  de  beaucoup  leur  autorité  par  quatre  édits  qu'il  donna  A  Pavîe.  Par 
ces  édits ,  il  recevait  les  inquisiteurs  sous  sa  protection  ,  attribuait  aux  ec- 
clésiastiques la  connaissance  du  crime  d'hérésie,  et ,  laissant  aux  juges  sé- 
culiers la  charge  de  faire  le  procès  aux  Uérétiqties ,  quand  les  ecclésiasti- 
ques auraient  jugé  de  l'hérésie  ,  il  ordonnait  la  peine  du  feu  pour  les 
Hérétiques  obstinés ,  et  celle  de  la  prison  perpétuelle  pour  ceux  qui  se 
repentiraient. 

IjCS  tjuerelles  des  souverains  avec  les  Papes  ont ,  par  l'événement ,  été 
toujours  fatales  aux  Hérétiques,  soit  qu'en  effet  ceux  qui  ont  eu  ces  que- 
relles aient  été  vraiment  zélés  pour  la  religion ,  et  que  mettant  à  part  les 
intérêts  âTitat  ils  se  soient  portés  d'eux-mêmes  à  la  protéger  ;  soit  qu'ils 
aient  voulu,  par  ces  démonstrations  extérieures  de  Catholicité,  retenir  dans 
le  devoir  les  peuples  ,  d'ailleurs  trop  faciles  à  se  scandaliser  dans  ces  sortes 
d'occasions. 

Frédéric  avait  d'autant  plus  de  sujet  de  montrer  du  zèle  sur  le  fait  delà 
religion,  que  les  Pap<'s  avec  lesquels  il  avait  de  fort  grands  démêlés,  pour  le 
décréditer,  et  souloveiLContre  lui  tous  les  Chrétiens,  l'avaient  accusé  dans 
routes  les  cours  catholiques  de  l'Europe,  de  vouloir  abandonner  la  religion 
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rhrf'-tipnnr  pour  se  faire  Mahométan  (  a  ).  Ce  fut  peut-être  ce  qui  le  jvorta 
à  se  (iéelarer  conti-e  les  llérétiqucsplus  fortement qu'aucuu  de  ses  prédéces- 
seurs :  ear ,  avant  lui ,  aucun  n'avait  soumis  au  demier*  supplice  tous  les 
Hérétiques  sans  di  iiiirtioii. 

Mais ,  quel<|ue  niutit  qu  ait  eu  ce  prïnee  d'agir  contre  eux  avec  tant  de  sé- 
vérité ,  U'êst  c«tain  que ,  sll  en  tira  quelque  avantage ,  cela  nuisit  estré- 
mement  aux  întéri>ts  de  ses  successeurs  ;  et  l'on  se  ser\it  depuis  avec  avan* 
t.'if^e  contre  les  partisans  de  l'empire  en  Italie,  et  ailleurs,  de  l'autorité 
qu  il  a>ait  donuéc  aux  inquisiteurs.  Jj'uu  eut  aussi  soiu  de  l'accroître  ,  pour 
les  rendre  plus  redoutables,  et  pour  s'en  servir  plus  utilement,  sous  ])ré- 
texte  de  religion,  contre  ceux  (pii  osaient  entreprendre  de  choquer  la  pui^s- 
sance  tenq)orelle  des  Papes.  Les  iaits  suc  ce  point  sont  trop  constans  pour 
pouvoir  en  disconvenir.  , 

L'an  i3a2,  Jean  XXlî  fit  informer  par  les  inquisiteurs  contre  Mathieu 
A'isconli,  ,s<M<;mMir  de  .Milan.  11  fut  déclaré  Hérétique,  el  cette  déclaration 
fut  suivie  d  uue  bulle  des  plus  rigoureuses  ,  par  laquelle  il  défendait^  à 
tons  les  princes  dltalie  tout  commerce  avec  lui  et  avec  ses  sujets,  lion  sait 
pourtant  que  sa  prétendue  hérésie  se  réduisait  au  zùlc  qu'il  avait  et 
qu'il  dev.-nt  avoir,  comme  vassal  de  l'empire,  pour  le  parti  de  l'empereur 
Louis  de  liavière ,  dont  le  Pape,  pour  des  prétentions  très-mal  ibndées  ^ 
s'était  mis  en  tète  de  se  faire  un  ennemi. 

1*1  nu'  tni'  année  ,  Gui  Rangon ,  évéque  de  Ferrare  .  et  Fri^re  Bon  ,  in- 
quisiteur après  avoir  informé  contre  les  princes  de  la  mai.son  dEste.  elles 
avoir  dé*clarés Hérétiques,  publièrent  contre  eux  un  nïonitoire  par  lequel  il 
était  défendu  à  toute  personne ,  de  quelque  qualité  qu'dle  fût  dVntieienir 
avec  eux  ,  leurs  adhérans  et  leurs  sujets  anctm  cotnnictre,  même  civil.  Ce- 
pendant leur  crime  n'était  autre  que  d'avoir  repris  Ferrare ,  dont  les  Papes 
aétaient  emparés. 

L'an  1  Jj^  ,  Innocent  Yl  traita  de  même  les  IMalalesle  ,  FnmçCNS  Qrde- 
lafe ,  et  Giiillannic  Manfredi.  11  fit  même  publier  contre  eux  une  croisade, 
comme  contre  des  infidèles  et  des  Hérétiques  ,  seulemeut  parce  que  les 
premiers  s'étaient  emparés  de  Renmii ,  et  les  autres  de  Paenza ,  que  ce  Pape 
prétendait  lui  appartenir.  En  effet,  sans  qu'ils  eus.scnt  chaulé  de  scntintent 
ni  de  doctrine  ,  ils  cessèrent  d'êUe  hérétiques  dès  qu'ils  se  liu^t  soumis  à 
tenir  ces  villes  en  qualité  de  vicaii.cs  du  Saint  Siège. 

Mais ,  sans  aUer  chcovlier  des  exemples  si  loin ,  l'on  sait  que ,  sur  la'  fin 

du  siècle  passé  ,  tant  (jue  durèrent  les  différends  entre  Paul  ÏV  et  Philippe. ,  ■ 
11,  roi  d  Espagne  ,  pour  des  intérêts  purement  temporels,  ce  Pape  ne  faisait 
poiut  diiliculté  de  dire  hautement,  soit  en  comistoire ,  soit  en  traitant  avec 
les  ambassadeurs ,  et  en  toute  autre  occasion  ,  que  le  toi  d'Espagne  était 
Hérétique  ,  et  que  rcnipfM  cur  son  père  (  6  )  l'avait  été  conim^  lui.  Mais  , 
comme  il  it'était  pas  eu  état  de  faire  valoir  cette  accusation  contre  un  si 
puissant  prince ,  ces  reproches  ne  tmirent  qufà  fiiire  voir  que  c*ett  être 
SKrétîqne  à  Rome  que  qe  choquer  les  intérêts  tempords  de  la  Cour  Ko" 
maine. 

C'est  dans  la  même  vue      maintenir  et  d'augmenter  des  prétentions 
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jmrement  civiles  et  qui  n'ont  aurun  rnpporl  aver  la  religion  qu'on  se  sort 
<1«;  l'inquisition  pour  censurer  ronirac  lirréliques  les  livres  qui  poussent  un 
peu  trop  loin ,  au  grô  de  la  cour  romaine ,  les  droits  dos  princes  et  des 
puissances  tenq)orelles.  C'est  ce  qui  fut  fait  ,  entre  autres  occasions  .  nu 
conuuenceincut  de  ce  siècle ,  lors  des  difTérenils  survenus  entre  Paul  V  et 
la  rt'publique  de  Venise.  Ces  di^Térends  ,  comme  tout  le  monde  sait,  ne 
regardaient  que  des  prétentions  temporelles  ,  auxquelles  la  religion  n'avait 
aucune  part.  L'on  écrivit  de  part  et  d'autre  pour  les  soutenir.  Mais  tout  ce 
qui  fut  ^crit  en  faveur  de  la  r<'-puhliqu«'  fut  censuré  comme  hérétique  par 
toutes  les  iucpiisil ions  d'Italie  ,  quoiqu  il  ne  contînt  qu'une  doetriné  trés- 
saine  et  approuvée  de  tous  les  habiles  gens  des  autres  états  chrétiens. 
L'on  prétendit  même  que  ceux  qu'on  .soupçonnait  d'être  les  auteurs  de  ce* 
écrits  en  devaient  répondre  à  I  in(|uisitiou ,  c'est-à-dire,  y  être  condamnés 
comme  Iiérétiques'  :  ce  <pii  arriva  en  elTet  à  ceux  qui  eurent  assez  peu  de 
précaution  pour  s'y  soumettre. 

En  conséquence  de  ces  prétentions,  le  cardinal  B<'llarnjin  écrivit  environ 
ce  même  tems  en  faveur  de  l'autorité  du  Pape.  11  prétend  dans  ce  livre  que 
tous  les  princes  chrétiens  sont  soumis  au  Pape  pour  le  temporel  aussi  bien 
que  pour  le  spirituel,  et  il  ne  fait  pas  difliculté  de  traiter  d'hérétiques 
ceux  qui  soutiennent  que  les  princes  ,  pour  les  choses  temporelles  ,  n'ont 
point  d'autre  suj)érieur  que  Dieu.  Apparemment  ce  cardinal  n'était  pas 
persuadé  lui-même  de  ce  qu'il  écrivait ,  r0Qj^  était  trop  haliile  pour  ignorer 
que  la  doctrine  qu'il  condamnait  d'hérésie  était  celle  de  l'ancienne  P^glise, 
et  de  toutes  les  Eglises  catholiques  de  sou  tems  ,  excepté  de  celles  de  l'état 
tcclésiastique. 

Cvs  faits  font  voir  invinciblement  que  Frédéric  II  ne  connut  pas  ses  véri- 
tables intérêts ,  ou  qu'il  ne  les  suivit  pas  lorsqu'il  augmenta  coimne  il  fit  le 
pouvoir  «les  inqui.sileurs. 

Cependant  cette  loi  de  Frédéric,  si  favorable  aux  inquisiteurs,  et  si  con- 
traire aux  Hérétiques,  fut  de  très-peu  d'eflet  pendant  plusieurs  années. 

Les  différends  ipii  continuaient  toujours  entre  le  Pape  et  l'Empereur,  et 
qui  étaient  poussés  de  part  et  d'autre  aux  dernières  extrémités  en  furent  la 
cause. 

Ils  avaient  conunoncé  dès  le  tems  d'Innoceut  lîT  ,  qui  avait  été  tuteur 
de  Frédéric.  Ils  continuèrent  sous  Honoré  III,  successeur  d'Innocent;  mais 
Grégoire  IX  ayant  succédé  à  Honoré ,  de  part  et  d'autre  l'on  ne  gardaplus 
de  «tesurçs  :  Frédéric, fut  exconununié  jusqu'à  trois  différentes  fois.  L'on 
fit  soulever  contre  lui  toute  la  Lorabardie  et  une  partie  de  l'Allemagne.  L'on 
publia  contre  lui  une  croisade,  comme  on  aurait  pu  faire  contre  un  prince 
infidèle  ou  manifestement  hérétique  :  il  y  a  même  des  historiens  qui  disent 
qu'on  (a)  Ht  rt'volter  contre  lui  sou  propre  fils. 

L'empereur  vint  à  bout  de  tous  ses  ennemis.  Grégoire  IX,  cpii  avait  été 
à  son  égard  ce  que  Grégoire  Vil  avait  été  à  l'empereur  Henri  IV ,  mourut. 
Célestin  IV  ,  qui  lui  succéda,  vécut  si  peu  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  Renou- 
veler la  querelle.  Après  sa  mort,  le  saint  siège  vaqua  deux  an«,  et  fut  enfin 
rempli  par  le  caidinal  Sinibalde  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV. 

U'out  le  monde  croyait  que  son  élection  terminerait  enfin  de  si  grands 


(rt)  Avcnr.  Lîv.  7. 


.5u4  1UÉMOIRES  HISTORIQUES  ' 

différends ,  et  rétablirait  la  paix  entre  le  sacerdoce  et  l'empire  ,  parce  qiie 
le  Pape  V  n'étant  que  cardinal ,  avait  fait  profession  d'une  amitié  fort étroît« 
arec  Çeniperour  ;  mais  il  n'y  a  ]>oinî  do  liaisons  qui  puissent  tenir  ronlre 
lambition ,  et  l'emporter  sur  des  intérêts  aussi  délicats  que  ceux  dont  il 
«'agissait  entre  Sa  Saiiiteté  et  sa  Majesté  Impériale. 

Innocent  ne  voultit  rien  rabattre  des  prétentions  de  ses  prédécesseurs 
cniUrr  l'Enipercnr ,  et  fit  bien  voir  par  cotte  conduite  que  la  cour  romaîiie 
va  toujours  invariablement  à  ses  fuis,  et  que  rien  n'est  capable  de  la  faire 
revenir  quand  elle  est  une  f<NS  embarquée  dans  une  oitreprise  où  elle  croit 
qu'il  y  va  de  sa  gloire  et  de  ses  intérêts. 

Frédéric  de  son  c{^lé  persista  à  ne  rien  rolAchor  do  sfs  droits ,  et  à  ne 
rien  faire  contre  la  majesté  de  l'empire.  Les  tlifférends  reconmieucèrent 
avec  toute  l'animosité  qui  a  coutume  d'être  entie  des  amis  lorsqu'ils  ont 
cessé  dr  l'iHvf  ,  <'t  qno  la  haine  a  pris  la  place  de  l  aniili»'. 

Les  choses  furent  dabord  fort  vite  et  avec  beaucoup  de  succès  du  côté 
de  l'empereur.  Comme  îl  était  persuadé  qall  fiiUait  profiter  de  la  conjonc- 
ture  d'un  nouveau  Pape,  le  réduire  avant  qu'A  eût  pu  amasser  de  l'argent 
et  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis ,  il  le  poussa  partout  avec  tant  de  vi- 
gueur,  qu'il  le  contraignit  de  sortir  de  l  ltalie. 

Le  Pape ,  potur  ce  mauvais  succès ,  n'en  rabbatit  rien  de  ses  prétentions., 
n  se  retira  en  Franre;  et,  .s'étaiit  arrêté  à  Lyon  à  cause  d«'  sa  situalion 
a\  antageu.se  pour  avoir  conununioation  avec  l'Italie  et  les  autres  étals  de 
J  Europe ,  il  y  convoqua  un  Concile  général  pour  y  traiter  de  l'excommu-  * 
nication  et  cK  la  déposition  de  l'empereur. 

T^\s  rois  de  France  et  d'Anplcterro  (a)  sollicitèrent  en  vain  on  sa  faveur 
pour  détourner  le  coup.  Frédéric  lui-même,  qui  en  prévoyait  les  fâcheuses 
suites ,  ne  négligea  rien  pour  le  par».  Il  se  soumit  à  des  conditions ,  qui 
ne  pouvaient  être  ni  plus  onéreuses  à  un  Empereur ,  ni  plus  satisfaisantes 
pour  un  Pape  :  car  il  offrit  de  conduire  luî-înême  une  puîssante  année 
dans  la  terre  sainte,  et  de  n'en  revenir  jamais,  pourvu  qu'on  le  laissât  jouir 
paiôblement  de  la  qualité  d'empereur. 

Les  solliritatlons  de  la  Franco  et  de  l'Angleteri'e  furent  inutiles,  les  offres 
de  l'Empereur  furent  rejetées.  Il  fut  solennellement  excommunié  et  déposé 
de  l'empire. 

XVtcoromunîcation  et  la  déposition  de  Frédéric  eurent  toutes  les  A- 
cbeuses  suites  qu'il  nvnit  prémos,  et  qu'il  s'était  en  vain  elTorcé  de  détour- 
ner. La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  se  révolta  contre  lui.  Sa  dé^osi- 
tion  &ite  au  Concile  de  Lyon  fiit  confirmée;  et  Henri ,  Landcrave  de  Tunnge  • 
et  de  Hessc  fut  élu  en  sa  place.  H  ne  jouit  pas  lonç4eni8  de  l'empire  :  cac 
il  le  perdit  qiiolqne  toms  après  avec  la  vie  dans  un  combat  qu'il  drmna 
contre  Conrad ,  fils  de  Frédéric,  qui  faisait  la  gueiTe  en  Allemagne,  pen- 
dant que  son  père  la  fiûsait  lui-mSme  en  ItaKe  avec  beaucoup  de  succès. 

La  mort  du  landgrave  qui ,  selon  les  apparences,  devait  finir  le  schisme 
de  l'empire,  ne  le  finit  pourtant  pas,  parce  que  le  cn'-dit  du  Pape  on  Alle- 
magne se  trouva  assez  grand  pour  lui  faire  donner  uu  successeur  ,  qui  lut 
GuDlaume ,  cwnte  de  ^llande. 

Ce  nouvel  Empereur  ne  fia  pas  d'abord  plus  beareux  que  le  Landgrave. 


(a)  Saint  Lomia  et  Henri  lU. 
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Conrad  le  combattit  partout  où  il  le  renronlra ,  pt  ce  fut  toujours  aror 
avantage.  Mais  la  mort  de  Fréd(!'ric ,  qui  arriva  quelque  lejiis  après  («},  et 
l'engagement  indispensable  où  se  trouva  Conrad  son  fils  ,  qui  avait<pm  le 
nom  d'Empereur,  d'iJiandonner  rAllcmofrno  pour  consener  en  Itali(>  1<  s 
deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  qu  oului  voulait  enlever  ,  le  laissèreni 
jouir  de  lenipire  pendant  quelques  années  avec  une  tranquillité  plus  grande 
qu'il  n'avait  espéré ,  et  qne  l'état  des  affaires  d'AUemagne  ne  semblait  lut 
promettre. 

Après  sa  mort,  les  princes  de  l'empire,  qui  avaient  tout l'intéi'èt possible 
âe  s^nnir  pour  donner  à  l'Allemagne  le'  tems  de  se  remettre  a|>Tès  tant  de 
peites,  se  parla  fièrent  de  nouveau.  On  élut  deux  empereurs  qui  ne  durèrent 
guères  ,  et  c|ui ,  dans  la  >érit«' ,  ne  le  furent  que  de  nom.  Leur  mort  fut 
sui>ic  d'un  interrègne  d  environ  vingt  ans  ,  parce  que,  pendant  tout  ce  tems 
les  princes  de  reropire,  partagés  en  feetions  difierenles,  et  «itiémcment 
nnhn(^s  les  mis  contre  les  autres,  ne  purent  jamais  s'accorder  pour  conT^ir 
d'un  chef- 
Une  si  longue  vacance  de  l'empire,  arrivée  si  à  contre-tems,  ne  pouvait 
avoir  que  des  suites  très-funestes.  £lle  les  eut  en  effet  telles  qu'dle  les  pouvni  t 
avoir  :  car  il  fut  déchiré  tant  que  dura  riaterrègne  par  les  guerres  civiles 
les  plus  sanglantes. 

Mais  «liendamt  que  les  Papes  etlesïlmperenrs  île  songeaient  qu'à  se  feire 
la  guêtre ,  et  que  les  princes  et  les  évé()aës  qui  suivaient  leur  parti  ne 
songeaient  à  rien  moins  qu'aux  afTaîres  de  la  relifjion  ,  les  Hérétiques  pro- 
fitaient d'une  conjoncture  qui  leur  était  si  favorable.  Les  progrès  qu'ils  firent 
en  peu  de  tems  surprirent  le  Pape,  qui  y  avait  lui  seul  plus  dlnt^t  que 
tous  les  autres  ensemble.  îl  n'solul  donc  d'y  nppnrlcr  celui  de  tous  les 
remèdes  qu  il  croyait  le  plus  efiicace  ;  et  il  le  fit  en  reprenant  le  dessein  de 
l'inquisition,  et  en  établissant  un  tribunal  perpétud  et  indépendant,  pour 
connaître  uniquement  du  crime  d'hérésie. 

L'interrèpiP  dm  ail  toniorirs  ,  et  le  Pape,  qui,  dnns  la  conjoncfjjre  où 
étaient  les  affaires  de  l'empire ,  pouvait  seul  le.  iiùre  cesser  en  procurant 
rélecti«m  d'nn  empœur ,  n'avait  garde  de  le  fidre.  H  en  tirait  deux  avan- 
tages considérables ,  l'un  que ,  pendant  la  vacance ,  il  prétendait  dans 
l'empire  tous  les  droits  que  l'Empereur  le  plus  autorisé  eût  pu  prétendre 
lui-même  :  l'autre ,  que  linterrègne  le  mettait  en  état  d  agir  dans  la  Lom- 
bardie  comme  éH  en  eAt  étélemaitre,  et  le  rendait  en  effet Faibitre absolu 
de  toutes  les  affaires  d'Italie.  Innocent  rtail  trop  habile  poxn*  ne  j)as  profiter 
d'une  disposition  si  favorable;  et  les  religieux  des  deux  ordres  lie  Si.  Do- 
minique et  de  S.  François  l'avaient  trop  bien  servi,  et  avaient  fait  paraître 
trop  de  courage  contre  les  Hérétiques ,  en  /exposant  aux  plus  grands  dau^ 
gers  pour  faire  leur  rhar{»e  d  inquisiteurs  ,  pour  qu'il  confiât  à  d'autres  le 
tribunal  d  inquisition  qu  il  avait  résolu  d  énger  dans  l  ltalie ,  et  partout 
flàlleurs  où  il  aturait  assea  d'autorité  pour  le  ùaxe  recevoir. 


(«)  L'«o  i35o. 
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CHAPITRE  III. 

DiJJiculU:s  pour  f  exécution  de  rétablissement  de  riru^uisitioti. 

L'affiun  BÛie  en  défibémi<m ,  le  conaeil  du  Pape  s'aperçut  «fabord  de 
deux  obitadea  quil  n'était  pas  ai&é  de  surmouler  ;  1  un  ,  que  tous  les  éré* 

ques  s'opposeraient  infailliblement  à  IV-tablisseinent  de  l'iucpaisitîon ,  puis- 

3 ail  ne  se  pouvait  laire  sans  l|;ur  ôier  le  pouvoir  de  connaître  du  crime 
"hérésie  «  dont  la  connaissance  leur  appartenait  de  droit,  et  dont  ils  avaient 
toujours  été  et  étaient  encore  en  possession.  Qu'ils  ne  manqueraient  pas 
de  prétendre  qu'ils  étaient  au  moins  aussi  propres  à  être  juges  des  Héréti- 
ques que  des  moines  nouvellcmenl  établis  ,  qui  a  avaient  ni  leur  autorité  , 
ni  les  moyens  de  la  feire  valoir  :  et  qu'on  leur  avait  déjà  fait  asses  de  tort 
en  les  soustrayant  h  leur  juridiction ,  ;\  laquelle  tous  les  anciens  canoas  et 
l'usage  perpétuel  de  l'Église  les  soumettait,  sans  les  rendre  encore  les  juges 
de  leurs  troupeaux,  et  peut-être  d!eux-niétnes,  dans  «in  point  ausn  dâicat 
et  d'une  aussi  grande  étendue  que  celui  de  la  doctrine  et  de  la  croyance  ; 
<}u'aiiisi  il  n'y  avait  pas  d'apparence  qu'ils  consentissent  A  l'éi'ection  de  ce 
tiibuual.  Quil  y  aurait  trop  de  violence  à  passer  par-dessus  leur  opposition 
et  à  rétablir  malgré  eux.  Que,  quand  on  ponnrait  s'y  résoudre ,  et  qu'on 
serait  assuré  d'y  réussir,  cet  établissement  ne  pourrait  subsister,  et  que  les 
évé([iu's  le  rnltuMoicnt  enfin.  Qu'à  la  vérité  le  respect  des  peuples  pour  le 
Sauit  Siège  était  lort  grand,  mais  quU  u  était  pas  moindre  pour  lepiscopat; 
et  qu'on  en  avait  une  preuve  incontestable  dans  l'autorité  suprême  de  * 
l'Éguse,  que  les  Chrétiens  attribuaient  aux  Conciles  généraux.  Qu'enfin  le 
Saint  Siège  était  redeval)1e  de  la  plus  grande  partie  de  son  autorité  et  de 
son  crédit  aux  évoques ,  qui  l'avaient  su  faire  valnir  fort  à  propos  dans  lé» 
oocarions;  qu'As  avaient  jméme  pour  cela  cédé  une  partie  delalenr;  c^que, 
comme  les  choses  ne  se  conservaient  d'ordinaire  que  parles  mêmes  moyens 
qu'on  les  avait  acquises ,  le  principal  intérêt  du  Saint  Siège  consistait  dans 
rtuûon  la  plus  étroite  avec  les  autres  évéques  :  qu'ainn  le  plus  grand  de 
tous  les  inconvénicns  était  de  les  choquer  par  un  endroit  si  sennUe. 

L'autre  ohstrîrle.  qui  iiV-tait  ni  niolndre  ni  plus  facile  à  surmonter,  con- 
sistait eu  ce  que  l  inquisition  ne  pouvait  être  établie  de  la  manière  dont  on 
le  projetait,  sans  priver  les  juges  laïques  du  pouvoir  qu'ils  avaient  tonjonra 
eu  de  faire  le  procès  aux  Hérétiques  ,  et  qui  leur  avait  été  confirmé  par  les 
dernières  ordonnances  de  Frédéric  II.  En  effet ,  cet  empereur,  en  augmen- 
tant l'autorité  des  inquisiteurs ,  et  en  les  prenant  sous  sa  protection,  avait 
pourtant  ordonné  que  les  magistrats  procéderaient  à  la  condamnation  eV 
h  l'exécution  des  Hérétiques  ,  sur  le  rapport  des  inquisiteurs. 

n  était  aisé  de  conclure  de-là  <[u  ils  ne  s  opposfraifnt  pas  avec  moins  de 
vigueur  que  les  évé<^es  à  l'érection  d  un  tribunal  qui  devait  ruiner  une 
partie  de  leur  Juridiction.  H  était  aisé  de  prévoir  encore  que  tous  les  sou- 
verains de  la  chrt'tienté  ne  se  croiraient  pas  moins  intéressés  à  empêcher 
rétablissement  (le  riiKjiilsition  ,  puisque,  d'un  côté  lis  éiaif-nt  nhlit^és  do 
maintenir  les  miij^istrats  dans  toute  lautorité  qu  ils  leur  avaient  donuéc  et 
que ,  de  l'autre,  en  consentant  qu'elle  fàt  établie,  ce  serait  consentir  au 
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partage  de  l  aulonté  souveraine,  à  laquelle  le  droit  de  vieeldeniort,  qu'on 
prétendait  donner  aux  inqnintems ,  était  inséparablement  attaché. 

Ces  obstacles  ((ui  paraissent  innocibles  auraient  fait  quitter  le  dessein 
d'établir  le  tribunal  «1>-  1  inquisition  ,  au  moins  tel  cpi'on  le  projetait  alors , 
«i  le  Pape ,  qui  n'abauduunait  pas  facilement  ce  qu'il  avait  une  (ois  entre- 
pris ,  et  qui  avait  une  passion  extraordinaire  ponr  rétabliMement  de  1  in* 
quintion ,  ne  se  fôt  avisé  de  doux  expédiens  qui  satisfaisaient*  an  moins  oa 
apparence,  aux  deux  dilTicultés  qu'on  Ini  ,'ivail  proposées. 

L«  premier  de  ces  expt'dicns  consistait  à  déclarer  que  les  évéques  m'- 
raîent  f nges  de«  hérétiques  conjointement  avfec  le»  naquisîteurs  ;  qu'on  ne 

ferait  rien  snns  Icnr  partie  ipritidn  .  ot  qu'ils  ossistcmicnt  h  ses  jngonions 
toutes  les  fois  que  bon  leur  8eud}icrait  ;  sauf  à  faire  eu  sorte  dans  la  suite  « 
par  des  moyens  que  le  tenu  ne  manque  jamais  de  fournir  1,  que  la  princi- 
pale autorité  demeurât  tinite  entière  entre  les  mains  des  inquisiteurs ,  et 
que  les  évéquos  n'en  eussent  que  l'ombre  ,  ot  se  contentassent  de  l'appa- 
rence et  du  seul  nom  de  juges.  Qu'il  arriverait  de-là ,  ou  que  les  évéques 
qui  pour  la  plupart  «raient  pha»  «rattachement  à  lliomieur  qu^aux  charges 
de  leur  ministère  ,  se  contenteraient  du  partage  qu'on  leur  avait  fait;  ou 
que,  s'nperoevant  qu'ils  n'avaient  que  la  moindre  part  dans  une  juridiction, 
qui  de  droit  leur  appartenait  toute  entière ,  ils  l  abandonneraieat  à  la  iiu 
aux  inquinteurs,  qm  pourraient  ensuite  agir  en  tonte  libeité^  arec  une  dé« 
pendance  absolue  de  la  cour  de  Rome. 

Pour  ce  qui  est  des  magistrats,  et  des  princes  dont  ils  dépendaient,  ce 
qui  faisait  le  second  obstacle  ,  qu'il  serait  d'atitant  plus  aisé  de  les  obligc^r 
de  ne  se  point  opposer  aux  desseins  du  P;ipe  ,  qu'il  avait  alors  une  autorité 
presrpie  absolue  dans  toute  l'Italie  ;  qu'il  fallnit .  de  «piclcpie  manière  que  ce 
lut,  profiter  d'une  conjoncture  si  favorable ,  qu  ou  ne  recouvrerait  peut-être 
)amab«  A  on  la  laissait  échapper  suia  en  prooter.  Que  cependant ,  comme 
pour  fidre  un  établissement  solide  »  il  ne  snffiiMit  pas  qu'ils  ne  fissent  point 
d'opposition  ,  maïs  qu'il  fallait  encore  avoir  leur  consentement,  on  travail* 
lerait  à  les  contenter  de  l'apparence ,  comme  on  aurait  fait  des  évéques. 
Que ,  pour  cet  eflèt,  on  laiaaenit  «ox  magistrats  le  droit  de  choinr  les  ofll* 
cîers  subalternes  de  l'inquisition  ,  qui  ne  pourraient  se  servir  que  de  ceux 
qui  auraient  été  nommés  par  eux.  Qu'ils  pourraient  donner  un  assesseur 
aux  inquisiteurs  lorsqu'ils  iraient  faire  la  visite  par  les  lieux  du  ressort  des 
magistrats  ;  et  qu'ils  pourraient  appliquer  aux  besoins  publics  un  tiers  de* 
confiscations  des  condamnés.  Qu  enfin,  selon  que  les  oppositions  seraient 
plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins  difllciles  à  surmonter,  on  pourrait 
se  relftcher  sur  plurieurs  autres  points  peu  importans ,  par  lesquels  il  pa« 
raterait  que  les  magistrats  partageraient  l'autorité  de  l'inquisition ,  mais  qui, 
en  efret ,  ne  les  rendraient  que  de  simples  exécuteurs  de  ses  ordres. 

Ces  tUiïicultés  surmouiecs ,  il  s  en  présenta  une  nouvelle  d'autant  plus 
Ibrte  que  Tintérét  y  avait  le  plus  de  part.  Cette  difficulté  consistait  &  trouver 
le  moyen  de  founir  aux  frais  de  l'inquisition  ,  savoir ,  aux  appointemens 
des  inquisiteurs  .  aux  gngf^s  des  oflDciers  subalternes  ,  à  la  «jarde  des  pri* 
souniers  ,  à  1  exécution  des  sentences  ,  et  autres  choses  dont  ou  ne  pouvait  se 
passer  pour  fiûre  subsister  l'inquisition  avec  honneur  ,  et  d'une  manière 
capable  de  servir  aux  fins  qu'on  se  proposait ,  et  au  finiit  qu'on  prétendait 
en  tirer. 

On  proposa  sur  cela  plusieurs  moyoïs  ;  mak  enfin  Ton  lésolul  qu'on 
engagerait  les  communautés  des  lieux  à  fournir  à  ces  frais  :  ce  qu'on  leur 
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persuaderait  d  autant  plus  aisément  <|u'on  leur  laissait  la  disposition  d'une 
partie  des  amendes  et  des  confiscations. 

Les  choses  ayant  été  ainsi  aiT(^t<'>(-.s ,  on  envoya  des  personnes  adroites  et 
afTulées  dans  provinces  ,  pourk  s  disposer  au  nouvel  établissement  qu'on 
y  roulait  faire;  el  1  ou  choisit  les  religieux  de  Saint  Dominique  pour  feii"e 
la  diarge  d'inquisiteun  dans  4a  Lombardie ,  kt  Romaine  ,  et  u  IMbrdie 
d'Ancone. 

Comme  les  motifs  de  l'établissement  de  1  inquisition  ne  ])ouvaient  àlre 
plus  spécieux  qu'ils  l'étaient ,  qu'on  n'en  avait  pas  encore  éprouvé  les  iu- 
convénieiu  >,  et  que  même  on  ne  les  prévoyait  pas  ,  elle  fut  reçue  assez  pai- 
siblement. CaAa  donna  lien  au  Paj»' ,  qui  .savait  admirablement  profiler  de» 
circonstances  iavorâbles  à  ses  desseins,  d'udresscr  une  bulle  aux  magistrats, 
recteurs  et  communautés  det;  viUes  oit  Tinquisition  avait  été  établie. 

Cette  bulle  contenait  trente  et  un  chapitres ,  qui  étaient  autant  de  rè- 
glemenspour  l'établissement  dp  rinf|uisition.  Le  Pape  y  ajoutait  deux  ordres 
ti'ès-exprés  :  le  premier,  que  .sums  aucun  délai  les  ré^lenieus  seraient  ejsre- 
pstrés  dans  tous  les  greffes  publics ,  pour  être  inviolablement  chaervé*  i 
nonobstant  oppositions  quelconques ,  se  réservant  à  lui  seul  de  juger  de 
la  validité  de  ces  oppositions.  Le  second  portail  pouvoir  aux  inquisiteurs 
d*interdire  les  lieux ,  cl  d excommunier  les  personnes  qui  refuseraient  de 
se  conlbimer  à  ces  règlemens. 

CepcTuîcHir  rciinme  le  Pape  ,  quelque  entreprenant  qu'il  fût.  appréhen- 
dait sur  toute  chose  de  mettre  eu  compromis  son  autorité  ,  il  n'enti'eprit 
d'établir  l'inquisition  que  dans  les  provinces  que  nous  anrons  nomnu^es.  Il 
disait  en  avoir  ainsi  usé  ,  parce  que  ces  provinces  étant  plus  proches 
(le  Home  ,  el  lui  élanl  d'ailleurs  plus  chères  que  les  autres  ,  il  riait  obligé 
d  eu  avoir  un  soi»  plus  paiticulier.  Mais  la  véritable  raison  était  qu'il  avait 
dans  cea  trois  provinces  plus  d'autorité  que  y)artottt  ailleuTs:  ce  qui  venait 
de  ce  que  ces  provinces  n'avaient  point  d'autre  Souverain  que  lui,  ou  qu'é- 
tant les  fiefs  de  l'empire,  l'interrègne  lui  faisait  y  prendre  la  même  auturitu 
que  s'il  en  eût  été  le  maître  :  ou  enfin  parce  que,  les  villes  de  cesproviucetf 
étant  indépendantes  les  unes  des  autres ,  et  se  gouvernant  par  des  lois 
particulières ,  elles  en  étaient  plus  faibles  el  moins  en  état  de  résister  aux 
entreprises  d'une  puissance  telle  que  le  Pape  l'avait  alors;  d'ailleurs  comme 
dans  les  dernières  guerres  que  les  empereurs  avaient  faites  en  Italie  ,  le 
Pape  s'était  toujours  déclaré  pour  la  plupart  de  ces  v-illes ,  il  y  avait  dan* 
toutes  un  parti  considérable ,  inviolablement  attaché  à  ses  intérêts  .  et 
capable  de  faire  exécuter  ses  volontés ,  de  même  que  s'il  eu  eût  été  le  Sou- 
verain. 

Cependant,  quelque  autorité  qu'eût  le  Pape  dans  ces  provinces ,  la  l  ulle 
dont  nous  venons  de  parler  reçut  tant  d'oppositions  pen<lant  sa  vie  et  après 
sa  mort,  qu'Alexandre  IV,  son  successeur  (u),  sept  ans  depuis,  fut  obligé 
de  la  renouveler  :  mais  ce  ne  lut  qu'en  y  apportant  des  môdificàtions  aux- 
quelles d'abord  on  n'avait  jnmnis  vcmlii  ronscnlîr.  TVl  ces  îiddiu  issenu'iis  , 
ni  les  censures  que  l'on  permettait  aux  inquisiteurs  de  fulminer  contre  les 
contrevenans  et  les  opposans  ,  n'empêchèrent  de  nouvelles  oppositions. 
Elles  donnèrent  lieo  a  Qéinent  ÏV  de  raiouveler  (b)  ces  bulles  six 
ans  depuis.  Ce  fiit  avec  presque  anusi  peu  de  succès  :  les  quatre  Pape* 


(a^  En  n'ir). 
(^)  Eu  i  J>6Ù. 
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qui  lui  succédèrent  n  oublièrent  rien  pour  les  faire  recevoir.  On  continua 
la  rédstance,  et  il  làllut  à  la  fin  se  reiftcher. 

Ces  oppositions  t'taicnt  foiidt'ps  sur  rexcessivo  sév('nt(5  des  inquisiteurs ^ 
qui  était  d'autant  plus  insupportable  que  l'on  n'y  était  pas  arcoutinné.  On 
se  plaignait  encore  de  la  rigueur  extraordinaire  dont  ils  usaient  pour  lever 
les  revenus  qui  leur  avaient  été  .assignés ,  on  les  accusait  même  d  avoir  sous 
ro  prétexte  fait  des  cxnrtioiis  trrs-ronsidérablcs;  Ct  Ic  puMiciiepOOTait  se 
résoudre  à  y  être  plus  long-tcms  exposé. 

Ces  plaintes  étaient  acoompacnées  d^une  dédaration  précise  des  ntles  et 
communautés ,  de  ne  TOidotr  plus  fournir  les  frais  nécessaires  pour  la  sub- 
sistance de  l'inqtiisîtîon  et  de  ses  oflfiriers,  et  pour  les  autres  dépensessans 
lesquelles  ce  tribunal  ne  pouvait  être  maintenu. 

Cette  protestation  se  trouvait  fondée  sur  Timpuissance  de  fournir  à  de 
pareilles  contributions.  On  allégu|it  sur  cela  les  guerres  qu'on  avait  été 
obligé  de  soutenir  poxjr  les  intérêts  du  Saint  Si»' ronirc  les  empereurs.  On 
disait  que  ces  guerres  avaient  épuisé  le  ti-csor  public;  quon  avait  même  été 
obligé  d'engager  une  partie  de  ses  revenus  à  des  particuliers  ,  qin  ,  sans 
cela,  n'auraient  pas  voulu  fournir  l'argent  dont  alors  on  n'avait  pu  se  pas- 
ser; qu'il  fallait  avant  toutes  choses  retirer  ces  revenus  eu^^gés;  que  cela 
ne  pouvait  se  ftiie  sans  de  nooveilea  importions  ,  auxqucfies  les  peuples 
n'avaient  consenti  que  dans  la  vue  de  l'avantage  qui  leur  reviendrait  parle 
recouvrement  des  revenus  publics  ;  que  d'en  faire  de  nouvelles  était  le  moyen 
iniàillible  d'aliéner  les  peuples  du  Saint  Siège ,  de  les  faire  révolter  contre 
les  inquisiteurs ,  et  peut-être  même  contre  leurs  propres  magistrats. 

Soit  que  ces  oppositions  elles  plaintes  sur  lesquelles  elles  étaient  fondées 
panissent  justes ,  ou  qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  moyens  de  maintenir  l'inqui- 
sition ,  que  les  Papes  considéraient  comme  leur  chef-d'œu>Te  ;  on  résolut 
de  céder  et  d'user  de  condescendance  en  quelque  chose ,  pour  accoutumer 
insensiblement  les  peuples  au  nouveau  joug  qu'on  leur  voulait  imposer. 

•On  déclara  donc  qu'à  l'avenir  les  lieux  où  l'inquisition  serait  reçue  et 
ceux  même  ob  elle  avait  d^à  été  introduite  ,  ne  seraient  plus  tenus  de 
feiuxnîr  anxfrais  de  l'inquiâtion  ^  auxquels  l'on  poun'oîrait  d'une  manière  qui 
ne  serait  point  h  charge  au  public  ;  et  qu  ainsi  les  plaintes  que  l'on  laisait. 
contre  les  prétendues  exactions  des  inquisiteurs  cesseraient. 

Pour  ce  qui  est  des  plaintes ,  que,  sur  la  rigueur  excesMve  dont  usaient 
les  inquisiteurs,  en  faisant  les  fonctions  de  leurs  charges,  l'on  y  remédirait, 
en  doiumur  aux  évéques  dans  les  procédures  de  l'inquisition,  un  peu  plus 
de  pou\  ou- qu  lis  n'en  avaient  auparavant. 

La  Cour  de  Rome  tira  deux  avantages  considérables  de  la  condescen- 
dance qu'elle  eut  en  cette  occasion.  L'un  fut  que  les  inquisiteurs  ,  ne  dé- 
pendant plus  des  peuples  pour  leur  subsistance,  lui  devinrent  plus  attachés, 
et  n'eurent  plus  d'égard  que  pour  ses  intérêts.  L'autre ,  qui  n'était  pas 
moindre ,  fot  que  l'inquisiiion  fut  reçue  sans'  contradiction  dans  la  Lombai^ 
die,  la  Hornop[ne  .  la  Marche  d'Ancone  ,  la  Toscane.  lElat  de  Gènes,  et 

Î généralement  dans  toute  litolie  ,  à  la  réserve  du  royaume  de  Naplcs  et  de 
"État  de  Venise. 

Les  Vénitiens  ne  la  rejettêrent  pas  absolument,  mats,  prévoyant  qii'îls 

seraient  enfin  obligés  de  la  recevoir  avec  dépendance  de  l'inquisition 
de  Rome  et  des  Papes ,  il.s  on  établirent  une  de  leur  autorité.  Cette  inquisi- 
tion est  mêlée  de  juges  ecclésiastiques  et  de 'séculiers  :  elle  a  des  lois  par- 
ticulières et  difTéreutes  de  celles  <[\u  su'nentles  autres  iiupiisillons  d  Italie, 
et  u  est  pas  à  beaucoup  prés  si  rigoiu'cu&c  ;  mais ,  comme  l'on  en  duitfau'e 
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l'histoire  particulière  dans  la  suite.,  il  serait  inutile  deu  parier  ici  davaiH 
tage. 

Pour  ce  qui  nst  du  royaume  de  Naples  ,  llnquisuion  n'y  a  janinhs  ét^  re- 
çue,  et  même  encore  à  présejit  elle  n  y  est  pas  établie.  Les  différends  pres- 
que continuels  des  Papes  et  des  rois  de  Naples  en  furent  d'abord  la  cau<e. 
Depuis  que  les  rois  d'Ëspagne  «e  sont  emparés  de  ce  royaume  ,  qud^e 
bonne  intelligence  qui  ait  pu  être  cntr'eux  et  la  Cour  Romaine,  les  choses 
sont  toujours  demeurés  sur  le  même  pied  par  une  raison  assez  singulière  ; 
c'est  qne  le*  Papes  curaièmef  9*j  mnA  opposés. 

Cela  vient  de  ce  que  les  rois  d'Espagne  ont  toujours  prétaidn  que  les 
inqtiisiteurs  du  royaume  de  Nap^fs  seraient  sujets  à  llnquisiteur  général 
qui  réside  en  Espagne ,  et  n'auraient  aucune  dépendance  de  1  inquisition 
générale  de  Rome ,  dont  toutes  les  inquiâtions  abalie  dépendent. 

La  Cour  de  Rome  n'y  a  jamais  voulu  consentir ,  et  s'y  est  toujours  op- 
posée par  une  prétention  toute  contraire  .  qui  est  que  ,  lo  roy  aume  de 
INaples  relevant  du  Saint  Siège,  l'inquisition  qu'on  y  établiiait  devrait  rele- 
yet  de  celle  de  Rome ,  et  non  pas  de  celle  d'Espagne.  Ds  n'ont  jamais  pu' 
s'accorder  là-dessus;  et  ainsi  les  évéques  de  ce  royaume  sont  demeurés  en 
possession  de  juger  les  Hérétiques.  11  arrive  pourtant  quelquefois  des  cas 
dans  lesquels  W  Pape  enToie  des  oommissaiics  otrairaiiaires  pour  juger 
du  crime  d'hérésie;  mais*  outre  qœ  ces  cas  sont  rares  «  ces  commissaires 
ne  peuvent  rnire  aucune  procédure,  s'ils  n'en  ont  auparavant  obtenu  iapcn- 
mission  du  vice-roi. 


CHAPITRE  IV. 

De  rétablissement  de  l'Inquisition  en  di^férens  états  et  lieux  d'Jialu;. 

L'an  mil  dnq  cent  quarante-i^uatre ,  Dom  Pierre  de  Tolède  ,  vice-roi 
de  Naples  pour  l'empereur  Chadêf-Quint,  voulut  faire  une  tentative  pour  j 
établir  l'inquisition.  Le  peuple  se  souleva  ;  la  sédition  dura  plusieurs  jours; 
quantité  d'Espagnols  y  furent  massacrés ,  et  ils  auraient  apparemment  été 
diassés  de  ce  beau  royaume ,  sans  espérance  de  retour ,  comme  le  peuple 
en  avait  le  dessein  ,  sans  les  châteaux  de  Naples  dont  ils  étaient  les  maltrès* 
et  où  ils  se  maintinrent  malgré  Ifs  cfTorts  du  peuple  ,  qui  n'épargna  rien 
pour  les  reprendre.  Les  révoltés  avaient  même  résolu  de  se  doimcr  à  la 
France.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  à  Rome  demander  k  Du  Mortrêr  am- 
bassadeur de  François  I  ,  im  homme  de  main  pour  se  mettre  h  leur  téle. 
Lui,  qui  était  homme  pacifique^  comme  sont  d  ordinaire  les  gens  de  robe, 
répondît  qu'il  en  écrirait  au  roi.  Cependant  il  en  perdit  Toccasion ,  et  celle 
de  recouvrer  le  duché  de  IMfilan;  ce  que  son  maître  souhaitait  avec  passion. 
Cela  fait  voir  l'importance  qu'il  y  a  de  choisir  cîc  s  gens  d  épéc  pour 
ambassadeurs  ;  car ,  si  Du  Mortier  eu  eût  été,  il  eût  pu  lui-même  se  mellrc 
à  la  téte  des  révoltés ,  comme  fit  depuis  Termes,  ambiissadeur  de  France 
à  Rome.  Il  quitta  son  caractère  pour  défendre  Parme  etlaMirandolle ,  qui 
s'étaient  (l(-rlarés  contre  l'empereur ,  et  il  les  conserva -malgré  toutes  les 
forces  d  Espagne  et  du  Saint  Siège. 

Depuis  ce  tems-là ,  la  crainte  d'un  nouveau  soidèvement ,  qui  ne  mai^ 
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querait  pas  d'arriver,  et  les  oppositions  r«'>it«^n'es  de  la  Cour  Romaioe,ont 
«•nipcVlié  Ips  Espagnols  do  faire  df  iiouvenux  efforts  y)our  /'tablir  l'inqnisi-' 
tion  :  mais  ils  n'ont  pas  abaiidonuf  le  dessein  dy  inetlre  des  obsuicles  in- 
vincibles ,  à  moins  que  les  rois  d'Espagne  ne  consentent  cpi'ellc  dépende 
do  l'inquisition  gônôralo  de  Rome  ,  comme  celle  du  duché  de  Milnn  qudi- 
que  le  roi  d'Espagne  U  j-  fioit  pas  moins  maître  qu'à  Naplcs  ,  et  dans  ses 
aqtres  Étata. 

On  a  souvent  cité  l'exemple  de  l'inquisition  de  Milan  pour  persuader  au 
roi  d'Espagne  qu'il  n'y  avait  point  c!  inrnnyôniont  que  cello  do  ÎVaplos  fût 
sur  le  même  pied  ;  ntais ,  comme  1  ini^uisition  était  établie  dans  le  Àlilanés 
avant  qull  en  fttt  le  maître,  etqnll  a  été  obligé  de  Ittsserles  choses  comme 
il  les  avait  trouvées ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  que  cet  exoniplr-  le  persuade, 
et  le  porte  à  consentir  que  l'établissement  s'en  fiisse  à  JXaples  de  la  même 
inauicre. 

Mais ,  après  que  l'établissement  de  l'inquisition  fut  arrêté  en  la  ville  de 

Milan  ,  le  cnrrllu.'il  Clinrlos  lîorronu'e  ,  archevêque  de  roUe  ville  ,  qui  fut 
depuis  canonisé ,  étant  allé  faire  la  visite  dans  quelques  lieux  de  sou  dio' 
céae  mû  dépendaient  de  lui  pour  le  spirituel ,  et  des  Suisses  Protestans 
pour  le  temporel T  cratqae  le  bien  de  ces  églises  demandait  i[ii  il  fit  plu- 
sieurs ordonnances,  conune  c'est  luiage  des  évô<piea  d'en  &ire  dans  le  court 
de  1610*5  visites. 

Les  Suisses  crurent  avoir  lien  d'en  prendre  de  l'ombrage  ;  mail,  comme 
ils  étaient  persuadés  que  ce  saint  cardinal  n'aurait  pas  grand  ^^ard  à  leurs 

remontrances  ,  ils  envoyèrent  au  gouvemetir  de  Milan  pour  le  prier  de 
faire  en  sorte  que  1  archevêque  ne  continuât  pas  sa  visite  dans  les  lieux  de 
leur  dépendance,  et  pour  lui  protester  qu'en  cas  de  vdSm,  il  ne  pouvait 
manquer  d'arriver  bien  des  choses  qui  troubleiaiaat  la  paix  que  leUTS  maî- 
tres avaient  tant  d'intérêt  de  consen'er. 

L'ambassadeur  étant  arrivé  à  IVIilan  ,  alla  loger  chez  un  riche  marchand 
de  sa  connaissance.  L'inquisiteur  de  AClan  ne  l'eut  pas  plutôt  su  ,  que  , 
sans  aucun  respect  du  droit  des  gens  qu'il  allait  violer  ,  ni  des  suites  fâ- 
cheuses dont  une  action  aussi  violence  que  la  sienne  ne  pouvait  manquer 
d'être  miné ,  il  se  rendit  au  logis  de  Fambassadeur  avec  tout  aet  officiers; 
et  l'ayant  fait  lier  en  sa  présence»  3  le  fit  conduire  dans  les  prisons del'inf 
quisilion.  Quelque  horreur  que  pût  causera  tout  le  monde  une  pareille  vio- 
lence ,  personne  n'osa  s'y  opposer.  Mais  le  marchand  n  abandonna  pas  son 
hôte,  niut  trouver  le  gouverneur  de  BGlan  pour  lui  apprendre  ce  qm  s'était 

Fassé  à  l'égard  de  l'ambassadeur.  Le  gouverneur  envoya  quérir  aussitôt 
inquisiteur ,  cl  l'obligea  de  relâcher  sur  le  champ  l'ambassadeur.  Il  lui  fit 
ensuite  tous  les  honneurs  possibles ,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  était  venu 
lui  demander.  Ainsi  les  Suisses  n'eurent  pas  plutôt  su  la  détention  de  leur 
ambassadeur,  qu'ils  en  apprirent  la  délivrance.  Cette  noiivelle  vint  fort  â 

i>ropos  pour  le  cardinal ,  car  les  Suisses  étaient  résolus  de  l'arrêter  j  et  de 
e  traiter  de  la  même  manière  dont  on  tnîlenut  leur  ambassadeur. 

Le  gouverneur  de  "Milan  écrivit  ensuite  au  cardinal  qu'il  importait  au 
son  ifc  t!e  sa  IMajesté  C.'tliolifpie ,  son  souverain ,  (in'on  qualité  <rarrhevé(|ue 
de  Milan ,  il  interrompit  ses  visites.  Le  saint  cardinal ,  qui  savait  accom- 
moder son  «èle  an  bien  de-  rÉtat,  fit  ce  que  le  gouverneur nn  avwt  demandé. 
Les  Suisses  furent  saUsfilitS ,  et  les  choses  demeurèrent  paisibles. 

Cet  exemple  fait  voir  que  le  zélé  ni;d  réi^-lé  peut  quelquefois  causer  de 
fort  grands  inconvénieus  ;  qu'ainsi  il  est  du  devoir  dun  prince  sage  ,  et 
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qui  voul  maintenir  la  paix  dans  son  État ,  de  ^t'illcr  à  tout  co  qui  s'ypnsso. 
11  le  doit  faire  avec  d'auiaul  plus  d'exaclitude  sur  ce  qui  regarde  la  religion , 
qu  eUe  fait  des  ûiipresnoiu  plus  fortes  sur  l'esprit  des  peuples  et  qau  est 
plus  aisé  d'en  abuser. 

Linijuisition  se  tarouve  encore  établie  dans  la  Sicil<'  ei  dans  la  Sardaigno  ; 
mais  cumme  ce  n'est  i|ae  depuis  que  ces  deux  lies  sont  unies  ù  la  couronne 
dT>spagae ,  die  est  sujette  à  l'inqinsitenr  général  de  ce  royaume  ,  et  ne 
dépend  nullement  de  l'inquisition  de  Rome. 

L'inquisition  ayant  été  ainsi  établie  dans  l'Italie  ,  la  cour  romaine,  qui  la 
voulait  faire  recevoir  dans  toute  la  chrétienté ,  entreprit  de  l'établir  en 
Allemagne  :  mais  l'humeiir  libre  et  généreuse  des  Allemands  ne  s'accom- 
modont  pas  des  ri^ninirs  ex<'essives  de  ce  tribunid ,  ils  s'y  oppost^rcnt  avec 
ime  fermeté  qui  obligea  cette  cour  d'abandonner  l'eutrepiise.  Elle  s'était 
persuadée  que  le  tenu  et  les  ménagemens  dont  on  pourrait  user  feraient 
enfin  réussir  le  dessein. 'IVIais  le  tems  ne  servit  qu'à  lui  apprendre  que  les 
Allemands  ne  SA^ibiraient  jamais  ce  joug.  Elle  en  fiât  tout-à-fait  convaincue 
lorsqu'elle  vit  l'inquisition  chassée  de  quelques  villes  où  l'on  avait  eu  toutes 
les  pdnes  du  monde  i  l'établir,  quelque  soinqu*enssent  pris  les  inquisiteurs 
de  traiter  ces  peuples  avec  une  douceur,  dont  ils  n'ayaient  pas  coutume 
d'user  ailleurs. 

Rebutée  donc  du  côté  de  l'Allemagne  ,  elle  entreprit  de  l'établir  en 
IVanoe.  Elle  j  réussit  eu  partie  ;  car  elle  fut  reçue  dans  le  Tianf^edoc  et 
dans  quelques  provinces  voisinas  h  l'oroaslon  des  Vaudois  et  di>s  Alhii^oois, 
que  l'on  ne  croyait  pas  pouvoir  exterminer  par  d'autres  moyens.  Mais  l'on 
reconnut  aussi  que  l'humeur  des  Français ,  libre  et  ennemie  de  la  violence 
et  de  la  contrainte  ,  ne  s'accommoderait  pas  mieux  de  ce  joug  qu'avaient 
fait  les  Allemands.  L'inquisition  fut  chassée  de  quelques  ailles  pnr  (îcs  sou- 
lèvemens  populaires  ;  et  les  inquisiteurs,  de  leiu*  bon  gré ,  abandonné  rua  t 
les  autres  ,  fiiute  d'occupation  ;  on  plutôt  parce  que ,  bien  loin  d'y  être  en 
quelque  considération  ,  comme  ils  le  désiraient,  ils  n'étaient  que  fobjetde 
la  liaiiu'  et  de  l'aversion  publiques^  qu'ils  jugèrent  bien  qu'ils  ne  pourraient 
jamais  surmonter. 

On  voit  encore  à  Carcassonne  et  à  Toulouse  les  maisons  de  l'inquisition.-  • 
Il  y  a  même  dans  ces  villes  des  Dominirains  qui  portent  la  qualitt'  d  inf[uî- 
siteurs  ;  luais  c'est  un  titre  tout  pur  et  sans  fonction.  Us  prétendent  uéau- 
moms  que ,  s'il  s'âevait  de  nouveaux  Héréàques  auxquels  on  n'e6t  pas  ao> 
cordé  la  liberté  de  consdoioe,  ils  seraient  en  droit  de  procéder  contre  eux. 
On  ne  voit  pas  sur  quoi  cette  prétention  pourrait  être  fondée  puîstpie  l<'s 
évéques  en  France  sont  eu  une  possession  incontestable  de  juger  les  Héré- 
tiques, aussi  bien  que  les  ma^strats  en  cdle  de  les  condamner  et  de  lea 
ftire  exécuter. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  resté  en  France  aucunes  traces  de  rinquîsîtîon 
que  celles  quon  vient  de  rapporter;  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  y  • 
rehnnrne  jamais ,  les  rois  et  les  peuples  étant  également  ennemis  de  la  vio- 
lence et  de  la  contrainte ,  et  ne  manquant  pas  d'ailleurs  d'autres  inoycns 
d'y  consencr  et  d'y  rétablir  la  pureté  de  la  foi.  Ces  moyens,  quoique  plus 
doux  et  plus  accommodés  au  génie  de  la  nation  et  à  l'ancien  esprit  de 
l'Église,  n'en  sont  pas  moins  dficaces. 
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CHAPITRE  y. 
Z>e  FMahUsiemeiU  de  tjhquùition  en  Espagne^ 

Enfin  rînquîsîlîon ,  sortie  de  France  ,  rofjanTia  en  Espag^ie  plus  qu'elle 
n'y  avait  perdu.  Les  rois  d'Arragon  la  reçurent ,  et  l'établirent  dans  tous 
les  états  dépendans  de  leur  couronne.  Cet  exemple ,  qu'on  croyait  dévoie 
être  suivi,  ne  le  fut  point.  Os  fit  de  vains  efTorts  pour  la  faire  recevoir  dan« 
les  autres  états  de  cette  partie  occidentale  de  l'Europe.  On  s'y  opposa  par-' 
tout  avec  une  fenueté  à  laquelle,  quoique  coufonne  au  ^uie  de  la  nation/ 
on  ne  «'était  point  attendu.  EUe  ne  conserva  pas  même  loiij^nM]'8Utoirit6 
»qu'on  lui  avait  donnée  dans  l'Ameon.  Elle  devînt,  comme  en  France» 
l'objet  du  mépris  et  do  l'aversion  des  grands  et  du  peuple;  et  a])pareniinent 
elle  aurait  été  obligée  d'en  sortir  avec  aussi  peu  de  satisfaction ,  si  Ferdinand 
d'Arragon  et  Isabdle  de  Castille  ,  cpii'  avaient  réuni  sons  une-  même 
monarchie  presque  tous  les  étals  d'Espagne ,  îie  lui  avaient  rendu  sa  première 
autorité  dans  l  Arragon,  et  ne  1  avaient  ensuite  répandue  dans  toute  l'Kspnji^ne, 
à  la  réserve  du  Portugal.  Ainsi,  à  proprement  parler,  ce  ne  fut  queu\uou, 
en  1484*  <)ue  l'Espagne  futtout-à-fait  assujettie  au  joug  de  rinqâtsitsoii.  ■  ■ 

Ou  p«Mit  diro  qu'ellf  en  eut  toutf  l'ohlir'ation  à  Jean  de  Torqucmada  , 
de  l'ordre  des  Dominicains ,  confesseur  de  la  reine  Isabelle  >  et  qui  depuis 
lut  caidGnal.  H  avait  fint promettre  à  cette  princesse,  avant  qu'dle  parvint 
à  la  couronne,  que.  si  Dieu  Télevait  jamais  sur  le  trAnc,  ell<' n'épargnerait 
Tion  pour  exterminer  les  Hérétiques  et  les  infidèles.  Elle  pnrvint  eu  eîfetàla. 
couronne  de  Castille  ,  qu'elle  porta  pour  dol  à  Ferdinand  roi  d'Arra^n.  .  ; 

Ce  surcroît  de  puissance  fit  concevmr  à  ces  deux  «princes  le  dessein  de 
conquérir  le  royaume  de  Grenade .  et  de  renvoyer  au-delà  du  di'*troit- 
les  Maures ,  qui  avaient  si  souvent  ùit  trembler  ri:lspagne,  et  qui  en  avaient 
conquis  la  plus  grande  partie.  •  -  ' 

Ce  dessein  réussit  encore  pins  henvensement  qa'on  nefaviiit  espéré.  Les 
Maures  furent  subjugués;  tout  rc  (jn'ils  possédaient  en  Espagne  leur  fut 

enlevé;  et  on  les  contraignit  enfin  de  se  soumettre,  OU  de  repasser  en 
Afrique.  Lcrs  gueiTCS  civiles  et  les  étraugéres  les  y  ont  depuis  tellemeutoë-' 
cupés  «  qu'ils  ont  perdu  ou  l'envie  ou  les  moyens  de  revenir  en  Europe. 

Cependant,  quoique  la  plus  grande  partie  des.Maures  eût  été  contrainte 
de  repasser  en  Afrique  ,  il  ne  laissa  pas  d'en  rester  un  fort  grand  nombre 
en  Espagne.  Fis  y  furent  retenus ,  ou  par  les  mariages  qu'ils  y  avaient  cou-* 
tractés ,  ou  par  les  dilTérens  étahlissemens  qu'Us  y  avaient  faits ,  ou  par  dés 
raisons  de  commerce ,  ou  enfm  parce  que  kis  biens  qu'ils  j  avaient  acquis 
n'étaient  pas  de  nature  à  être  transportés. 

Ferdinand  et  Isabelle ,  qui  virent  bieu  qu'ils  ne  pouvaient  les  obliger  à 
quitter  l'Espagne  sans  dépeupler  les  états  quils  venaient  de  conquérir , 
consentirent  qu'ils  y  demeurassent.  Mais  ils  les  obtigèrent  enfin  eux  et  les 
Juifs  qui  étaient  en  fort  ^raïul  nombre  en  Espagne  de  renoncer  4  leuprélï- 

gion  ,  et  d'embrasser  le  (vlirislianisme.  •  * 

Os  misérables,  qui  ue  se  pouvaient  dispenser  de  recevoir  la  loi  du  vain* 
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qneur,  consentÎKiit  i  tout  ce  que  l'on  exigea  d'eux ,  c'est-à-dire,  quDs  le 

nrent  Chrétn'ns  en  apparence  ;  et  ils  consen  èrcnt  la  plupart  dans  le  ccpur 
leur  première  religion.  Mais,  comme  on  ne  sépare  pas  aisément  les  senti- 
mens  intérieun  de  m  religioa  d'aT«c  le  culte ,  lUi  ne  le  quittèrent  point , 
et  ne  s'abstinrent  pas  de  celui-ci,  dès  qu'ils  crurent  le  pouvoir  impunément. 

Torqiieinn<1n  .  qui  prévit  le  préjudice  que  cette  dissiinulalion  porterait 
enfin  à  la  ri-ligiou  et  à  I  Ktat ,  eu  prit  occasion  de  solliciter  la  reine  d  exé- 
cuter  la  parole  qu'elle  lui  avût  donnée  de  persécuter  les  Hérétiques  et- les 
infidèles,  lorsqu  elle  serait  en  état. 

fl  lui  représenta  que  la  politique  ne  l'y  oi^igieait  pas  moins  que  la  cons- 
cience :  que,  tant  que  les  Bburai  et  les  Juift  seraient  attachés  à  leur  pre- 
mière religion ,  ils  le  seraient  muÊm  à  levn  pvemîers  maîtres  :  que  cette 
inclinatiqn  secrète  ne  pouvait  manquer  de  produire  enfm  des  intelligences 
au  dehors  ,  des  conspirations  au  dedans  de  l'étati  et  enfin  des  soulèvemens 
déclarés  ^ui  seraient  inlbilliblemént  sonteans  par  les  Maures  dAfiriqne  : 
quils  avaient  trop  d'intérêt  de  retourner  en  Espagne  pour  ne  pas  profiter» 
de  tontes  les  conjonctures  qui  pourraient  favoriser  leur  retour  :  que  le  moyen 
de  les  rendre  irréconciliables  était  de  les  obliger  à  changer  tout  de  bon  de 
religion  :  que,  comme  il  n'y  avait  pas  Heu  d'espérer  cpius  le  fissent  d'eux- 
mêmes,  il  n'y  en  avait  pas  non  plus  de  douter  qu'on  ne  dût  y  employer  la 
force  :  que  ce  moyen  à  la  vérité  diminuerait  le  nombre  de  ses  sujets;  mais 
qu'il  valait  mieux  en  avoir  moins  qui  fussent  fidèles  et  aifectionnés  à  l  état 
et  à  la  religion  ,  qu'un  plus  grand  nombre  de  la  fidélité  desqudsl'on  aurait 
tonjours  lieu  de  douler  :  qu'enfin  l'état  et  la  reli^on  avaient  une  liaison  si 
étroite  qu'où  ne  pouvait  manquer  d'afifection  pourl'im,  qu'on  n'en  manquât 
aussi  pour  IViutro.  * 

Ces  raisons  ayant  fint  impression  sur  l'esprit  de  la  reine ,  il  lui  remontra 
que  le  meilleur  moyen  povir  faire  réussir  ce  qu'il  lui  proposait  était  de  faire 
recevoir  l'inquisition  dans  tous  les  états  qui  dépendaient  des  deux  couron- 
nés d'Arragod  et  de  Castille  :  que  ce  moyen  •  à  la  vérité ,  était  plus  lent 
qu'\me  guerre  ouverte,  niais  aussi  qu'il  était  plus  sût  :  que  ce  serait  unie- 
luède  perpétuel  pour  un  mal  ([ui  apparemment  ne  finirait  pas  sitôt  :  que 
l'Italie  devait  à  l  inquisiliun  la  pureté  de  la  foi  dont  elle  faisait  profession  : 
qu'enfin  la  plus  glorieuse  circonstance  de  sott  règne  serait  de  n'avoir  pas 
seulement  pourvu  pendant  sa  vie  à  la  conservation  de  la  vériiaMe  religion; 
mais,  d'avoii'  laissé  les  moyens  infaillibles  de  la  consenrer.  dans  toute  sa  pu- 
reté awsi  loug-tems  que  durerait  la  monarchie. 

La  reine ,  persuadée  par  les  raisons  de  Torquemada  ,  lui  promit  de  ne 
rien  épargner  pour  porter  le  roi  ;\  établir  l'iiiquisilioTi  dans  tons  ses  états. 
IjCs  raispns  de  'Jl'or^uemada  firent  su;  son  esprit  le  même  eil'et  qu dles 
«IRuiient  Êôt  snr  oehu  de  la  reine.  Aimn  »  d'un  commun  accord ,  en  1485  , 
Us  demandèrent  et  ils  obiinreut  des  buUes  du  Pape  Sixte  TV  your  l'éta- 
blissement de  l'inquisition  dans  les  royaumes  d'Arragon  et  de  \alence,  et 
dans  le  comté  de  Catalogne.  Elle  fut  étabhe  dans  la  Castille  et  dans  tous 
les  étata  des  rois  Catholiques  Ferdinand  et  Isabelle,  c'est-èrdire ,  dans 
toute  l'Espagne  ,  à  la  réserve  du  Portugal ,  où  elle  ne  fut  reçue  qu'en  l'an 
155"  par  le  roi  Jean  IT,  comme  on  le  fera  voir  ci-après. 

Torquemada  avait  trop  bien  servi  pour  n  eu  être  pas  récompensé  :  le 
Pape  le  fit  cardinal ,  et  les  rois  catholiques  aioutèrent  i  cette  qualité  celle 
d'inquisiteur  général  11  répondit  tellement  au  jugement  qu'on  avait  porté 
de  lui,  qu'il  n'y  avait  point  d  homme  dans  toute  l'Êspagne  plus  propre  pour 
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remplir  une  charge  si  iinportaiite  ;  puisque ,  pendâAt  l'emace  de  (j^atoi-ze 
ans  qa'il  fut  chof  de  l'inquisition ,  «  fit  le  piôoès  &  plus  de       uillé  peii> 

•OODesdont  six  mille  fuient  romlninmVK  ini  f<ni. 

Depuis  ce  teins-ià ,  1  iu<|uisitioa  suivit  les  progrès  de  TEspaguc  et  du  Por- 
tugal ,  et  partagea  pour  ainsi  dire  leurs  conquêtes.  En  effet  les  Espagnols 
etlos  Portugais  en  ayant  fait  de  fort  grandes  dans  lès  Indes  orientales «t oc- 
cidentales, ils  éialilinMit  pnrtout  rinquisition  fl<>  la  même  manière  et  SOUS 
les  mêmes  lois  qu  elle  avait  été  érigée  daus  leurs  états  de  l'Ëurope. 

n  ne  restait  plus  que  l'AMj^1<Aerre  et  leé  Fftyii*Basdùîonh*«Atpoint tenté, 
dlntroduire  l'incpiisition.  Pour  ce  qui  est  de  l'Anglelerre  ,  l'humeur  des 
peuples  de  cette  grande  Isle  ,  encore  })lus  ennemis  des  remèdes  violens, 
et  plus  faciles  à  soulever  que  les  Allemauds  cl  les  Français ,  parut  si  opposée 
4  rinquisitioa  «  qu'on  evut  qlie  tous  les  eflbtti  V^'on  ferait  pour  cela  se- 
raient inutiles  ;  et  que,  quand  nn^mo  le  Pape ,  qui  y  avait  plus  d'autorité 
que  dans  les  autres  états  de  la  chrétieuté,  y  aurait  assez  de  crédit  pour  la 
âdre  recevoir ,  elle  n'y  pourrait  pas  subsister  lobg-tems.  On  abandonna 
donc  cette  entreprise  avec  d  autant  plus  dd  regret  que  les  Anglais  étant  de 
toutes  les  nations  c  lie  r^ui  aime  le  plus  à  parler  en  public  èt  à  dogmatiser, 
on  était  persuadé  qu  elle  en  avait  plus  de  besoin. 


CHAPITRE  YI. 


Effbrii  pùur  inirodtùre  t Inquisition  dans  les  Pays-Bas  j  ils  y  causerU  des 

guerres  et  des  rà^lles^. 

A  l'égard  des  Pays-Bas  i  la  confonnité  de  l'humeur  de  ces  peuplc>s  avec 
celle  des  ADeman^  et  des  Français ,  du  milieu  désquels  ils  Sont  situés , 
a^ant  fint  Juger,  ou  que  l'on  ne  viendrait  pas  k  bout  d'introduire  Tinquin* 
tion  parmi  eux,  ou  qu'elle  n'y  pourrait  jamaïs  subsister,  fut  cause  ou 
que  I  on  ne  lit  sur  cela  aucune  tentadve  «  ou  qu'on  ne  la  poussa  pas  loin. 
Ainsi  les  éfAqaea  denietlréïenf  éa  possesnon  du  droit  de  juger  les  Bâré- 
tiques ,  aussi  bien  que  les  niàgistrats  en  celle  de  le*  condamner  ét  de  les 
fiùre  exécuter. 

Mais,  depuis  la  naissance  de  1  hérésie  de  Luther,  un  grand  nombre  d'Hé- 
vétiqua»  •'éuaat^wmai  étaM^  dans  cei  gràaàeé  pHnOacès ,  soùi  peéUfxt»  de 
commerce,  l'empereur  Charles -Quint  ,  qui  n'en  était  pas  aimé  ,'  et  qui 
pcutr-étre  aussi  ne  les  aimait  pas  ,  ou  ,  du  moins  ,  qui  les  appréhendait  , 
craignît  qulls  ne  se  rendissent  enfin  les  plus  forts  dans  les  pays  hérédi- 
ttires.  Cette  craiiMe  i  jointe  à  la  néglijgéèee'  des  nialjgisljfaui ,  que  le  grand 
nombre  d'Hérétiques  qui  s'étaient  jetés  dans  ces  prorinces  avait  obligés  de 
se  ralentir  dans  leur  poursuite ,  le  porta  à  donner  un  édit  en  i55o  q\d 
portait  l'élablisBeiifetaff  de  rmqdâtiob ,  comme  éÛè  ést  eàtt  Espagne  ,  dans 
toutes  les  provinces  def  Fïl^l43as. 

Cet  édit  fut  publié  ;  mais  Marie  ,  reine  de  Hongrie ,  sœur  de  l'Empe- 
reur ,  et  gouvernante  de  ces  provinces  ,  lui  ayaut  remontré  que  ,  si  cet 
édit  était  exécuté,  tous  lea  marciiands  étrangers  et  une  partie  des  naturels 
du  pays  rabandonneraient  infiôlliblement  pour  aller  chercha  aiUeuis  la 
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liberté  de  conscience  qu'on  leur  aunit  Atée*  ce  qui  rainerait  le  commerce 

qrii  (^tait  ;ilors  le  plus  florissant  de  touto  l'Europ*^  ,  VFnipcrcur  donna  deux 
déclarations  par  lesquelles  il  excinplait  les  éU'uiigers  de  la  juridiction  de 
l'inquisition ,  et  en  adoucissait  les  procédures  à  l'égard  des  natùieb  du 

p.iys. 

LY'dit  de  l'Empereur  ainsi  adouci ,  ne  fut  pourtant  point  exôcvté ,  soit 
que  ce  prince,  qui  ne  voulait  pas  toujours  ce  qu  il  paraissait  vouloir,  n'en 
pressa  pas  depuis  l'exécution  ;  soit  que  les  peuples ,  les  évéques  et  les  ma- 
gistrats qui ,  y  ayant  le  principal  intérêt ,  en  prévoyaient  les  conséquences 
mieux  que  personne ,  et  qui  savaient  d'ailleurs  que  l'Empereur  n'était  pas 
en  état  de  les  forcer  à  subir  ce  joug  contre  leur  <;ré  ,  y  fissent  de  secrètes 
oppositions.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tant  que  Charles-Quint  vécut,  l'inquisition 
ne  fut  point  établie  dnns  li  s  Pays-Ras,  et  les  choses  demeurèrent  dans  le 
premier  état  à  1  égard  des  Hérétiques. 

Après  la  mort  de  l'Empereur ,  arrivée  en  1 55çf ,  Philippe  II,  son  fils,  H, 
qui  les  Pays-Bas  étaient  édius  en  partage ,  n'oublia  rien  pour  y  établir  une 
inquisition  aussi  rigoureuse  que  celle  d'Espajine.  Les  états  s'y  opposèrent 
d'abord  par  des  remontrances  qui  ne  pouvaient  être  ni  plus  respectueuses 
ni  plus  mîtes.  Philippe  IT ,  qui  voulait  être  obéi,  n'y  eut  point  d'égard;  et 
les  peuples,  ^ui  ne  voulaient  pas  être  forcés  dans  un  point  aussi  d^Msat 
et  d'une  aussi  grande  étendue  celui  de  la  religion  chrétieime,  se  emtr. 
levèrent. 

Cest  ft  ce  soulèvement  des  Pays-Bas  que  la  république  de  Hollande  doit 

sa  naissance  et  son  établissement.  Jamais  révolte  ne  fut  soutenue  ni  plus 
long-teras,  ni  avec  plus  d'opiniâtreté.  La  guerre  dura  plus  de  soixante  ans 
avec  une  animosité  qui  n'eut  jamais  d'égale.  I^  succès  en  fut  fort  différent. 
Le  roi  d'Espagne  se  vit  souvent  en  état  d'y  établir  une  autorité  plus  absolue 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  l'avait  eue;  et  les  peuples,  sntileyés  <le 
de  leur  côté ,  furent  souvent  près  ou  de  changer  de  maîtres ,  ou  de  recouvrer 
entièrement  leur  liberté  en  établissant  un  gouvernement  popiilaii-e ,  à  peu 
près  sur  le  modèle  de  celui  de  l'ancienne  Rome. 

Enfin  les  deux  partis  se  lassèrent  d'une  guerre  si  longue  et  si  cniene  , 
qui  les  avait  également  épuisés  de  forces  et  d  argent.  La  paix  se  fit  ;  mais 
il  en  coûta  au  n<n  d'Espagne  la  plus  grande  parde  des  Pays-Bas ,  dont  se 
forma  la  république  des  sept  Provinces-unies;  et  il  se  vit  obligé  de  la  re- 
connaître libre  et  indépendante.  11  ne  consena  le  reste,  qu'en  confirmant 
et  auguieutanl  les  privilèges  des  provinces  ,  au  nombre  desquels  on  mit 
qu'il  ne  serait  jamaia  parlé  de  l'établissement  de  l  inquisition ,  et  que  les 
causes  d'hérésie  se  trailetaient  selon  l'ancien  droit,  et  àla  manière  accqifr-: 
tumée. 

Ainû  finit  la  longue  gueire  des  Pays-Bas ,  dont  llnquisitimk  avait  été  oa 
la  cause  ou  le  prétexte.  Depuis,  elle  n'a  point  fait  de  nouveaux  progrès.' 
Les  lieux  qui  l  avaient  reçue  y  sont  demeurés  soumis  ,  et  ceux  ipii  avaient 
refusé  de  s'y  soumettre  en  sont  demeurés  heureusement  exempts  ;  de  sorte 
qu'elle  est  à  présent  réduite  en  ItaHe,  et  aux  États  dépendant  des  deux  coù> 
ronnes  d'Blspagne  et  de  Portugal.  Cependant  l'étendue  de  sa  juridiciiou 
n'est  point  81  reasenrée  qu'elle  n'occopeplus  de  paya  quen'en  contient  toute 
lEurope.  ^  ,  ' 
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CHAPITRE   VU  ET  DERNIER. 

De  l'étahlissement  de  flnquiation  à  f^enise. 

Quoique  la  yiWe  de  Venise  soit  fort  ancienne ,  et  qu'elle  ait  fait  profession 
àu  chrislianisine  dès  sa  naissance  ,  pnr  \mo  grncc  pardculièie  du  ciel,  eUe 
se  conserya  exempte  d'hérésie  jusqu  eaviion  l'an  ia3a. 

n  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  l'acte  même  de  la  pnnnotion  du 
doge  Jacques  lliiepolo.  L'on  y  Tok  les  procédures  dontrni  doit  user  dans 
la  piiTiilion  des  criminels  ;  Ton  y  nommé  mdme  plusieurs  el  tlilïérontes 
sortes  de  crimes.  11  uy  est  point  parlé  de  l'hérésie;  ce  qui  est  une  inarqi^e 
que  cette  ville  et  son  État  en  étaient  alors  tout-à-fiiâ;  exempts. 

L  an  ia33  ,  le  même  doge  donna  une  dédaration  sur  le  même  sujet  de 
la  punition  de  divers  rriines  :  il  en  nomme  plusieurs  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  à  l'hérésie  ;  coiuiue  les  sortilèges  et  les  maléfices^  D  ne  fait  aucune 
mention  de  l*hérésie,  ce  qui  est  une  preuve  indubitable  qu'on  ne  savait 
alors  ce  que  c'était,  car  il  n'eût  jamais  manqué  d'ordonner  des  peines  contre 
les  Hérétiques ,  comme  contre  les  autrps  criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  innocent  FV'  se  fut  brouillé  avec  l'Empereur 
Frédéric  O ,  de  la  manière  qu'on  Ta  rapporté  dans  le  second  livre  de  cette 
histoire,  l'Italie  s'étaut  parti^péecn  d<  ux  factions,  dcait  lune  tenait  pour 
le  Pape  ,  et  l'autre  pour  l'empereur,  les  Hérétiques  .  sous  prétexte  de  tenir 
le  parti  de  Sa  Majesté  Impériale  ,  se  gUssérent  partout.  Yeiiisc  eu  fut 
Sautant  moins  exempte  qu'ils  espérèrent  que ,  le  gouvernement  y  étontpins 
doux  que  partout  ailleurs ,  ils  y  jouiraient  d'une  plus  grande  liberté. 

Le  dof^e  et  le  Sénat,  dans  la  juste  appréhension  rpi'un  si  grand  concours 
de  ^us  infectés  de  diiférentes  hérésies  ne  corrompit  à  la  fin  la  religion  qu'ils 
avaient  eu  s(nn  depuis  tant  de'sièdes  de  conserver  dans  tonte  sa  pureté  » 
commencèrent  l'an  1249»  de  prendre  des  mesures  pour  se  préserver  d'un 
ai  grand  mal. 

Pour  cet  effet ,  on  choisit  des  gens  habiles  et  zélés  pour  la  religion  Ca- 
tholiques qui  furent  duttgés  de  nire  la  recherche  des  Hérétiques.  Onbr- 

donna  ensuite  qu'ils  seraient  d^&rés  au  Patriarche  de  grade ,  et  aux  autres 

évéques  de  l'Elat  de  \enise  ,  qui  étaient  les  juges  naturels  de  I  hén-sie  ;  et 
et  que  ceux  qui ,  par  le  jugement  des  évéques  seraient  convaincus  d'en  être 
coupables  «  seraient  remis  entre  les  mains  de  la  justice  séculière  pour  être, 

h  la  pluralité  dos  voix  ,  condamnés  au  feu  par  le  doge  et  son  conseil  :  ces 
règlemcns  furent  faits  sous  le  gouvernement  du  doge  Morosiui,  l'an  i'>  f\Ç). 

Mais ,  de  peur  que ,  la  mort  de  quelque  évêque  survenant ,  la  poursuite 
des  Hérétiques  n'en  fif^t  interrompue  >  le  doge  Jacques  Contarini  ordonna 

l'an  i27f> ,  que  les  vicaires  génénmx,  le  Siège  vacant ,  auraient  la  même 
autorité  que  les  évéques  ,  de  jn^-or  et  de  condamner  les  Hérétiques. 

Ces  règlemens  fm'ent  exécutés  dans  tout  l'État  de  Venise  avec  d'autant 
plus  d'exactitude  qnlls  ne  oontenment  lîen  que  de  t^l^s-conforme  ap  droit 
civil  et  ecclésiasiique,  qui  avait  toujoui-s  été  en  usage  dans  l'empire, 
et  chacun  y  trouvait  t«mt-ce  qu'il,  pouvait  prétendre  ,  savoir  ,  la  connais- 
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sonoe  du  droit  aux  juges  ecdésiaftiques ,  ceUe  du  fiit  et  la  oondamnataon 

aux  Laïques. 

Mais  ni  le  do^o  ni  ses  conseillers  n'ont  jainai§  prétendu  ,  connue  on 
verra  ci-après  que  le  prétend  la  Cour  Romaine ,  éli'e  siropl(>s  exécuteurs 
des  jugemens  ecclésiastiques  ,  C'est  en  eflct  ce  que  montrent  évidemment 
les  paroles  de  la  loi  du  doge  IVlorosini ,  que  ceux  qui  auront  été  trouvés 
coupables  d'hérésie  par  le  jugement  des  évéques«  seront  condamnés  au  feu 
à  la  pluralité  des  toix  du  doge  et  de  ses  conseillers,  ce  quine  sf  peutdfire 
^e  de!^  ]v^e»  iftn  ont  efïectivement  tcmx  délibératÎTe ,  ce  que  n'ont  pas  de 
simples  e.xcriifeurs  des  jugemens  d'autrui. 

Les  choses  ne  demeurèrent  pas  long^tems  en  cet  état  sans  que  la  Cour 
fiomaine ,  toujours  attentive  à  l'avancement  de  ses  intérêts  ,  fit  ses  eflinta 
pour  faire  recevoir  à  Venise  l'inquisition  qu'elle  avait  établie  depuis  peu  de 
tems ,  et  qu'elle  :\\  nk  fitir  recevoir  dans  la  plupart  des  États  dltaUe,  par 
les  moyens  qui  ont  été  rapportés. 

Mais  les  Vénitiens ,  qui  sont  les  hommes  dn  monde  qui  connaissent  le 
mieux  leurs  véritables  intérêts  ,  et  savent  prévoir  et  avec  plus  de  justesse 
les  suites  et  les  conséqueuces  des  choses ,  n'y  voulurent  jamais  consentir. 
Innocent,  Alexan^e^  Urbain,  Clément,  et  les  Papes  qui  leur  succédèrent, 
firent  pour  en  venir  à  bout  tout  ce  qui  se  peut  finre ,  et  ce  quHs  firent  fbt 
inutile. 

L'inquisition  contiibua  elle-même  au  refus  obstiné  qu'on  fit  de  la  recevoir  à 
Venise}  on  ne  parlait  partout  que  des  désordres  et  des  séditions  causéa  par 
les  prédiofi^na  tft  b. conduite  imprudente  et  ein]K>rtée  des  inquisiteurs.  Au 

preniier  caprice  qui  prenait  à  ces  faux  zélés  ,  ils  publiaient  des  croisades 
contre  les  Hérétiques,  et  ces  croisés  faits. à  la  hâte  ,  au  lieu  de  servir  la 
religion ,  ne  iToocnpaient  qn'à  se  feaget  de  leurs  ennemis»  et  à  dépouiller 
de  leurs  biens  une  infniité  d'innoceus,  sou$  prétexte  de  Uléfésie  ,dont  îla 
n'étaient  rien  moins  que  coupables. 

Milan  et  Panne  avaient  pensé  périr  par  les  séditions  qui  s'étaient  ainsi 
exâtées,  et  Ion  n'entendait  par  toute  llialie  qnedes  plaintes  conlie  l'inquisi- 
tion et  les  inquisiteurs.  Le  sénat  de  Venise  se  servit  avantageusement  de  ces 
désordres  pour  justifier  le  refus  qu'il  faisait  si  persévéraroment  de  recevoir 
Tmqmsttton. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  rebutèrent  cependant  pas  les  Papes  ,  et 

Nicolas  IV ,  à  la  fin  ,  obtint  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  en  vain  sol- 
licité si  long-tems.  Pour  gratifier  Sa  Sainteté ,  le  sénat  résolut  de  recevoir 
Finquisitlon  :  mais  ce  fut  avec  toutes  les  précautions  qn'on  crut  les  plus  ca- 
pables d'empêcher  les  scandides  elles  désordres  qu'elle  avait  causés  presque 
dans  tous  les  lieux  où  jusqu'alors  elle  avait  été  reçue. 

On  convint  donc  que  linquisition  n'aurait  point  d'autres  oOiciers  pour 
Texécntion  de  ses  procédures  que  ceux  de  la  république  ,  '  qu'afin  d'éditer 
les  vexations  ,  les  revenus  nrressaires  pour  l'enlrelien  de  ce  tribunal  ne  se- 
raient point  levés  par  ses  officiers,  que  la  république  lui  assignerait  un  fonds 
et  nommerait  .un  receveur  pour  en  recueillir  les  mnts,  payer  les  gages  des 
inquiâteurs  «t  de  leurs  officiers ,  et  feire  toutes  les  dépenses  nécessaires  , 
et  que  les  amendes  et  les  confiscations ,  et  généralement  tous  les  profif;  qui 
pourraient  revenir  de  la  condamnation  des  Hérétiques  ,  seniieni  mis  entre 
ses  mains  pour  en  rendre  compte  an  sénat,  et  être  employés  à  ce  qu'il  luf 
plairait  d'en  ordonner  ;  ce  qui  est  bien  dUTérent  de  Tusage  de  Tinquisto 
tion  des  autres  États  oit  l'argent  va  aux  inquisiteurs.  • 
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La  résolution  de  recevoir  linquisilion  ayant  été  prise  dans  sc'nat  , 
l'acte  en  fiit  dressé  dans  la  forme  la  plus  authentique ,  et  envoyé  uu  Pupe. 
Quoique  Sa  Sainteté  ne  goûtât  point  les  modifications  du  aàiat,  et  qu'elle 
eût  bien  souhait*'-  que  1  inquisition  eût  été  reçue  à  Venise  sans  conditions , 
connue  elle  i  avait  été  dans  les  autres  États  ditalie  ;  elle  ne  laissa  pas  d  a- 
«éer  l'Mfte  qui  lui  était  présenté ,  et  de  le  confinner  par  une  bdfe  datée 
du  aê  AoAt  de  lAméme  «nnée.  Aînii  fut  établi  &  Vemae  ]«tribttul  de  ri»* 

quisition. 

Quoiqu'elle  y  eût  une  autorité  assez  bornée,  la  Cour  Koumiue  crut  avoir 
beaùcoiip  fUt  de  l'y  avoir  établie,  d'autant  plus  qu'dle  ae  lUittaitderespé* 
rance  d'obliger  à  la  fin  les  Vénitiens  de  se  relâcher,  et  de  laisser  à  1  in- 
quisition une  juridiction  aussi  libre  qne  celle  dont  elle  Jouissait  dans  le*  «ntre^ 

Êuu  d  Italie. 

Cette  eq»érance  pourtant  se  trouTs  graine  dans  la  suite.  Le  ateatf  pei^ 

suatlé  peut-^tn'  qu'il  n  on  avait  que  trop  fait  en  rfcevant  l'inquisition  de 
quelque  manière  q^u'il  l'eût  reçue,  demeura  ferme  à  ne  vouloir  souffrir  din- 
aOTatUMi,  et  à  maintenir  les  choses  sur  le  pied  qu'elles  avaient  d'abord  été 
étabiBea:  bien  loin  de  consentir  à  I  abrogatum  des  1ms  anciennes,  de  temê 
en  tems  îl  en  a  établi  de  nouvelles ,  qui ,  tontes  ensemble,  font  les  ireiUe- 
neuf  fameux  chapitres  on  règlemens  selon  lesquels  l'inquisition  se  gouverne 
encore  «Sfourdlmidana  tout  lÉut  de  Yranae. 


LIVRE  TROISIÈME. 

OBS  iiOia,  raocÉDuaKs  it  MioisiiAvt  nss  iHqoisirioits* 

CHAPITBB  PREMIKR. 

DescriptÙM  des  hupikUiom  de  Borne  et  dEsffOfpte, 

S  les  inquisitions  d'Italie ,  à  la  réierre  de  celle  de  Venise  et  de 
l'état  ecclésiatique  dépendent  de  celle  de  Rome  ,  dont  le  Pape  est  le  chef  : 
c'est  lui  qui  nomme  tous  les  cardinaux  qui  composent  la  congrégation  du 
saint  office  (  car  c'est  ainsi  qu  on  nomme  llnquisition  ).  0  nonmié  en  cor* 
tous  les  inquisiteurs  des  inquisitions  d'Italie  et  de  l'État  ecclésiastique.  Ces 
inquisiteurs  sont  amovibles .  et  peuvent  être  destitués  toutes  les  fois  qu'il 
plait  au  Pape;  on  n'est  point  obligé  pour  cela ,  ni  de  leur  faire  leur  procès, 
ni  de  leur  rendre  raison  de  leur  destitutioD.Cdhtn'empédie  pas  que,  quand 
ils  ont  de  l'intrigue  et  du  crf'-drt ,  ils  ne  soient  OOntioués' duiS  kuT  Chai^ 
aussi  long-tems  que  bon  leur  semble. 

L'inquisition  de  Rome ,  ou  la  congrégation  du  Saint  ofiice  (  car  c'est  la 
même  chose  )  a  une  autorité  sUprème  sur  toutes  les  isquiliticMS  fMrticUi- 
lières;  on  lui  rend  compte  de  toutes  les  affaires  importantes,  on  la  consulte 
sur  tout  ce  qui  arrive  de  considérable,  et  on  suit  ses  ordres  et  ses  réponses 
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avec  toute  l'exactitude  possible.  Elle  règle  los  procédures ,  elle  prescrit  la 
forme  des  jugemens,  elle  abolit  les  lois  anciennes,  et  elle  en  ordonne  de  nou- 
velles, quand  ellele  juge  à  propos.  Coinmc  les  inquisiteurs  sont  indépen- 
dans  los  uns  des  autres,  elle  juge  des  différends  qui  peuvent  naître  entreux; 
eUe  reçoit  les  plaintes  cpe  l'on  fait  contre  eux  ;  et ,  quand  leurs  fautes  et 
leutt  excès  ne  se  peuvent  dissimuler,  «ile  ai  «rdonne  la  punition  et  les 
juge  en  dernier  ressort.  Enfin  tetinqiMHtionspaiticiilièrM  font  comme  éeà 
cours  subalternes,  h  l'égar*!  des  cours  supérieures  et  souverain^. 

L'inquisition  de  Home  est  composée  des  cardinaux  qui  tiennent  la  place 
de  juges  et  de  eonsnlteun  :  3s  tiennent- lieu  d'avocats  i  et  servent  à  exami- 
ner les  li\Tes  ,  les  dogmes  ,  les  sentîmens  et  les  actions  des  personnes  dé- 
férées an  tribunal  de  l'inquisition.  Ccsr  sur  leur  sentiment  c(u»'  les  cardi- 
naux inquisiteurs  iormcnt  leurs  jugemens  el  leurs  décrets,  li  y  a  encore 
deux  seôpétaires  et  un  procureur  fiscal .  qui  est  la  seule  partie  connue  de 
tous  les  accusfVs.  nombre  dns  mointlres  ofliciei's  est  fort  grand  ,  parce 
que  tous  les  oiliciers  de  1  inquisition  ont  de  grands  privilèges  «et  que  n'étant 
justiciables  que  de  ce  tribunal ,  Os  se  mettent  par  ce  moyen  à  couvert  de  la 
justice  ordinaire  qui  est  lort  sévère. 

En  Espagne  et  en  Portugal ,  il  y  a  xm  conseil  suprême  de  l'inquisidon 
qui  a  la  même  autorité  que  la  congrégation  du  Saint  Office  de  Rome. 
Toutes  les  inquisitions  particulières  qm  sont  établies  dans  les  États  qui  ap- 
partiennent à  ces  deux  couronnes ,  en  dépendent,  à  la  réserve  de.  celles 
du  «IucIk-  (!<^  Milan  qui  relèvent  de  l'inquisition  générale  àc  Home. 

Ce  conseil  suprême  est  couiposé  d'un  grand  inquisiteur,  qui  est  nonuué 
parle  roi  d'Espagne^  et  confirmé  parle  Pape.  Cest  le  seul  droit  qu'il  a 
sur  l'inquisition  d'Espn^^nc  ;  car,  quond  il  a  confirmé  ce  premier  ofTicior,  il 
ne  se  mêle  plus  d<>s  iilfaires  de  l'inquisition.  L'inquisiteur  général  nommé 
et  confirmé,  a  le  ])ouvoir  de  nommer  tous  les  officiers  de  l'inquisition  dans 
tous  les  États  soumis  au  roi  d'Espagne.  Ainsi  l'on  peut  assurer  qull  est 
une  des  plus  ronsidc  rabli's  personnes  de  l'État. 

Outre  l'inquisiteur  général ,  ce  conseil  suprême  est  encore  composé  de 
de  dnq  conwillers ,  dont  l'un  doit  être  donnnicain ,  par  un  privilège  ac- 
cordé par  Flûlippe  HI»  d'un  procureur  fiscal ,  d'un  secrétaire  de  la  diam- 
bre  du  roi ,  de  deux  secrétaires  du  conseil ,  d'un  alpouazil  ou  sergent  ma- 
jor, d  un  receveur,  de  deux  relateurs,  et  de  deux  qualilicateurs.  Le  nombre 
des  fiuniUers  et  des  moindres  officiers ,  comme  it  Rome  «  est  extrêmement 
grand,  parce  que  leurs  privilèges  y  sont  encore  plus  grands  et  qu'ils  ne  .sont 
justiciables  que  de  l'inquisition  ,  ce  qui  les  soustrait  à  la  justice  ordinaire 
encore  plus  sévère  en  Espagne  qu'en  Italie.  Ces  privilèges  sont  si  cousidé- 
rables ,  que  les  plus  grands  seigneurs  d'Bq|»agiie  ae  font  honneur  d'être 
officiers  de  l'inquisition. 

Le  conseil  suprême  de  l'inquisition  d'Espagne  a  une  entière  autorité  sur  Vs" 
autres  inquisitions  ,  qui  ne  peuvent  faire  d.dfc^6'  de  Foi  ou  d'exécuiiori 
générale  suis  sa  permission  :  c'est  le  seul  de  tous  les  tribunaux  de  l'inqui- 
sition qui  juge  sans  appel.  D  peut  faire  des  lois  nouvcllrs  quand  il  le  jtigo 
à  propos,  n  vide  les  procès  qui  naisseut  entre  les  inquisiteurs  de  quelq^ue 
nature  qu  ils  soient..  U  châtie  les  ministres  et  les  ofiicicrs  de  linquisition. 
fl  reçMt  tontes  les  causes  par  appel.  Eufin  son  autorité  est  si  grande,  quil 
n'y  a  personne  dans  tous  les  Etats  d»i  roi  calholicpie  ,  qui  ne  tremble  au 
seul  nom  de  linquisition,  et  que  le  roi  même  n'oserait  eutrepreudre  de  la 
choquer  :  aussi  personne  ne  Ï9i4h1  jamais  fidt  impunémoit. 
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On  sait ,  sur  ce  nijet»  «e  <{ili  amnt  à  Dora  Cailos  prince  d'Espagne ,  à 
Doui  ^  M  d'Autriche,  et  au  prince  de  Parme.  Philippe  II  fut  oUi^,  pour 

satisfaire  h  s  inqiiisiU'iirs  .  de  les  rloigtier  pour  long-tomsdo  sa  rour,  quoi- 
que l  uu  Tiit  son  (ils  unique ,  1  autre  son  frère ,  lils  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  et  le  dernier  son  neveu  dont  nous  parlerons  â-aprè«.  Cependant 
ils  n'avnicnr  point  fait  (l'aurrp  rrinie  que  do  dire  quelque»  paroles empOItëéa 
contre  rinquisition  ,  pour  uu  sujet  qui  paraissait  foi-t  légitime. 

Le  roi  Philippe  II  était  si  souinis  a  l'inquisition,  h  ce  que  rapporte 
Turquet  en  son  histoire  d'Espagne  ,  p.  i4o5,  qu'il  ne  faisait  aucune  affaire 
son  s  les  consulter,  et  suivait  leur  aris ,  tant  il  crai^ait  ce  redoutable  tri- 
bunal. 

Les  inquisitions  particulières,  soumises-an aouveniin  tribunal  dTEspagnc; 
sont  celles  deSéville,  de  Tolède ,  de  Grenade,  de  Cordoue,  deOiença,de 

Valladolid  ,  «le  Murcie ,  de  I^erina  .  de  Longrono  ,  de  Saint  Jacques  ,  de 
San-agosse,  de  \  alence,  de  liarceloone ,  de  Majorque,  de  Sardaigue,  de 
Païenne ,  de  Cartagène  et  de  lima. 

Chacune  de  ces  inquisitions  est  rmnposf'e  iln  trois  inquisiteurs  ,  de  trois 
secrétaires  ,  d  un  algouazU  ou  sergent  major ,  de  trois  receveurs  quaiiiicar 
teurs  ou  consul  te  urs. 

Les  inquisitions  particulières  dltaKe ,  ({ui  sont  en  ausri  grand  nombre 
qu'il  y  a  de  villes  considérables,  ont  à  peu  près  les  mêmes  officiers.  Aussi 
l'inquisition  d'Kspagne  a-t-olle  été  formée  sur  le  module  d'Tl;ilie. 

Ces  oniciei*s  sont  un  inquisiteur ,  un  vicaire  ,  uu  procureur  jQscal  ,  un 
notaire ,  plusieurs  consulteurs ,  un  ou  plurieurs  Geôliers ,  outre  un  grand 
nombre  lî'ofTiciers  subalternes. 

Tous  les  officiers  de  l'inquisition  sont  obligés  de  faire  preuve  de  Casa 
Umpiai  c'est-à-dire,  de  prouver  qu'ils  descendent  de  vieux  chrétiens  ,  et 

au'aueun  de  leurs  ancêtres  n'a  été  repris  de  l'inquisition  pour  cnrime  d'infi- 
élité  ou  d'hérésie.  Outre  cela,  on  les  oblige  à  un  secret  inviolable  qui 
consiste  A  ne  rien  rév  éler  de  ce  qui  se  passe  ;'i  Tin([insition,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être.  Les  promesses  ni  les  menaces  en  cela  ne  servent 
point  a  excme  ;  et  c'est  être  sujet  à  llnquintion ,  que  d'en  avoir  révélé  le 
secret. 


C  H  A  P  I  T  R  £  I  L 

Des  cas  et  des  personnes  sujettes  à  l'Inquisition. 

H  faut  maintenant  rapporter  les  procédures  de  ce  tribunal  :  on  les  peut  ré- 
duire à  trois  chefs,  i.  Aux  cas  et  aux  personnes  soumises  au  inge* 
ment  de  1  incpiisition.     Aux  prorédnres  dont  elle  use  dans  ses  jugemeus. 

3.  A  la  nuniière  dont  se  fout  ses  exécutions. 

Quant  au  premier  chef,  il  y  a  six  cas  principaux  soumis  au  jugement 
de  l'inquisition,  i .  L'hérérie^  a.  Le  soupçon  de  l'hérésie.  3.  La  protection 

de  l'hért'sie.  l^a  mape  noire  ,  les  maléfices,  les  sortilèges  ,  et  les  enchan- 
teinens.  5.  Le  blasphème  qui  contient  queltpie  hérésie,  ou  quelque  chose 
qui  y  a  rapport.  6.  Les  injures  faites  à  l'inquuitîon  ,  à  quelqu'un  de  ses 

Tome  H,  . 
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meinbret  <m  de  se»  offidcfs  »  le  réatstanee  i|m  «e  oominet  quand  on  exé- 
cute ses  ordres. 

Ainsi  l'inquisilion  est  en  possession  de  juger  de  &L\  sortes  de  personnes. 
1.  Des  Hérétiques,  a.  De  ceux  qui  ont  donné  lieu  à  être  soupcomiés d'hé- 
résie. 5.  De  leurs  fauteurs  ou  de  ceux  qui  les  prot^ent,  on  les  ârroment  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  4-  Des  magiciens  ,  sorciers  ,  enchanteurs  et  de 
ceux  qui  usent  de  maléfices.  5.  Des  blasphémateurs.  6.  De  ceux  qui  résis- 
tent aux  officiers  de  1  mquintkm ,  et  qui  troublent  sa  jmidîctiott  de  qnd- 
que  manière  que  ce  puisse  être. 

Anciennement  (a  ) ,  l'inquisition  ne  )u«feftit  que  ces  six  sortes  de  per- 
sonnes. Depuis  environ  un  siècle ,  Grégoire  XIII ,  Pie  V,  Clément  VIII,  et 
Grégoire  XIV ,  ont  étendu  sa  iuridiction  *  et  y  ont  soonna  les  Juifs  ,  les 
Malioinétans ,  (h)  tous  le»  infidèles  de  quelque  religion  qu'ils  fassent  profes- 
sion ,  et  généralement  tous  ceux  qui  font  quelque  tort  aux  membres  et  axix 
officîeft  de  1  inquisition  ,  en  leurs  personnes  ,  leur  honneur  ,  leurs  biens  , 
et  dans  tout  ce  qui  leur  appartient ,  même  hors  l'exercice  de  leur  charge. 

Cps  cas,  qui  sont  du  ressort  de  1  inquisition  .  n'ont  pas  si  peu  frc'-rrnfluc , 
qu'on  poiurrait  se  liiuaginer.  Car  premièremeut  ,  pour  ce  qui  est  des 
Hérétiques ,  l'on  comprend  sous  ce  nom  dans  linquisition  tous  ceux  qui 
ont  dit,  écrit,  enseigné  ou  prêché  quelque  chose  ds  contraire  à  l  Ecriture 
Sainte  ,  au  symbole,  aux  arliclos  de  la  foi  ,  et  aux  traditions  de  1  F,<rlisej 
ceux  encore  qui  ont^nié  la  religion  chrétienne  pour  embrasser  quelqu  au- 
tre rdigion  que  ce  puisse  être ,  ou  qui ,  sdna  changer  de  religion ,  louent 
les  coutumes  et  les  cérémoni(>$  des  autres,  ou  en  pratiquent  quelqu'une , 
ou  qui  tiennent  qu'on  peut  faire  son  salut  dans  toutes  sortes  de  rdigion , 
pourvu  qu  ou  y  soit  engagé  de  bonne  foi. 

Si  l'on  ^en  tenait  à  cela  dans  l'inquisition ,  il  n*j  «urwt  rien  de  fort  ex- 
traordinnire  :  mais  l'on  y  comprend  encore  sous  le  nom  d'Hérétiques  tons 
ceux  qui  désapprouvent  quelque  cérémonie  ,  quelqu'usage  .  ou  quelque 
coutume  reçue ,  non-seulement  dans  l'Église  universelle  ,  (  ce  qui  serait 
une  témérité  blâmable ,  )  mais  même  dans  les  églises  particulières  où 
l'inquisition  est  reçue.  Quelque  difficnhé  qu"i!  y  ait  de  faire  des  Hérétiques 
de  ces  sortes  de  gens ,  dans  les  principes  de  la  bonne  théologie ,  ils  passent 
au  moins  pour  suspects  dliéréne  dans  l'inquisition. 

On  comprend  encore  sous  ce  nom  tous  ceux  qoî  tioinent ,  disent  oo 
enseignent  quel(|up  eliose  de  contraire  aux  seotimens  reçus  à  Rome  et  en 
Italie ,  touchant  l'autorité  souveraine  et  illimitée  des  Papes  ,  leur  supério- 
rité sur  les  Conciles  même  généraux ,  et  le  pouvoir  qu  ils  ont  sur  le  tem-' 

porel  des  princes:  aussi  bien  que  ceux  qui  tiennent  ,  disent  enseipient  , 
OU  qui  écrivent  quelque  chose  contre  les  déterminations  prises  parles  Papes 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  A  prendre  les  choses  sur  ce  pied,  il  y  aurait 
bien  des  Hérétiques  en  France.  Aussi est-il  vrai  que  la  plupart  des  Français 
cl  des  Allemands ,  mâne  catholiques  j  passent  pour  Luthériens  dans  les 
j[>ays  dlnquisition. 

Le  soupçon  d'hérésie  a  encore  plus  d'étendue  ;  car ,  pour  f  encourir ,  il  ne 


(a)  Cela  ne  se  doit  ps  entendre  de  l'inqulsitioa  dCspl^pM»  p^M|B'dle  Cil  d'abord  psitîci»«- 
liiraiiiem  éubtie  cosiie  la  Jaib  et  les  Mahoroétam. 

(  i  )  A|Ortti^h».Fcnw-Hh^oBt ,  de  <iael<|m  pays ,  de  quelque  religion  «ju'ila  sokat.  IfoM  en 
psHsrcMS  ^cakiiMiu  dus  nom  siqgpMamt. 
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&ut  qu'avancer  quelque  proposition  qui  scandalise  ceux  qui  l'eateadeat,  ou 
même  ne  pas  déclarer  ceux  qui  en  «Tanoent  <ie  pavdUes. 

On  est  eubore  suspect  d'hérésie  quand  l'on  abuae  des  saci'enieas ,  ou  de» 
dioses  sainlps  ;  qu'on  méprise  ,  qu'on  oiil  i  aj^e ,  ou  qu'on  déchii  r-  des  iiaa- 

âes  ,  qu'on  lie,  qu'on  relient  ou  qu'on  donne  à  lire  à  d'autres  des  livres  con< 
amnés  par  Itnquisitim. 
n  suffît  encore  pour  tomber  dans  ce  soupçon  de  f'éloigiuir  des  un^es 
ordinaires  des  Catholiques  en  niani<^re  de  jiiété  ,  comme  de  passer  une 
auut-c  suus  se  couicsscr  et  communier  ^  de  manger  de  la  viande  les  joura 
défendus,  et  de  négliger  d'aUer  à  Ia  messe  les  joun  cmninandés  par 
ITÈiïlise. 

On  aoup^nne  encore  d'hérésie  ceux  qui  sont  assez  impies  pour  dire  la 
Mcaae  ou  «Mendie  le«  confessions  sans  être  prêtres ,  ou  qui ,  l'éunt ,  disent 
la  Mesae  aana  consacrer ,  ou  réitèrent  les  sacremens  qui  ne  se  réitèrent  pas  , 
•u  qui,  étant  engagt'-s  dans  les  ordres  sacrés,  ou  étant  ptofr-s  dr  quelque 
reli^on>  entreprennent  de  se  marier  :  ceux  encore  qui,  étant  mariés>  épousent 
une  ou  plnneors  fèmmea. 

Enfin,  pour  être  soupçonné  d'hérésie,  il  suffît  d'assirter  une  seule  fois 
aux  sermons  des  Hérétiques  ,  ou  à  quelqu 'autre  de  leurs  exercices  publics , 
de  négliger  de  comparaître  à  l'inquisition  lorsqu'on  a  été  cité ,  ou  de  se 
ftire  absoudre  dans  l'année  quand  on  a  été  cxcoronramé ,  d'avoir  quelque 
Hérétique  pour  ami,  d'en  faire  estime,  de  Icloo-tn  .  di*  lui  faire  des  présens, 
ou  même  de  lui  rendre  visite ,  et  surtout  d  empêcher  qu'il  ne  soit  mis  à 
rinquisidon>  et  de  lui  donner  les  moyens  de  s'en  sauver  ;  quelque  raison 
dumàé^  de  devoir ,  de  reconnaissance,  de  pitié ,  d'alliance  et  de  parenté 
qui  ait  porté  à  le  faire. 

On  pousse  sur  cela  les  choses  si  loin  dans  l'inquisition  que  *  non-seule- 
ment il  n'est  pas  permis  de  sauver  un  Hérétique ,  tnai»  on  est  mémeobUgé 
de  le  dénoncer,  quand  ce  aérait  un  frère ,  un  père,  un  maiietune  femme; 
et  cela  ,  sur  peine  d'excommunication  ,  de  se  rendre  soi-même  coupaI)le 
d hérésie ,  et  d'être  exposé  aux  rigueurs  de  l'inquisition,  comme  fauteurs 
d'Béiétiques. 

Cest  le  troisième  chef  sovmiîs  au  jugement  de  ce  lrll)unal.  On  comprend 
sous  ce  nom  tous  ceux  qui  favorisent,  défendent  ou  donnent  conseil  ou 
secours  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  à  ceux  contre  lesquels  le  saint 
office  a  commencé  de  procéder;  ceux  encore  qui ,  sachant  que  quelqu'un 
est  Hérétique,  ou  fugitif  des  prisons  de  l'inquisition  ,  ou  quH  ait  été  cité, 
et  qu'il  ne  veuille  pas  comparaître ,  le  logent ,  le  cachent ,  ou  lui  donnent 
conseO  ou  secours  pour  éviter  les  poursuites ,  ou ,  supposé  qu'il  ait  été 
emprisonné,  l'aident  à  forcer  les  pmons,  luifpumissentquclqu'îustnnnent 
pour  le  faire  ,  ou  empêchent  par  des  menaces  ou  autrement  les  officiers  de 
l'inquisition  de  faire  leur  charge  ,  ou  qui,  sans  les  empêcher  eux-mêmes» 
aident  et  favorisent  ceux  qui  s  y  opposent. 

On  comprend  encore  sous  le  nom  de  fauteurs  d'Hérétiques ,  ceux  qui 

parlent  sans  pennission  aux  prisonniers  de  l'inquisition  ,  ou  qui  leur 
écrivent ,  soit  pour  leur  donner  conseil ,  soit  simplement  pour  les  con- 
soler :  ceux  encore  qui  ^a«;nettt  les  témoins  par  argent  ou  autrement,  pour 

les  obliger  de  se  twre ,  ou  du  moins  de  favoriser  les  accusés  dans  leurs 

dépositions,  ou  qui  cachent,  dérobent,  bnih-nt,  ou  s'emparent  de  quelque 
manière  que'  ce  soit ,  des  papiers  qui  traitent  des  affaires  de  l'inquisidon. 

Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  tout commercfeavec 
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les  Hérétiques ,  ne  lùt-il  que  pour  le  trafic ,  rend  suspect  d'Iu-n'-sle ,  et 
qu'on  ne  peut  leur  envoyer  des  marchandises,  delargent,  ou  quclqu'autre 
enoso  que  ce  soit ,  leur  écrire  *  ou  même  recevoir  de  leurs  lettres ,  sans 
tomber  dans  ce  soupçon.  On  ne  peut  l'éviter  pncorc  si  .  ronnnissnnt  des 
Hérétiques,  ou  seulement  des  personnes  suspectes,  on  ne  les  vu  pus  déiérer 
au  saint  office ,  que  lque  raison  que  l'on  ait  de  ne  le  pasikire. 

Le  quatrième  chef,  qui  comprend  les  inag;iciens  ,  les  sorciers  ,  les  en- 
clinnfeurs,  les  devins,  et  autres  s<'mhlables  gens,  a  encore  plus  détendue, 
surtout  en  Italie  où  la  nation  est  fort  superstitieuse  ,  où  les  fenunes  sont 
encore  plus  curieuses  et  plus  crédules  que  partout  ailleurs ,  et  oîi  les  plus 
habiles  sont  persuadés  de  toutes  les  extravîi^anrcs  que  l'on  dit  des  inaj^î- 
ciens,  de  toutes  les  folies  qu'on  publie  du  sabbat,  et  de  toute  la  part  qu  on 
peut  donner  au  d^non  sur  les  actions  humaines.  On  ne  s'arrêtera  pas  à 
rapporter  le  détail  des  accusations  qui  se  peuvent  foire  sur  un  pareil  sujet; 
parce  qu'outre  quelques  crimes  énormes  que  Vop  p'Mii  commettre  ,  et  qui 
sont  assez  connus ,  parce  qu'ils  sont  les  mêmes  partout ,  le  reste  ne  com- 
prend que  des  superstitions  ridicules ,  qui  sont  plutôt  TeStèt  d'une  ima^- 
nation  bkasée  et  d'une  basse  crédulité ,  que  d'une  volonté  dèré^ée  et  d'un 
CflBur  corrompu. 

On  se  contente  de  dire  que ,  de  tous  les  cas  soumis  au  jugement  de  l'iu- 
quisition ,  il  n'y  en  a  point  qui  remplissent  ses  prisons  d'un  plus  grand 
nombre  de  femmes  rie  toutes  conditions;  et  q\ie  Vastrolo<>ie  judiciaire  f 
est  soumise ,  quand  on  s'en  sert  poiur  prédire  les  choses  futures. 

Quoique  le  blasphème ,  qui  est  le  cmquième  chef,  soit  fort  commun , 
et  qu'il  soit  un  des  plus  grands  crii^es  qui  se  puisse  conunettre ,  l'inquisi- 
tion ne  prend  connaissance  que  de  ceux  qui  contiennent  quelqu'liérésie. 
Ou  n'en  rapportera  point  d'exemple ,  parce  que  ce  sont  des  choses  qu'il 
vaut  beaucoup  mient  ignorer  que  savoir. 

Pour  ce  qui  est  des  Juifs  ,  des  Mahométans  et  autres  infidèles  ,  quoiquila 
ne  soient  pas  sujets  à  1  inquisition  (>n  Ix-nneonp  de  cboses,  ils  le  sont  néan- 
moins pour  tous  les  crimes  qui  oifeuscnt  la  religion  chrétienne.  Ces  crinietf 
sont  premièrement  ceux  que  les  Chrétiens  peuvent  commettre ,  comme 
fauteurs  d'Hérétiques  ,  blasphémateurs ,  magiciens,  etc.,  ou  en  s'opposant 
à  l'exécution  des  ordres  de  l'inquisition .  Ces  crimes  ne  sont  pas  plus  SOu£ferttf 
dans  les  Juifs  et  autres  infidèles  que  tlans  les  Cbréliens. 

Outre  cela ,  ils  sont  sujet*  à  linquisition  quand  ils  publient ,  écrivent  oU 
avancent  de  quelqué  manière  que  oe  soit,  qudqiïe  chose  deconiiaircaisf 
articles  de  foi  qui  nous  sont  communs  avec  eux.  Ainsi  ,  si  un  Juif  on  un 
Mahométan  niait  l'unité  de  Dieu  ou  sa  providence ,  l'inquisition  eu  pren- 
drait conmûssance  ,  'et  le  punirait  comme  un  Hérétique. 

Us  sont  encore  soumis  à  l'inquintioii,  quand  Os  empêchent  quelqu'un  de 

leur  série  de  se  faire  Clirélien;  ou  qu'ils  persuadent  ou  engagent  quelque 
Chrétien  à  quitter  sa  religion  pour  embrasser  la  leur  ;  ou  qu'ils  le  favo- 
risent dans  ce  changement. 

11  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  de  vendre,  débiter,  ou  même' garder 

le  Talnnid  ,  et  autres  livres  défendus  pnr  l'inquisition,  OU  qui  réfutent  OU 

traitent  avec  mépris  la  relig^ion  chrétienne. 

Enfin ,  il  ne  leur  est  pas  permis  d'avoir  des  nourrices  chrétiennes,  ni  de 
finre  quoi  que  oe  soit  an  mépris  de  notre  reliêon.  L'inquisitioft  prend  con- 
naissance de  tous  ces  cas,  et  les  punit  avec  d autant  plus  de  sévérité,  que 
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l'envie  d'éviter  los  supplires  auxquels  ils  sont  condamnét»  CSt  MKtffCDlt  un 
motif  à  ces  misérables  de  changer  de  religion. 

Comme  Vxaui  des  principales  maxime»  de  TinquisitioiL  ett  de  vendb» 
terrible ,  et  de  se  faire  craindre  dea  peuples  qui  loi  aont  aoumia ,  éUe 

punit  Irès-sévèrement  tous  ceux  qui  offensent  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
ses  su^ts  ou  ses  ollQciers.  U  n'y  a  sur  ce  sujet  aucune  offense  lé^re ,  tout 
est  cnme  capital  ;  ^et  il  n'y  a  ni  naissance ,  ni  caractère,  ni  empUn,  ni  rang, 

ni  di^nit»'  qui  puisse  mettre  personne  à  couvert;  et  les  moindres  menaces 
que  l'on  ferait  au  moindre  de  ses  officiers,  ou  même  des  délateurs  ou  des 
témoins ,  seraient  punies  avec  la  demièi'e  rigueur* 


CHAPITEEIII. 

Procédures  des  tribunaux  de  l'Inquisition  contre  les  accusés. 

Voilà  en  peu  de  mots  tous  les  cas  qui  sont  du  ressort  de  Tinquisitton.  Qs 
tiennent  à  sa  connaissance,  pour  l'ordinaire,  de  quatre  manières  différentes, 
ou  par  le  bruil  pnl)lic  qui  accuse  quelqu'un  d'un  ou  do  plusieurs  des 
crimes  que  l'on  vient  de  rapporter;  ou  par  le  témoignage  des  témoins  qui 
le  viennent  dénoncer,  ou  parce  que  les  inquisiteurs,  par  le  moyen  des 
espions  qu'ils  entretiennent  partout,  l'ont  eux-mêmes  découvert,  ou  enfin 
par  le  U'-moi^nag^e  des  coupables  même,  qui,  dans  la  crainte  d'être  accnsHS 
par  d'autres,  et  dans  l'espéraucc  d'être  traités  plus  doucement,  viennent 
qaél«[uefois  s'accusor  eux-mêmes  des  choses  dont  ils  sarent-lûen  qu'on  les 
pourrait  convaincre. 

Quand  les  inquisiteurs  ont  découvert  de  l'une  des  trois  premières  ma- 
nières qu'on  vient  de  décrire  quelque  criminel,  ou  même  sur  un  simple 
soupçon  qui  est  quelquefbb  asses  léger,  il  est  cité  dans  les  formes  jusqu'à 
trois  diverses  fois  à  comparnître  ;  nprès  lesquelles,  s'il  ne  comparait  point, 
il  est  déclaré  excommunié  et  condamné  par  provision  à  de  grosses  amendes , 
sans  préjudice  d'une  condamnation  plus  sévère  qu'il  ne  peut  éviter ,  si  ou 
le  peut  attraper. 

Le  plus  sûr  est  d'obéir  dès  la  première  citation  ;  plus  on  difflJre,  plus  on 
se  rend  coupable;  et  quand  Ion  serait  d'ailleurs  innocent,  c'est  être 
criminel  ^ue  de  n'avoir  pas  déféré  aux  ordres  de  l'inquisition.  Les  délais 
et  les  remises  en  cette  occasion  ne  servent  c|u'à  augmenter  les  préfugésdé- 
savantaf^eux  que  l'on  a  conçus  contre  un  accusé  prévenu  ;  et  on  croit  que 
l'on  ne  manque  plus  de  preuves  contre  lui ,  et  qu'il  se  délie  de  sa  cause  , 
dès  qnll'feit  paraître  qu  il  cnint  de  comparaître  devant  ses  juges.  Quand 
on  est  tombé  dans  ce  malheur,  il  n'y  a  qu'un  bannissement  volontaire  et 
perpétuel ,  qui  puisse  sauver  un  accusé.  Rien  ne  s'oublie  à  nnqnisition, le 
tems  n'y  abolit  aucun  crime,  et  l'on  n'y  reconnaît  point  de  prescription. 

Ce  moyen ,  tout  violent  qu'il  est,  n'est  pas  aisé  à  prendre  ;  rien  n'est  si 
difficile  que  d'échapper  &  la  poursuite  des  inquisiteurs  ;  car,  dès  qu'un  ac 
cusé  s'est  mis  en  fmte ,  toutes  les  inquisitions  sont  averties  en  fort  peu  de 
lems  de  son  évasion.  On  le  lait  suivre  partout,  et  l'on  ne  manque  guéres 
derattraper.  On  en  use  de  même  à  l'égard  de  ceux  (jui,  par  quelque  mamère 
que  ce  puisse  étre>  ae  sont  enfiiis  des  priaont  de  l'inqiusition;  s'ils peoveat 
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être  rattrapés ,  ils  sont  prrdus  sans  reimnirce;  le  moins  «fui  leur  puisie ar- 
river est  une  prison  perpétuelle. 

En  Espagne,  la  fuite  ^encore  plus  difficile  ,  parce  qu'outre  que  Tinquisi- 
tioo  y  est  phu  sévère  et  plut  eiacte  que  partout  ailleurs,  V Hermandad (a) 
poursuit  cesmalheureux  avec  nno  opiniâtreté  à  laquelle  rien  n'échappr.  CV'st 
une  espèce  de  société  répandue  par  toute  l'Espagne  ;  les  villes,  le.s  bourgs 
et  le*  villflges  en  sont  également  rempHs.  Ce  sont  des  espions  tnfatigahles 
qui  écoutent  tout  et  qui  observent  tout ,  pour  en  fiàst  lent  rapport  :  mais 
leur  principale  occupation  est  de  poursuivre  les  criminels  qui  sont  (échappés 
à  la  justice,  et  de  les  remettre  entre  ses  uiains.  Us  n'épargnent  pour  cela , 
ni  soins,  ni  fttignes,  ni  dépenses.  Ces  gens  suivent  un  criminel  partout  ; 
et,  partout  où  ils  le  troxivent ,  s'ils  ne  peuvent  s'en  s^iisir  par  force,  îl  n'y 
a  artifice  qu'ils  n'emploient  pour  l'avoir  en  leur  pouvoir.  Pour  en  venir  à 
bout ,  ils  font  amitié  avec  lui ,  l'invitent  sott?ent  à  manger .  lui  font  des 
présens  et  lui  prêtent  de  l'argent.  Ds  l'assistent  encore  dans  ses  maladies , 
et  g('n(''rnlpin('nr  dans  tous  les  besoins  qu'il  peut  avoir.  Us  déguisent  leurs 
senûmeas  ,  et  lu  ut  semblant  d'entrer  dans  les  siens.  Enfin  ils  lui  font  mille 
sennens  de  la  plus  cinoère  amitié.  Quand  par  ces  moyens  ils  croient -s'être 
acquis  sa  con&Dce ,  Us  l'attirent  en  quelque  lieu  iÂ  ils  le  font  saisir  et 
enlever  par  des  gens  apostés.  Si  celui  que  l'on  poursuit  de  la  sorte  vit  , 
comme  il  arrive  quelquefois ,  dans  une  défiauce  que  1  on  ne  peut  surmon- 
ter,  ils  trouvent  moyen  de  rengager  insennblement  dans  quelque  partie  de 
divertisseninnt  ,  sur  la  mer  dans  un  vaisseau  ,  on  dans  im  bateau  sur  une 
rivière ,  ou  dans  un  carrosse  à  la  campagne  ;  et,  lorsquil  s'y  attend  le  moins , 
il  se  trouve  que  les  gens  du  vaisseau,  du  bateau  ou  du  carrosse  sont  gagnés, 

an'on  l'enlève  et  qu'un  le  mène  en  Espagne.  De  cette  sorte  l'on  a  enlevé 
es  gens  jusques  dans  Constantinople. 
Quoique  l'Heruiaudad  ne  soit  pas  un  membre  de  l'inquisition ,  elle  ne 
laisse  pas  de  s'oi  servir  utilement  lorsque  quelqu'un  refuse  de  se  soumettre 
à  son  jugement ,  ou  tâche  de  l'éviter  par  la  fuite.  Et  comme  d'ailleurs  de 
tous  les  tribunaux  d'Espagne  ,  il  est  le  plus  estimi*  «-l  le  plus  respecté  ,  il 
n'y  en  a  point  aussi  au  service  duquel  l'ilermandad  se  dévoue  avec  plus 
d'attachement . 

La  croisade  ou  la  cniciata  ,  comme  l'on  dit  en  Espagne ,  est  une  autre 
société  de  gens  dont  linquisition  ne  tire  pas  moins  davantage  :  elle  n'est 
pas  établie ,  comme  l'autre ,  pour  poursurvre  les  criminds;  mais  seulement 
pour  veiller  sur  les  mœurs  des  Catlioliques ,  et  les  déférer,  s'ils  manquent 
à  faire  leur  devoir  de  Chrétien.  Celle  société  est  extrêmement  riche  ,  et  son 
pouvoir  égale  ses  richesses,  parce  que  les  évèques^  les  archevêques,  et 
presque  tous  les  grands  d^pagne  sont  de  cette  ctmfrairie.Cest  une  autre 
sorte  d'espions  répandus  partout,  qui  se  mêlent  de  tout,  et  à  qui  rien 
n'échappe.  Les  ïispagnols  sont  persuadés  que  c'est  à  l'inquisition  et  à  la 
croisade  qu'ils  sont  redevables  de  ce  que  1  Espagne  est  demeurée  exempte 
d'Héiétifpies ,  tandis  qu'ils  ont  pensé  de  se  rendre  maîtres  des  autres 
loyaumes  et  états  de  l'Europe. 


(a)  On  la  nomme  «nEq^ne  la  <S«mM»  Beïïmntdad,  ^ect^-dira  hsainia  Conirairie.  Quoiqn* 
fmicar  «a  diw ,  «0*  mi  vouée  spéciihm— t  an  Mcnce  éa  Y\aqâé)km ,  «l  oe  «mt  preacp* 
ioii)owni  ks  «idMn  és  cetta  confiairie  qni  anéHat  cei|x  qaa  fin|iiwiri«ii  éosBa  «mt*  da 
peonuivTt. 
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Etant  don  r  anssi  diffîrile  qu'on  vient  de  le  faire  voir  d'échapper  à  l'inqui- 
sition ,  il  est  certain  qu'une  personne  sage  ne  l'entreprendra  jamais  sans 
«rair  bien  pris  tes  mesurasf  et  qu'en  cm  de  citation ,  le  meilleur  parti  est 
de  comparaître  au  plutôt. 

H  arrive  souvent  que  les  inquisiteurs  ,  soît  qu'ils  croient  avoir  des  ténioi' 
gnages  suffisans ,  soit  que  le  crime  dont  un  criminel  est  accusé  soit  énorme . 
soit  qnlls  appréhendent  «{ail  ne  leor  échappe ,  sans  c'aniéter  aux  finmaUtée 
de  la  citation,  ordonnent  tout  d'un  coup  la  prise  de  corps,  etlafeotCKé* 
cuter  en  quelque  lieu  c^ue  l'accusé  se  trouve.  Dans  ces  occasions,  il  n'y  a  nî  asile 
ni  privilège  qui  le  puissent  mettre  à  couvert ,  ni  retarder  d  un  moment  la 
procédure ni  en  adoucir  la  rigueur. 

C'est  une  chose  étonnante  que  l'abandon  où  se  tirnive  nue  personne  qui 
est  tombée  dans  ce  malheur.  On  l'arrête  en  la  compaaiie  de  ses  amis ,  au 
milieu  de  sa  femille  ;  un  père  à  eM  de  aon  1U« ,  im  &  en  la  compagnie 
de  son  père»  une  femme  en  celle  de  son  mari,  sans  que  non^Miueneot 
on  entreprenne  de  faire  la  moindre  résistance  ,  mais  qu'on  ose  même 
prendre  lemoiadie  délai  pour  mettre  ordre  aux  affaires  les  plus  pressantes, 
OU  dire  seolement  un  mot  en  fiiveur  de  l'aocnBé. 

Quand  il  est  une  fois  enti'e  1rs  mains  de  l'inquisition  ,  la  ri»ueur  devient 
encore  plus  grande.  Alors  il  n'est  permis  ni  de  lui  aller  rendre  visite,  ni 
de  lui  donner  conseil ,  ni  de  lut  écrire ,  ni  de  solliciter  pour  lui ,  ou  même 
detraraHler  à  fidre  voir  son  innocence.  Dans  un  moment,  tont.commerce 
cesse  avec  lui ,  et  un  malheureux  se  voit  sans  amis  ,  sans  parens  ,  sans 
conseil ,  sans  appui,  et  sans  la  moindre  consolation,  abandonné  à  ses  juges 
et  à  lui-même ,  souvent  à  ses  phis  grands  ennemis ,  sans  sannr  œ  qa13 
deviendra  ;  linnocencc  même ,  dans  ces  occasions  ,  est  un  secourl  txès- 
faible  ,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus  aisé  ^e  de  faire  périr  ut  iuiooent|. 
comme  on  le  verra.  -  •  . 

AnssitM  que  les  inqmsitevrsont  entre  leurs  mains  unaeensé,  miIefimilUl 
avec  la  dernière  exactitude  pour  voir  si  l'on  ne  trouvera  rien  qui  puisse 
servir  à  le  convaincre ,  ou  dont  il  puisse  se  servir  lui-même  pour  se  nuire, 
et  se  délivrer  des  rigueurs  de  llnquisition  en  se  donnant  tme  mort  volon- 
taire. Ces  sortes  de  violences  ne  sont  pas  sans  exemple,  et  on  a  vu  souvent 
des  j)risonniers  de  l'inquisition  que  le  désespoir  a  portés  ,  ou  à  s'empoi- 
sonner eux-mêmes,  ou  à  se  tuer  avec  des  stilels  quÛs  avaient  oadiés  daoa 
leurs  cheveux,  on  dans  les  endroits  les  plus  eachéadelenia  ooipc$  OB.elifiik 
à  s'écrftser  la  tête  contre  les  murs ,  ftiute  d'autres  moyens  de  se  déinùe. 

L'inquisiteur  se  transporte  ensuite  chez  l'accusé  ,  accompag^né  de  ses 
olficiers.  On  y  fait  un  inventaire  fort  exact  de  ses  livres,  papiers,  effets» 
et  généralement  de  tout  ce  quisetrottvecheBlui.Onle}ointàcdiû  qu*on  a 
àr]h  foit  de  ce  qui  s'est  trouvé  sur  lui.  H  n'y  a  personne  qui  soit  assez  hardi 
pour  s'y  opposer ,  ou  pour  détourner  la  moindre  chose.  A  cet  inventaire 
l'on  joint  souvent  une  ssirie  de  tons  les  biens ,  ou  du  moins  d'une  partie  , 
pour,  au.  besoin,  servir  de  caution  dea  frais  et  des  amendes  auxquels  l'ao 
Cttsé  pourra  être  condamné  ;  car  il  est  rare  qu'on  sorte  de  l'inquisifion  sana 
être  plus  qu'à  demi  ruiné ,  à  moins  qu'on  ne  soit  fort  riche. 

Lm  choaea  étant  ainsi  diroaaéea ,  le  procès  ooram«içe;  na^  il  n'y  a 
rien  de  si  knt  que  les  proeédures.  Un  accusé  est  souvent  plnaienTS  mois 
dans  les  prisons ,  sans  qu'on  parle  seulement  de  lui  donner  audience. 

Ces  prisons  sont  horribles ,  et  il  n  y  a  rien  de  plus  capable  de  jeter  la 
teneur  dans  l'ame  des  prisonmers,  et  de  les  dispoaer  à  panine  démit  le 
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tribunal  du  monde  le  plus  tenible ,  que  oe«  tristes  demeom  où  oa  lo^ 
d'abord  ces  malheureux. 
Ce  sont  des  Keox  soutonraàns  et  infects  {  ils  sont  situés  dans  des  lieox 

éloignés  de  tout  conimorre;  on  y  (Icscrnd  par  quantité  de  détours,  de 
peur  que  los  cris  et  les  plaintes  des  malheureux  qui  les  habitent  ne  puissent 
être  entendus,  et  toucher  quelqu'un  de  pitié.  Le  jour  n'entre  jamais  dans 
ces  sombres  lieux»  afin  que  ceux  qui  y  sont  détenus  ne  puîssenC  lire,  ni 
s'occuper  d'autre  chose  que  de  leurs  peines  et  de  la  Irisle  jicnsée  des  maux 
qui  leur  sont  préparés.  Il  ne  leur  est  permis  dans  cet  élat  de  voir  ni  de 
parier  à  penonne.  Sî  la  pronmité  d'un  cachot  à  Fautre  leur  permettait  de 
s'entratenir,  on  leur  défend  toute  communication  ;  et  si  on  les  entend  parler 
ou  seuls  ou  avec  quelqu'un ,  l'on  entre  et  on  les  dérliîre  i'i  coups  de  fouets. 
On  dit  que  ces  muilieureux ,  n'osant  se  parler  d  un  cachot  à  l'autre ,  ont 
tromé  le  moyen  de  se  parler  avec  les  doigts ,  en  frappant  un  cotaîn 
nombre  de  coups  sur  la  uni  raille  ,  selon  le  nombre  de  la  lettre  de  l'alpl  iabet 
dont  ils  ont  besoin  pour  exprimer  le  mot  qu'ils  veulent  faire  comprendre. 
Par  exemple  s'ils  roulaient  signiiler  le  mot  pain ,  parce  que  la  première 
lettre  de  ce  mot  est  la  quinzième  de  l'alphabet ,  ils  nappent  qoinse coups; 
parce  que  celle  qui  suit  esl  la  première  ,  ils  frappent  un  seul  coup  ,  et  ainsi 
des  suivantes.  Cela  les  occupe ,  car  la  conversation  ne  va  pas  vite  avec  de 
tels  oi^es,     il  ftut  bien  dn  tons  pour  dire  peu  de  diose.  On  assure 
que  si  ceux  qiù  les  gardent  pouvaient  leur  Ater  cette  triste  consolation ,  fls 
le  feraient. 

Quand  un  criminel  a  ainsi  passé  plusieurs  jours,  et  quelquefois  plusieurs 
mois ,  sans  savoir  seulement  le  crime  dont  on  l'accuse ,  ni  les  témoins  qui 
dé]>osent  contre  lui  ,  on  Ini  fait  dire  par  \c  grolicr  qu'il  ait  à  dematuîiT  au- 
dience ;  mais  il  parait  dire  cela  de  son  mouvement  et  par  compassion ,  sans 
ordre  des  juges ,  car  c*est  une  maxime  ccmatanie,  dans  ce  tribunal ,  que 
l'aocasé  soit  toujours  demandeur. 

Lorsque  l'accusé  parait  devant  ses  juj^es  pour  la  première  fois ,  on  lui 
demande ,  comme  si  on  ne  le  connaissait  pas  et  qu'on  ne  sût  rien  de  son 
crime,  qui  fl  est,  ce  qn1l  veut,  et  «H  a  quelque  chose  à  «fire.  Le  plus  sûr 
ou  le  nunns  dangereux  est  d'avouer  tout  ce  que  l'on  veut,  quand  même  on 
n'en  serait  pas  coupable ,  parce  qu'on  ne  fait  pas  mourir  l'arrusé  la  pre- 
mière fois  qu'il  est  déféré  à  1  inquisition.  Cependant  la  iauiiile  est  taxée 
d!infiimie  ;  et  ce  premier  jugement  rend  les  personnes  incapables  de  toutes 
charges  dans  l'église  et  dans  l'état. 

Un  autre  moyen  de  se  tirer  de  l  inquisition ,  la  première  fois  qu'on  j  est 
déféré ,  est  de  dire  oonstamnMSntrqa'oD  n'a  rien  à  dire ,  et  qu'on  ne  se  sent 
coupable  de  rien  :  sur  cda,  si  les  pieores  ne  sont  pas  fortes ,  Ton  renvoi» 
l'accusé. 

Mais  la  plupart  du  temsilne  va  pas  loin ,  car  les  inquisiteurs  lui  mettent 
aux  trousses  deinc  ou  trois  de  ces  espions  qu'on  appelle  les  Janùliers  (a) 
de  l'inquisition.  Ces  gens  s'attachent  i  hn  «reeune  dMioation  inconce- 
vable ;  ils  le  suivent  partout,  ils  observent  toutes  ses  démarches,  tout  ce 
qu'il  dit  et  tout  ce  qu'il  fait  ;  rien  ne  leur  échappe ,  car  le  plus  souvent  ils 
mut  aevdUant  diétse  des  amis  dn  prévenu ,  et  se  mettent  le  plus  avant  quHa 


(«)  AmjKsn*. 
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peuvent  dbns  sa  confidence ,  ou  mémë  '«é  sont  ses  ptoipxeMiiÊbimiu£/ifae»  ^ 

au  SCS  ();ir<'iis  li's  ]>)t(s  proches. 

î>ui'  Je  liioiudru  mtlice  ou  sur  uu  soupçou  dos  plus  légers ,  on  rarréte 
4e.P0ttWMti./Fout  tespMse^oommfrU  piramiëre        excepté  qu'on  «l'  use 

eo  encoMt  pâus  d'exACHitude  et  de  rigueur .iCési  alors  qu'on  petit  dBre  sérieu- 
seitient  qu'im  malheureux  est  perdu  snns  ressource  î  «ér  on  ne  sait  à  Tin- 
qi^isiliqu  ;ce  ifkic  C:ti»t  qutrde  pardoiuier  deux  fois.   •■  ;.  •• 

-Otn)atifc<8iinjoe^9iié.'qui'arriva  à  Marc-Actoine'de  Domânis^  Il-^iait  d'une 
lùmîlU?  U'ès-îIJuatre  dans  létat  de  Venise.  Il  avait  ('"té  Jésuite;  il  fut  ensuite 
OvcH|u{-*.dje;  :Sçgtti  ,  puis  ai'chevéquexleSpalatro  et  Priiiiatde  Daluialic.  Cette 
«^^ti'  v  .^udque  grande  quelk;  -^tv  n'était  pas  ce  qui  lui  attirait  le  plus  de. 
considération  dans  le  monde  etâans  l'église.  Marc-Antoine  de  Dominift 
pîissnit  ])Oi^r  le  plus  savant  homme  dit»  son  siècle  dans  toute  sorte  de 
scieucics  ,  surtout  daus  iu  lliéologiQ:«t  dans  1  histoire  sacrée  et  profane» 
Q$tait;l'<honiitie- dtt:  monde  qui. aixAit  le  plus  lu  ;  et  qui  «ràit moinsi 
9ld»li^ pliait conanUé- sur  toutes  aèltes  de  matières,  ei  il  répondait  sur 
chacune",  conime  s'il  "ne  Se  fiU  jamais  ajipliqué  qu'à  elle  seule. 

Ce  grand  savoir  ue  l'eniuéclia  pas  de  s  entêter  des  opinions  des  Lutlié^» 
riens  et  dds  Celvinis|e«.  B  W«ontinftavectootc»laloroeaontflétaitjflBpable 
dans  son  grand  ouvrage  de  la  République  l\rrlésinsticjur  ;  mais  il  le  f  t  n\  ("r 
tant  d'aigreur,  contre  le  Pape  et  la  cour  runutlne,  que  ses  plus  grauds 
ennemi»  u  ont  jamais  écrit  éonti'-ellé  d'uiie  manière  pins  outrée!.     •  ' 
•  La^pjjsujliôai  rqu'il  evt  de  publier  cet  ouvrage  de  son  vivant,  et  le  peu» 
d'appan-nce  de  rester  on  Italie  eu  le  publiant,  le  firent  d'abord  retirer  en 
Allemagne,  et  ensuite  en  Angleterre,  où  il  était  invité  par  les  offres  les 
plus  avantageuses  que  lui  $t.  Jacques  I«  roi  delsGrande-Bretagne.  Comme 
il  était  lui-H»énie  un  prince  trè.s-habile ,  il  n'épargnait  rien  pour  attirer- 
auprès  (!<•  lui  <!<•  tous  les  endroits  de  l'Europe,  tout  ce  que  la  réf)utfilibn 
lui  avait  lait  connailre  de  personnes  savantes..  De  Duntiuis  en  lut  reçu  de 
la  manière  du  monde: la  plus  obligeante;  il: lui  donna  de  quoi  subaster 
avec  honneur,  et  d'une  nianii^re  conforme  à  sa  dignité  ,  cl  il  n'épargna  rien 
pour  l'engager  ;\  rompre  lout-à-fîiil  avec  Rf)nie  et  av(  o  1  Eglise  catholique. 

La  cour  romaine  de  son  côté  ,  soit  qu  elle  ue  voulût  pas  laisser  une  per- 
sonne de' son  caractère  entre  les  msins  de  ses  «nniemis,  soit  qudle  ne 

voulût  pas  avoir  pour  ennemi  un  homme  si  redoutable ,  ou  plutôt  comme 
il  pai'ut  depuis,  qu'elle  voulût  s'en  venger  et  en  faire  un  exemple,  n'épar- 
gna rien  pour  le  rengager  dans  son  parti.  Elle  lui  fit  écrire  par  tout  ce 
qull  améit  d'amis  et  de  parens  «in  Italie.  Ebfin  dom  Diego  Samiiento  de 

Acuna:,  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  lui  fit  de  sa  yi;irl  des  offres 
si  avantageuses,  qu'il  se  laissa  premit^rement  cblotiir,  et  ensuite  gagner. 

Ce  malheureux  prélat  oublia  dans  cette  occasion,  à  son  grand  jualheur, 
les  maximes  qu'il  avait  si  souvent  répétées  dans  ses  ouvrages,  qu'on  n'oflTen- 

sait  jamais  impunément  la  cour  romaine;  qu'elle  ne  savait  ce  (|iic  c'était 
que  de  pardonner  une  injure;  et  que,  quand,  on  avait  une  fois  tiré  l'épée 
contr'elle ,  il  en  fallait  jeter  le  fourean. 

Il  partit  pour  Rome  malgré  les  oppositions  de  ses  amis  d'Angleterre, 

qui  ne  cessaient  de  lui  prédire  le  malheur  qu'il  pouvait  prévoir  mieux  que 
personne.  Il  n'y  fut  pas  plutAf  arrivé,  qu'il  s'aperçut,  mais  trop  lard,  de 
la  faute  qu'il  avait  faite.  Ou  ne  lui  tint  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avait  pro- 
mis, et  on  lui  fit  faire  publiquemoit  abjuration. des  nérésiés. qu'il  avait 
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répandues  dàna  «•  Ihm.  On  lui  Ivtiesa  au  nioiiis  «i  a|^iaraiee  Ih  Uberté; 

mais  on  le  fit  suivre  par  tant  de  gens ,  et  obserrer  de  si  pr^s  ,  qu'on  d^- 
couTiit,  ou  qu'on  voulut  bien  supposer  qu'il  avait  des  liuisous  a>cc  des 
AngfaM ,  «t  qu'il  entreteottit  deê  cmnkptmétatcm  lecrètet  en  An^terre/ 
Sur  cela  l'inquisition  s'en  saisit;  iiwis  ,  roTinne  elle  travainm'l  h  son  procèi 
avec  sa  lcnt€?or  ordinaire,  ce  grand  honuue  mourut  en  prison,  ou  de  cha- 
grin des  fausses  démarches  qu'il  avait  faites ,  ou  de  )bppréhei)sion  du  sup- 
plice honteux  et  cirael  qu'il  savait  bien  no  pouTOV  éviter,  Oti'coriMOe  bien 
des  gf"S  «»nt  cru  ,  par  le  poison  que  lui  fit  donner  <}ueUjne  ami  ou  quclfpif 

Crent  oilicicux ,  qui,  sacliaatque  sapertet^tait  inévitable  ^  voulut  au  uioiu» 
épar^cr  la  bonté  et  la  ri^neiirdW  supplice 4ont  l'ki6imi]r«Bfoitrejaijn 
anr  son  illoatre  &imlle. 

Mais,  pour  revenir  à  mon  sujet;  quand  quelqu'un  retombe  pour  ]tK 
seconde  fois  entre  les  mains  de  l'inquisition,  après  avoir  langui  dans  ses 
pnsons  pendant  plusieurs  moû^  anHed^lm  némea  vigueurs  et  leS'  mêmes dr' 
constances  qu'on  a  décrites ,  on  lui  fait  suggérer  comme  la  première  fois 
de  demander  audience.  Après  quelques  Jo4i|s  de  délai ,  on  lidt  veoôr  le  pri- 
sonnier. 

-  '  Quoique  Itt  maisons  de  l'inquisition  soient  toutes  fort  magmiiqàes,  et 

que  le  marbre  et  les  omeraens  de  l'architecture  n'y  soient  pas  éjinro^n^s  , 
on  ne  présente  rien  aux  yeux  des  accusés  que  ce  qui  est  capable  de  leur 
inspirer  de  Feflloi,  tont  est  lugubre  dans  les fienx  où  ils  comparaissent, 
et  les  inquisiteurs  «t  leon  officiers  affectent  également  un  «ir  tritt«  et 
sévère ,  qui  ne  leur  laine  rien  à  espérer  de  Ja  Itonté  et  de  In  compasMoa 
de  leurs  juges.  ' 

■  Quand  le  prisonnier  est  en  leur  présence ,  lei  inqmntenra  foi  £sent 

qu'ils  ont  appris  du  geôlier  qu'il  souhaitait  d'être  ouï.  Le  prisonnier  répond 
qu'il  souhaite  que  l'on  connaisse  de  son  aiTaire^  afin  qu'il  puisse  être  jus- 
tifié s'il  est  innocent.  Sur  cela  les  inquisiteurs  Fexhortcnt  vivement  à  con- 
fesser son  crime.  S'il  le  nid,  on  le  renvoie  en  prison ,  en  lui  disant  qu'on 
lui  donne  dti  tems  pour  y  penser  et  pour  rappeler  sa  mémoire.  Après  l'y 
avoir  laissé  assez  loug-tenis,  s  il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  jurer  sur  le 
cixicifix  et  sur  les  saints  évangiles ,  qu'il  dira  la  -vérité  sar  tout  ce  dont  il 
sera  inteirogé.  S'il  refuse  de  prêter  serment,  on  le  condamne  SHp4e-cliamp 
sans  antre  forme  de  procès ,  parce  qu'on  juge ,  ou  qu'il  ne  fait  pas  pro- 
fession de  la  religion  chrétienne,  puisqu'il  ne  veut  pas  eu  faire  un  acte 
aussi  authentique  que  celui  du  serment  exigé  par  les  juges  légitimes,  ou 
qu'il  craint  de  se  pwjiner,  et  qu'ainsi  il  •  st  coupai>[e  de  ce  qu'on  lui  impute. 

Après  avoir  pris  son  serment,  on  1  inleiro^e  sur  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie,  depuis  le  coiumencemcnt  jusquu  la  lia,  et  même  sw:  celle  de 
ses  ancêtres ,  pour  savoir  si  quelqu'un  d'eux  n'a  jamais-  été  repris  de  1^- 

r'silion.  Quelque  personne  lles  que  soient  de  pareilles  fautes  ,  elles  servent 
n  fâcheux  préjugé  contre  un  accusé ,  parce  qu'on  suppose  qu'il  y  a  de 
1  apparence  qu'il  n'aura  pas  moins  hérité  des  sentimens  de  ses  pères  que 
deleursan^;  etqne,  tenntu  d'eux  son  éducation,  ils  lui  auront  communiqaé 
leurs  erreurs  ,  comme  les  choses  auxquelles  ils  avaientle  plu.s  d  nîtac  hciuetit. 

Jusques-là  on  ne  lui  doiuie  aucune  connaissance  du  crime  dont  il  est 
accusé,  ni  des  accusateurs  qui  témoignait  contre  lui.  On  essaie  seuleiaftent 

f>ar  mille  détours  de  tirer  quelque  chose  de  sa  hqache  sur  quoi  l'on  puisée 
e  condamner. 

Ce  piège  est  des  plus  adroits ,  et  en  même  tems  des  plus  difficiles  à  éviter  : 
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car,  comme  d'ua  o6té  on  an'èle  quelquefois  les  geus  sur  Jeti  bruits  assc% 
"vaguei  eC  asaea  conlus ,  ou  sur  des  preuves  fort  l^res  et  <pii  ne  suiBsenl 

pas  poiir  fo'  TiKT  \inc  condaninalion  ,  il  ost  certain  que  souvent  les  juges 
seraieut  loti  eutbarr«uis<;s,  si  les  accusés ,  eu  piulaut  trop,  un  (quroi^MMeu^ 
eux-mémef     quoi  lus  condamnée. 

BIbâs  aussi ,  d'un  autre  c<^té ,  comme  les  Uiqulstteiiy»  leur  promettait  iiQ 
li-aîtenieut  plus  doux,  et  quelquefois  jm^me  de  leur  faire  grâce,  si  sans 
attendre  qu'où  les  convainque,  ils  uvuucul  d'eux- mduies  leur  criiue,  et 
donnent  «  en  fusant  cet  aveu,  la  marque  la  plus  sensible  d'un  fepentir  sîn- 
cèn*t  -tes  malheureux ,  qui  ne  savent  ])as  si  l'on  a  en  effei  des  nioyens  de 
les  cotivainere  ,  ou  si  on  ne  les  a  pas  ,  et  qui  se  trouvent  d'ailleurs  doiice- 
weut  fluU«'j»  de  1  espérance  d  uuc  prochaine  liberté ,  leur  en  apprennent 

«m^nt  pins  qn'Sa  n'en  savent ,  et  qalls  n'en  pcmrraient  jamiis  êêcfov  san« 

ces  aveux  impmdens  et  pri'(  ipilés. 

•  SiJ'accusé  ,  ou  parce  quil  est  innocent,  ou  parce  qu'il  est  trop  habile 
pour  donner  dans  le  piège  qu'on  lui  tend ,  persiste  à  nier ,  on  lui  délivre 
par  écrit  l'accusaiiou  portée  contre  lui.  C'est  «ne  pièce  composée  par  les 
intptisiteurs  ,  dans  laquelle  ils  ont  nif^lt'-  plusieurs  crimes  iauz  et  des  plus 
énormes ,  avec  ceux  dont  il  est  véritablement  accusé. 

Ce-mélangé  du  vrai  et  du  faux  est  un  autre  piège  qu'on  tend  à  ce  mal- 
heureux t  dar,  comme  il  ne  manque  guères  de  se  récrier  sur  les  crimes  hor- 
ribles qu'on  lui  impute,  ou  err  prend  orrasinn  de  conclure  que  cenx  sur 
lesquels  il  se  récric  le  moins  sont  véritables-  (Quelque  équivoque  que  puisse 
être  une  paralle  preuve ,  elle  ne  laisse  pas  d'être  d'un  ftoheux  préjugé 

contre  un  arnis/-. 

Lorsqu  ou  a  d.éUvré  à  un  prisonnier  son  acciisalion ,  on  lui  donne  un 
avocat ,  c/est-ft-dîre  qu'on  lui  nomme  certaines  gt  ns ,  dont  il  en  choisit  un 
pour  défendre  sa  cause»  Cîei  avocat  lui  est  d'un  très-faible  secours;  car  non-? 
seulement  il  ne  lui  est  pas  permis  de  donner  conseil  à  raccusé  ,  mais  il  ne 
peut  pas  inéme  conférer  avec  lui ,  qu'en  présence  du  grellier  et  inqui- 
ôteurs ,  itt  8*en  smir  pour  défendre  sa  cause.  Car ,  comme  dans  re  tribu- 
ndtoua-tea  ajoqraonM*  sont  personnels,  et  qu'il  n'est  pas  pcnii-'s  de 
comparaître  par  procureur,  de  même  il  faut  qu'un  accusé  se  d<'Trnile  lui- 
niéwe  contre  des  accusateurs  inconnus ,  car  on  ne  lui  nomme  jamais  ni  les 
aocusateiirs,  ni  les  témoins.  Pour  la  partie,  die  est  assea  connue  .  |)arce 
qu'il  n'y  en  peut  avoir  d'autre  que  le  procureur  fiscal  de  Tinquisilion.  ïx?s 
délateurs  ne  poraissent  jamais  cuumie  parties,  parce  qu'on  veut  qu'ils 
soient  témoins. 

.  Quelques  jours  après  qu'on  a  ddivré  à  Taccusé  la  copie  de  son  accusa- 
tion ,  on  le  fait  venir  à  l'auilience  avec  son  avocat ,  mais  il  vaudrait  autant 
pour  lui  quil  fût  seul ,  puisqu'il  n'est  pas  permis  à  l'avocat  de  parler,  on, 
s'il  parle ,  ce  nVst  qu'après  wrow  consulté  les  inqinsiteHrs  sur  ce  ^11  doit 
dire ,  et  seulement  pour  presser  vivement  l'accusé  d'avouer  un  cnme  dont 
souvent  il  n'est  pas  conpahlo. 

C'est  eavain  qu  il  iaiL  instance  poiur  savoir  les  témoins  qui  ont  déposé 
contre  lui ,  Ton  cmMtnne  toujours  à  les  lui  céler  ;  il  lui  est  seulement  permis 
de  les  deviner,  et  de  d^-niauder  si  ce  ne  sont  pas  tels  et  tels  qui  sont  ses 
enniMTiis  :  on  ne  lui  répond  rien ,  ou  l'on  répond  ce  que  I  on  veut ,  sans 
pourtant  avouer  qu'il  a  bien  rencontré.  On  continue  ensuite  l'inlerroga- 
toire s'il  continue  à  nier,  on  le  remène  eu  prison. 

Enfin,  aprèsOToiraiaai.tr>iaé  un  misérable ,  qoelquefoispendant  plusieurs 
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années ,  de  la  prison  à  Taudieiice ,  et  de  l'audience  à  la  prison  ,  on  iustruic 
tout  de  bon  son  procès.  B  commeace  en  le  faisant  comparaître  devant  les 
inquisiteurs.  On  lui  donne  pour  la  pr('nn('>rf»  fois  les  vé  ritables  dépositions; 
(car  la  pi'emière  accusation  qui  lui  avait  été  communi<juée,  était  une  pièce 
composée  par  les  juges  même ,  et  mêlée  de  crimes  ^ais  et  faux  ).  On  lui 
fait  donc  voir  les  véritables  dépii  i'i  is  des  témoins,  mais  tronquéet, 
c'est-à-dire  dépouillées  de  toutes  les  cu'constances  des  lieux  e(  des  per- 
sonnes qui  pourraient  faire  connaître  à  l'accusé  ceux  qui  ont  déposé 
contre  Im. 

De  plus  ;  si  les  témoins  ont  mêlé  dans  leur  dépoHtion  quelque' choMi  à 
la  décliai  -^e  (le  I  neriisé  ,  cela  demeure  dans  l'original  :  niais  on  ne  le  délivre 
point  duns  la  copu:  iju  ou  lui  fournit.  Ainsi  ces  déposiiious ,  quoique  véri- 
tables, ne  serrant  bien  souvent  qu'it  einbfumiBser  un  accusé*  et  à  le  jeter 
dans  d'étranges  perplexités. 

Les  dépositions  ayant  été  ainsi  communiquées ,  si  l'accusé  ne  veut ,  ou  ne 
peut  pas  donner  ses  reproches  et  ses  réponses  sur-Ie-chamj^ ,  on  lui  donne 
trois  ou  quatre  jours' pour  y  penser,  et  on  le  remène  en  pnson. 

n  faut  là -dessus  qu'il  fas.se  tontes  ses  ronjertnres  ,  et  qu'il  lâche  de 
deviner  quels  peuvent  être  ses  accusateurs  et  ses  ennemis  ;  car  ou 
rêiîise  constamment  de  les  lui  faire  roir ,  et  même  ^de  les  lui  nommer.  Le 
tems  qu'on  lui  avait  donné  pour  faire  ses  récusations  étant  àpvé«  xm  le 
rappelle  ,  et  on  f  écoute  dans  tous  les  repro'ehes  qu'il  veut  faire  contre  ses 
témoins  ,  dont  il  ne  couuail  ui  le  nom  ni  les  qualités  ;  par  conséquent ,  si , 
par  basard  ;  il  les  'rencontre ,  et  qu'il  leur  reproche  quelque  chose  de  Ta- 
lable  ,  c'est  \in  bonheur  pour  lui,  et  les  juges  lui  font  valoir  dans  le  juge- 
ment du  procès  ce  qu'il  leur  plaît ,  et  souvent  rien  ,  quoiqu'ils  soient  trés- 
bons  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  tout  ce  qui  peut  être  appelé  pour  repro- 
cher des  témoins,  rien  ne  sert  que  de  prouver  que  ce  sont  des  ennemis  <lé- 
clarés.  Cela  n'anéantit  pas  leur  témni;::iinir'' ,  mais  nu  moins  n  ia  î  alîniblit; 
car,  pour  les  reproches  de  crime  et  diniamie  noloire,  il  ne  servent  de  rien. 

Sur  le  sujet  des  témoins,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de- remarquer 
c^taines  règles  particulières  que  I  on  suit  .à  Hnquisitioii ,  et  qui  ne  sont 
point  en  usage  partout  ailleurs,  i".  On  n'y  donne  jamais  ou  rarement  à 
un  accusé  le  nom  des  témoins  qui  out  déposé  contre  lui ,  soit  poiu*  empê- 
quH  ne  les  gagne  ou  ne  les  intimide ,  soit  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
reproches  qu'il  pourrait  faire  ,  ou  afin  que  Tassiirance  qu'ont  les  témoins  de 
n'être  jamais  connus  facilite  les  accusations.  3 .  Piu*  la  même  raison  on  n'oblige 
point  les  témoins  à  prouver  leurs  dépositions .  5 .  Par  la  même  raison  encore  * 
u  n'y  a  jamais,  ou  du  moins  très-rarement,  confrontation  de  témoins.  •4<'  * 
Dans  ce  trilmnal  ,  ;\  cause  de  l'énorinUr'  du  rrùne  rl  hérésie  ,  tnns  témoins 
sont  reçus  de  quelque  lieu  qu'ils  viennent^'^el  quelqu'infàmes  et  reprocha- 
bles  qu'ils  puissent  être  ^  des  parjuré,  des'scandBileux,  des  Hérétiques,  des 
Juifs ,  des  Mahométans ,  tout  y  est  reçu  ;  et  le  témoignage  de  ces  gena  ai 
peu  dignes  de  foi  suffit  pour  perdre  un  honune  .  et  pour  le  faire  condamner 
au  feu.  5.  Deux  témoins  par  ou'i-dire  valent  un  témoin  qui  a  vu  et  ouï,  et 
suffisent  pour  ftire  donner  la  question  qui  est  très-rude  dans  llnquirition. 
6.  Îjcs  délateurs  même  passent  pour  témoins,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  vout 
pas  qu'ils  soient  parties.  Enfin  ,  un  fds  peut  témoigner  contre  sou  père,  un 
père  contre  son  fils ,  un  don^estique  contre  sou  maitre ,  im  mari  contre  aa 
femme ,  une  femme  contre  son  mari  ;  ce  qui  renvene  toutes  les  lois  *  et 
donne  lieu  à  une  infinité  de  trahisons  et  de  yengeanoes. 
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CONCERITANT  L'INQUISITION. 


CHAPITREIV. 

De  la  manière  de  doimcr  la  question  ou  tcrture  aux  prisonniers  de 

l'inquisition. 

Aprèa  qnim  aocnsé  a  dnnn*-  ses  rcproc)ie$  et  ms  répoiues  ;  d  ils  ne 
satisfont  pas ,  et  qiif  cVailleurs  le  crime  m*  soit  pas  sufTlsanimcnt  prouv<^  , 
«m  le  condauiue  à  la  question  ou  à  la  torture ,  couuuc  ion  ^arle  dans  lïa- 
qniritîon.  H  y  en  a  de  trois  sottes  >  qiii  sont  toujours  très-ngonrenaés.  La 
pinniirr  est  la  corder  la  seconde  l'eau,  et  la  troisième  le  feu.  La  tortnre 
<ie  la  rordo  se  donne  en  liant  un  criminel  à  une  corde  par  les  bras  renversés 
par  derrière;  ensuite  on  le  lève  en  haut  avec  une  poulie,  et  après  l'y  avoir 
laissé  quelque  tenis  suspendu ,  de  toute  la  hauteur  dn  lieu  on  le  laisse 
tomber  à  deiiii-jiîcd  de  terre ,  avec  des  secousses  qui  disloquent  toutes  les 
jointures ,  et  font  jeter  au  patient  des  cris  hoiTibles.  Celte  torture  dure 
une  heure ,  et  quelquefois  flâvantagc ,  selon  que  les  inquisiteurs  qui  sont 
pi-ésenslejugent  à]nopoSj  et  que  les  forces  du  patient  le  permettent. 

Si  relfe  torture  ne  suffit  pas ,  on  emploie  rell<>  de  r<';iii  L'on  en  fait  nvaler 
quantité  au  criminel ,  puis  on  le  couche  dans  un  banc  crcvuc,  qui  se  ferme 
et  serre  tant  qu'on  le  vent.  Ce  banc  ann  bâton  qui  le  traverse ,  et,  tient  le  , 
corps  du  jpatient  conune  sttq»endu ,  et  lui  rompt  l'épine  4»  dos  avec  des 
douleurs  incroyablfs. 

La  torture  du  feu  est  la  plus  rigoureuse  de  toutes.  On  allume  un  feu 
fort  ardent ,  ensuite  l'on  fiwtte  la  plante  des  pieds  du  cxîniinel  dé  lard ,  ei^' 
autres  matières  pénétrantes  et  combustibles.  On  l'étend  ensuite  par  terre 

les  pieds  tournés  vers  le  feu  .  on  les  lui  brûle  ainsi,  jusqn'.^  ce  qu'il  ait  con- 
fessé tout  ce  qu'on  veut  savoir.  Ces  deux  dernières  tortures  durent,  comme 
la  première,  l'espace  d'une  heure,  et  quelquefois  davantage. 

Quand  donc  un  criminel  est  condamné  à  la  torture,  on  le  conduit  dans, 
un  lieu  destiné  à  cela  ,  qu'on  apj><>ll«'  1<'  lieu  des  tourniens.  C'est  une  grotte 
souterraine  où  Ton  descend  pur  une  udinité  de  détours  ,  afin  que  les  cris 
IwR&les  que  jettent  ces  malhéureu  v,  ne  puissent  être  entendus.  Il  n*y  a  dans 
ce  lieu  qne  des  sièges  pour  les  inquisiteiu-s  qui  sont  toujours  présens  quand 
on  donne  la  torture,  aussi-bien  que  l'évéque  du  lieu  ou  son  grand  vicaire , 
ou  du  moins  un  député  de  sa  pari.  Il  u  est  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
sombres ,  qui  ne  jettent  qu'une  très^lmble  lumière,  mais  qui  suffit  pourtant 
pour  faire  voir  au  criminel  les  instiiunens  de  la  torture  ,  avec  \m  ou  plu- 
sieurs bourreaux ,  selon  qu  'il  en  est  besoin.  Ces  bourreaux  sont  vétttS  à  peu 
près  comme  les  pénitens ,  d'une  grande  robe  de  trôUls  noir,  et  ils  ont  la 
téte  et  le  visage  couverts  d'une  manière  de  capuchon  noir  qui  a  des  trous 
Aux  cn(U"oits  des  yeux  ,  dn  ne/,  et  de  la  bouche. 

Ce  spectre  vient  saisir  l'accusé  et  le  dépouille  tout  nu  ,  excepté  les  par- 
tics  que  la  nature  veut  que  l'on  <;ache.  Avant  de  lui  donner  la  tortm-e ,  les 
inquisiteurs  l'exhortent  de  leur  mieux  à  confesser  ce  dont  il  est  accusé.  Si, 
l'exhortation  ne  sert  de  rien ,  et  qu'il  persiste  à  nier,  on  lui  donne  la  tor- 
tiu-e  à  laquelle  il  a  été  condamné,  dcluuc  des  trois  manières  que  nous  vcr. 
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nons  de  décrire.  Quelquefois  elle  est  A  Tiolentc  que  le  cœur  et  les  forces 
manquent  8U  patient ,  et  qu'on  est  obligé  de  faire  entrer  le  médecin  de  Tin- 
quisitiun  ,  pour  savoir  s'il  la  peut  supporter  plus  long-tems  sans  mourir. 

Quand  on  a  tiré  de  la  bourho  de  l'acrust-  à  force  de  tonnuens  tout  ce 
que  Ion  veut  savoir,  c'est-à-dire,  ce  dont  il  est  innocent,  aussi  bien  que 
ce  damt  fl  est  coupable,  le  malheureux  n'en  est  pas  quitte;  il  faut  qu  tlsoaf- 
fre  enrorr  une  seconde  torture  sur  l'intention  et  le  motif  qui  lui  ont  fait 
faire  ce  dont  il  est  demeuré  d'accord  :  par  exemple  ,  si  un  homme  a 
épousé  deux  femmes  ,  ou  mie  femme  àeax  maris  ,  ou  si  im  relt- 
gienx  ou  une  religieuse  sont  mariés  après  leur  profession  ,  apiés 
être  demeurés  d'accord  du  fait  dans  la  torture  ,  queTqu'apparence 
qu'il  y  est  que  le  désir  de  satisfaire  une  passion  violente  y  ou  1  inté> 
fét  ont  été  les  seuls  motift  qui  les  ont  portés  à  ces  actions  illiôtes  ,  on 
leur  donne  une  seconde  torture  pour  leur  faire  avouer  s'ils  n'ont  pas  cru 
que  le  moria<;e  ne  filif  pas  un  sarremcnf  ,  ou  que  les  voeux  n'obligeaient 
pas  en  conscience ,  ou  qu  il  fiit  impossible  de  garder  la  continence.  Après 
que  ces  malheureux ,  qui  ont  agi  la  plupart  du  tems  plutôt  par  sentinMns 
que  par  raison  ,  en  ont  avoué  plus  qu'ils  p'<'ii  savent ,  il  faut  essuyer  une 
troisième  torture  pour  avoir  la  révélation  de  leurs  complices ,  ou  de  ceux 
qui  les  ont  tidéB  ou  fimuisés  dans  ces  sortes  d'actions. 

Qnand  on  a  tiré  d'eux  tout  ce  que  l'on  en  prétend  saT<nr ,  tout  le  soula- 
genienl  t|u"ils  reeoîyenl  c'est  d'être  reconduits  dans  ces  affreuses  prisons 
que  nous  avons  décrites  ,  ofi  ces  misérabh's  sont  abandonnés  à  leur  déses- 
poir ,  et  à  tout  ce  que  la  douleur  des  supplices  qu'ils  ont  soulTerts,  a  de  plus 
sensible. 

'  Maïs  si ,  par  tant  de  tourniens ,  oa  neo.  peut  rien  tira* ,  on  les  rrmène 
en  prison.  Là,  l'artifice  et  les  pièges  succèdent  aux  supplices.  On  fait  en- 
trer des  hommes  apostès ,  qui  feignant  de  les  consoler  et  de  les  secourir  , 
ou  même  d'être  prisonniers  «(t  coupables  comme  eux ,  s'emportent  contra 
rimpiisitiou  ,  la  traitent  de  tyrannie  insupportable  ,  du  plus  grand  de  tous 
les  fléaux  dont  Dieu  ait  jamais  affligé  les  hommes  ,  et  les  font  ainsi  tomber 
dans  des  pièges  d  autant  plus  inévitables  qu'il  est  plus  difiicile  de  se  défendre 
de  l'amitié ,  de  la  compassion ,  et  des  serrices  rendus  dans  les  maux  les 
plus  extrêmes. 

Lesinq\nsiteurs  eux-mêmes  secondent  ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir, 
ils  consolent  ces  malheureux  ,  ils  témoignent  qu'ils  sont  touchés  de  leurs 
maux  ;  qu'ils  ne  veulent  pas  leur  perte ,  mais  leur  conversion  ;  et  que  le 
moindre  aveu  qu'ils  leur  feraient  en  particulier  ,  et  pour  lequel  ils  leur 
promettent  un  secret  inviolable ,  sufTira  pour  les  tirer  de  tant  de  peines  , 
et  pom"  leur  faire  recouvrer  leur  liherlé. 

La  couclusiou  de  tout  ceci  est  que,  si  l'accusé  demoire  convaincu  au  ju- 
gement  des  inquiaitrors ,  ou  par  des  témoins,  ou  par  sa  ]u opre  confesnon, 
u  est  condamné  adk>n  l'énormité  des  crinws ,  ou  à  la  mort ,  ou  à  la  prison 
perpétuelle,  ou  aux  galères,  ou  au  fotaet ,  ou  à  queiqu  autre  semblable 

châtiment. 

Quand  une  mort  également  cruelle  et  honteuse  est  inévitable  ,  le  plutôt 
qu'on  la  peut  donner  est  une  espèce  de  soulagement  ;  parce  que  tous  Içs 
momens  qui  se  passent  entre  la  condamnation  et  le  supplice  font  mourir 
autant  de  Ibis  un  condamné ,  dune  manière  qui ,  pour  n'être  que  dans 
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Timai^tiDii,  n'en  est  bien  souvent  pas  moins  sensible.  Cest  ce  qui  a  dUi* 
gé  les  justices  les  plus  rigoureuses  à  ne  condamner  les  criminel»  qne  le 
plus  près  qu'il  se  peul  de  leur  exécution. 

Ce  soulagement ,  tout  faible  qu'il  est  u'cst  point  en  usage  dans  l'inquisi- 
txm  :  et  on  y  difl^re  souvent  îexécutÎDn ,  après  la  condamnation  ,  d'une  , 
ou  même  de  plusieurs  années  ;  afin  ([ii'(?n  punissant  tout-à-I a-fois  un  plus 
grand  nombre  de  coupables,  le  supplice  eu  soit  plus  horrible ,  et  en  même 
teins  d'un  plus  grand  exemple. 
■  Le  spectacle  de  plusieurs  eriminels  ainsi  condamBésfludenûer  supplice 
sans  avoir  égard  à  leur  sexe  et  à  leur  qualité ,  confinne ,  h  ce  qu'on  croit, 
les  peuples  dans  la  relision  catholique  ;  et  l'on  est  persuadé  <Ians  les  pays 
d'înquintion  qu'elle  setue  a  empêché  les  dernières  hérésies  de  s'y  répandre 
dans  le  tems  qu'elles  ont  infecté  toute  rEurojx'.  C'est  une  des  rais<NMt{uîont 
fait  donner  à  ce  tribunal  le  titre  de  Saint  OHIkei  et  l'autorité  excessive ipi'il  a 
partout  où  il  est  établi. 


CHAPITRE  V. 

Des  cf'rénionirs  de  T c.Tàciiliori  des  fii^cmens  des  trihtinaïuv  de  llnquisîtion  ; 

chapitre  tin'  de  tatmomze  publiée  à  Miulrid  le  3o  Mai  1680  duiie  exécu- 
'  tîon  (juifut  faite  le  29  Juiti  de  la  màne  armée  tetmpriméauude  à  Paris 
-,  éuthuroML  aadnsse  le  22  1680. 

Les  actes  généranx  de  Tinquisilîon  ,  qui  sont  conddërés  partout  ailleurs^ 
comme  une  simple  exécution  des  criminels  ,  y  sont  oonridérés  comme  une 
cén'nionie  religieuse  ,  dans  laquelle  l'on  donne  des  prein'cs  publitpies  et 
éclatantes  du  zèle  qu'on  a  pour  la  religion.  C'est  pourquoi  on  les  appelle 
des  actes  de  foi«  Auto-da-fè.  Us  se  font  ordinairement  en  Ksjiagne  à  ravé* 
aemwt  des  rois  à  la  couronne  ,  à  leur  majorité  ,  à  leur  mariage  ,  ou  à  la 
naissance  du  successeur  à  la  couronne  ,  afin  qu'ils  en  soient  jiIms  aiilhcntî- 
ques.  Le  dernier  se  fit  l'année  du  mariage  de  sa  Majesté  catlioliquo  Charles 
n,  et  il  ne  s'en  était  point  fint  depuis  i63a,  au  commencement  du  règne 
de  Philippe  TV. 

Cependant ,  comme  il  se  ûût  toujours  de  tems  eu  tems  des  condamna- 
tioiu,  l'on  |>eut  juger  de  là  comblai  les  condamnés  ont  à  languir  jusqu'à 
lenr  exécution.  Gomme  les  cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  ces  sortes 
d'occasion  sont  l\  pfu  près  les  m<*mes  partout  ,  je  rapporterai  seulement 
celles  qui  se  hreut  lors  du  dernier  acte  ou  exécution  générale  de  l'inquisi- 
tion Tannée  du  mariage  du  roi  d'Espagne  Chéries  II. 

Un  mois  avant  l'exécution  générale  ,  les  ministres  de  l'inquisition  pré-*, 
cédés  de  leur  bannière  ,  se  rendirent  en  cavalcade,  du  palais  du  saint  office 
à  la  grande  place  ;  là ,  en  présence  d'une  infinité  de  peuple  qui  y  était  ac- 
couru, ils  publièrent  au  son  des  tiouq>cttes  et  des  tind>alles,  qu'à  un  inms' 
de  là  à  pareil  jour,  se  ferait  un  aete  de  foi  «  on  exécution  générale  de  iTîn-^ 
quisition.  .  * 

Comme  il  ôe  ft'en  étidt  point  fitit  depuis  près  de  cmquante  ans ,  l'on  fit* 
de  grands  préparaiift  pour  rendre  celle-ci  aussi  soleùnélle  et  aussi  magnP 

fiqu»»  que  !e  peuvent  ètro  c^s  sortes  <\r  (x'rénionies. 

On  dressa  dans  la  grande  place  de  JVladrid  un  tliéùtre  de  5o  pieds  de 
Ions.  D  étdit  âeré  aù  «hfvant  et  à  la  hauteur  du  bdcondeflûié  pour  le  roi. 

A  tektrémité,  et  sur  tonte  \sl  largeur  de  ce  théâtre  s'âevaît,  à  la  droite  ' 
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du  balcon  du  roi,  un  amphithéâtre  de  35  ou  de  3o  degrés,  destiné  pour  le 
conseil  de  rinqamtioii  ,'et  pour  les  autres  conseils  d'Espagne.  Au  dessus 
de  ces  degrés  ,  on  voyait  sous  un  dais  la  chaire  du  grand  Inquisiteur  beau- 
coup plus  (''levé**  que  le  lialfon  «lu  roi.  A  la  gauche  du  théàtn'  et  du  bal- 
con ,  ou  avait  dix-ssé  un  second  amphithéâtre  de  méiue  graudeur  que  le 
premier ,  où  les  criminels  devaient  être  placés. 

Au  milieu  du  jrraïul  thi';\lrc  ,  il  y  en  avait  un  autre  fort  petit,  plus  long 
iiue  large ,  qui  soutenait  deux  espèces  de  cages  ouvertes  par  le  haut ,  où 
devaient  être  mis  les  criminéls  pendant  la  lecture  de  leur  sentence. 

H  y  avait  encore  sur  le  grand  théâtre  trois  chaires  -^xépBSées,  deux  pour 
les  relateurs  ou  lecteurs  des  jugenions     la  iroisîème  pour uii  j>r<><îiralcurî  ■ 
Ton  avait  enfin  dressé  un  autel  auprès  de  1  amphithéâtre  des  couseils. 

Les  places  de  leurs  Majestés  Catholiques  étaient  disposées  en  sorte  que 
la  reine  était  à  la  gauche  du  roi ,  et  â  la  droite  de  la  reine  raére.  Toutes 
les  dames  des  reines  occupaient  le  l'este  de  la  longueur  du  balcon  de  part 
et  d'autre.  H  y  avait  d'auti'os  balcons  préparés  pour  les  ambussudeurs ,  les 
seigneurs  et  les  dames  de  la  cour ,  et  des  échafauds  pour  le  peuple. 

Vin  mois  après  la  publication  de  l'acte  de  foi,  la  cér<'inni;lc  commença 
par  une  procession  qui  partit  en  cet  ordre  de  l  église  de  ôaiate-Marie.  Cent 
charbonniers ,  armés  de  piques  et  mousquets  mardhaient  les  prenuers 
parce  qu'ils  fournissent  le  bois  qui  sert  an  supplice  de  ceux  qui  sont  con- 
dainnésau  feu.  Ensuite  venaientles  dominicains,  précédés  d'une  croix  blanche. 
Le  duc  de  Medina  Celi  paraissait  ensuite  ;  il  portait  l'étendard  de  1  inquisi- 
sition ,  selon  le  privilège  héréditaire  de  sa  famille.  Cet  étendard  est  de  da- 
inas  rouge  ;  sur  l'un  des  côtés  est  ropn'sontco  une  épée  nue  dans  une  cou- 
ronne de  laurier ,  et  siu:  l'autre  les  armes  d'Espagne. 

Ou  portait  ensuite  une  croix  verte  eutourée  d'un  crêpe  noir.  Plusieurs 
grands  et  autres  personnes  de  qualité  ,  familieis  de  1  inquisition ,  marchaient 
après*  couverts  de  manteaux  ornf's  de  croix  blanches  et  noires  ,  bordées 
uvn.  fil  d'or.  La  marclie  était  fermée  par  cinquante  hallebardiers  ou  gardes 
de  llnquisition ,  vêtus  de  blanc  et  de  noir ,  qui  étaient  commandés  par  le 
marquis  de  Pouar ,  protecteur  héiréditaire  de  ilnquiaition  du  royaume  de 
3:olède. 

La  procession  ayant  passé  eu  cet  ordre  devant  le  palais ,  se  rendit  à  la 
place;  l'étendard  et  la  croix  verte  furent  placés  sur  le  théâtre.  Les  domini- 
cains seuls  y  restèrent,  les  autres  s'étant  retirés.  Ces  relîgîeiuc  passèrent 
line  partie  de  la  nuit  à  psalmodier,  et,  dès  la  pointe  du  jour,  ils  célébré- 
l'eut  sur  1  aulcl  plusieurs  messes,  jusqu'à  six  heures  du  matin. 

Le  roi ,  la  reine  d'Espagne ,  la  rdne  mète,  et  toutes  les  dames  parurent' 
inir  les  balcons  une  hcin  r  après. 

A  huit  heures ,  la  marche  de  la  procession  commença  comme  le  jour 
précédent  par  la  compagnie  des  charbonniers,  qui  se  placèrent  à  la  gauche 
du  bdcon  du  roi  :  la  droite  était  occupée  par  ses  gardes.  TiEente  hommes 
portaient  ensuite  des  effigies  de  carton ,  grandes  comme  nature.  Los  unes 
représentaient  ceux  qui  étaient  morts  en  prison ,  dont  les  os  furent  aussi 
apportés  dans  des  cottres  avec  des  flammes  pontes  &  l'entonr  :  les  antres 
figures  représentaient  ceux ,  qui ,  s'étant  sauvés  des  mains  de  l'inquisition 
avaient  été  condamni^s  par  contumace.  Ces  figures  furent  placées  dans  une 
des  extrémités  de  l'ampliiiliéàtre. 

Douze  *  tant  hommes  que  femmes ,  arrivèrent  après  eux ,  fat  corde  au 
oon,  la  torche  àla'main,  aveo  des  ontNaor  ou  bonnets  de  carton  hauts  de 
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trois  pieds ,  sur  lesiiuels  leurs  crimes  étaient  écrits  ou  représcutés  de  diffé- 
rentes manières. 

Cinquante  autres  suiTaient  ces  praniers ,  nne  torche  à  la  main,  couverte 

âiiai  sunbcm't  ou  oasaquo  sans  manche,  d<*  roulour  jaune,  avcr  uno grande 
çroix  rougo  de  Saint  André,  devant  et  derrière.  Celaient  des  Juifs  pris  pour 
la  première  fois,  et  repentans;  on  les  rondainnc  dordinaire  à  quelques 
années  de  prison  ,  ou  à  porter  le  sanbenit  :  chaque  GOiipable.de  ces  deux 
ordres  était  conduit  par  deux  familiers  de  l'inquisition. 

Derrière  eux  .  venaient  vingt  Juifs ,  hommes  on  femmes  ,  relaps  pour  la 
ti'oisième  fois ,  et.  condamnés  au  feu.  Ceux  qui  avaient  témoigné  se  re- 
pentir devaient  être  étranglés,  selon  la  coutume  «  avant  d'y  être  jetés.  Les 
autres,  obstinés  dans  rerrcur ,  devaient  être  bri^lés  vifs;  ils  portaient  dos 
saubeuits  de  toile  peinte ,  qui  représentaient  des  diables  et  des  flammes  ; 
leurs  bonnets  étaient  peiikts  de  la  même  manière  :  dnq  ou  nx  djentr^eux , 
plus  ubstiiH's  que  les  autres',  avaîiOkt  des  bailloas  à  la  bouche  pour  les  em- 
pêcher de  blasphémer. 

Ceux  qui  étaient  condamnés  au  dernier  supplice,  outre  Veseorte  des  deux, 
familiers ,  étaient  entourés  de  quatre  ou  cinq  religieux  de  divers  ordres  , 
qui  les  exhortaient  pendant  le  chemin. 

Ces  criminels  passèrent  en  cet  ordre  ajwlessous  du  balcon  du  roi  d"Es- 
pagiu' :  et  après  avoir  fait  le  tour  du  théâtre,  ils  furent  placés  sur  l'amphi- 
théâtre de  la  maia  gauche ,  chacun  euti'e  les  ianuliers  et  les  religieux  qui 
les  avaient  accbmpa^és.  Quelques  gnmds  du  nombre  des  familiers  se  pla> 
cèrent  sur  deux  bancs  qui  leur  étaient  destinés  an  bas  de  l'autre  amphîr 
théAlre. 

■  Le  clergé  de  la  paroisse  de  Saint  Martin ,  arrivant  ensuite  ,  se  plaça  près 
de  rautd  ;  les  officiers  du  conseil  suprême  de  rin([uisition,  les  inquisiteurs, . 

les  qualificateurs,  losofliciors  de  tous  les  autres  conseils  ,  et  pliisieurs  antres 
personnes  considérables,  séculiers  et  réguliers,  qui  formaient  une  longue, 
cavalcade ,  arrivèrent  ensuite,  et  se  placèrent  sur  lamphilhéâtre  delà  main 
droite,  aux  dciiv  côté.s  de  la  chaire  préparée  pour  le  grand  inquisiteur.  Il 
marchait  le  dernier,  vétu  de  violet,  accompagné  du  président  du  conseil 
de  Caslille.  Quand  il  fut  monté  à  sa  place  ,  le  président  se  retira. 
•  Alors  on  commença  la  messe ,  au  jnilicu  de  laquelle  le  célébrant  quitta 
Tautel;,  et  s'assit  sur  un  siège  qui  lui  était  préparé.  Le  grand  inquisiteur 
descendit  de  sa  place ,  et,  s'étant  fait  revêtir  d'une  chape  ,  la  mitre  en 
tête ,  après  avoir  salué  l'autel  «  il  s'avan<^  vers  le  balcon  du  roi  ;  il  y  monta 
les  degrés  du  boiit  de  l'amph^éàtre  avec  quelques  officiers  dellnquiatiott 
qui  y  portèrent  la  croix  ,  les  évangiles  ,  et  un  livre  qui  contenait  le  ser- 
ment par  lequel  les  rois  d'Espapne  s'obligent  de  protéger  la  foi  calholicpie, 
d'extirper  les  hérésies,  et  d'appujer  de  toute  leur  autorité  les  pvocédui'cs 
de  rinquisition. 

liC  roi  d'Espagne  debout,  et  tête  nue*  ayant  à  ses  cAtés  un  grand  qui 

tenait  l  ép(''e  royale  élevée  ,  jura  d'observer  le  .serment  dont  un  conseiller 
du  conseil  royal  et  de  l  inquisilion  venait  de  faire  la  lecture.  11  demeura  en 
cette  posture  jusqu'à  ce  que  le  grand  inquisiteur  fîit  retourné  à  sa  place  t 
où  il  quitta  ses  habits  pontificaux. 

Alors  tin  secrétaire  de  l'inquisition  monta  dans  vme  chaire  préparée,  et  hit  \m 
semblable  serment,  qu'il  lit  prêter  au  conseil  et  à  toute  1  assemblée  :  ensuite 
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un  Dominicain  uioula  dans  la  uiéiue  chaire,  t^t  fit,  uu  senuon  rempli  den 
louange*  de  l'inquisition ,  et  contre  lliéréâe. 

11  était  prè«  de  midi  lorsqu'on  cortmiença  à  lire  les  sentences  de  ceux 
qui  avaient  ^té  condamnés.  On  lut  d'aliord  colle  des  coupables  qui  «^toicnt 
ujorts  dans  la  prison  ,  ou  qui  avaient  élé  jugés  par  coutuniacc.  Leurs 
•  eflî^et  forent  portée*  sur  le  petit  théâtre ,  et  mises  dans  les  cages  :  ensuite 
l'on  continua  la  lecture  des  sentences  à  chaque  criiniiu-1,  qu'on  fit  entrfr 
l'un  après  l'autre  dans  les  inémes  ca||;e8 ,  afin  qu'ils  fussent  reconnus  de  tout 
le  monde.  • 

Panni  les  vin<^t  personnes  condamnées  au  feu,  sis  hommes  et  deux 
femmes  ne  voulurent  jamais  reconnaître  leurs  erreurs  ,  ni  se  repentir  de 
leur  ijupiélé.  line  jcuue  femme  fut  renvoyée  en  prison  parce  qu'elle  pro- 
testpit  toujours  de  son  innoci»ice,  et  qu'on  crut  devoir  encore  examineff  son 
procès. 

Enfin  on  fit  la  lecture  des  sentences  rendues  contre  ceux  qui  étaient  con- 
vaincus de  bigamie,  de  sortilège,  de  profanation  des  choses  saintes,  et  de 
plusieurs  autres  crimes ,  aussi-bien  que  contre  les  Juifs  repentant;  ce  qui 
dura  jiisqu';!  neuf  heures  du  soir. 

Ensuite  on  acheva  la  Messe,  et  le  grand  inquisiteur,  revôtu  de  ses  habits 
pontificaux  ,  donna  fabsolution  solennelle  à  ceux  qui  se  repentirent.  Le  roi 
«'étant  retiré,  les  criminels  condamnés  au  feu  forent  livrés  au  bras  séculier, 
et  conduits  sur  des  Anes  à  trois  cents  jins  liorsla  porte  de  Foncaral .  Us  furent 
exécutés  après  minuit  ;  les  obstinés  f  urent  brûlés  vifs ,  et  les  repentaus 
furent  étranglés  avant  que  d'être  jetés  au  feu.  Ceux  qui  étaient  condamnés 
au  fouet  furent  le  lendemain  promenés  par  les  canefours ,  montés  sur  des 
ânes  ,  et  furent  fouettés  par  toutes  les  rues  et  places  puhl'Kjues. 

Outre  ces  exécutions  générales  de  l  iuquisilion ,  il  s  eu  fait  tous  les  ans 
'  de  particulières  sur  la  fin  du  carême.  Les  inquinteurs  dans  ces  occasiona 
sont  accompagnés  des  magistrats  ,  des  officiers  d<'  justice,  de  ceux  du  roi, 
du  gouverneur,  de  la  noblesse ,  de  lévéque  et  de  tout  le  clergé  séculier  et 
régulier  ;  et  tout  s'y  passe  à  peu  près  avec  les  mêmes  cérémonies. 

D  se  fiiit  encore  chaque  année  dans  ce  tems-là ,  c'est-à-dire,  le  vcnda>edi"  ' 
saint,  en  Espa<:np  et  en  Portugal  ,  une  cérémonie  que  Ion  me  pennettra 
de  rapporter  ici  à  cause  de  sa  singularité.  C  est  une  procession  de  péniteoa 
qui  est  composée  de  tous  les  ordres  religieux,  réguliers  et  séculiers ,  des 
paroisses  de  la  ville  et  de  leurs  confrairies  ,  de  tous  les  tribunaux  et  des 
communautés  .  des  coijis  et  métiers  de  la  ville.  Les  comédiens  s'y  doivent 
trouver ,  et  y  assister  couuiie  les  autres. 

Le  roi  s*7  rencontre  asses  souvent ,  accompagné  de  toute  sa  cour,  ce  qui 
fait  un  nombreux  cortège.  lies  pénitens  marchent  tous  l'épée  au  côté  ,  et 
un  cierge  à  la  main.  Chaque  seigneur  est  suivi  de  quantité  de  laquais  qui 
portent  des  flambeaux.  Tout  l'apj)areil  de  cette  cérémonie  a  l'air  lugubre  : 
les  compagnies  d(>s  gardes  du  roi  portent  leurs  armes  couvertes  de  deuil  ; 
et  les  che\oii\  (!  ■  son  écitrii"  v  soTit  iihmk's  en  lesse  parles  palefreniers.  On 
j  voit  des  hommes  masques  et  habillés  de  noir,  avec  divers  iustrumeus  de 
musique,  comme  trompettes,  tambours,  flûtes  et  autres.  Les  tambours 
sont  couverts  de  noir,  et  battent  comme  pour  la  mort  d  un  général  :  les 
trompettes  <;onnent  un  air  triste.  I^es  croix  et  les  bannières  des  paroisses 
sont  aussi  couvertes  de  crêpes  noirs.  On  traîne  de  lourdes  et  pesantes  lua- 
chines  élevées  sur  des  théâtres ,  avec  des  figures  qui  représentent  les  mystères 
de  la  Passion  de  Notre-Sdgneur.  Ce  jour4à  toutes  les  dames  paraissent  à 
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leurs  fenêtres  cl  à  leurs  balcous ,  parées  comme  le  jour  de  leurs  nâcc$ ,  et 
n}4puyt'es  sur  de  beaux  et  riches  tapis.  Toas  les  p^tens  ou  discipUaaiis 
dis  la  ville  ne  mantfucnt  pas  de  ae  rendre  à  cette  procession.  Ils  portent 
sur  leur  tiHc  un  loiiir  bonnet  rouvert  de  toile  <lè  hoiisle  ,  ili-  la  hauteur 
de  trois  pieds  ,  cl  eu  lonue  de  paiu  de  sucre ,  tl  où  peud  uu  morceau  de 
toile  qui  tombe  paiwievant,  et  leur  couvre  le  visage. 

On  peut  dire  qu'il  y  en  a  (juelques-uns  rpii  ])rennent  ce  dévot  exercice 
par  un  vérilahle  esprit  de  piété  :  mais  il  y  eu  a  beaucoup  d'autres  qui  ne  le 
font  que  pour  plaire  à  leurs  mattresiet  ;  et  c'est  une  galanterie  d'uuc  nou- 
velle espèce,  inconnue  aux  autres  nations.  Ces  péuiiens  ou  dîsciplinans 
ont  des  gants  et  di's  souliers  hltmrs  ,  une  eamisole  dont  les  manches  sont 
attachées  avec  des  rubans.  Ils  eu  portent  uu  à  leur  bouuet  ou  à  leur  disd- 
plîne,  de  la  couleur  qui  plaît  le  plus  à  leur  maîtresse.  Os  se  fustigent  par 
règle  et  ]>ar  mesure ,  avec  une  discipline  de  cordelettes  anboutdelaqnole 
on  a  attaché  de  ])etitr',s  houles  de  cire,  garnies  de  verre  pointu.  Celui  qui 
se  l'ouette  avec  le  i>ius  <le  courage  et  d'adresse  est  estimé  le  plus  brave  ;  et 
ceux  qui  négligent  de  le  faire  sont  hués  des  femraes,  qui  sont  si  accoutumées 
ft  ce  sanglant  et  cruel  speflnc  If  ,  qu'elles  ne  peuvent  s'cinpéeher  de  dire d<*s 
injures  à  ceux  qui  ne  se  fouettent  pas  assez  imleuicnt  àleur  gré  :  et  il  y  a  si 
|>eudedévotionpannicc8péniieiLS({u  ils  rendent  le  plus  souvent  injures  pour 
injures ,  jusqu'à  insulter  en  passant  les  specUiiem-s  (|ui  sônt  sur  leur  chemin. 
Lorsqu'ils  rencontrent  quelque  dame  l)icn  l'aile  ,  ils  savent  se  fouetter  si 
adroitement ,  qu'ils  fout  ruisseler  leur  sung  jusques  sur  elle  ;  et  c'est  un 
honneur  dont  elle  ne  manque  pas  de  remercier  le  galant.  Mais  c'est  bien 
autre  chose  quand  ils  se.trouf^t  devant  la  maison  de  leur  maîtresse  :  car 
alors  ils  redoubL'Ut  les  coups  avec  tant  de  furie  qu'ils  se  déc  hirent  le  dos  et 
les  épaules.  La  dame  qui  les  voit  de  son  balcon,  et  qui  sait  que  c'est  pour 
lui  plaire ,  leuir  en  sait  non  gré  dans  lé  cœur ,  et  ne  manque  pas  de  leur  en 
tenir  compte.  Au  reste  ,  j)arnn  ces  pénilens  il  y  a  des  gens  de  la  première 
qualité  ,  et  d'autres  de  toute  espèce  ;  et  l'on  remarque  que  ,  lorsque  ceux 
qui  sont  accoutumés  à  cet  exercice  tous  les  ans ,  viennent  à  le  cesser ,  ils 
ne  manquent  guères  de  tomber  mal  ad  es.  U  y  a  quelques-uns  de  ces  pénitens 
qui  pratiquent  encore  d'autres  mortifications  bien  i^lii"?  i  tidcs.  Ils  vont  nu- 
piéds ,  et  sont  serrés  d'une  nc^tte  qui  leug  couvre  les  bras  et  uue  partie  du 
eorps  depuis  la  omtnre.  Quelques-mis  traînent  des  croix  d'une  pesanteur 
eflroyablie  :  d'autres  portent  des  épétt  nues  pass(>es  dans  le  dos  et  dans  les 
bras,  qui  leur  font  de  larges  blessures  ,  lorsqu  ils  font  quelque  mouvement 
un  peu  rude.  D'autres,  en  chemise,  se  ioul  attacher  à  uue  croix  à  l'enlrée 
des  églises,  et  fiwt  de  longues  et  douloureuses  lamentations.  Ceux  qui  pra- 
tiquent ces  mortifications  sont  toujours  luas(fu<'s  ,  aussi-bien  queles  doines- 
tiques  qui  les  suivent  et  qui  les  soutiennent  le  long  du  chemin ,  pendant 
]equ«*l  on  leur  offre  souvent  des  confitures  et  autres  rafralchissemeus.  Ce-  - 
pendant ,  que  ce  soit  par  pénitence  ou  par  galanterie  que  ces  pénitens  cm 
disciplinaus  affligent  ainsi  leurs  oorps,  il  est  pourtant  vrat  qud  en  meurt 
quoutité  tous  les  ai^  (a). 

•  Révenons  présentementà  l'inquisition  «  etdisons  que ,  pendant  qu'Ole  &ît 
ces  processions  .et  jcet  exécutions  terribles ,  ses  prisons  ne  demeurent  pas 
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vides;  car  elles  sont  encore  remplies  de  gens  de  tout  sexe,  et  de  toute 
condition.  Ce  sont  ceux  dont  les  crimes  n'ont  pu  être  prouvés  ,  ou  ne 
méritent  pas  d'être  punis  de  peines  publiques  et  corporelles.  Avant  de 
sortir  des  prisons  de  l'inquisition,  ils  doivent  tous  faire  abjuration  de  levi , 
ou  de  vehemenli ,  c'est-à-dire,  du  léger  ou  du  véhément  soupçon  d'hérésie. 
Ceux  qui  ont  fait  abjuration  du  véhément  soupçon ,  s'ils  viennent  à  retomber 
sont  estimés  relaps,  et  doivent  mourir  sans  ressource.  Ceux  qui  sont  seu- 
lement tombés  dans  un  léger  soupçon ,  ne  sont  pas  sujets  à  la  mort,  quoi- 
qu'ils retombent. 

Au  reste  ,  tous  ceux  qui  ont  fait  abjuration  ,  surtout  de  vehementi , 
doivent  porter  le  sanbenit ,  les  uns  toute  leur  vie  ,  les  autres  un  certain 
nombre  d'années  ;  c'est  la  dernière  marque  d'infaïuie  pour  les  personnes,  et 
même  pour  les  familles. 

Ceux  à  qui  l'inquisition  a  laissé  quelque  bien  de  reste  s'en  servent  ; 
quand  ils  peuvent ,  pour  se  racheter  de  la  nécessité  de  porter  un  habit  si 
dilïamant. 

Ces  sortes  de  dispenses  s'accordent  fort  rarement ,  parce  qu'outre  que  • 
c'est  une  chose  diflicile  de  les  obtenir,  c'est  qu'elles  coûtent  beaucoup ,  et 
■que  le  moindre  mal  qui  arrive  à  ceux  qui  sont  tombés  entre  les  mains  de 
l'inquisition  est  la  perte  de  leurs  biens  :  car,  premiéromeiil  r«)n  confisque 
tous  les  effets  mobdiers  et  immobiliers  de  ceux  qui  sont  condamnés  à  la 
mort ,  et ,  pour  ce  qui  est  des  autres ,  leurs  biens  ayant  été  saisis  dès  le 
conmiencement  de  leur  prison,  se  trouvent  presque  tous  consumés  avant . 
qu'ils  en  sortent,  par  la  mauvaise  administration  des  séquestres,  par  les 
pilleries ,  par  les  confiscations  et  par  les  amendes. 


CHAPITREVI. 

Maximes  de  V Inquisidon  et  des  Intjuisiteurs. 

Telles  sont  les  procédures  de^l'inquisition ;  mais,  avant  de  les  finir, 
il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  quelques-unes  de  ses  principales 
maximes ,  qui  ne  ser^iront  pas  moins  ;\  faire  juger  de  son  esprit  et  de  sa 
conduite  que  tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté  jusqu'à  présent. 

On  tient  dans  l'inquisition  pour  maxime  inviolable  qu'il  ne  faut  jamais 
disputer  de  religion  avec  les  Hérétiques  ,  surtout  devant  le  peuple;  qu'ainsi 
ils  doivent  être  instruits  par  la  voi'e  de  l'autorité ,  non  pas  par  celle  des 
éclaircissemens.  Que  ceux  qui  recèlent  un  Hérétique,  ou  qui  le  favorisent  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  par  quelque  molifqu  ils  y  soient  portés,  doivent 
être  excommuniés ,  et  ne  peuvent  être  admis  au  nombre  des  pénitens  ,  , . . 
sans  passer  par  l'inquisition.  Elle  les  traite  toujours  comme  gens  soupçon-  . 
nés  d'hérésie  ,  c'est-à-dire  ,  fort  sikement ,  connne  si  Von  ne  pouvait  donner 
secours  à  la  personne  ,  sans  favoriser  1  erreur.  Un  Hérétique  ,  quoiqu  ab- 
sous par  le  Pape  même  ,  ne  laisse  pas  d'être  sujet  à  l'inquisition  ,  et  peut 
être  condamné  à  mort.  Quand  un  Hérétique  a  été  une  fois  condamné ,  l'on 
ne  doit  jamais  lui  pcrnietlre  de  parler  devant  le  peuple.  On  ne  doit  poini 
donner  la  ^  ie  à  un  Hérétique ,  quoitpi'il  se  rétracte ,  parce  que  tous  les 
Hérétiques  se  sauveraient  par  de  feintes  rétractations.  On  ne  doit  jamais  in- 
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■tenpbger  un  acciué  oomme  si  on  doutait  de  «on  crime  ;  inawil  fauttaujovn 

supposer  le  fait  comme  véritable  ,  et  Vinterroger  seulement  sur  les  circons- 
tances. Ou  tient  qu  'en  examinant  un  Hérétique  il  Êiut  toujours  lui  mettra  la 
mort  dentnt  les  jeux  ;  qu'on  ne  doit  pas  eqtérer ,  m  mêpae  tenter  .de  le 
converttrperl'Éantare  vSaiate ,  ov  par  b  dispute  ;  qu'il  finit  liii  promettre  par 
(les  termes  ambi^s  de  lui  faire  grâce,  s'il  confesse  son  crime,  et  ne  ltti 
hcn  tenir  de  ce  qu'on  lui  a  promis  quand  il  l'a  confessé. 

A  ces  maximes  on  peut  e»eoit&  Renier  célleB  qui  suivent  :  que  les  bims 
d'un  Hérétique  sont  acquis  de  droit  à  l'inquisition  ,  au  préjudice  même  de 
ses  cnfans  ,  et  de  ses  autres  héritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  soustrait  pas  un  criminel  au  jugement  de  l'inquisition  ; 
qu'on  lui  doit  ftîre  son  procès  après  sa  mort ,  et  l'exécuter  en  effigie;  qu'on 
ne  laisse  pas  d'être  suspect  d'hérésie,  et  sujet  à  l'inquisition,  quoiqu'on 
n'ait  avancé  une  hérésie  qu'en  raillant ,  ou  qu'on  n'ait  imité  les  Hérétiques 
que  pour  se  dÎTertir ,  qu'en  fiât  d'hérésie  et  d'apostasie  il  n'y  n  point  de 
prescription  ;  qu'on  ne  doit  point  hk  oonection  fraternelle  avant 
de  déférer  à  l'inquisition  ;  qvi'rl  n'y  a  raison  ni  de  parenté  ,  ni  d'alliance  , 
ni  de  reconnaissance ,  fût-ce  même  de  la  vie ,  qui  puisse  dispenser  de  dé- 
férer un  criminel  qui,est  devenu  sujet  i  Finquirilion  ;  quimi  nfptetir  ^dliéré^ 
tique,  reconnu  pour  tû,  doit  après  sa  mort  être  privé  de  la 'Sépulture  ec^ 
désiastique. 

Qu'on  ne  laisse  pas  d'être  sujet  à  l'inquisition  pour  avoir  avancé  quel» 
qu'héiésie,  quoique  ce  soit  par  ignorance,  et  sans  la  connaître  pour  hérésie: 
parce  que  tout  fidèle  estobli<îé  desavoir  ce  qui  a  été  condamné  parVKfjlise; 
que  les  magistrats  laïques  sont  obligés  de  prêter  main  forte  à  1  inquisition , 
sous  peine  d'exoommunicatioii  ;  qu  un  ma^trat  excommunié  pour  avoir 
léSoBé  son  secours  à  l'inquisition,  s'il  diffîie  de  se  fiôre  absoudre,  doit  être 
condamné  comme  Hérétique. 

Enfm  on  est  persuadé  à  1  inquisition  qu  un  Hérétique  caché  et  secret,  qui 
ne  ^Blvnlgue  point  ses  erreurs  et  qm  ûnsine  nuit  qu'a  lui-même ,  doit  être 
déféré  à  l'inquisition  et  condamné;  qu'un  relnps ,  quoique  repentant  ensuite 
doit  être  condamné  à  la  mort  ;  qu'un  Hérétique  qui  a  iait  abjuration  d'une 
hérésie,  s'il  retombe  ensuite  dans  une  autre,  doit  passer  pour  relaps;  qu'un 
Hérétique  caché  qui  n'a  point  passé  pour  tA  jpendant  sa  vie ,  et  qui  n'est 
reconnu  tel  qu'après  sa  mort ,  doit  être  condamné  et  exécuté  en  efTigie  ; 
qu'un  accusé  qui  avoue  qu'il  a  tenu  de  bonne  fui  une  hérésie,  croyant  ^e  ce 
wt  un  sentiment  catholique ,  doitêtremîsàlatortuxepoursavoirs'ilditvrsî* 

Si  à  tout  cela  l'on  ajoute  ce  qni  a  été  déjà  dit  que  les  parties  et  les  dé- 
nonciateurs peuvent  être  témoins;  qu'on  ne  donne  leurs  noms,  et  qu'on 
ne  les  fait  jamais  connaître  aux  accusés  ,  afin  que  les  reproches  en  soient 
plus  difiScues  ;  qu'il  n'y  a  presque  jamais  de  confrontation;  que  les  parjures 
et  les  personnes  les  plus  infimes  y  sont  reçus  en  témoignage  ;  que  les  pu- 
pilles et  les  mineurs  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  sans  l'aveu  de  leurs  tuteurs 
et  curateurs ,  peuvent  être  témoins  ;  on  sera  forcé  d'avouer  que  le  tribunal 
de  l'inquisition  est  le  plus  sévère,  le  plus  terriMe,  le  plus  injuste  et  le  plus 
redoutable  <le  tous  les  tribunaux. 

Les  inquisiiem^  dameurent  eux-mêmes  d'accord  que ,  par  les  procédures 
qui  sont  en  usage  dans  l'mquiâtiim ,  il  est  bien  dilficile  que  beaucoupd!în> 
nocens  ne  périssent  anrec  les  coupables  :  mais  cette  dîfliciilté'  ne  les  andmr 
rasse  pas  beaucoup  ;  car  c'est  encore  une  de  leurs  principales  maximes  ,* 
quil  vaut  mieux  faire  périr  cent  catlioliques  irréprochables  dans  leur  foi , 

Tome  IL  66 


84a        "  MÉMOIRES  HISTORIQUES 

t^è  êè  Hâtêet  ééhfpct  «te  Hérétique.  Ia  vaiioii  qallt  en  rendent,  d  die 

n'est  suffisante  ,  rif  peut  dire  plus  ronvaincantp  ;  c'est  qu'en  donnant  la 
»    mort  à  un  catholique  iunoceiit ,  on  ne  fait  que  lui  assurer  le  paradis  ;  au 
]ieu  qu'en  laissant  àUerim  Hérétique ,  il  pourrait  perdre  et  infecter  un  grand 

tionibrc  d'autes. 

11  n'est  pns  mfrne  permis  à  ces  innocens  injustement  opprimôs  d(>  sf» 
plaindre  de  lin  justice  (Qu'ils  ont  soufferte  :  le  faire  serait  un  num  eau  crime 
que  Hliquiâtion  puniiait  avec  dautant  phis  de  sévérité  ,  que  sa  rc^puta» 
tion  y  serait  engagée ,  et  que ,  dans  ce  tribunal  on  n'avoue  jamais  que  l'ott 

a  mal  jugé. 

11  faut  donc  qu  ils  s'en  tiennent  à  la  consolation  que  donne  le  directoire  des 
inqmaltears.  Que  personne ,  dit-il ,  ne  dise  tfuU est  condamné  hùustemerU  , 
'et  ne  se  plaigne  ni  des  Juges  ecclésiastiques ,  ni  du  jugemaU  de  t Eglise  ; 
mais  .  s'il  est  in/iistement  condamné,  qu'il  mette  sa  joie  en  ce  quil  souffre 

pour  la  Justice. 

On  prétend  que  cette  triste  consolation  doit  sufHre  pour  saUsfairc  des 
gens  quiseTOÎentdépouilIrs  de  tous  leurs  biens ,  ou  qu'on  a  condamnés  aux 
galères,  nu  bannissement,  à  la  prison  perp<^tiielle  ,  on  ni(?nie  h  la  mort  la 
plus  cruelle  ^t  la  plus  infhme.  D  est  vrait  qu'elle  est  d'autant  meilleure  que 
la  dure  nécessité  à  laquelle  ces  malheureux  se  Toient  réduits  ne  leur  en 
permet  pas  d'autres.  H  y  a  bien  de  l'apparence  pourtant  que  les  inquisiteurs 
eux-mêmes ,  dans  des  pccasioiis  moins  rudes ,  ne  s'en  contenteraient  pas. 

■I  ■  >  .     Il         '■  ■  ■  I.  •  I   I          .  I  ■ 

C  H  A  P  I  T  R  E    V  1  I. 

Maur  et  inconvéuiens  de  (Inquisition.  Iidumumité ,  infustioe  et  cnmOê  de  ce 
tribunal  envers  tous  ceux  qui  hu  smU  soumis,  même  contte  ses  rois. 

H  n'y  a  point  de  doute  qu'un  tribunal  aussi  sévère  que  celui  de  l'iuqui- 
ailion  n'oblige  les  peuples  parmi  lesquels  il  est  établi  de  vivre  dans  une 
grande  contrainte.  Awiana,  le  plus  célèbre  de  tous  les  historiens  d!Espagne 
lapporie  qu'an  commencement  de  son  érer|i»»n  ,  les  Espagnols  reg^ardnient 
comme  la  dernière  servitude  de  n'avoir  plus  la  liberté  ni  de  pailer  ni  dé- 
cmitcTf  &  cause  de»  espions  appelés  Familiers  de  l'inquisiiion  qui  sont 
panduB  dans  ka  liUes ,  dans  jes  bourgs  et  dans  la  campagne. 

liC  lem»  qui  adoucit  toutes  choses  ,  et  qui  rend  supportables  les  plus 
grands  maux,  n'a  pu  encore  accoutumer  ces  peuples  à  ce  terrible  tribunal. 
Bs  reperdent  avte  envie  les  peuples  qui  n  y  sont  pas  soumb  ;  et  quelque 
forte  miprcssion  que  la  reli^on  ait  coutume  de  faire  sur  les  esprits  ,  il  es| 
cerlain  qu'ils  doniw-raienl  toutes  choses  pour  s'en  défaire. 

D  faut  avouef  que  la  conservation  de  la  religion  dans  sa  pureté  est  un 
fort  grand  bien ,  et  que  la  politique  à'a  pas  moins  dintérét  que  la  piété 
à  empêcher  les  anenrs  de  s'établir  dans  les  états.  On  ne  peut  pas  nier  non 
plus  que  les  ombrages ,  les  défiances  ,  les  trahisons  ,  le*  vengeances  les  plus 
cruelles  qui  s'exercent  sous  prétexte  de  zèle  et  de  religion,  et  la  perte  d'une 
infinité  dlnioQcens ,  ne  soient  dès  maux  que  Ton  ne  peut  éviter  avec  -trop 
de  s«/in. 

On  pourrait  dire  pirartant  qu'ils  seraient  en  quelque  maiii&pe  supporta- 
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Ues ,  (  ew  quel  établimment  n  saîn't  et  si  utile  a-t-on  famaû  &ît  qui  ne 

soil  sujet  h  quflqirinronvénif'nt  )  si  en  nu^nm  ti'ms  que  l'on  consenc  Ja  rti- 
ligiou  ext-nipte  des  souillures  qu'elle  pourniit  toulractor  par  le  nif^laii^c 
des  opinions  pernicieuses ,  les  peuples  en  étaient  mieux  iii&iniits  dans  la 
fin,  et  dAns  les  maximes  de  k  morale  de  l'Évangile.  Mais  l'expérience  con- 
vainc  que  les  pays  d'inquisition  sont  rciix  tout  le  chrislianisnic  où  l'on 
nt  avec  plus  de  relâchement,  où  l'on  est  luoius  instruit  des  choses  de  la 
loi ,  oh  l'dtt  trouve  plus  d'hypocrites ,  où  ïoa  lencontve  moins  de  cette 
piété  sincère  et  solide  qui  fiiit  le  véritable  caractère  des  Chrétiens. 

On  ne  peut  pas  nier  que  l'inquisition  ne  soit  au  moins  l'ocrasîon  de 
tous  ces  maux  ,  puisqu  il  est  cerLuiu  que  la  crainte  qu'on  a  qu'il  n'échappe 
quelque  mM  qui  puisse  être  mol  interprété,  et  dont  on  prenne  occasion 
d'y  déférer  les  gem  ,  est  cause  qu'on  ne  parle  presque  jamais  des  choses 
qui  ont  rapport  à  la  religion  ,  et  qu'on  y  pense  encore  moins  ,  parce  que 
la  liaison  naturelle  qui  se  trouve  entre  la  pensée  et  le  discours  engagerait 
infailliblement  à  en  parler  «  si  l'on  s'attachait  à  y  penser  un  peu  fortement. 

Ce  qui  rend  l'iiit[iiisition  encore  plus  tf'rrible,  c'est  qu'au  lieu  rpe  partout 
ailleurs  les  successeurs  des  courouues,  et  ceux  que  leur  naissance,  leur  ca-* 
ractère ,  et  les  premières  dignités  de  l'église  et  de  l'état  élefOkt  au-deuua 
des  autres ,  sont  exempts  éat  poursiûtes  publiques  de  la  justice  «  ou  que  » 
si  l'on  est  obligé  de  les  poursuivre  ,  cela  se  fait  toujours  avec  beaucoup  de 
circonspection  et  deménagenieni ,  ce  ti-ibunal ,  au  contraire ,  pour  se  rendre 
plus  redoutable ,  affecte  m  n'épargner  qui  que  ce  soit ,  et  de  choqner  les 
personnes  les  plus  rderëes  ,  les  rois  même ,  comme  les  moindres  du 
peuple. 

On  sait  c{ue  1  inquisition  de  Rome  a  souvent  condamné  des  cardinaux  / 
quoique  l'on  y  tienne  leur  caractère  tellement  inviolable  que  l'on  prétend 
que  les  rois  nu'inr-  iw  peuvent  pas  condamner  à  la  mort  ceux  de  leurs  su- 
jets qui  sont  revêtus  de  cette  dii,niiiç.  Henri  III,  en  ayant  usé  autrement, 
conune  on  sait ,  à  l'égard  du  cai  Umai  de  Guise  ,  pour  des  raisons  qui  ne 
pouvaient  être,  ni  plus  pressantes ,  ni  plus  indispensables  ,  puisqu'il  était 
ais('  ^  ce  prince  de  le  convaincre  de  rébellion  et  de  crime  d'État,  Sixte  V 
en  prit  occasion  de  l'excommunier  et  de  le  déposer.  Nous  avons  rapporté 
ci-dessus  comme  elle  en  usa  à  l'égard  de  Marc-Antoine  de  Dominis ,  quoi> 
«prïl  fat  arduvéque  et  primat,  et  le  plus  savant  homme  de  son  siècle 

L'inquisition  d'Arragon  a  été  bien  plus  loin;  car  elle  entreprit  de  faire  le 
procAs  à  Doni  Carlos,  pnnre  de  Vienne  «  fils  ainé  de  Dom  Juan  II,  roi 
d  Arragon  ,  et  le  fil  effectivement. 

Celle  de  Gastille  fit  encore  quelqne  chose  de  plus  ;  car  elle  entreprit  de 
fute  le  procès  à  la  mémoire  de  l'empereur  Charles-Quint ,  et  de  coudant 

lier  au  feu  son  testament  ,  comme  hérétique  ,  aussi-bien  que  les  personnes 
^li  avaient  eu  le  plus  de  part  à  la  coniiauce  ,  et  à  l'amitié  de  ce  grand 
prince. 

Comme  cette  histoire  a  qudqoe  diose  de  prodigieux ,  le  lecteur  sera 

sans  doute  bien  aise  de  la  voir  ici  un  peu  au  long.  Je  la  donne  sur  la  foi 
de  trois  bous  auteurs ,  M.  de  Thou ,  d'Aubigné  >  et  M.  le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  «vaîent  couru  dans  le  monde  snr  la  retraite  de  l*<âtt^ 
perear  Chaides-Qmat,  le  plus  étrange  fut  que  le  commerce  continuel  qnH 

avait  eu  avec  les  protestans  d'Allemagne  lui  avait  donné  qiielqii 'inclination 
pour  leurs  sentimens,  et  qu'il  s'était  caclié  dans  une  solitude,  pour  avoir 


544  MÉMplRËS  filSTOaiQUËS 

la  liberté     finir  ses  jours  dans  des  exercices  de  piété  ronfaimei  à  set  dis- 

posidons  secrètes. 

On  disait  qu'il  ne  pouvait  se  pardonner  le  mauvais  traitement  i{uil  avait 
fidt  aux  imrres  princes  de  oe  parti ,  que  le  sort  des  armes  amt  mis  sons 
sa  puissance.  Leur  vertu  ,  qvii ,  dans  leur  malheur,  faisait  lioiite  à  sa  for- 
tune ,  avait  fait  naître  inAensiblement  dans  son  amc  ^clquc  sorte  d'estime 
pour  leurs  opinions. 

Cette  estime  parut  par  le  choix  qu^il  fit  de  personnes  toutes  suspectes 
d1iér<'-sip  pour  sa  conauite  spirituelle ,  comme  du  docUnir  Carulla  sou  pré- 
dicateur ,  de  l'archevêque  de  Tolède  ,  et  surtout  de  Constantin  Ponce , 
évéqne  de  Dresse ,  et  son  directeur. 

On  a  su  depuis  sa  mort  que  la  cellule  où  il  mourut  à  Saint-^ust  était 
remplie  de  tou.s  cAté.s  d'«-eriTeaux  fait.s  de  sa  main  sur  la  justification ,  etsuv 
la  grâce  ,  qui  ii'élaicut  pas  Ibrt  éloignés  de  la  doctrine  des  novateurs. 

&is  rien  ne  confirma  tant  cette  opinion  que  «on  testament.  11  tk'j  tenit 
presque  point  de  leps  pieux  ni  de  fondations  pour  des  prières  ,  et  il  était 
fait  d'ime  manière  si  diifércute  de  ceux  des  Catholiques  sélés ,  que  l'inqui- 
sition crut  aToîr  dnut  de  s'en  fonnaliser. 

Elle  n'osa  pourtant  éclater  avant  l'ancirée  de  fliiKppe  II ,  son  fils ,  parce 
qu'on  n'était  pas  assez  informé  de  ses  sentimeas ,  et  de  <pielle  manière  il 
pourrait  prendre  les  choses.  Mais  ce  prince  ayant  signalé  son  arrivée  en 
Espace  par  le  supplice  de  tous  les  partisans  de  la  noureUe  opinion  ;  l'in- 
quisitipn ,  devenue  plus  hardie  par  son  exemple  ,  attaqua  premièrement 
l'ar»  hi  ^  l'qiie  de  Tolède ,  primat  d'Espag^ne ,  Cacidla,  prédicateur  de  l'e»- 
pereur  ,  et  enfin  Constantin  Ponce  ,  son  directeur. 

Le  roi  les  ayant  laissé  emprisonner  tous  trois ,  le  peuple  regarda  cette 
patience  comme  le  chef-d'œuvre  de  son  zèle  poiu*  la  religion  ;  mais  le  reste 
du  monde  rit  arec  horreur  le  confesseur  de  l'empereur ,  entre  les  bras  du- 
quel ce  prince  était  mort ,  et  qw  «rait  comme  reçu  dans  son  sein  cette 
grande  ame ,  livré  au  plus  cruel  et  an  plus  h<mtenx  de  tous  les  snppUcea 
par  les  mains  mthiies  du  roi  son  fils. 

£n  effet ,  dans  la  suite  de  l  instruction  de  ce  procès  «  1  inquisition 
•'étant  avisée  d!aceuser  ces  trois  penoones  d'avoir  eu  part  an  testament 
de  rempereur,  die  eut  la  haidiesBe  de  le8c«mdamner  au  feu  arec  ce  tea^- 
tament. 

Le  roi  se  réveilla  au  bruit  que  ce  jugement  fit  dans  le  monde  ;  dabord  la 
îalonasie  qu'il  avait  contre  la  gloire  de  son  père  lui  fît  trouiT«r  quelque  plaisir  à 
voir  sa  mémoire  exposée  à  cet  aflronl.  Mais  ensuite,  ayant  considéré  la  consé- 
quence de  cet  attentat ,  il  en  empêcha  l'éxecution  par  les  voies  les  plus  douces 
et  les  plus  secrètes  qu'il  put  choisir  «  pour  ne  pas  aigrir  les  inquisiteurs  > 
et  ne  faire  aucune  brèche  à  l'autorité  de  leur  tribunal. 

Don  Charle.'» ,  fils  imiqiie  du  roi.  ne  prit  pas  les  choses  avec  tant  de 
modération  ;  il  conçut  une  indignation  proportionnée  à  l  amour  qu  il  avait 
pour  l'empereur  son  «iienl ,  et  à  l'extrême  Ténération  qull  conservait  pour, 
•a  mémoire. 

Comme  il  était  trop  jeime  pour  comprendre  q\ie  les  rois  les  plus  absolus 
n'ont  point  de  droits  qui  soient  si  sacrés  dans  lesprit  des  peuples  que  ceux 
de  la  religion ,  il  blâma  hautement  la  faiblesse  du  roi ,  et  parla  ensuite 
publiquement  de  l'entreprise  de  l'inquisition  avec  un  emportement  propor- 
tionné à  sa  jeunesse  et  à  son  grand  coeur ,  et  à  un  attentat  qui  n'avait  ja- 
mais «1  docemple.  D  menaça  même  d^eatenniner  vn  jour  Tinquisition  et 
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les  suppAts  d'une  violence  si  qualifiée.  Cet  emportement  ,  comme  nous  le 
veiTons  dans  la  suite ,  lui  coûta  cher  ;  et  l 'inquisition  olTensée  ne  put  ^tre 
satisfaite  cjue  par  la  mort  de  ce  généreux  prince. 

Cependant  ce  grand  différend  s'accommoda;  Caculla  fut  brûlé  vif,  ac- 
compagné d  une  effigie  de  Constantin  Ponce  ,  mort  quelques  jours  aupara- 
vant en  prison.  L'archevêque  de  Tolède  appela  î\  Rome,  et  ne  se  tira  (l'af- 
faire qu'à  force  d'amis  et  d'argent  ;  et  fou  ne  parla  plus  du  testament  de 
l'empereur. 

Si  cet  accommodement  calma  le  prince  d'Espagne ,  il  n'appaisa  pas  les 
inquisiteurs.  Connue  c'est  une  de  leurs  maximes  tle  ne  pardonner  jamais , 
ils  excitèrent  de  si  grands  murmures  parmi  le  peuple  ,  que  le  roi  fut  obligé 
d'éloigner  Don  Carlos  de  sa  cour,  avec  le  prince  Don  Juan  son  frère,  et 
le  prince  de  Parme  son  neveu  ,  qui  avaient  témoigné  entrer  dans  le  juste 
ressentiment  de  son  fds  contre  l'inquisition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  tribunal  n'en  demeura  pas  là;  mais ,  quelques 
années  après  ,  à  l'occasion  des  troubles  des  Pa)  s-Bas  ,  ils  firent  un  crime 
à  ce  jeime  prince  de  la  compassion  qu'il  avait  témoignée  pour  ces  peuples 
malheureux.  La  religion  fut  à  leur  ordinaire  de  la  partie ,  et  entra  dans 
leur  ressentiment.  On  supposa  que  ,  tous  ces  peuples  étant  lléréli(jues  , 
ce  prince  n'avait  pu  former  le  dessein  de  les  proléger  sans  se  rendre  cou- 
pable du  même  crime.  Enfin  ils  agirent  si  puissamment  sur  l'esprit  du  roi  , 
que  ce  père  dénaturé  le  condamna  à  la  mort.  Toute  la  gi-ace  qu'on  lui  fit 
fut  de  lui  laisser  le  choix  du  genre  de  sa  mort.  11  choisit  un  bain  chaud  , 
où,  s'étant  fait  ouvrir  les  veines  des  bras  et  des  jambes,  il  perdit  insen.sible- 
ment  la  vie. 

Miguel  de  Monsarrate  ,  auteur  Espagnol ,  dans  son  livre  de*  Cœna  Do- 
mini  {a) .  reprochant  entr'autres  crimes  aux  inquisiteurs  Espagnols  de  se 
senir  du  privilège  du  Samt  office  pour  faii'e  traîner  dans  ses  prisons  les 
femmes  et  les  filles  qui  n'ont  pas  voulu  leur  être  favorables  ,  et  d'avoir  la 
cruauté  ,  api'ès  avoir  corrompu  la  pudicité  de  ces  innocentes  victimes  ,  sous 
prétexte  peut-être  de  les  sauver,  d'avoir,  dis-je ,  1  inhumanité  de  les  con- 
danmer  au  dernier  supplice  ,  leur  adresse  ces  paroles  :  Amas  essn  mal 
hcchorcs  ,  como  no  teneys  vergitença  ni  Itonra ,  que  despues  de  aver  guzado 
las  niugctvs  y  donzellas  que  entran  en  vueslro  poder ,  despudes  de  averlas 
gozado  las  enlregays  al  fuego:  O  impies peores  que  las  viej'os  de  Suzanna  ! 
}}  Vous  êtes  en  outre  des  malfaiteurs.  Conmient  n'ave/,-vous  ni  honte  ni 
w  pudeur ,  de  séduire  et  d'abuser  les  femmes  et  les  filles  qui  sont  en  votre 
)>  pouvoir ,  et  non  contens  de  cela ,  de  les  condamner  au  feu  V  O  abomi- 
»  nables  !  A  impies ,  plus  méchans  que  les  vieillards  qui  accusèrent  la 
»  chaste  Susaime  »  !  On  trouve  la  même  chose  dans  les  ouvrages  de  Cy- 
priano  de  A'alera. 

lies  exemples  que  nous  avons  rapportés  jusqu'à  présent  ont  assez,  fait 
voir  que  le  pouvoir  inique  et  arbitraire  de  l'inquisition  n'a  presque  plus  de 
bornes,  il  s'étend  non-seulement  sur  tous  les  peuples  sujets  du  prince  dans 
les  états  duquel  ce  tribunal  est  établi  ,  aussi-bien  que  sur  les  grands  du 
royaume ,  mais  encore  sur  les  rois  ujême  :  et  l'exemple  que  l'on  va  rap- 
porter suffira  pour  faire  voir  à  quel  point  d'insolence  ce  tribunal  a  osé 


(  a  )  Tableau  des  Papes  ,  page  354- 
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porter  son  autorité.  Sous  le  règne  de  PlulippelD,  roi  d'Espagne  ,  deux 
Cordt'li«Ms  .  soit  dans  l'idée  de.  combattre  les  nouveaut/'s  qui  s'introduisaient 
alors  dans  plusieurs  états  sur  la  religioa  ou  autrement,  s  étant  peut-être 
on  pea  trop  arancés  rar  les  points  contestés  aitre  k  religion  eatliolique 
romaine  et  la  protestante  ,  furent  <]<  iu)ncés  an  aaiiit  office  cuimne  ayant  eu 
intention  de  quitter  leur  ordre  et  leur  habit,  pour  embrasser  la  religion  pro» 
testante ,  et ,  comme  tels,  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  du  sùnt 
office ,  oh ,  après  letir  avoir  fait  leor  procès  à  Fordinaire ,  c'est-èx^ire  sans 
les  entendre,  ils  fiiront  condanuiés  à  être  brûlés ,  roiniiie  atteints  d  hérésie. 
Cette  affaire  avait  fait  grand  bruit,  et  on  ne  les  croyait  pas  aussi  coupables 
que  les  officiers  de  l'inquisition  le  disaient.  J^e  jour  venu  de  fjittio-da-fé , 
ou  acte  de  /ôf,  on  fit  passer  la  procession  devant  le  palais  do  roi  à  Madrid,' 
selon  1.1  routumr.  Les  deux  Cordeliers  que  l'on  menait  au  Supplice  don- 
naient gloire  à  Dieu  de  souilrir  le  martjrre  pour  la  confession  de  son  évan- 
gile ,  et  chantaient  tout  haut  des  pseavunes  et  des  prières  qui  lurent  enten- 
dues du  roi.  n  était  sur  son  balcon ,  et ,  les  voyant ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
les  plaindre,  en  disant  :  yoUà  deux  hommes  bien  maîheurettx  de  mourîf 
pour  une  cliose  dont  ils  sont  persuadés.  Ces  paroles  ne  furent  |>as  plutôt 
prononcées ,  qu'dle»  furent  rapportées,  par  quelque  fenilier  au  saint  office , 
qui  députa  aus.sitàt  vers  le  roi ,  et  lui  déclara  que  ce  qu'il  avait  dit  ayant 
scandalisé  plusieurs  personnes ,  et  principalement  le  saint  office  ,  il  était 
nécessaire  qu'il  e.xpiàt  (  disaient-ils  )  ce  ciuue  par  quelque  punition  exem- 
plaire. Le  roi  ne  fit  pas  d'abord  grande  attention  à  ce  qu'on  lui  dit  lè^ 
dessus;  mais  l'inquisiteur  l'étant  venu  trouver ,  lui  fit  entendre  trés-sérieu- 
.sement  qu'il  fallait  que  Sa  Majesté  se  soumit  à  quelque  peine.  Ou  chercha 
hmg-tems  que  le  roi  pourrait  feire  potnr  cette  satii^u^tion ,  et  enfin  on 
ccNSvint  que  Sa  Majesté  se  laisserait  tirer  une  palette  de  sang  ,  et  que  oe 
sang  serait  bn^lé  par  la  main  du  bourreau  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  présence 
du  grand  inquisiteur  et  de  ses  ofiiciers.  Ce  fait  est  rapporté  dans  les  Mé- 
n<rires  du  comte  de  Roussjr ,  cité  dans  le  Tablean  des  Papes  imprimé  à 
Cologne  en  17     ,  page  355. 

Après  d<'S  exf'iiiplf's  si  terribles  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  l'inqui- 
sition est  si  redoutable;  et  si  les  personnes  les  plus  puissantes  la  craignent 
autant  que  les  moindres  du  peuple.  Aussi,  quan<|les ennemis  du  comte dnc 
d'Olivarez  (  qui  était  en  Espagne  ce  que  le  cardinal  de  Riehdîeu  était  en 
Frnnre)  ,  eiirent  conjuré  sa  perte  ,  ils  ne  trouvèrent  pas  de  moven  plus  sûr 
pour  eu  venu-  à  bout,  que  de  le  délérer  ù  l'inquisition.  La  faveur  el  la  puis- 
sance de  ce  premier  ministre  d'une  monarchie  si  redoutable  ne  Ventpéchft 
pas  de  s'en  s;ùsir.  De  tant  de  ^n-iis  ([ii'il  avait  comblés  de  biens  ,  et  dont  la 
fortune  était  attachée  à  la  sienne  ,  personne  n  osa  se  déclarer  pour  lui  ,  nî 
•oflidter  en  sa  faveur ,  et  ce  grand  homme  péril  abandonné  de  tout  le 
inonde. 
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CHAPITRE  YIII. 

Inquisition  pour  les  livres» 

Mais  si  1  iuquisiliou  en  use  avec  tant  de  rîgueui-  envers  les  persoiines 
elle  n'agit  paa  avec  moins  do  sévérité  i  régard  de*  livres.  Cest  encoré  un 
des  principaux  chefs  de  sa  juridiction. 

Gomme  il  y  a  toujours  dans  ce  tribunal ,  parmi  ses  supp<>ts  et  ses  fami- 
Hers ,  quantité  de  gens  msifi ,  de  même  que  dan»  les  monastères ,  où  l'uu 
fait  profession  d'être  aussi  dévoué  à  rinqoiâdon  que  ses  suppôts  même , 
dès  qu'mi  livre  parait ,  il  est  lu  et  examiné  ,  mais  toujours  avec  les  pn-juj^és 
qui  régnent  dans  ces  lieux-là ,  qui  souvent  sont  ailleurs  des  maximes  bien 
recnes.  Pour  peu  qu'on  y  trouve  à  redire ,  îc  livre  est  déféré  k  Finqnisitioii. 
On  Vy  examine  de  nouveau,  et  cet  examen  est  presque  toujours  suivi  d'une 
censure.  L'on  a  en  ce  pays-là  de  grandes  délicatesses  sur  les  livres,  et  la 
moindre  chose  suflil  pour  en  tirer  une  censure. 

Cette  censure  se  fait  de  trois-  manières  difrérentf*s  ;  quelquefois  on  Kvre 
est  condamné  absohnncnt  et  sans  réserve  ;  d  autrr  s  fois  il  est  -seiilenient  roii- 
damné  jusqu'à  ce  qu'il  soit  corrigé  j  enfin  on  fait  quelquefois  un  examen 
des  propositions  condamnées,  ctTon  marque  expressément  sur  quoi  tombe 
la  censure. 

Tous  les  ans  on  publie  un  index  ou  une  table  qui  contient  tous  les  libres 
qui  ont  été  condaumés  pendant  l'année.  L'on  y  voit  les  livres  censurés  de 
quelqu'une  des  trois  manières  que  l'on  vient  de  rapporter.  Cette  table  est 
ensuite  affichée  dans  les  places  publiques  ;  et ,  depuis  ce  tems-là  ,  il  n'est 
plus  permis  à  qui  que  ce  soit  de  garder  les  livres  condamnés  ;  c'est  un  des 
cas  soumis  à  l  iuquisition  que  de  les  lire  ou  les  retenir  chez  soi  ;  et ,  si 
quelqu'un  s'en  trouvait  saisi  après  la  condamnation ,  il  n'en  firâdrait  pas 
davantage  pour  lui  attirer  de  grandes  affaires. 

On  peut  juger  par-là  comment  les  auteurs  seraient  traités  s'ils  étaient 
connus.  Aussi  a-t-on  grand  soin  en  ce  pays-là ,  ou  de  ne  rien  écrire  qui 
pnisse  être  censuré  ^  on  «  si  Ton  ne  peut  vaincre  la  démangeaison  d'écrire  , 
c'est  un  secret  (jue  l'on  ne  confie  à  personne;  souvent  même  un  auteur  qui 
s'y  est  laissé  emporter,  ne  trouve  point,  d'autre  sûreté,  qu'en  se  bannissant 
lui-même  volontairement  de  son  pays  pour  toute  sa  vie.  • 

Pour  ce  qui  est  de  celui  qui  a  fait  imprimer ,  ou  qui  a  vendu  ou  débité 
des  livres  suspects  ,  il  croirait  être  traili-  favorablement  s'il  en  était  quitte 
pour  une  grosse  amende  et  la  couQscatiun  des  exemplaires.  On  ne  lui  fait 
sur  cela  aucun  quartier;  la  composition  n*a  point  heu  ;  on  ne  le  quitte 
point  qu'on  ne  l  ait  iniiné  sans  re^isourrc  :  souvent  même  il  paie  de  sa  liberté  , 
et  se  voit  réduit  t\  passer  plusieurs  années ,  et  quelquefois  même  toute  sa 
vie  dans  les  prisons  de  l'inquisition. 

La  délicatesse  >a  si  loin  dans  l'inquisition  sur  le  sujet  des  tivres^  que  les 
pères  même  de  lEglise  n  y  ont  pas  été  épargnés  (a).  Nous  en  avons  plu- 


i' Il  '  r*,.st  IVri-s  de  rÉgll&c  ,  Diipiii  aui  m'  ilù  ijoQtor /a  Bihhr  Oni  ,  la  Bible  rllr- 
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sit'urs  l'iirtprossion  de  l'inquisition ,  où  l'on  yoïl  des  pag;es  ontîAres  re- 
tranchées ,  parce  qu'elles  coulenaient  des  seutimeus  ou  des  usages  opposés 
k  ceux  qui  ont  cours  dans  les  pays  d'inquisition. 

On  ne  voit  pas  comnicni  Ton  pcul  excuser  une  Uboté  A  extracidîiwire  « 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  :  mais  1  on  |i»^ut  dire  que  ,  sî  l'on  en  usait 
ainsi  dans  les  pays  qui  .ne  «ont  ^as  soiunis  k  1  inquisition ,  l'on  n'aurait 
bientôt  plus  de  preuret  de  rantiqnité  et  de  la  tradition ,  qui  a  toujours  été 
et  qui  est  encore  àpn'scnt  d'un  si  grand  usn^^c  jiour  convaincre  les  Ht'T^- 
tîques  d'iunovation  ,  ou  du  moins  Ton  n'en  aurait  que  de  suspects.  Les  plus 
grands  ennemis  de  l'Eglise  pourraient-ils  rien  (aire  de  plus  fort  contr'eUe 

3ue  de  la  priver  d'un  t(U  aecoinv?  Cest  ainsi  que  le  zèle ,  qui  n'est  pas  coUr 
uit  par  la  science  ,  a  fort  souvent  un  effet  contraire  à  ce  qu'il  prétend, 
n  faut  avouer  que ,  comme  il  y  a  peu  de  choses  plus  contraires  aux 
bonnes  monirs  qne  la  lectuie  des  mauTaîs  lirres ,  ce  ne  peut  être  qu'un 
fort  grand  bien  d'empi^cher  le  débit  de  ceux  qui  peuvent  corrompre  les 
peuples  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs.  C'est  un  devoir  des  plus  essentiels 
des  princes  et  des  magistrats  chrétiens  d'y  tenir  la  main  ;  et  les  états  qui 
se  sont  însennblement  laissé  dépoiûDer  de  cette  partie  de  leur  autorilié  V 
ne  se  sont  aperçus  de  la  perte  quHs  avaient  Mt»,  qn'après  avoir  perdu 
l'espérance  de  la  réparer  jamais. 

Ou  peut  dire  qu  il  ii  y  u  que  la  république  de  Venise  en  Italie  qui  ait 
toujours  hien  compris  l'importance  de  cette  maxime ,  et  qui  n'ait  point 
souffert  de  diminution  de  ses  anciens  droits.  EHle  continue  à  les  soutenir  avec 
sa  fermeté  ordinaire;  et  ses  ministres  sont  encore  à  présent  en  possession 
d^exanûiiartonsleslinrei  quis  iiiipriinent,  afm  qu'il  ne  s'y  glisse  point  de  mau* 
Taise  doctrine.  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  ont  été  imprimés  par  le  passé 
sans  les  précautions  reqnises  ,  elle  empêche  qu'ils  ne  soient  imj)riniés  de 
nouveau  et  exposés  eu  vente ,  de  peuf  que  le  mal  arrivé  ne  s  augmente 
encore  davanta^pe. 

L'Espagne  a  suivi  loag^tems  ce  qui  se  pratique  encore  à  Venise  t  le  droit 
d'examiner  les  livres  contre  la  relipirtn  et  1  étal  appartonail  aux  ministres 
du  prince  qui  iii  prononçaient  la  condamnation;  mais  la  cour  de  Home, 
qui  ne  s'endort  jamais  lorsqu'O  s'agit  d'étendre  son  pouvoir,  s'empara  fort 
adroilemenl  de  ce  droit  à  l'occasion  de  ce  que  l'on  vn  rapporter.  Au  com- 
mencement du  siècle  passé  «  le  cardinal  Barouius ,  entrepreuaut  d'enchérir 
sur  toutes  les  entreprises  de  înridicâon  faites  auparavant  par  la  cour  de 
Rome,  adressa  le  1 3  juin  i6oS ,  une  lettre  à  Philippe  HI,  roi  dlËspagne, 
•  gour  se  plaindre  de  ses  ministres  qui  empêchaient  la  vente  du  onzième 
tome  de  ses  Annales ,  dans  ses  états  de  iXaples  et  de  Milan.  U  avance  har- 
diment dans  cette  lettre  cpie  le  Pape  est  le  seul  juge  légitime  des  livres ,  et 
que  les  princes  et  leurs  officiers  ne  peuvent  condamner  des  oavmges  que 
•      sa  sainteté  a  une  fois  approuvés. 

Le  roi  d'Espagne  pénétra  d'abord  la  conséquence  de  ces  maumes;  mais,' 
ne  voulant  pas  conœunner  la  conduite  de  ses  officiers ,  qui  avaient  agi  par 
ses  ordres ,  ou  au  moins  d'une  mani^  très-confonne  à  ses  intentums^  ni  • 


aux  fidclea.  S'ils  en  trouvucnt  une  ù  qndqi^aD  de'cmix  qu'iU  (ont  arrêter ,  Us  mi 
pas  de  h  saisir.  An  resie ,  quelque  iméraiiatis  q«e  toisot  ces  Hénurirei  pour  h  toûit ,  ouz 

réflexions  peu  philosoubiques  dont  ils  HUt  xauplil,  OP. rSCMUMltt  sirfWKMl  qalls  OOt  été  COBS^ 

posés  par  un  docteur  de  âùrboaae. 
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se  brouiller  avec  un  cardinal  do  la  réputation  tie  Baronius  (  ce  qu'il  nVùt 
pas  niaïKjiK^  de  faire  s'il  eut  fait  réponse  à  sa  lettre),  il  prit  le  parti  de  ne 
lui  point  répondre  ;  muis  parce  que  son  silence  ne  sufiisait  pas  dans  une 
conjoncture  de  cette  importance ,  il  laissa  courir  et  observer  les  défenses 
publiées  par  ses  ministres. 

TiC  cardinal,  irrité  du  peu  de  succès  de  sa  lelli"c,  et  joignant  son  res- 
sentiment particulier  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  qu'il  s'était  en- 
gagé de  soutenir  aux  dépens  même  de  la  réputation  d'habile  hnnmie  h 
laquelle  i!  était  fort  sensible  ,  renchérit  sur  ses  premières  maximes  dans  le 
douzième  tome  de  ses  Annales,  imprimées  lan  1G0-.  11  y  dit  en  tenues 
exprès ,  dans  un  discours  fait  sur  ce  sujet ,  que  c'était  une  chose  honteuse 
etpli'iiK'  d  impiété  que  les  juges  royaux  osassent  censincr  les  livres  approuTés 
par  le  Pajn? .  <>t  en  défendre  le  débit  aux  libraires  de  leur  dépendance;  que 
c'était  ôter  à  Saint  Pierre  une  des  clefs  que  Jésus-CImst  lui  avait  données , 
savoir  celle  de  discerner  le  bien  d'avec  le  mal  ;  et  qn  enfin  les  ministrec 
d'Espagne  avalent  défendu  son  livre,  parce  qu'il  y  reprenait  les  injustices , 
et  les  usurpations  île  leurs  rois.  •  - 

Mais ,  si  le  cardinal  ue  {^aj^ia  rien  par  ce  discours  si  aigre  et  si  injurieux 
aux  rois  catholiques,  aux  princes  et  aux  magistrats  chrétiens,  il  servit  au 
moins  :"i  faire  voir  é\idcinmont  la  passion  de  la  coin'  de  Home,  <[ui  croit 
qu'il  lui  est  permis  d'offenser  les  princes  ,  et  de  décrier  leur  gouvernement 
par  des  invectives  sanglantes ,  sous  prétexte  de  religion ,  sans  que  ces  sou- 
verains puissent  au  moins  empédier  le  cours  et  la  lecture  de  ces  écrits  dans 
leurs  ])roprçs  étals. 

Mais  il  u  y  a  personne  qui  ne  voie  quel  désordre  ce  serait  dans  le  monde 
si  l'apprdiMrtion  que  les  Papes  donnent  pour  leur  intérêt  à  des  livres  fidts 
contre -l'autorité  des  |)rinces  la  plus  légitime»  obligeait  les  princes  &  en 
permette'  le  coiu-s  dans  leurs  étals. 

Y  a-l-il  rien  de  plus  injuste  que  de  prétendre  qu'un  livre  oîi  nn  roi  est 
appelé  usurpateur  et  tyran ,  oit  la  mémoire  de  ses  ancêtres  est  diffamée,  et 
dans  lequel  ses  sujets  ne  sauraient  trouver  (fuc  des  leçons  de  désoliéissance 
c(  de  révolte,  soit  vendu,  tenu  et  lu  publiquement  dans  les  terres  de  ce 
prince? 

C'était  pourtant  ce  que  prétendait  Bai'onius ,  qui ,  après  avoir  très-mal 
parlé  du  roi  «VArraj^on  ,  et  particidièrement  de  Ferdinand  le  catholique  {^7). 
croyait  que  Pluiij)pe  Hl  lui  faisait  grand  tort  de  ne  pas  pennettre  la  vente 
d'un  ouvrage  renq)1i  d'aigreur  et  de  médisance  contre  ses  prédécesseurs  et 
ses  pères;  et  qui.  connue  s'il  eut  eu  grande  raison  ,  s'appliquait  ces  paroles 
de  l'évangile  :  Heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  Justice. 
Cette  consolation ,  qui  n'était  que  dans  son  imagination ,  lui  vint  fort  à 
propos ,  car  les  rois  d'Espagne  n'ont  jamais  cru  le  devoir  consoler  d'une 
autre  manière. 

Cependant,  comme  il  est  certain  qu'un  livre  approuvé  ])ar  le  Pape  en 
matière  de  foi  ne  peut  être  condanuié  par  les  séculiers  ;  d«'  nuhne  il  est 
constant  qu'un  livre  de  politique  et  d'histoire  peut  justement  être  défendu 
par  les  princes  et  par  les  magistrats,  quoique  tous  les  prélats  du  monde  . 
l'eussent  approuvé.       .       .  '    .  " 


(c)  îkaa  son  Discours  dé  lu  MookfcUe  ds  Sinle ,  tome  XI  des  Abu.  Ecd. 
Tome  IL  W 


ô5o  M  K  M  O  I  K  E  S    ff  I  S  T  O  R  1  Q  U  E  S 

Pour  ce  qui  est  (le  roxpédicnt  que  Uaronius  propose  de  reroiiiîr  Iniin- 
blenienl  aux  éxïques  pour  la  suppression  d "un  livre  que  les  luiuislres  du 
prince  couoattcaieut  deroir  causer  du  trouble  ou  du  seandale ,  Ton  a  déjà 
fait  voir  ailleurs  que  ce  serait  un  remède  pire  (jue  le  in;d  ,  jniisque  ,  par  là, 
les  ecclésiastiques  s'établiraient  juges  d  une  inAnilc  daflaires  dont  la  cou- 
naissance  ne  leur  appartient  pas. 

On  pourrait*  ajouter  que  ce  serait  un  mauvais  gouvernement  que  èéhii 
qui  n'aurait  pas  en  soi  les  moyens  de  pounoir  aux  rlioses  nécessaires,  et 
qui  serait  réduit  ù  attendre  que  le  remède  lui  fût  iburui  j^av  ceux  qui  ont 
intérêt  à  la  durée  du  mal ,  ou  qui  même  n*j  pourvoiraient  jamais  que  aelon 
leurs  desseins  particulie» ,  et  nqn  pas  selon  les  bes<nns  publics  et  lev  inté- 
rêts parliciilifis  <lu  pnnce. 

C'est  ]>ourquoi  uu  souverain  ue  doit  jamais  se  reposer  sur  la  diligeucc 
d  autrui  des  choses  qui  concenent  le  bon  gouvernement,  puisque  Dieu  lui 
a  donné  l'autorité .  et  lui  a  mis  en  main  les  ehoses  nécessaires  pour  y  donner 
ordre  par  lui-même.  En  effet,  il  n'y  a  que  lui  qui  sache  bien  ce  qui  est 
propre  et  avantageux  à  son  étal;  c'est  pourquoi  il  uc  doit  puiut  emprunter 
de  Rome  ce  qu'il  a  chez  lui. 

Cest     qui  fiûsait  dire  à  Jean  de  Monluc ,  évôque  de  Valence ,  au  sujet 

des  nfU'^'Tcs  de  la  relii^ioii  en  France,  que  c'était  une  fjrande  simpliriié  de 
voir  briUer  Paris  ,  el  d  aitcndre  l'eau  du  Tibre  pour  eu  éteiudre  1  cmbi'^e- 
ment,  pendant  qu'on  avait  celle  de  la  Sane  toute  prête. 

La  politique  des  rois  en  particulier  est  tout  -  à  -  fait  opposée  i  celle  des 
Papes  :  ce  qui  est  bon  pour  l'état  ecdési;(.sti(jue  ne  l'est  pas  pour  un  autre; 
et ,  quand  û  le  serait ,  on  ue  pourrait  ]>as  prétejidre  avec  justice  qu'il  fût 
obligé  de  s'y  conformer  :  ainsi  une  doctiine  pourrait  être  bonne  k  Rome , 
qui  serait  penûcieuse  h  Paris,  à  Vienne,  à  Madrid,  à  "N'enise  et  partout 
ailleiu'S  ,  pai'cc  que  les  vues  et  les  intérêts  sont  tout  diflérens  ;  ainsi  l  appro- 
bation  du  Pape  ue  peut  pas  ôtor  aux  princes  le  pouvoir  de  condamner  des 
livres  qui  causeraient  du  désordre  dans  leurs  états. 

Revenons  présentement  aux  bons  livres.  Comme  la  lecture  n'en  peut 
être  que  très-utile,  on  ne  peut  ap'nirter  trop  de  soin  à  les  disiingw^r  t]:'s 
mauvais ,  ni  user  de  trop  de  précaution  pour  ue  les  pas  envelopper  dans 
la  même  condamnation.  . 

Il  est  vrai  que  ,  pour  en  laen  juger,  il  faut  de  la  science  ,  du  discerne- 
ment,  du  l)on  jîoùt ,  et  surtout  une  certaine  élentluc  desprit,  qui  est  la 
chose  du  nioudu  la  plus  rare ,  et  ^ui  se  reucontre  moins  ilans  1  iiiquisilioa 
que  partout  ailleurs.  Tous  ceux  qui  la  composent  sont  des  gens  qui  nont 
des  matières  de  science  que  des  idées  étroites  et  extrémenn  ut  liomées  ;  le 
bon  sroût  n  y  est  point  de  mise  ;  1  on  n'y  sait  ce  que  c'est  que  l'antiquité  : 
enliu  ou  n'y  juge  que  sur  les  préjugés  reçus  ,  bons  ou  mauvais,  et  l'on  ne  - 
s'y  pique  pas  de  savoir  autre  chose  que  la  scholastique  ou  le  droit  nouveau. 

Tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  nvcr  les  idées  que  peuvent  fournir  ces  deux 
sciences ,  qui  ne  sont  pas  d'une  Ibrl  grande  étendue  ,  ne  peut  manquer  d'y 
être  désapprouvé.  Quel  pourrait  être  le  sort  d'un  bon  livre  entre  les  jnains 
de  pareils  juges?  Cependant  on  y  juge  ,  on  y  décide  de  tout  ;  mais  c'est  la 
plupart  ilu  tems  sans  cons<'quence.  line  censure  de  riiu|uîsition  ne  fait 
bien  souvent  qu  accréditer  uu  livre  ;  cl  s'il  en  devient  plus  rare ,  il  n  en  est 
que  plus  estimé.  « 
Mais  il  n'est  point  de  pays  catholique  au  monde  où  lc;s  jugânens  rendus 
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par  l'inqubition  conlro  les  livres  soient  moins  estimés  qu'eu  France.  On  y 
fait  proKMÎOD  publique  de  n'y  point  déférer.  Les  lirrcs,  pour  j  aroîr  été 
proscrits,  n'eu  ont  pas  moins  de  déLît  ; e1(1es  auteurs  qui  les  ont  composés 

n'en  perdent  rien  de  leur  répwlalion. 

Quatre  choses  contribuent  au  peu  d'égard  qu'on  u  pour  ces  sortes  de 
censures,  i.  On  prétend  que  Tinquisition  n'y  a  aucune  juridiciiou,  même 
celle  de  B^e,  uonobstant  le  vain  titre  iia'dlc  prend  à  universelle.  2.  On  a 

en  France  quantité  de  maximes  rnntraires  h  celle  de  l  intpiisitîon .  Ses 
maximes  y  ont  été  souvent  condamnées,  et  c'est  ce  qui  a  ac("ouUiiiié  à  ne 
làire  aucun  cas  de  ses  jugemens.  3.  On  y  est  convaincu  que  la  po1iti(|ii  ■ , 
l'intrigue  et  l'intérêt  ont  souvent  plus  de  part  aux  condamnations  qui  s'y 
fout,  que  toute  autre  chose.  Et,  comme  la  politique  et  les  intérêts  de  la 
France  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  ceux  d<;  Rome  ,  c'est  un  autre 
motif  de  ne  point  déférer  à  ces  censures.  4-  Enfin  on  y  est  persuadé  de 
son  mauvais  goût;  le  gi'nip  et  les  qualités  de  ecux  qui  la  composent  n'y 
sont,  pas  ignorés.  La  France  au  contraire  est  pleine  de  gens  savons  :  l'accueil 
qu'on  leur  foit ,  et  les  libéralités  dont  on  use  ordmatrement  envers  ta^ 
les  V  r  (tirent  de  toutes  parts.  Le  discernement  et  le  bon  goût  y  semblent 
répandus  partout.  L'antiquité  y  est  estimée  :  on  s'a]>pli(iuernntinuell(  nient 
à  sii  recherclie  ;  et ,  bien  loin  de  faire  ces  rctranchemejis  si  dangereux  dans 
les  SS.  Pères ,  on  les  augmente  tous  les  fours  par  de  nouvelles  découvertes 
que  Ton  connnunique  au  public  avec  une  fidélité  k  laquelle  la  critique  la 
plus  exacte  et  la  jjIus  sévère  n'a  encore  pu  trouver  ;\  redire. 

La  liberté  doyt  ou  y  jouit  de  dire  et  de  publier  ses  sentimens  est  autant 
éloignée  de  la  Mcence  qui  règne  dans  quelques  états  voisina ,  que  de  là 
contrainte  tyranniqiie  à  laquelle  sont  assujétis  les  peuples  soumis  à  Ilnqui- 
sition.  C'est  nne  liberté  réglée,  que  la  sagesse  et  la  vigilance  du  prince 
savent  retenir  dans  des  borues  si  justes  que  le  public  n'en  reçoit  aucun 
préjudice.  Comme  il  est  difficile  de  juger  de  la  même  manière  avec  des 
qualités  si  opposées ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  ce  qui  est  condamné 
par  1  inquisition  est  souvent  approuvé  en  France,  et  si  l'on  y  a  si  peu  d'égard 
à  ses  cens"ûi:'!S.  • 

  t. ■      ...  I  I.'    .  ' . 

CONCLUSION. 

Tels  ont  été  les  coramencemcns  et  les  progrés  de  l'inquisition.  I«i  poli- 
tique eut  d'abord  pour  le  moins  autant  de  part  h  son  éîablissenient  q\ie  le 
zèle  de  conserver  la  religion  dans  sa  pureté.  Comme  elle  doit  sa  naissance 
à  la  politique ,  c'est  elle  depuis  qui  l'a  toujoiu^  maintenue ,  et  qoi  Ta  enfin 
él<'vée  à  ce  comble  de  puissniK  i'  et  d'autorité  f(ui  la  rend  aujourd'hui  si 
terrible.  La  Cour  Homaine  regarde  l'iuquisitiou  coimue  son  chef-d'œuvre, 
et  ccnnme  l'appui  le  plus  ferme  et  le  plus  solide  de  sa  puissance  spirituelle 
et  tempovdle. 

En  effet ,  il  n'y  a  rien  h  quoi  <'lle  veille  avec  plus  de  soin  qu'i  la  conser- 
vation de  l'une  et  de  l'autre  jouissances.  Aussi  a-t-elle  mis  les  choses  sur  ce 
pied  dans  les  pays  qui  lui  sont  soumis  que  ,  quelque  loin  qu'on  veuillié  les 
porter ,  il  n'y  a  personne  qui  Hé  iavorisc>  ses  prétentions ,  ou  du  moins  qui 
«Me  les  contredire.  On  va  sur  cela  aussi  loin  qu'on  veut  ;  rien  n'arréle ,  tout» 
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ploie,  tout  fait  \oiiç;  les  maxiinos  les  plus  outrros  passent  pour  inrontcs- 
tablcs,  et  lespréleuLiousics  luoius  fundécs  pour  coustantcs;  ainsi  l'infailli- 
bilité  pour  les  faits,  la  supériorité  des  Papes  sur  les  conciles  généraux  « 
son  domaine  sur  les  biens  do  touic's  les  églises  du  monde ,  le  pouvoir  d'en 
disposer  comme  il  lui  plaît,  sa  prétendue  jMiissanro  sur  le  temporel  dos 
souverains ,  le  droit  tout-à-fait  insoutenable  qu'elle  s'attribue  de  les  dé- 
poser ,  d'absoudre  leurs  su|ets  du  serment  de  fidélité ,  et  de  disposer  de 
leurs  états  sont  des  maximes  ,  dont ,  si  Toti  nse  douter  dans  les  pays  d'in- 
quisition ,  du  moins  on  n'ose  les  combattre  sans  s'exposer  &  toutes  les  ri- 
gueurs de  ce  terrible  tribunal. 

L'attachement  avenue  et  passionné  qn*a  Tinquisition  pour  tous  les  in^ 
téréts  de  la  cour  romaine  ,  l'ardeur  avec  laquelle  elle  appuie  toutes  ses  pré- 
tentions ,  et  l'application  continuelle  qu'elle  a  îi  faire  valoir  rautorité  sans 
bornes  quelle  sallribue  ,  sont  cause  qu'on  a  si  fort  étendu  sa  juridiction, 
qu'on  lui  a  atUibué  de  si  grands  droits ,  et  qu'on  l'a  rendue  si  puissante  , 
qu'elle  est  devenue  redoutaUe  aux  princes  même  qui  l'ont  reçue  dans  leurs 
états. 

La  coiu-  romaine  souhaiterait  avec  passion  qu  elle  lût  reçue  dans  tous 
les  royaumes  et  états  qui  n'ont  pas  encore  touIu  s'j  soumettre.  Elle  n'épar- 
gnerait rien  pour  cela ,  si  elle  croyait  y  réussir;  et  ce  serait  enefiêt  le  plus 

grand  coup  qu'elle  pourrait  faire. 

Mais  comme  l'on  est  persuadé  que  la  religion  se  peut  maintenir  comme 
elle  a  Sût,  et  fiût  encore  en  bien  des  endroits ,  sans  un  moyra  si  violent,  et 
qu'un  corps  si  puissant,  qui  a  tant  de  suppôts  et  de  persoimes  dans  sa  dé- 
pendance ,  tant  de  maximes  contraires  aux  droits  .  et  tant  d'cuffa^omcns 
opposés  aux  intérêts  des  souverains  et  oui  d  ailleurs  lient  les  peuples  atta- 
chés par  des  liens  aussi  fbrtç  et  ausn  înaissolubles  que  ceux  de  la  religion 
et  delà  conscience,  ne  manquerait  p;is  dans  rf-rtaitics  conjonctures,  de 
troubI<  I  son  ij;vr  le  repos  dès  états;  il  y  a  apparence  quelle  ue  fera  pas 
de  plus  «jiûuds  progrès.  '  ^ 

On  pourrait  prétendre  qu'il  serait  aisé  de  lui  prescrire  des  lot<rde  borner 

son  autorité  de  telle  sorte ,  et  de  prendre  des  mesures  si  j^sies  qu'elle  se- 
rait utile  h  la  relij^ion  ,  sans  j>oiivo!r  nuire  au  repos  de  l'état. 

Mais  l'expérience  apprend  qu'à  quelques  conditions  qu'on  la  reçoive,  et 
quelques  lois  qu'on  lui  prescrive,  elle  gagne  &  la  fin  un  pouvoir  sans  bornes. 
La  cour  romaine  t  qui  a  intérêt  qu'il  soit  tel ,  se  met  toujours  de  In  partie 
elle  ne  manque  jamais  de  prendre  l'intérêt  de  l'inquisition  contre  les  sou- 
verains. Les  lois  les  2)lus  sagement  établies ,  et  dont  l'exécution  importe  si 
fort  au  repos  des  états  «  deviennent  avec  llnquisition  des  sources  per- 
pétuolles  de  difTérends ,  et  des  occasions  qui  ne  manquait  jamais  de gourr 
mander  les  souvejrains. 
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EXTRAIT   D'UN   VOYAGE  D'ESPAGNE. 

Imprimé  à  Paris  en  1669,  page  355  ,  sur  le  Tribunal  de  1' Inquisition  et 
sur  les  prérogalii>es  des  fwniliers  du  Saint  Office. 

n  y  a  dix  tribunaux  dlnquîsitîon  en  Espagne ,  savoir  :  à  Tolède,  Grokade, 
Sérillet  Cordouc  ,  Mum'o,  Cucnça  ,  Lo  Gronno  ,  Lorciia  et  Vailladolid  ; 
et  le  Souverain  qui  est  à  Madrid.  JVIariana ,  liv.  24  ,  ch.  17  ,  dit  que  cet 
établissement  parut  fort  rude  d'abord,  et  même  injuste  à  quelques-uns;  et 
D.  Femand  del  Purgar ,  auteur  de  ce  tems-lA ,  dans  ses  hommes  Slustres  , 
prouve  rpie  les  oriincs  dont  l'iiiquisilion  sV:tait  altribui:  la  connaissannc.  ne 
devaient  point  être  punis  de  mort  :  mais ,  comme  la  plus  grande  partie  des 
Espagnols  n'ont  porat  de  teinture  des  BeHes-Lettres ,  ni  de  lecture  derécrî- 
turc  sainte ,  et  des  Saints  Pères ,  et  par  conséquent  point  de  foi  véritable  , 
point  de  piété  intérieure ,  mais  seulcinent  une  foi  languissante  et  hypocrite 
qu'ils  ne  font  consister  que  daus  les  cérémonies  de  l'Église ,  et  dans  un 
culte  extérieur  ;  ils  donnait  tout  à  leur  imagination  et  à  leurs  passions  dé- 
réglées. La  crainte  de  l'inquisition  ,  en  leur  ôtant  les  moyens  de  s'instruire 
à  rond  de  leur  religion  ,  leur  est  devenue  nécessaire  pour  les  tenir  en 
bnde  couire  leurs  passions  :  et,  quand  on  leur  donnerait  à  présent  la  li- 
berté d'examiner ,  ils  deviendraient  semblables  aux  Maures ,  qui  se  font 
Chrétiens  autant  de  fois  qu'ils  sont  pris  ,  et  redeviennent  Mahomélans  dès 
qu'ils  sont  en  liberté.  C'est-à-dire^  qu'ils  ne  savent  pourquoi  ils  sont  Chré- 
tiens ,  non  plus  que  les  Maures  pourquoi  îla  suirent  Manomet;  et  c'est  de 
ces  peuples  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  sont  Catholiques  que  parce  que 
leurs  mères  ou  leurs  nourrices  le  sont. 

Le  président  de  1  inquisition  s'appelle  inquisidor  général,  et  les  conseil- 
lers itujuisidores.  Et ,  comme  ils  n'ont  autre  chose  à  faire  cpi'à  s'informer 
de  la  mauvaise  vie  et  de  la  doctrine  des  gens,  et  que  chacun  aime  à  se 
faire  xaloii  dans  son  emploi ,  ils  ont  des  espions  partout.  S'ils  épargnent 
beaucoup  les  étrangers ,  ils  font  en  récompense  une  cruelle  persécution  à 
ceux  du  pays  ;  et  les  moyens  dont  ils  se  servent ,  aussi  bien  que  lamapière 
d'instruire  le  procès  &  un  accusé,  .sont  tout-à-fait  contraires  non-seulemcgiS 
aux  formalités  ordinaires  et  obsenées  daus  tous  les  états  bien  policés,  maia 
encore  à  1  équité  naturelle  et  aux  lois  divines  et  humaines.  Sur  les  rapporta^ 
que  l'on  fait  contre  un  homme  ou  une  femme  (  que  je  tcux  croire  que  Ton 
ne  considère  pas  légèrement ,  mais  après  qu'ils  ont  été  confirmés  de  plu- 
sieurs c<Ués  } ,  on  prend  cet  homme  ou  cette  femme ,  et ,  au  lieu  qu'en 
toutes  sortes  de  crimes  on  déclare  au  prisonnier  celui  dont  il  est  accusé  , 
et  qu'où  ne  croit  jamais  un  homme  qui  s'accuse  :  ici  tout  au  contraire  on 
îiîi.'ud  (]u  il  déclare  de  quoi  il  est  coupable.  S  il  ne  s'accuse  de  rien  ,  on  le 
retient  toujours ,  et  il  ajTÏve  quelquefois  qu'on  lui  donne  la  question  et  qu'on 
le  fait  mourir. 

Gomme  bien  souvent  les  témoins  qui  accusent  us  homme  se  portent  à 

le  faire  par  des  haines  et  des  inimitiés  particulières,  et  qu'ils  pourraient  être 
rejetés  par  l'accusé ,  si  leurs  noms  venaient  à  sa  connaissance ,  on  a  grand 
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soin  de  ne  Ifs  lui  jamais  nommer,  ni  dr  confronler  les  témoins.  Ainsi  un 
honuuc  se  txou\  e  pris ,  accuse ,  mis  ù  lu  turlure ,  condaiimû  el  brûlé  sans 
pouvoir  ce  d^Sendre. 

Cette  rigueur  passe  nit^me  jusqu'aux  enfans  ,  cjni  portent  la  peine  du  li- 
bertinage ou  criint"  pn'-tendu  de  leurs  pères  ;  car  on  confisque  leurs  biens 
meubles  et  immeubles ,  que  l'on  fait  vendre  au  profit  de  l'inquisition  ,  et  , 
en  prirant  ainsi  les  enfiui»  oa  héritiers  des  biens  de  leurs  pèresoudeleura 
parens ,  l'inquisitioii  trouve  le  moyen  d'avoir  le  bien  de  tout  autant  de  gens 
qu'il  lui  plaît.  . 

Pour  â>1iger  la  noblesse  à  mainteiiir  cette  supercherie ,  on  a  donné  de 

grands  privilèges  h  tous  les  gentilshonnnes  qui  veulent  se  filtre  familiers 
de  la  sainte  inquisition.  I<o  roi  iinhne  en  est  le  protecteur  ,  et  en  prend  la 
qualité.  La  fonction  de  ces  laïuiliers  est  de  senir  et  de  prêter  main-forte 
pour  prendre  les  accusés  et  Ijes  mener  en  prison  ;  et  il  y  a  cela  de  particu- 
lier, qu'As  les  ( ondnisent  en  priMD  et  au  surolice  sans  que  le  condamné 
soit  lié  ;  car  il  est  tellement  environné  de  ces  honuues  ofiKcieux,  qu'on  ne 
doit  pas  craindre  qu'il  s  échappe. 

A  la  v^îté ,  ce  cruel  ministère  apporte  beaucoup  d'avantage  à  ces  gentils- 
hommes familiers  de  rinquisîlioti  ;  car  ils  sont,  en  droit  d<^  comnietlre  les 
actions  du  monde  les  plus  méchantes  ,  tuer ,  assassiner ,  violer ,  etc. ,  sans 
qull  leur  en  arrive  la  moindre  répréhension.  Si  ou  les  poursuit  pour  quel- 
ques crimes  pareils,  ils  se  rédament  de  l'inquisition  où  ils  ont  leurs  causes 
commises;  et  aussitôt  les  autres  juridifiions  cèdent  et  se  taisent ,  dans  la 
crainte  de  se  commettre  avec  le  saint  oilicc.  Les  inquisiteurs  entreprennent 
le  procès,  et  le  familier  ne  manque  j)as  aussitôt  oe  se  ftire  écrouer  pri- 
sonnier de  l'inqnisition  ;  après  qooi,  il  a  la  liberté  de  se  promener  partout* 
de  sortir  de  la  ville  et  d'agir  comme  s'il  n'était  pas  prisonnier  :  cependant 
on  fait  traîner  le  procès  eu  longueur,  pour  le  metti-e  en  accommodement. 
Cet»  qui  ont  de  mauvaises  affiâres  ne  s'embarrassent  pas  de  demeurer  des 
dix  années ,  et  quelquefois  toute  leur  vie  prisonniers  de  l'inquisition  .  ofi 
ils  sont  mieux  traités  que  les  autres,  et  jouissent  dune  plus  grande  liberté. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  gentilhomme  de  Cordoue  ,  nommé  Dont  Dici^o 
de  Cabrera  y  solo  Mayor .  chcyvMerdelhabitodeCedatrava  ouà^StmUago» 
Quoique  prisonnier  du  saint  office  ,  cela  ne  Verapécha  pas  de  Se  trouver  à 
l'expédition  d'Elvas ,  quand  Dom  Louis  y  alla. 

XJn  autre  gentflbomme ,  fionilièr  dn  saint  office ,  de  la  même  TÎIle  de 
Cordoue ,  eut  le  malheur  de  tuer  un  homme  qui  avait  grand  crédit  en 
cour,  et  des  parens  de  la  première  qualité.  H  se  retira  dnns  les  prisons  de 
l'inquisition  ;  les  officiers  du  saint  office  furent  sollicités  si  fortement  contre 
lui ,  qu'ils  ne  purent  ^empêcher  de  le  condamner  à  mort,  suivant  les  lois. 
Mais  les  autres  gentilshommes  familiers  lui  ayant  fait  tenir  un  cheval  prêt, 
avec  une  somme  d'argent,  le  firent  sortir  secrètement  des  prisons  de  lin- 
quisition.  H  fut  un  tems  considérable  sans  paraître ,  ou  fit  parler  aux  pa- 
rens du  mort,'  et  l'aflhire  ayant  traîné  pendant  quelques  années ,  on  vint 
enfin  à  un  accommodement. 

Un  autre  gentilhomme ,  d'une  naissance  distinguée ,  fut  mis  et  arrêté  k 
l'inquisition  deLo  Gronno  pour  avoir  parlé  et  disputé  sur  la  liberté  de  la 
graoe.  H  avait  assez  étudié  cette  matière  pour  en  savoir  plus  que  les  inqui- 
siteurs, qui  lui  rendirent  sa  liberté  apri  s  lui  avoir  recommandé  de  ne  januiis 
parler  des  dioses  de  la  reli^ou ,  s  il  ne  voulait  être  repris  de  l'inquisiiioa 
et  puni.  En  effet,  dans  tous  les  pays  d inquisition ,  l'Âude  de  la  religion 
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est  tvèt-négligéc ,  et  tout  ce  qui  en  parait  au  dehors  n'est  qu'hypocrisie  : 
aussi  ne  vfMtHiii  guère»  de  gens  dans  les  prisons  de  llnquidtioa  accusés 

d'autre  chose  que  de  maurisine  ou  de  judn'isui<>.  :  ot  ceux  qui  ont  étë  con- 
vaittcus  sont uieués  après  leur  jugement  par  les  rues  avec  une  ca/xtcha,  qui 
est  line  espèce  de  bonnet  pointu  et  fart  haut ,  de  papier  jaune  et  rouge  ; 
d'où  on  les  appelle  encarocados.  lif  conseil  et  les  officiers  de  riiiquisition 
marchent  devant  en  mules  ,  les  famihers  vont  apn'-s.  cncamcculos  sont 
au  milieu.  Ou  les  mène  ainsi  dans  les  églises  des  Douiiuicains,  où  on  leur 
Ait  un  grand  sermon.  Quelques-uns  sont  fouettés  le  long  des  rues  comme 
relaps;  d'autres  sont  rev<^tus  d'un  jan&e«/Vo  ,  ou  esp(''<  ('  tr'-tole  (ju'on  les 
oblige  de  porter  à  leur  cou,  d'où  ils  sont  appelés  sanbenitos.  Les  noms  de 
tous  ceux  qui  ont  été  pris  et  punis  dans  le  cours  de  Tannée ,  sont  écrits 
sur  les  murailles  des  ^jlises  «rec  des  croix  de  Saint  André»  et  la  plupart- 
des  églises  d'F.spag-no  en  sont  pleines. 

11  y  a  encore  un  autre  tribunal  appelé  de  la  santa  Cruzada ,  de  la  sainte 
Croisade ,  qui  est  composé  du  commissaire  général  qui  en  est  président , 
et  de  six  conseillers.  H  fut  établi  en  iSog  ,  du  tems  du  Pape  Jule  Tl. 
I^a  croisade  ou  la  »iirm>  des  rois  d'Espagne  contre  les  inlidéles  en  fut  !«■  pré- 
texte :  cl,  quoique  le  roi  d  Espagne  soil  en  paLx  avec  le  Turc  et  les  potentats 
de  TAfinquc ,  il  ne  laisse  pas  de  prendre  sur  le  revenu  de  l'ardievéché  de 
Tolède  qui  est  trés-consiuérable  ,  une  sômnie  de  cinquante  mille  ducats 
pour  l'entretien  des  galères  contre  les  infidèles.  Il  tire  à  proportion  sur  les 
revenus  des  autres  bénéfices  de  son  royaume  Ce  consol  connaît  de  tous 
les  subsides  que  le  Pape  permet  au  roi  de  lever  sur  lesecdédasdquesetsor 
le  reste  de  ses  peuples  ,  et,  en  conséquence  ,  il  leur  permet  démanger  pen- 
dant tout  lu  carême ,  de  la  gi-ossura ,  c'est-à-dire ,  les  fressures,  entrailles, 
pieds ,  allés  et  ce  qu'on  appelle  abatis  de  toutes  les  bétes  dont  on  mange 
ordîn:  il  iii'-nt  la  cuair.  Celte  pratique  est  autorisée  par  une  bulle  du  Pape 
Jule  ,  donnée  pour  animer  les  Espagnols  contre  les  infidèles.  Elle  est  pleine 
dindulgenccs ,  et  s  imprime  tous  les  ans.  La  distribution  en  est  i^nmense  , 
tout  le  monde  étant  obligé  de  Tadieter ,  de  crainte  de  passer  pour  Joif  ou 
pour  Hérétique,  et  d'être  dénoncé  à  l'inquisition.  Elle  est  de  nulle  valeur 
après  une  année  ;  ce  qui  est  cause  qu'il  s'en  fait  m\  débit  prodigieux ,  qui 
va  tout  au  profit  du  roi ,  et  lui  produit  un  revenu  très-considérable.  Son 
moindre  prix  est  de  trois  réaux  de  Vellon,  et  il  augmente  à  proportion 
-  de  la  qualité  des  personnes. 

Il  se  distribue  encore  en  Espagne  une  bulle  de  la  cruzada.  Elle  est  du 
Pape GaUicte;  et  Mariana ,  liv.  sa ,  chap.  i8 ,  rapporte ,  apiés  jiltmzo  de 
Pmencia,  que  ce  Pape  envoya  cette  bulle  dans  le  tems  de  la'guerre  des  Es- 
pagnols contre  les  TMaures.  Elle  devait  être  d'nn  grand  secours  aux  vîvaiis 
et  aux  morts.  Sa  vertu  consistait  en  ce  que  celui  qui  donnait  deux  cents 
mnavedis  parar  soutenir  la  guerre  contre  les  infidèles ,  et  portait  sur  lui 
cette  bulle ,  quoiqu'il  tombât  en  quelque  maladie  dangereuse  ,  même  mor- 
telle, où  il  n'ei^t  pas  la  pnrole  libre  pour  se  confossor ,  ou  enfin  qtj'il  U\x  à 
l'agonie  et  à  l'article  de  la  mort,  pomait  cependant  être  absous  par  le  pre- 
mier prêtre ,  et  était  assuré  de  n'aller  jamais  en  Pui^atiûce. 
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Tiré  du  Voyage  de  M.  DeliiOM. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Introduction  de  V Inquisition  à  Lisbonne.  Dom  Juan  s'y  oppose  pendant  sa 
vie.  Elle  est  rétablie  après  la  mort  de  ce  Prince ,  t^ue  le  Saint  Office 
déchne  excommunié.  On  donne  FabsobokM  à  son  eadwre.  Démêlé  du 
parlement  de  Usbmme  avec  les  ojjfîcien  de  FJnqmntion,  Biffteun  et 
cruautés  du  SanU  Office, 

IjE  tribunal  de  l'inquisition  fut  introduit  dans  le  royaume  de  Portugal 
sous  le  règne  de  Jean  III ,  avant  l'an  i  Sij  ,  par  un  certain  moine  ,  lequel, 
à  ce  que  l'on  prétend  «  muni  d'une  bulle  ou  d'un  bref  suppoté ,  fit  n  bien 
qu'il  rt'iissit  dans  dpssfin  qu'il  avait  formc^  d'tUablir  dans  ce  royaume  le 
redoutable  tribunal  du  Saint  Office.  Cet  imposteur  fut  néanmoins  enfin 
convaincu  de  fausseté  ;  et  il  passe  pour  constant  que ,  pour  cela ,  il  fut  en- 
voyé aux  gttléres  et  qnH  y  finit  tes  jours. 

Les  inquisiteurs  ne  laissèrent  pas  de  continuer  rcxercice  de  leurs  charget. 
Mais,  comme  leurs  maximes  et  la  sévérité  inflexible  dont  ils  usaient  en- 
vers les  malheureux  que  l'on  qualifie  du  nom  de  Christiams  novos  ou 
Chréùens  nouvcaiu: ,  donnèrent  de  l'horreur  aux  personnes  dies  qui  les  sen-  * 
tiiiu'ns  d'iiunianilé  n'i'rnifMir  [ins  toiit-à-fnit  ('iciuls .  il  se  trouva  à  la  cour  des 
ministres  assez  honnêtes  gens  et  assez  zélés  pour  représenter  au  prince  le 
tort  que  fiiisaient  à  son  éUit  cette  jurisprudôioe  înouie ,  et  les  exécutions 
firéqaentes  et  crnénes  ^u  Ssônt  Office. 

IjC  roi ,  ayant  fait  les  réflexions  que  ces  remontrances  méritaient ,  fit 
venir  secrètement  de  Rome  un  bref ,  par  lequel  Sa  Sainteté  accordait  un 
pardon  général  à  tous  ceux  qui  étaient  accusés  de  Judaïsme ,  et  ordonna 
aux  inquisiteurs  d'ourrir  leurs  prisons  et  d'élai|;ir ,  sans  exception  «  tous 
ceux  qui  s'y  trouveraient  Fcnfermés. 

IjCS  ministres  du  Saint  Office  ne  purent  se  dispenser  d'obéir  à  cet  ordre  : 
mais  bientôt,  sous  de  nouveaux  prétextes,  les  prisons  de  l'inquisition  furent 
aussi  remplies  qu'elles  Favaient  été  avant  le  pudon. 

Dom  Juan  IV  ,  auparavant  duc  de  Bragance ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne de  Portugal  de  la  mani^  que  tout  le  monde  sait,  aurait  sans  doute 
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aboli  VinquWtion  dans  ses  états ,  b11  vùi  régné  on  |»lus  long-tems ,  ou  plui 
paîsibloinent.  Ce  prinro  cVlairé  connaissait  parfait*]iifnt  1rs  abus  qui  sé 
commettent  à  l'otnbre  <lu  secret  inviolable  s  ubserve  daus  le  saint  oiiicei 
n  était  d*a3IeiiT8  bien  informé  que  l'ostentation  et  l'amioe  étaient  }Am  plu* 
les  rî-gles  des  inquisiteurs ,  que  la  piété  et  la  justice;  et  aachant  que,  de 
toiit<vs  les  confiscations  faites  par  l'inquisition ,  il  n'en  revenait  qu'une  tr^s* 
petite  portion  dans  son  trésor ,  le  surplus  se  distribuant  entre  les  ministres 
du  samt  office ,  il  ordonna  qu'on  ne  confisquerait  plus  à  fayenir  les  biens 
de  ceux  qui  scraiont  an(''tcs. 

Celle  déclaration  du  roi  étonna  et  allanna  teniblement  les  inquisiteurs> 
qui  se  trouvaient  par  ce  moyen  frustrés  du  plus  considérable  avantage  de 
leur  emploi.  Us  mirent  donc  tout  en  usage  pour  faire  rétablir  les  cnoses 
en  leur  premier  état;  et  enfin  à  linsu  du  roi  ,  ils  ol)linn'nt  un  bref  du 
Pape ,  par  lequel  Sa  Sainteté  ordomiait  que  les  confiscatiqus  eussent  lieu , 
xouime  cilles  ravaieiit  eu  ftvant  la  dédaraiion  du  j^tince  ;  et  sous  peine  d'e» 
conimunication  contre  tous  cenx  qui  s'opposondent  à  feiéeutioii  de  ce 
bref. 

Les  inquisiteurs,  munis  de  cet  ordre  de  Rome ,  allèrent  en  corps  trouver 
le  roi ,  au  moment  quil  venait  de  faire  sa  communion  pascale  *  et  l'un 

d'eux  portant  la  parole  .  ils  prièrent  S.l  Majesté  d'agréer  qu'en  sa  présence 
et  de  toulc  sa  cour  on  fit  la  lecture  d'un  bref  de  Sa  Sainteté. 

Dom  Juan  l'ayant  écouté  fort  attentivement  demanda  sur  le  champ  au 
profit  de  qui  devaient  tourner  les  confiscations.  On  lui  répondit  que  c'était 
jui  sien.  Puisque  cela  est  ainsi,  répliqua  le  roi,  rt  qu'il  m'est  sans  doute 
permis  de  faire  de  mon  bien  ce  qu  il  me  platt,  pour  ne  pas  contrevenir  aux 
ordres,  du  Pape ,  et  pour  lui  marquer  le  profond  respect  que  j  ai  ])our  lui, 
fe  consens  que  vous  confisquiez  les  biens  de  ceux  que  vous  ferez  arrêter 
pourvu  ({u'on  en  fasse  \m  inventaire  très-exact:  mais  je  déclare  dés-à-présent 
que  je  leur  fais  don ,  et  à  leurs  familles^  de  ces  mêmes  biens  ;  et  que  j'en- 
tends qu'Os  leur  soient  rendus  fidèlement ,  à  quelque  peine  que  vous  ayez 
|ugé  h  propos  jde  les  <;ondaniner. 

Malgré  le  chagrin  que  cet  ordre  du  prince  causa  aux  inquisiteurs ,  il  en 
ftllut  passer  par  là  ;  et ,  tant  que  Dom  Juan  a  vécu ,  on  a  toujoms  rendu 
généralement  tous  les  biens  c^i  ont  été  confisqués  à  ceux  sur  qui  ils  l'avaient 
été^  ou  à  leurs  héritiers  légitimes. 

Ce  roi  étant  décédé  ,  les  ministres  du  saint  ofiice  représentèrent  aussitôt 
ù  la  reine  sa  veuve  que  le  défunt,  ayant  formellement  contrevenu  aux  ordres 
du  Pape ,  avait  encouru  l'^xcotamunicalion  portée  pat*  le  brefde  Sa  Sainteté 
contre  ceux  qui  en  empêcheraient  l'exécution  :  et  cette  princesse  j  moinâ 
ferme  que  ne  l'avait  été  le  roi  son  époirx  ,  eut  la  faiblesse  de  consentir  que 
les  inquisiteurs  ,  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux  ,  fissent  la  cén*mouie 
d'absoûdre  le  cadavre  de  Dom  Juan  de  cette  prétendue  excommunication," 
et  cela  «  en  sa  présmoe  et  celle  des  princes  ses  fils,  Dom  Alfonse  et  Dom 
Pedit). 

n  est  aisé  de  voir  que  tout  ce  qui  se  fit  alors  touchant  l'absolution  du 
cadavre  du  toi  de  la  part  des  inquisiteura ,  n'était  qu'une  pure  monrarîe 
pour  faire  peur  aux  grands  du  royaume  et  aux  peuples ,  et  maintenir  l'au- 
torité du  saint  office  dans  toute  sa  rigueur;  car  Dom  Juan  avhit  déféré  en- 
tièrement au  bref  du  Pape  ;  et  le  généreux  dessein  qu'il  forma  pendant  la 
lecture  du  bief  de  Remettre  àtes  rajéts  kn»  bîeiis  confisqués  i  son  pcofit» 
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comme  il  l'ordonna  cflertîvemenl ,  loin  de  lui  méritor  une  peine  aussi  î^o- 
ininieuse  que  celle  qui  lui  lut  imputée  après  sa  mort,  devait  au  coulraire 
liû  attirer  des  actioiM  de  f;races  munorleues  de  tout  son  royaume*  etrendre  - 
la  conduite  des  inquisiteurs  odieuse  h  toute  la  terre. 

fixais  l'inquisition  ,  encouragée  par  l'iinpunit»^  de  cet  attentat .  a  depuis 
continué  ses  ligueurs ,  ou  plutôt  ses  cimaulés  sous  le  règne  de  Dun  Alionse  , 
et  sooa  une  partie  de  «dm  de  Dom  Pedro ,  pendant  la  régence  duquel ,  et 
environ  l'aniK'c  if>~:\,  il  arriva  qu'une  des  églises  de  Tiisbonne  fut  volée.  On 
enlcTa  le  Saint  Ciboire  avec  les  autres  vases  sacrés  ,  et  on  jeta  de  tous 
côtés  les  hosties  consacrées. 

A  peine  se  Ait-on  aperçu  de  cette  Horrible  profanation,  le  matin  en  ou- 
vrant l'é^liso,  que  le  pfiiplf*  y  norotirut  en  foule  ,  et  il  ii'y  eut  presque  per- 
sonne parmi  ceux  qu'on  noiume  anciens  Chrétiens  ,  qui  ne  crut  fermement 
«p.e  ce  sacrilège  avait  été  commis  par  quelqu'un  d'entre  les  Ghrétiena 
jiouveaux.  , 

Les  soignexirs  de  la  Relacam  ,  qui  est  le  parlement  do  liisbonne  ,  don- 
nèrent d  abord  leurs  ordres  pour  qu  il  fût  fait  une  visite  exacte  dans  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  ce  crime  ;  et  cet  ordre  lut 
exécuté  avec  tant  de  sévérité,  qu'on  voulut  savoir  en  détail  où  avnïfnit  passé 
la  nuit  précédente  ceux  qui  n'avaient  pas  resté  dans  leurs  maisons  ;  pour  ^ 
quelles  raisons  ils  s'en  étaient  absentés ,  et  en  quelle  compagnie  ils  avaient 
été.  On  arrêta  sur  lea  m<»ndres  indices  une  infmité  de  personnes  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  qui  furent  conduites  dans  les  prisons  du  parlement  -  On 
les  examina  avec  toute  l'exactitude  possible  ;  mais ,  après  tout ,  ou  ne  put 
découvrir  les  autenia  de  cet  énonne  attoitat. 

Llnquisition  trouvait  cependant  fort  mauvais  que  les  juges  sécidiets 
eussent  pris  connaissance  de  cette  affaire  .  re  (|U!  néanmoins  fnt  im  <?rnnd 
bonheur  pour  les  Chrétiens  nouveaux,  qui  auraient  eu  saus  doute  beaucoup 
plusàsot^DGnrsi,  dans  cette  occanon,  les  poursuites  avaient  été  frites  parle 
Saint  Office. 

Les  ennemis  des  notircaux  Chrétiens  se  scmrent  de  ce  nquvcau  prétexte 
pour  exciter  contre  eux  la  fureur  du  peuple,  qui  n  était  déjà  que  trop  porté 
à  les  haî^  et  à  les  persécuter.  Le  désordre  alla  même  si  loin ,  qu'aucun  de 
ces  infortunés  n'osait  presque  plus  se  montrer  en  public ,  et  qu'on  mît;  en 
délibération  au  conseil  du  roi  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  chasser  pour 
une  bonne  fois  tous  les  chrétiens  nouveaux  du  royaume. 

Alors  les  inquisiteurs  qui  sont  les  persécuteurs  d'office  de  tout  ce  qu'on 
appelle  C/tràùamj /ww.y,  semblèrent  avoir  tout  d'un  coup  oublié  leur  haine 
et  leur  iaux  zèle  \  en  sorte  que ,  non-seulement  ils  u  opiuèreut  point  pour 
l'expuliion,  mais  qu'encore  ila  sy  opposèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Os  allé- 
guaient pour  raison  dune  conduite  ^  surprenait  tout  le  monde  ,  qu'on 
ne  pouvait  en  conscience  envoyer  dans  des  pays  étrangers  ;  où  chacun  vit 
connue  il  lui  plaît,  des  personnes  faibles  et  chancelantes  en  la  foi,  lesquelles, 
n  ayant  plus  rien  qui  les  retint  dans  le  devoir,  abandonneraient  bientôt  tout- 
À-fait  la  reli^on  chrétienne. 

Mais  les  personnes  tant  soit  peu  éclairées  conçurent  aisément  que  les 
ministres  du  Saint  OfUce  u  en  usaient  de  la  sorte  que  par  la  craiute  de  voir 
leur  autorité  si  Ton  ehasstit  de  TÉtat  les  Qûétîens  nouveaux ,  et 
de  perdre  par-là  les  moyens  de  satisfaire  leur  insatiable  avariée  ;  n  s  nud- 
beurcux  étant  leur  proie  la  plus  ordinaire  t  et  presque  l'omqoe  objet  de 
lenrs  persécutions. 
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Qoi  qu  il  en  soit  ^  les  inquisiteurs  vinrent  à  bout  de  leur  dessein,  et  on 
ne  paila  plus  de  l'expulaon  des  piétendui  Oa  se  oonfiaita  d'en  em- 
prisonner un  plus  grand  nombre  de  )o«r  en  jour ,  et  de  les  ezammer  ttef- 

rigoureusement. 

Pendant  que  le  jparlement  était  ainsi  occupé  à  la  recherche  des  auteurs 
ée  ce  sacrilège ,  un  particulier ,  qui  était  un  ancien  Chrétien  ,  fut  surpris 

en  flagrant  délit ,  volant  dans  un  village  proche  de  Lisbonne.  On  le  con- 
duisit d'abord  dans  1rs  prisons  de  la  ville,  et,  en  le  fonillanf  ,  on  trouva 
stu"  lui  la  croix  du  ciboire  qui  avait  été  volée  quelques  mois  aupa- 
rarant.  On  linterrogea  sur  cet  anrîen  vol,  et  ce  misérable  confessa  qu'il 
en  était  seul  coupable;  qu'il  avait  rompu  le  ribolro,  dont  il  avait  seulement 
réservé  la  croix ,  qu'il  avait  toujours  portée  sur  lui ,  et  qui  venait  de  servir 
à  le  découvrir. 

L'auteurdn  sacrilège  ayant  «'t^  connu  de  la  sorte  lorsqu'on  y  pensait  le 
moins,  son  procès  fut  fait,  et  il  fut  piuii  comme  il  le  méritait.  On  élargit  aussi- 
tôt tous  les  Clu^tiens  nouveaux  qui  étaient  dans  les  prisons  du  parlement 
pour  raison  de  cette  aflbire  ;  et  il  semblait  que  cela  oAt  leur  procurer  un 
peu  de  repos  pour  l'avenir.  Mais  cette  avanlurc  ayant  presque  fait  revenir 
les  penples  de  leur  prévention  eonlre  les  Chrétiens  nouveaux  ,  et  la  haine 
qu  ou  leur  avait  portée  jusqu  alors  commençant  à  diminuer,  les  inquisiteurs 
qui  avaient  paru  prendra  leur  parti,  lorsqu'on  avait  parlé  au  conseil  de  les 
expulser,  voyant  qn'il  n'y  a-\aiT  plus  h  appréhender  qu'on  les  chassât  du 
royaume,  reprireut  leurs  premiers  erremeus ,  et  les  persécutèrent  plus  que 
jamais. 

Ceux  que  le  pariement  avait  élargis ,  et  qu'il  avait  reconnus  innocens  , 
furent  les  premiers  exposés  aux  fureurs  du  Saint  Office  ;  et  ces  pauvres 
gens  semblaient  n'être  échappés  du  premier  orage  que  pour  tomber  dans 
un  autre ,  incomparablement  plus  tôrrible  et  plus  dangereux. 

Ces  riguem^  du  Saint  Oflioe  forent  cause  que  quelques  seigneurs  des 
plus  qualifiés  et  plus  honnêtes  gens  de  la  Cour,  lassés  de  voiries  vexations 
eontinuelles  auxquelles  ceux  qu'on  appelle  Chréticus  nouveaux  étaient 
exposés  ,  résolurent  de  &îre  de  très-liunibles  remontrances  à  Dom  Pedro. 

Les  principaux  de  ces  seigneurs  furent  le  marquis  de  Gonra,  le  marquia 
de  Marialva ,  Dom  Antoine  de  Mendoça,  alors  archevêque  de  Lisbonne  ; 
Dom  Christofle  d'Alme'ida ,  évèque  des  martyrs  ;  Milord  Russel,  évéque  de 
Portoalegre  ;  le  marquis  de  Tavora ,  le  marquis  de  Fontes  ,  le  comte  de 
Vilalloi  .  Dom  Sanehes  Manoel,  et  divers  autres  célèbres  docteurs  et  re- 
ligieux de  dillérens  ordres.  Toutes  ces  personnes  représentèrent  au  prince 
le  tort  irréparable  que  xeoevaient  ses  sujets  par  les  manières  de  procéder 
qu'on  observait  dans  les  inquisitions,  et  que  de-là  s'en  suivrait  nécessaire- 
ment la  ruine  totale  de  son  État.  Les  raisons  qu'ils  alléguaient  firent  une 
si  vive  impression  sur  i  esprit  de  ce  prince ,  qu'il  ordonna  à  sou  luabassa^ 
deur  à  Rome  d'y  solliciter  un  Inref  «  qui  permit  aux  Qirétîens  nouveaux 
d'exposer  au  Pape  même  les  raisons  q\i'ils  prétendaient  avoir  de  se  plaindre 
des  procédures  du  Saint  Office.  Ce  bref  ayant  été  obtenu  et  signifié  dans 
toutes  les  inquisitious  du  Portugal ,  on  y  suspendit  les  exécutions  ,  et  les 
Chrétiens  nouveaux  eurent  la  penmanon  de  nommer  des  procureurs  pour 
aj^  en  Iciu"  nom  ,  tant  à  Rome  qu'eu  Portugal  ,  et  pour  solliciter  auprès 
de  Sa  Sainteté  un  règlement  qui  réduisit  les  formalités  du  Saint  Office  aux 
règles  prescrites  par  le  droit  civil  et  canonique. 

Ces  procnreoi»  dressant  donc  des  requêtes  et  des  iiiéinmresqu*îls]pré- 
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scntèrent  au  Pape ,  le  suppliant  d'ordonner  qu'on  apportât  à  Rome  en  ori- 
ginal quelques  anciens  pfocés  de  penonnes  qui  auraient  été  condanmc-os 
au  ft'u  par  l'inquisition  ,  et  surtout  de  ceux  qui  étaient  morts  qualifiés  d(î 
convaincus  négatifs  ;  afin  que,  par  l'inspection  de  la  lecture  de  ces  pièces» 
Sa  Sainteté  fôt  pleinement  conTuncoe  de  la  justioe  des  plaintes  ^'on  liû 
«dressait ,  et  qu  elle  pût  appofter  ensuke  qudqne  remède  k  la  nnsère  des 
nouveaux  Chrétiens. 

Le  Pape  écouta  avec  charité  et  attention  les  raisons  de  ces  afHigés.  UfuC 
sensiblement  touché  de  leur  infortune,  et  fit  d'abord  «roédier  un  bref  psr 
lequel  il  ordonnait  aux  inquisîteim  de  lui  envoyer  au  plutôt  quatre  procès 
anciens  en  original. 

Les  ministres  de  l'inquisition  sentirent  vivement  le  danpfcr  oii  ils  allaient 
'être  exposés  s'ils  étaient  forcés  de  déférer  à  ce  bref;  puisque ,  s'il  avait  son 
cffot ,  ils  ne  pouvaient  manquer  de  perdre  t  Oii  pour  le  n^pins devoir  dimi- 
nuer consid^ablement  leur  autonté. 

Us  prirent  donc  le  parti  de  ne  point  obéir  ;  ce  qiù  oblîgek  te  PSspe  de 
suspendre ,  par  un  nouveau  bref,  l'inquisiteur  général ,  et  d'excommunier 
tous  les  antres.  U  leur  ordonna  aussi  de  remettre  aux  ordinaires  les  clefs 
des  inquisitions,  ce  quUs  refusèrent  de  foire;  et  quelqu'instance  que  fit  Sa 
Sainteté ,  au  lien  du  nombre  de  procès  qull  avait  demandé ,  il  fallut  qn^ 
se  contentât  de  deux ,  que  les  inquisiteurs  lui  envoyèrent ,  et  qu'ils  choisi- 
rent enfin  lois  qu'il  leur  plut.  Moyennant  cette  légère  satisfaction  ,  le  Pape 
les  déclara  absous  ;  et  quoiqu'il  ait  fait  quelques  règlemens  pour  modérer 
les  rigueurs  de  ce  tribunal,  les  choses  sont  pourtant  restées  au  même  état. 
Tout  ce  qui  vient  d'être  nvniiré  est  plus  que  suffisasutt^t  Justifié  par  lo 
bref  du  Pape  Innocent  Xi ,  du      Août  1682. 

Les  moyens  dont  les  îaquîsîtears  se  scryirent  ponr  détourner  l'orage  qui 
les  menaçait  forent  premi&nement  de  représenter  au  roi  que  la  cour  de 
Rome  ne  demandait  ces  procès  que  pour  en  prendre  occasion  de  s'attribuer 
la  connaissance  des  affaires  de  Portugal  ;  qu'après  que  le  Pape  serait  pai^ 
venu  à  évoquer  par  devers  lui  les  matières  qm  conceniai«it  l'inquisition  ; 
il  \  oudrait  ensuite  prendre  aussi  connaissance  des  afTaires  ecclésiastiques  , 
et  même  des  séculii'Tcs  ;  que  ce  procédé  de  la  cour  de  Rome  portait  visi- 
blement attciute  à  sa  somci  aineté  et  aux  di'oits  de  sa  couronne  ,  et  qu'il 
4giait  d'une  conséquence  infinie  et  de  la  bonne  politique  de  ne  pas  donner 
au  Pape  en  cette  occasion  des  prétextes  pour  cntroproiiflrc  davantage  à 
l'avenir  sur  les  droits  du  roi ,  qui  ne  devait  avoir  que  Dieu  pour  supérieur. 

Dom  Pedro ,  qui  au  commencement  avait  été  assez  favorable  aux  Chré- 
tiens nouveaux ,  mais  qui  n  était  plus  soutenu  par  les  conseils  des  fidèles 
ministres  qui  lui  avaient  inspii'é  des  sentimens  de  conipnssion  pour  ceux  de 
ses  sujets  que  l'inquisition  opprimait ,  se  lai^a  éblouir  par  les  raisons  spé- 
deuses  des  inquiâteurs  ;  et  bien  loin  de  continuer  sa  faveur  au  parti  qu'il 
avait  d'abord  footégé ,  il  donna  de  nouveaux  ordres  à  son  ambassadeur  à 
Rome,  et  lui  enjoignit  de  tout  mettre  en  usage  pour  empêcher  cette  cour 
de  réussir  dans  le  dessein  qu  elle  avait  formé  de  se  faire  envo^  er  un  certain 
lumibre  de  |)rocès* 

Les  inqmsiteurs  s'étaient  aperçus  dès  le  commencement  de  cette  affaire 
que  le  premier  ambassadeur  qui  avait  été  nonuné  par  le  roi  ,  pour  faire 
en  sorte  que  les  sujets  de  Sa  ftlajesté  obtinssent  de  Sa  Saictteté  la  justice 
qu'ils  avaient  lieu  d'espérer ,  s'acquittait  exactement  de  son  devoir ,  et  tra- 
vaillait avec  application  à.  fiûre  réussir  l'afiaiie  dont  Sa  Alaje^  l'avait 
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cliarj^é  ,  ju^jèront ,  on  qu'il  fallait  l'onc^agcr  dans  lours  inf(^r<^t8,  OU  â 
cela  ne  se  pouvait  ,  il  lalluil  lui  faire  donner  uu  successeur. 

Ds  firent  d'abord  leurs  ^ortepour  portef  oe  iniiiistre  à  trahir  son  devoir; 
mais ,  toutes  lours  tentatives  ayant  ('•t(''  inutiles,  ils  suj^f^c^rèrcnt  au  prince 
de  le  rappeler et  firent  envoyer  en  sa  place  ,  Dom  Louis  de  Sousa  ,  alors 

évJ^que  de.  et  qui  depuis  a  été  archevé<jue  de  Brague,  immédiatement 

après  que  Dom  VerSmimo  d^Alencastro  eut  quitté  cet  éminent  poste  pour 
èire  inquisiteur  orénéral. 

Ce  nouvel  ambassadeur ,  entièrement  dévoué  ati  service  et  aux  intt-nHs 
de  l'iuquisitiou ,  faisaut  semblant  de  servir  son  roi  et  sa  patrie  ,  trahissait 
également  Vun  et  l'autre.  D  s'opposait  secrètement  aux  bonnes  intentions 
qu'avait  le  vSaint  Père  de  mettre  ordre  aux  injustices  du  Srunt  OfTirc.  H 
supprimait  ou  affaiblissait  les  raisons  que  les  nouveaux  chrétiens  alléguaient 
en  leur  faveur  ;  il  donnait  avis  aux  inquisiteurs  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Rome,  et  It'ur  ioumissait  les  moyens  d^élttder  ce  que  Sa  Sainteté  ordonnait. 
Enfin ,  il  faisait  entendre  au  Pape  que  tous  les  bons  Portug^ais  étaient  scan- 
dalisés de  ce  qu  on  osait  douter  de  la  droiture  du  Saint  Ofîice  dans  les 
procédures  ;  et  que ,  si  l'on  persistait  à  demander  à  v<Hr  les  procès  ;  c'était 
tacitement  introduire  le  Ju^'isme  dans  le  royaume  de  Portugal 

Que  si  le  peuple  venait  à  s'y  soiilover ,  comme  il  y  avait  lieu  de  le  crain- 
dre ,  le  roi  serait  peut-être  coatramt  de  chercher  quelque  remède  qui  ne 
serait  pas  agréable  à  la  cour  de  Rome  ;  puisqu'il  Se  -pourrait  faire  qu'on  ttA 
obligé  de  créer  un  patriarche  en  Portugal  :  et  ce  d'autant  plus  ,  que  la  dif- 
ficulté t[ue  faisaient  les  Papes  depuis  lon^-lems  d'accorder  des  bulles 
aux  évéques  nommés  par  Sa  Majesté  anriùt  déjà,  fort  disposé  les  esprits  à  un 
changement. 

Par  ces  artifices  et  autres  semblables,  cet  ambassadeur  fit  si  bien  que  les 
bonnes  intentions  du  Pape  demeurèrent  sans  effet.  Il  fallut  qu'il  se  con- 
tentât de  deux  procès  qu'on  lui  envoya  ,  après  que  les  inquisiteurs  les  eu- 
rent éhoisîs  f  au  lieu  de  quatre  qu'il  avait  demandés  ;  'et  enfin ,  nonobstant 
le  règli-inrnt  f;ut  pnr  Sa  Sainteté,  les  chosessont  restées  à  peu  près  comme 

elles  t'I'iHMit  ;"n !}i;iiMv  ;uit. 


CHAPiTRËII. 

De  la  marùère  dont  en  usent  les_  Inquisiteurs  de  Poriu^al  envers  ceux  qui 
ont  le  ma&atrde  UmAer  etUre  leurs  nudns. 

H  n'est  pas  aisé  de  bien  faire  connaître  les  procédures  qui  s'observent 
dans  les  inquisitions  de  pMtugal ,  non  plus  que  les  cruautés  qui  s'exercent 
envers  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  renfennés  dans  ses  prisons.  Eîn effet,' 

rien  n'est  plus  difTicile  que  d'en  expliquer  toutes  les  circonstances.  Le  secret 
inviolable  qu'on  seftbrce  dy  observer,  et  qui  est  l  unique  ressort  qui  sou- 
tient et  <{m  conserve  le  Saint  office ,  empêche  que  ceux  même  qui  en  sont 
persécutés  puissent  en  pénéticr  au  juste  toutes  les  particularités.  Ou  ne 
laissera  pas  néanmoins  de  raconter  ici  le  plus  sincèrement  qu'il  sera  pos- 
sible ce  que  tant  de  funestes  expériences  nous  en  ont  appris  ,  et  ce  que 
raisonnablement  onenpeiUcwjectur». 

.  U  fiiut  d'abord  obserrer  que  ceux  qui  ont  passé  par  ces  terribles  épreuves 
Terne  n.  91      .  • 
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en  sont  sans  doute  les  mieux  instruits  ;  on  ne  peut  s'omp<)cher  de  conclure 
que  ce  que  l'on  cache  avec  tant  de  soin ,  est  indubitablement  fort  maayaûi* 
et  que  col  cfTroyable  sprrct  est  l'obstacle  le  plus  imincihie  aux  remi^des 
qu  on  pourrait  apporter  à  tant  de  malheurs  dont  ces  pauvres  prisonniers 
sont  accablés  ;  lesquels  par-là  étant  dans  une  impuiasance  presque  absolue 
de  G<Hmaltre  ce  qui  pourrait  leur  procurer  la  liberté ,  tombent  dans  une  ai 
étrange  confusion  ,  ([ii  ils  sont  contraints  d'aller  sans  cesse  à  tâtons  comme 
des  aveugles,  sans  jamais  parvenir  à  deviner  les  véritables  causes  de  leur 
infortune.  H  faut  dbserver  que  ces  emprisonnemens  se  font  sur  le  témoi- 
gnage d'un  ,  de  deux  ou  de  trois  tëuioius  qui  ne  s'accordent  point ,  et  qui 
tous  sont  indignes  qu'on  ajoute  foi  à  leurs  déposidons  ,  attendu  que  la  plu- 
part sont  prisonniers;  qui  n'ont  pas  d'autres  moyens  de  se  tirer  d'ail'aire 

aue  de  charger  leurs  prétendus  oomplioes ,  et  que  presque  jamais  leura 
épositîons  ne  s'accordent. 
Un  houjuie  étant  dénoncé ,  cl  l'accusation  formée  contre  lui  ayant  été 
admise  au  saint  ofGce ,  on  donne  d'abord  l'ordre  de  Tarréter ,  et  on  com- 
mence par  le  traiter  comme  sH  était  défà  convaincu  des  crimes,  dont  il  est 
accusé  ;  en  sorte  que  ,  dés  ce  moment .  on  met  su  femme  cl  ses  enfhns 
(  s'il  eu  a)  hors  de  chez  lui  ;  on  ferme  sa  maisou  ;  ou  fait  inventaire  de  ses 
effets ,  et  sa  fannlle  est  réduite  à  la  mendicité  «  comme  si  elle  n'avait  aucune 
part  dans  ses  biens. 

Des  biens  ainsi  confisqués  on  n'en  restitue  rien  ,  ou  trés-peu  de  chose  à 
ceux  qui  sortent  libres  de  1  inquisition.  Leur«  créauciens  peidenl  leurs  dettes; 
et ,  de  toutes  ces  confiscations  »  le  trésor  royal  n'en  a  qu'une  bi^  petite 
portion ,  parce  que  les  inquisiteurs  se  sont  attribués  le  droit  d'en  disposer 
souverainement ,  et  de  faire  presque  tout  tourner  à  leur  profit. 

S'il  arrive  que  le  juari  et  la  femme  soient  pris  dans  le  même  tems ,  leurs 
enfans  (  s'ils  en  ont }  restent  dans  un  abandon  si  déplorable  qu'on  a  trè»- 
souvent  vu  des  enfans  de  trois  ou  rpiatre  ans  contraints  de  demander  l'au- 
mône, et  de  se  retirer  sous  les  portiques  des  églises,  sous  des  auvents,  ou 
dans  des  fours  pubfica  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  digne  de  pitié ,  c'est  qu'il 
n'est  que  trop  ordinaire  que  de  jeunes  fiOes ,  très-bien  élevées  et  très-sa^es, 
se  perdent  et  se  prostituent ,  forcées  d'en  user  ainsi ,  ou  par  l'horrible  né- 
cessité où  elles  sont  réduites ,  ou  à  cause  du  mépris  auquel  elles  sont  expo- 
«ées  par  le  malheur  de  leur  naissance.  Une  infinité  de  femmes  mariées , 
auparavant  très-vertueuses  ,  ont  fait  le  m^me  naufrage  depuis  la  détention 
de  leurs  maris.  Il  n'y  a  que  trop  d'exemples  qu'il  serait  facile  de  rapporter, 
de  la  vérité  que  l'on  avance  ,  dans  toutes  les  villes  et  bourgades  du  royamne; 
mais  il  est  Juste  - de  taire  les  noms  de  ces  personnes  affligées  pour  ne  pas 
insulter  à  leur  misère  et  h  lein*  honte  ,  et  pour  ne  pas  Couvrir  de  coofiision 
un  grand  nombre  de  pères ,  de  mères  et  de  maris. 

Le  familier  qui  a  été  nommé  par  le  saint  office  pour  arrêter  un  accusé  , 
l'ayant  trouvé  et  lui  ayant  commandé  de  le  suivre,  emploie  tous  ses  soins 
pendant  le  ehemin  qu'ils  ont  ;'i  Hiire  cnscnilile  h  persuader  au  prisonnier  de 
confesser  au  plutôt  ses  crimes ,  aiin  de  retourner  en  sa  maison ,  et  d'éprou- 
Ter  la  ntiséricordè  dont  les  inquinteurs  ont  coutume  &uaer  envers  ceux 
^id  marquent  un  sincère  repentir  par  lenr  prompte  et  volontaire  confes- 
sion ;  que ,  si  au  contraire  il  n^*  s'aeeiise  pas ,  î1  ne  doit  s'attendre  à  sortir 
des  prisons  qu'après  y  avoir  demeuré  plusieurs  aunées ,  et  à  finir  ensuite 
misérablement  sa  vie  au  milieu  des  flammes. 

-  i«oraqu'i1s  sont  anirét  à  linqnisition,  le  secrétaire  se  présente/  qui 
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reniel  Tarrusù  entre  li-s  mains  clc  1  huissier  de  la  maison  ,  appel(^  en  portu- 
gais alccudc ,  k'cjiiel ,  assislé  de  deux  gardes ,  conduit  l'accusé  dans  lïnté- 
ri€ur  de  liaquûition  ;  et  toi»  enteuibk  Texhoiteiit  de  nouveavi  à  confesser 
au  ]ilutni ,  t'Q  'veut  obtenir  miséricorde,  comsefrer  sa  ne  et  lecouvr»  sa 
liberté. 

Cette  conduite  des  oifiders  du  saint  olïïce  engage  une  infinité  de  per- 
sonnes trè»4nnocentes,  às'acuser  de  n-imos  qu'elles  n'ont  jamais  conuuis. 

Tj<'  prisomiîcr  étant  entré,  on  le  fouille  ,  on  lui  ôte  tout  c  <\\\"\\  a  d'or 
et  d'arg(;ut  sur  lui ,  quand  juénie  ce  serait  une  médaille  ou  riinag(>  de  Je- 
sus^Christ ,  ou  dé  queUjue  saint.  On  lui  6te  aussi  les  livres  qu'il  pourrait 
avoir  sur  lui ,  sans  excepter  ses  heures ,  et  même  le  bréviaire  aux  ecclésias- 
lîfjiu'S  ,  afin  de  les  priver  de  toute  consolation  corporelle  et  spirituelle.  S'il 
arrive  que  quelques-uns  de  ces  infortunés,  comme  il  arrive  très-souvent, 
demandent  même  avec  larmes  qu'on  leur  rende  les  livres  de  prières  et 
d'exercices  spirituels,  par  la  lecture  desquels  ils  puissent  trouver  quelque 
soulagement  à  leurs  peines  ,  n'étant  pas  juste  qu'étant  privés  des  sacremens 
de  pénitence  et  d'eucharistie  ,  et  de  la  douceur  d'entendre  la  sainte  messe, 
ils  le  soioit  encore  de  la  satisfaction  innocente  de  réciter  leurs  prières  or- 
din.'iiies;  rt  .  qii'«Hnnt  Chn'ticns,  on  les  traite  comme  des  Turcs  t.- 1  des 
infidèles  :  on  leur  répond  que,  dans  cette  maison,  on  na  aucun  besoin 
de  livres ,  et  que  ceux  qui  y  s6nt  renfermés  doirent  uniquement  s'occuper 
à  examiner  leur  conscience  et  à  déclarer  leurs  fautes.  Que  si  un  accusé 
réplique  qu'il  convient  fl't'tre  un  très-grand  péclieur,  et  qu'il  prie  qu'on  lui 
envoie  un  confesseur  {p) ,  afin  de  purifier  sa  conscience  par  ie  sacrement 
de  pénitence ,  on  fidt  la'  sourde  oreille ,  et  on  ne  lui  fait  aucune  réponse  ; 
en  sorte  qu'on  na  aucun  égard  sur  cet  article  aux  supplications  de  ces 
aflfli^xés  :  on  ne  les  confesse  point;  on  ne  les  instruit  point;  on  les  prive 
de  toute  sorte  de  consolation ,  et  ou  les  laisse  ainsi  peudaut  six ,  huit  et 
du  années,  sans  sacremens,  sans  messe,  en  un  mot  traités  comme  s'ils 
n'étaient  pas  Chrétiens  ,  et  que  leurs  ames  n'eussent  pns  été  rachetées  par 
le  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  Il  est  vrai  qu  on  accorde  des  confessions 
à  ceux  qui  sont  dangereusement  malades ,  lorsque  le  médecin  a  déclaré 
que  leur  guérison  est  désespérée  :  mais  le  confesseur  ne  reste  que  très-peu 
de  teins  dans  les  prisons ,  parce  qu'elles  sont  ordinairement  fort  sales  et 
de  mauvaise  odeur ,  et  que  l'alcaïde ,  les  gardes  et  les  prisonniers  compa- 
gnons du  malade,  sont  à  la  porte  qui  attendent.  Ainsi  le  confesseur  ne 
<loune  pas  la  moitié  du  teins  nécessaire  povn  faire  une  confession  propop- 
lionnée  au  besoin  du  pénitent  qui  quelqurfoLs  aura  passé  plusieurs  années 
sans  s'approcher  des  sacremens.  Il  arrive  de  plus  dans  ces  occasions  que 
des  personnes  faibles  et  peu  édairées  Icmt  des  confessions  sacrilèges  ;  crai- 
gnaut,  si  elles  s'accusent,  d'avoir  avoué  des  choses  fausses  pour  sauver 
leur  vie,  que  le  confesseur  n'aille  en  faire  son  rapport  aux  inquisiteurs,  et 
que  oda  ne  leur  nuise  s'ils  viennent  à  réchapper  de  la  maladie  dont  ila 
sont  attaqués. 

n  est  aisé  de  jugerj  par  ce  qu'on  vient  de  dire,  qu'il  n'est  guères  possible 
qu'un  pauiiTc  prisonnier  fesse  une  1k»^  confession ,  ne  voyant  le  prétie 


(a)  Cen  une  cbose  prcst^'incro^blc  ,  c^n'on  paine  refitscr  «n  conftHSiir  à  va  pécheur  qu 

le  <leniun<)o  ,  .  t  .[ul  n'.',t  ni  convaincu  ,  m  jugé,  nîHMtkpaS;  fH^qptaA  il  Is  imix,  CStM 
conduite  serau  toujuui'ï  ucs-surprenaule. 
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qu'une  seule  fois  ot  pendant  trc^s-pcu  tle  icms  ,  car  ii  est  eonstant  q\i*on  ne 
lui  permet  plus  de  reveiiir  ;  qu'il  u'a  le  pouvoir  d'absoudre  le  pénitent  des 
censares  qu'on  prétend  quil  a  encoornes ,  qn*en  ca»  de  mort;  qu'A  ne  reste 
point  crecclésiaslitpitî  pour  aider  le  malade  à  bien  mourir,  et  qu'on  ne  loi 
présente  pas  mihuc  le  rriK  ifix  pour  le  consoler  et  l'exciter  à  là  contiitiOA 
dans  ces  terribles  momens. 

Tant  de  duretés  qu'éprouvent  cet  xnîsénbles  n'empêchent  pourtant  pas 
que  la  plupart  ne  nianjuent  uue  foi  si  >ive,  qu'on  les  voit  tous  les  jours 
peindre  siu*  les  nmrailles  de  leurs  prisons  ,  des  croix  avec  du  charbon  ou 
de  la  terre  détrempée  ;  et ,  lorsqu'ils  sont  réduits  à  l'agonie ,  leurs  compa- 
gnons, au  défaut  de  prêtres*  les  assistent  du  mieux  qu'ils  peuvent,  et  font 
auprès  <!'»  ux  de  fen  ^nles  prières.  Que  n  esl-il  permis  aux  anciens  Chré- 
tiens et  à  tous  les  véritables  fidèles ,  d  entrer  en  ces  prisons  aUreuses  dans 
ces  tristes  Occasions  î  sans  doute  qu'ils  seranat  édifiés  de  la'  Tdrtn  et 
de  la  piété  de  ces  infortunées  victimes  du  saint  office»  et  ils  senôent  indu- 
bitablement convaincus  que  la  ^lUipart  de  ceux  que  l'on  fait  passer  eti  Por- 
tugal pour  des  Juifs >  sont  des  Chrétiens  trés-fervens ,  les4|ueis,  après  avoir 
vécu  en  bons  Catholiques ,  finissent  leurs  jours  en  véritables  enfiuis  de 
l'Eglise ,  Ies<iuels  ne  sont  induits  à  se  charger  eux-mêmes  des  crimes  dont 
on  les  fait  passer  pour  convaincus  dans  les  actes  de  foi ,  (]iie  pour  sortir  do 
leur  captivité ,  poiir  se  délivrer  de  la  torture ,  et  pour  éviter  une  mort 
cruelle  et  honteuse  dont  on  les  menace  ronliiuiellement. 

II  importe  «lOhserver  iri  que  ces  maladrs  .  «pii  sont  traités  avec  tant 
il' iu  humanité  j  passent  dans  l'esprit  des  inquisiteurs  ,  ou  pour  être  Juifs,  ou 
pour  être  Ghréoens.  ^îls  les  estunent  Juifs ,  la  cliarité  chrétienne  ne  de- 
vrait-elle pas  les  pcwter  à  mettre  tout  en  usage  pour  retirer  ces  ames  de 
l'erreur  ?  Que  si  au  contraire  ils  les  regardent  comme  Chréliens ,  ne  sont- 
ils  pas  encore  obligés  par  les  lois  du  christianisme  à  ne  les  pas  abandonner, 
eômme  ils  font ,  dans  ce  passage  du  tenu  &  l'étemité ,  et  à  la  merci  de  trois 
ou  quatre  compagnons  accusés  de  jndajânne ,  qui  peuvent  contribuer  à  les 
pervertir. et  à  leur  faire  perdre  la  foi? 


CUAPITREIII. 

DescnpUon  des  cachots.  Cluîtimcnt  que  F  on  fait  aux  prisonniers  lant 
hommes  que  Jemmes  tJUles  et  religieuses. 

Le  sécrété  du  saint  office  ayant  reçu  à  la  porte  celui  que  le  familier  a 

amené ,  le  remet  à  l'alcaïde  et  à  deux  gardes  qui  le  conduisent  dans  un 
cachot.  On  l'enfemie  sous  detix  portes  dans  une  petite  chambre  longue 
d'environ  douze  pieds  sur  dix  de  l  argeur ,  ordinairement  fort  obscuix;  ;  ne 
'recevant  de  darté  que  par  une  très-petite  fenêtre  fort  élevée;  en  sorte 
rpi'on  y  peut  à  pr  inr  discerner  les  objets.  Ties  prisonniers  reçoivent  si  peu 
de  secours  de  cette  faible  lumière  ,  qu  ils  passent  le  jour  à  désirer  que  la 
nuitamve,  afin  de  )ouir  de  la  consolation  d'une  petite  lampe  qu'on  leur 
donne ,  dont  la  dépense ,  aussi  Inen  que  celle  de  leur  blanchissage ,  se 
prend  sur  les  cinq  sols  destméc  pour  la  subsistance  de  chacun  des  prison-r 
nicrs  de  1  inquisition. 
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Oii  nous  «exiAiiiMra  n  aous  «ntroiu  dans  le  dégotktant  d^ail  des  saleté 
.qui  sont  dans  les  prisons  du  saint  oflice;  mais  comme  l'on  juge  qu'il  est  à 
propos  do  donner  une  juste  idée  de  ce  qui  s'y  passe  ,  il  faut  nécessairement 
«u  expliquer  les  parLicularilés.  Les  meubles  dont  ces  ^  ilains  cachots  sont 
ffériiis,  ooiBMSteiit  en  quatre  pots  de  terre  poiir  uriner,  et  un  plus  giàiid. 
que  les  autres  pour  satisfaire  aux  autres  nécessités  natttrdles ,  qui  tousne^ 
sont  vuidés  que  tous  les  huit  jours^^  \  ;  , 

•  On  laisse  a  juger  de  «ette  première  ctrconatanee ,  quelle  doit  être  llnr 
fecdon  que  souffrent  les  pamres  prisonniers  contraints»  de  rester  pendant 
huit  jours  n\'ec  tant  d'ordures.  En  eflel ,  la  puatiteur  y  est  telle  ,  que  sou- 
vent» et  surtout  pendant  l  été ,  les  vers  se  répandent  par  toute  la  chambre, 
ét  la  mauTaise  odeur  qui  en  exhale  est  telle ,  que  «l'est  conune  une  espèce 
de  miracle  que  ceux  qui  sont  ainsi  rtmfermés  y  puissent  résister.  H  arrive 
aussi  de-là,  que  rcux  qui  sort^-ni  dans  les  actes  de  foi,  sont  ordinairement 
si  changés  et  si  déiigurés ,  qu  on  a  quelquefois  peine  à  les  reconnaître  ,  et 
cpi'ils  paraissent  moins  des  personnes  irivantes ,  que  des  morts  que  Ton  fait 
marrluT  avee  des  ressorts.  Il  y  a  dans  chacun  <}r  cos  cachots  une  estrade 
qui  eu  occupe  la  moitié  ;  c'est  là  dessus  (|ue  se  couchent  les  prisonniers  ; 
et  HtamtdKe  de  ces  chambres  est  si  prodigieuse ,  que  les  nattes  et  les  mate* 
lats'qui  servent  à  ces  infortunés  ,  s'y  poin-issent  en  très-peu  de  tems.  On 
net  ordinairement  dans  chacune  de  ces  cellules  quatre  ou  cinry  personnes 
.ens^nble,  et  môme  quelquefois  davantage;  et  en  ce  cas,  ceux  qui  ne  peuvent 
•voir  place  pour  domûr  sur  Testrade ,  sont  contraints  de  coucher  par  terre 
«U  milieu  des  ordures.  Dans  quelle  gênante  situation  doivent  être  cinq, 
personnes  dans  im  si  petit  lieu,  avec  tant  de  vaisseaux  pleins  d<'  saliMés! 
On  donne  à  peine  dans  1  inquisition  à  des  hommes  vivaus  aut<mt  de  terrain 
pour  se  couraer,  que  l'on  en  accorde  aux  défunts  poiir  leur  sépulture.  . , 

Telle  cependant  que  nous  Tenons  de  la  dépeindre,  est  ]a  foftne  des 
prisons  de  CoVmhre  et  d'Eyoïa  -:  celles  de  ^sbonne  sont  un  peu  plktt 
grandes  et  mieux  éclairées.  ■  .     '    ■        "  - 

n  arrive  quelquefois  qu  il  n'y  a  qu'tine  personne  dans  un  cachot,  et  l'on 
y  en  renfenneplna  on  moins  à  proportion  du  nombre  des  prisonniers,  et 
fldon  qu'il  y  n  plus  ou  moins  de  tems  que  l'acte  de  foi  n'a  été  célébré.  Ces 
affligés  ne  sauraient  néanmoins  dire  sil  leur  est  meilleur  d'être  seuls  ou 
détie  en  compagnie  i  car  étant  seuls ,  ils  souffient  les  horreurs  d'une  ablî* 
tude  affieuse  ;  et  s'ils  ont  des  compagnons ,  il  leur  én  faut  supportai  léa 
Ttiauvaîses  humeurs,  les  infirnnlés  et  les  défauts:  mais  les  plus  fâcheux  et 
les  plus  dangereux  camarades  qu  un  prisonnier  puisse  avoir,  sont  ceux  qui 
ont  déjà  fait  leur  confésiâon,  parce  qi^  ne  cessent  d'insinuer  aux  antres 

d'en  faire  (\c  ?n(''me  ,  en  leur  remontrant  que  c'est  l'unique  moyen  qui  leur 
reste  pour  sauver  )•  iir  \ic  ,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  doivent  point  avoir 
honte  de  faire  ce  que  lani  d'honnêtes  geus ,  et  ce  qu'eux-mêmes  qui  leut 
parient  ont  lait  avant  eux;  de  sorte  qu'un  misârable  Chrétien  se  troinré 
dans  une  étrange  situation  ,  nyant .  outre  ses  propres  peines  ,  tant  de  con- 
versations désagréables  à  soulTrir ,  qui  ne  font  qu'augmenter  son  embarras. 
En  ^et ,  il  y  a  lieu  de  douter  si  ceux  qui  lui  tiennent  de  aendilablea  dîa^ 
cours  ne  sont  pas  du  nombre  de  ses  accusateurs ,  et  si  leur  d^pOflitioiL  tfélt 
pas  un  obstacle  à  sa  ]ih''r(é. 

Les  plus  malins  et  les  plus  rusés  d'entre  les  prisonniers  s'appliquent  ainsi 
àpersuaddr  aux  plus  simples,  de  charger  par  1«m  c<lidiblmoiia  ceux  qui 

■   ■  1-  ;         .  b  .... 
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songent  tout  dp  bon  à  se  tirer  d'offiiiro  ;  et  toutes  ces  accusations  produisent 
une  confusion  inexprimable  ,  d'autant  que  celui  qui  s'est  accusé ,  quoiqu'il 
fût  innocent ,  voyant  ses  biens  et  son  honneur  perdus ,  voudrait  qu'aucua 
des  auim  ne  aortit  à  de  meilleures  conditions  que  lui. 

Au  reste  ,  tous  ces  malheurs  n'arrivent  que  parce  qu'on  n'exige  pas  des 
.  témoins  qu'ils  conviennent  entr'eux  dans  les  circonstances ,  du  tems ,  du 
fieu ,  des  personnes;  cnr,  «i  l'on  obligeait  ceux  qui  déposent  à  s'accoTder 
sur  toutes  ces  choses ,  peu  de  gens  hasarderaient  de  aïoenser  d'un  crime 
qu'ils  n'auraient  pas  commis,  et  encore  moins  à  nommer  des  complices, 
attendu  qu  il  leur  serait  impossible  de  rencontrer  juste  dans  les  cii'cons- 
lances  d'un  fiiit  supposé. 

11  faut  observer  qu'il  arrive  asseï  souvent  qu'un  prisonnier  ayant  nouvel- 
lement déposé  contre  un  mitre  ,  qui  ,  pour  se  tirer  d'affaire,  a  consenti  de 
passer  pour  coupable  des  crimes  dont  il  est  accusé,  est  renfermé  dans  ua 
même  cachot  avec  celui  qu*il  vient  de  charger  par  sa  déposition;  et  que 
lorsqii  on  signifie  à  1  aiulicnrr  à  celui  qui ,  pour  se  procurer  laliberté,  s'est 
déjà  acccusé,  qu  il  y  a  im  nouveau  témoin,  et  une  nouvelle  accusation  contre 
lui ,  cet  infortuné  pense  que  ce  surcroît  de  mal  Inî  est  Tenu  du  déhom  v 
pendant  qu'il  est  en  la  compagnie  de  celui  qui  le  lui  a  fiât.  S'il  était  permis 
de  voir  les  procès  ,  on  trouverait  une  infinité  de  cas  de  cette  natui-e. 

Ou  doit  encore  remarquer  que ,  dans  les  inquisitions  de  Portugal ,  on 
change  de  tenu  en  tea»  les  prisonniers  de  tachot ,  et  qu'ainn  ils  sont 
sujets  à  avoir  souvent  de  nouveaux  compagnons.  H  n'est  pas  aisé  de  dire 
par  quel  motif  se  font  ces  changemens  ;  mnis  i!  est  toujours  certain  que 
c'est  un  malheur  pour  ceux  qui  sont  innocens ,  parce  que  les  prisonniers 
-venant  ainn  à  sa  connidtre ,  ils  se  persuadent  aisément  que  ceux  qui  sont 
dans  un  même  danger,  se  servent  des  mêmes  moyens  pour  s'en  tirer,  et 
qu'ainsi  étant  portés  à  croire  qu'ils  ont  été  chargés  par  ceux  qu  ils  savent 
■toe  prisonniers  comme  eux,  ils  se  déterminent  à  charger  à  leur  tour  tous 
ceux  dont  ils  c>nt  connaissance.  En  vérité  il  est  étonnant  que  pendant  qu  en 
toute  autre  chose  on  se  pique  dans  le  saint  office  d'un  secret  si  inviolable, 
'on  laisse  aux  prisonniers  une  si  srande  facilité  de  se  communiquer  leurs 
;affiniies1  Ne  semhle-t-il  pas  que  Tob  n'ai  use  ainsi  que  pourstfoirlamoyea 
de  les  perdre  tous  sans  ressource  ? 

Dans  un  état  si  triste  et  si  déplorable ,  ceux  qui  sont  dans  ces  prisons 
n'ont  pas  la  liberté  de  se  plaindre  :  on  leur  défend  de  pleurer  et  de  soupirer 
potdant  qu'ob  leur  èa  fournit  de  si  puissantes  saisons;  et,  si  quelqu'un 
fait  un  peu  trop  de  bruit ,  ou  qu'il  élève  assez  la  voix  pour  être  entenda 
d'une  cellule  dans  une  autre ,  on  le  punit  très-sévèrement  en  lui  mettant 
un  bâillon  dans  la  bouche ,  et  le  faisant  cruellement  fouetter  le  long  des 
-dortoirs.  On  prétend  par4&  intimider  les  pris<mniers  qui ,  pendant  qu  oa 
châtie  quelqu'un  de  la  sorte  .  entendent  une  espèce  de  héraut  qui  crie  à 
haute  vpix,  que  c'est  par  Tordre  des  Seigneurs  inquisiteurs  que  l'on  fouette 
cette  pemmne  >  pour  «voir  parié  trop  haut  et  s'^Âxe  ftit  entendre  ,  pour 
avoir  frappé  contre  la  SMiraïUe  de  la  prison,  ou  enfin  pour  avoir  eu  différend 

ou  querelle  avec  ses  compa^rnons.  Plusieurs  prisonniers  ont  été  fouettés  à, 
l  inquisition ,  pour  de  pai  eilles  fautes ,  d  une  façon  si  terrible  qu'ils  en  sont 
restés  incommodés ,  et  ont  souffert  des  douleurs  crudlespendantpluôeurs 

mois  ;■  quelques-uns  même  ont  été  estropiés  pendant  toute  leur  vie.  Ati 

reste  ,  on  exerce  ces  clu'itiniens  sons  distinction  sur  toutes  sortes  de  personnes 
sans  aucun  égard  à  lu  qualité,  â  1  âge  ui  au  sexe;  en  sorte  qu'on  dépouiil«t 
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impitoyablement  fies  femmes  très-sages  et  de  jeunes  demoiselles ,  qui  dans 
la  jiiniijon  de  leurs  pcres  voyaient  à  peine  le  soleil  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  plus 
déplorable  est«  que ,  pour  un  seul  qui  aura  fait  du  Inruit,  on  punît  tou« 
ceux  qui  se  troiivt^nt  clans  un  m(^ino  cachot;  l'un  pour  .nvoir  roniinis  la 
feute»  et  les  auti'cs  pour  ne  Tavoir  pas  accusé  aussitôt.  Or,  de  cette  con- 
duite il  en  résulte  un  grand  embarras  pom*  les  prisonniers  ;  puisque  s'ils 
n'accusent  pas  leurs  camamdies,  ils  sont  chfttiés«  et  que  s'ils  les  dénoncent, 
ils  les  irritent  et  s'oxpospnt  à  les  avoir  à  leur  tour  pour  accusateurs  ,  non- 
seulenieul  dans  les  cas  de  cette  nature  ,  niais  même  dans  leurs  afijciires  ca- 
pitales, et  pour  lesquelles  ils  ont  été  arrêtés.  Ainsi  il  n'y  a  point  d'autre 
parti  4  prrâdre  pour  ces  infurlunés ,  que  de  soufBir  patiemment,  et  de  se 
taire. 

n  est  bon  de  faire  un  peu  d'attçntion  à  1  étrange  état  où  sont  réduites  de 
jeunes  filles  *  des  religieuses ,  ou  des  dames  égalementnoblesetTertuenses, 

qui  ,  dans  l'inquisition^  se  trouvent  renfermées  en  la  compagnie  de  femmes 
perdues  et  de  mauvaise  vie  ;  ou  des  religieux ,  des  pn^tres  et  des  gentils- 
hommes de  la  première  qualité  *  qui  ont  pour  compagnons  des  hommes 
grossiers ,  mal  élevés  «  et  remplis  de  tontes  sortes  de  \icea. 

Que  l'on  considère  aussi  que  ceux  qui  ont  été  fustigés  pour  avoir  parlé 
de  leur  cachot  à  ceux  d'un  cachot  voisin ,  sont  quelquefois  mis  avec  eux 
peu  de  jours  après.  On  né  pourra  goëres  d'empêcher  de  conclure  que  tous 
ces  changemens  sont  mystérieux,  et  qnUs  ne  sont  ^ts  que  pour  embaras- 
«er  de  plus  en  plus  ces  affligés. 

Que  si ,  comme  il  arrive  très  souvent ,  les  prisonniers  font  des  prières 
«xtraoniBnaires  «  jeûnent  certains  jours  de  la  semaine  et  pendant  le  cttréme» 
les  inquisiteurs  le  leur  (léfenflent ,  pn'tendant  que  tout  ce  qu'ils  font  n'est 
que  par  pure  hypocrisie.  JMais  Dieu  qui  pénètre  seul  le  cœur  de  l'homme  » 
fera  connaître  un  jour  qui  des  juges  ou  des  accusés  ont  été  les  plus  abusés 
«t  Ict  pkw  hypocrites. 


CHAPITRE  IV. 

■ 

-  TnAemaA  ^tmfidt  a» femme»,  Vorin     /o2v«tw  dbw  2»  /mooàr 

qiimt faà  aux  aoca^* 

Tout  ce  qu'on  a  rapporté  jusqu'ici  o*est  que  la  moindre  partie  «le  oè 
qu'endurent  les  prisonniers  du  saint  office.  Il  n'y  a  pas  de  termes  assez 
expressifs  et  assez  forts  pour  donner  luie  juste  idée  de  ce  qui  se  passe  dans 
ces  affireoses  demeures ,  et  snriout  dans  les  prumu  ob  lea  femmes  sooft 
xenfennéea ,  attendu  qu'on  j  garde  bien  plut  ua  précautions  ,  et  qu'on  oIh 
serve  un  plus  grand  secret  pour  tout  ce  qui  les  concerne.  On  peut  cepen- 
dant assurer  que  les  plus  belles  sont  mieux  traitées  que  les  autres  ;  et  l'on 
se  dispense  sur  cèt  ardde ,  éb  dire  une  infinité  de  enosea  qui  ne  seraient 
pas  honnêtes  à  rapporter.  D  y  a  encore  à  présent  à  Madrid  une  femme ,  qui 
pour  raison  de  certaine  aventvire  qvii  lui  arriva  dans  une  des  inquisitions 
de  Portugal ,  après  être  sortie  de  prison  quitta  le  royaiune ,  et  n'a  plus 
voulu  alMualument  y  parattie. 
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Si  cette  4)miiitité  iiuioinI»able  de  malheuiei»  qui  soitenttmts  les  Joum  du 

eamt  ofHre ,  avaient  la  liberté  de  raconter  ce  qu'Ds  y  ont  vu  ,  et  ce  qu'on 
lour  y  a  fait  soitlîVir,  et  si  en  parler  5  qui  que  ce  soil  nV-tnil  pas  pour  eux 
uu  crime  capable  de  les  y  faire  renfermer  une  seconde  fois  pour  u  en  plus 
sortir  que  pour  aller  au  feu  ;  le  public  serait  bientAt'  désabusé  de  la 
fausse  idée  qu'il  a  de  la  sainteté-  (\c  ce  if  tloutablc  tiibunal  :  niais  le  se^- 
uieut  de  garder  le  secret  qu'on  exige  d  eux  en  les  élargissant,  et  les  terribles 
menaces  qu'on  leur  fait ,  propres  à  intimider  les  plus  intrépides,  leur  font 
observer  sur  cet  iuiportant  article  un  silence  très-sévère  et  très-exact.  La 
seule  consolation  qui  leur  reste  est  de  pouvoir  ouvrir  leur  ccrtn-  ^  leurs  di- 
recteurs dans  la  confession,  et  les  déclaratious  qu'ils  font  tous  les  jours  aux 
prêtres  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence ,  remplissent  d'horreur  et  d'ad- 
miration ceux  qui  les  entmdent. llfais  à  quoi  sert  tout  cela?  les  fitmilles  en 
sont-elIf"s  moiris  doshonorées  et  moins  ruinées. 

Mais  il  est  U  uis  de  faire  voir  quel  ordre  on  observe  à  l'inquisition  dans 
les  procès  ;  premièrement ,  de  ceux  qui  meurent  négatî6,  et  .en8uitie«  de 
ceux  qui  s'arrusont.  Dieu  sait  que  nous  ne  dirons  ici  que  la  pure  félîté,  et 
que  l'on  n'a  en  vue  que  sa  gloire  et  l'utilité  du  prochain. 

IXabord  le  prisonnier  est  conduit  à  l'audience  par rAlcaVdet  accompagné 
d'un  garde.  U  y  Ta  téte  nue;  en  y  entrant  on  le  rai*:  mettre  à  genoux ,  on 
lui  demande  son  nom  ,  sa  patri'» ,  son  état  ou  sa  pro'ession  ,  et  quantité  de 
choses  inutiles ,  que  l'on  écrit  néanmoins  fort  exactement  ,  et  que  l'on  fait 
signer  à  l'accusé.  * 

Après  cette  première  au^ence ,  il  y  a  te^le  personne  qui  passe  un ,  deux 
trois  et  iusqu'A  quatre  ans  ,  sans  nr.'on  l'y  rrppclîe  ,  p?adant  qu'on  instruit 
plus  diligeinnieat  le  procès  de  beaucoup  u'autres.lDe  ces  retardemens  il  en 
résulte  d'ordinaire  un  trèsngfand  mtl ,  qui  e£c  que  ccnL:  qui  sont  enfermés 
les  deruiors,  accus<>nt  volontiers  ceux  qui  j  BOOtSTec  eux,  craignant  dea 
avoir  déjà  été  accusés  eux-mêmes. 

D  y  a  lieu  de  croire  que  la  lenteur  avec  laquelle  on  travaille  à  certames 
affeires ,  vient  de  ce  que  Ton  n'a  pas  un  nombre  suffisant  de  témoins 
contrôles  accusés,  rl  fnm  l'on  espère  que  les  preuves  augmenteront  en 
différant;  parce  que  ceux  qui  sont  dé']à  arrêtés  en  a/:cu8ent  continuellement 
d^autres  qui  ne  le  soM  pas  encore ,  et  que  ceux-ci  k  leur  tour  chargent  in- 
dubîtaUement  ceux  qui  sont  entrés  dans  linquisitiott  les  premiers.  Au  reste 
ces  énormes  délais  sont  souvent  cM'se qu'un prisonn-er  r  'tî rit  in  d-'-sespoir, 
et  incité  d  ailleurs  par  les  e;ihoi*tations  importunes  et  coniuiuell.  s  des  gardes, 
se  détermine  i  danander  Ir^â-mérae  rauaienoe  ;  et  pour  essayer  de  se  tiror 
d'afTaire,  s'accuse  d'une  infinité  de  dîmes  dont  il  esttrès4nnocent,  etdont 
quelquefois  personne  ne  l'a  chargé. 

Lorsque  les  inquisiteurs  font  appeler  pou'*  lo  seconde  fois  un  prisonnier  à 
leur  audience,  ce  qulls  appellent  mesa,  ou  tak'e  di  saint  oflObe,  c'est  pour 
lui  demander  sa  généalogie  j  car  non  con'ons  d''  savoir  de  lui  les  noms  de 
ses  père  et  uière ,  ils  l'intervogent  encore  sur  ceux  de  ses  aïeuls ,  bisaïeuls, 
fiires,  sœurs,  enfans,  oncles,  neveux  et  cousins,  jusqu'à  la  quatrième 
génération.  Ils  s'informent  ensuite  s'ils  sont  nouveaux  Chrétiens,  en  tout 
ou  en  partie.  Ces  interrofîaloires ,  si  peu  usités  dans  tous  les  autres  tiibunaux, 
font  croire  à  ceux  à  qui  on  )es  fait,  qu'on  ne  leur  fait  ainsi  passer  tous  leurs 
païens  en  revue ,  que  pour  voir  si  dans  la  suite  ils  auront  omis  d'en  dbai^r 
quelqu'un ,  d'autant  que  les  prisonniers  sont  ordinairement  prévenus  que , 
pour  sauver  leur  vie,  le  seul  noyai  est  d'accuser  iudistinctemenl  tous  leurs 
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parens  ;  mais  il  an  ivo  ni'ninnoïns  (ju'aprôs  toutes  ces  d»  rlaralions,  un  pau\  re 
accusé  ne  sort  pas  encore  d  aifairc ,  parce  qu'il  se  trouve  encore  chargé  par 
planeurs  mconnus,  dont  par  conséquent  il  est  très-mal  aisé  do  deviner  les 
noms,  sans  quoi  toutefois  point  d'espérance  de  saint  pourlui. 

Pour  l)icn  comprendre  jusquoù  va  la  cruautr,  la  confusion  cl  la  vexation 
du  saint  oiKcc  ;  il  faudrait  que  les  inquisiteurs  missent  au  jour  les  procès 
de  ceux  qui  ont  été  livrés  au  bourreau  pour  n'avoir  pu  dire  le  nom  de  tous 
les  témoins  qui  avaient  déposés  contreux,  dont  la  plupart  sont  aussi  com- 
plices. Or  ,  on  qualifie  h  l'inquisition  ceur  ([ui  v  sont  ronflaiinics  au  feu  , 
iàute  de  déclarer  tous  leurs  complices  ou  leurs  témoins ,  du  nom  de  diini- 
nutos ,  c'est-à-dire ,  gens  dont  la  confesnon  est  insuffisante ,  pour  n'avoir 
pas  tout  avoué  ,  ou  pour  avoir  manqué  à  nommer  tous  leurs  complices. 

Après  qu'on  a  écrit  les  noms  de  tous  les  parens  de  l'accusé ,  on  lui  de- 
mande s'fl  reut  déclarer  ses  fiiutes ,  puisque  c'est  Tunique  moyen  de  se 
rendre  digne  de  la  miséricorde  ordinaire  à  ce  saint  tribunal.  On  l'exhorte  de 
le  faire  au  pUitôl  .  sans  néanmoins  lui  dire  de  quoi  il  est  accusé-  (^cla  s'ap- 
pelle duus  1  inquisition  le  premier  avertissement.  Si  le  prisonnier  répond 
qu'il  a  toufours  été  Chrétien ,  et  qu'il  n'est  coupable  d'aucun  crime  sujet  à 
la  juridiction  du  saint  office ,  on  lui  fait  prêter  de  nouveau .  le  serment  do 
gnrdi  r  le  secret;  et,  après  qu'il  a  signé  ses  réponses,  on  le  renvoie  dana 
son  cachot.  "  , 

Lorsqu'on' le  conduit  pour  la  troisième  fois  à  la  table,  ce  qm  est  le  second 
avertisscinciit  ,  après  qu'il  a  prêté  le  sennent  ordinaire  de  garder  le  secret; 
et  de  dii*e  la  vérité  ;  ou  lui  demande  s'il  veut  se  confesser,  afm  de  mériter 
qu'on  lui  fosse  miséiicorde  ;  s'il  conlittue  à  répondre  qu'il  n'a  jamais  rica 
Imtoontre  la  foi  de  Jésus^Christ ,  dont  il  a  fait  profession  toute  sa  vie ,  on 
commence  ;\  l'interroger  par  articles  sur  divers  points  de  la  loi  mosaïque; 
et  cela  se  fait  presque  toujours  en  la  manière  suivante. 

Interrogé  s'il  a  abandonné  la  loi  de  Jésus^Christ  pour  suivre  celle  do 
Moîhe,  ou  s'il  connaît  quelque  Chrétien  qu'il  l'ait  fait;  a  dit  que  non. 

Interrogé  si ,  pour  ohsen  er  l;i  dite  loi  de  Moïse ,  il  s'est  abstenu  de  manger 
du  pourceau,  du  lièvre,  du  lapin  et  du  poisson  sans  écailles;  a  dit  que 
non. 

Ces  deux  interrogations  suffiront  pour  servir  d'aemple ,  ét  pour  Usae 

connaître  roinnienr  on  qm-stion  ne  un  accusé  sur  tous  les  points  du  JudaiiUéi 
On  écrit  donc  sur  chaque  demande  simplement,  a  dit  que  non,  sans  faire 
aucune  mention  des  protestations ,  des  plaintes  et  des  réponses  pitoyables 
que  font  les  misérables  prisonniers.  Tl  s  i  n  trouva  une  fois  un  auquel  un 
des  inquisiteurs  ayant  demandé  s  il  n  avait  point  c!ian;xé  de  chemise  le  saniedi, 
s'il  n'avait  point  balayé  su  maison  à  reboiu's ,  et  s  il  n'avait  pas  mis  des 
miettes  de  pain  et  des  gouttes  de  vin  dans  des  crudies  d'eau ,  qui  sontton.4 
points  de  superstition  qu'on  impute  aux  Qurétiens  nouveaux;  ci)t  accusi' 
répondit  ;  je  vous  ai  déclaré  ,  jNIessîeurs  ,  que  j'étais  Chrétien  ,  cela  doit 
suliire  pour  vous  faire  reconnaître  que  je  suis  incapable  de  toutes  ces  fadaises; 
ainsi ,  croyes-moi ,  ne  perdez  pas  davantage  un  tems  qui  vous  estsi  néce»> 
saire  pour  travailler  à  finir  les  procès  de  tant  de  misérables  qui  gémissent 
dans  vos  prisons. 

11|  atouslesjoursdesprisonuicrs  tjui ,  avant  ces  interrogatoires,  n  ayant 
jamais  eu  connaissance  des  cérénumies  juives,  retiennent  par  cœur  le  détail 
ridicule  qu'on  leur  en  âit,  et  s'accusent  dans  la  suite,  par  la  crainte  du 
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supplice,  comme  coupables  de  toutes  ces  soitm  de  sliperstitiotU »  quH» 
n'ont  apprises  que'  de  In  bouclie  de  leurs  juges. 

Cc^s  demandes  iinies  et  écrites  avec  les  réponses ,  ou  renvoie  l'accusé 
dans  son  cachot.  , 

Comme  il  n'y  a  point  de  tenu  fimité  potir  finir  les  procès ,  les  tins  sont 
instruits  elî  peu  de  semaines  ,  pendant  qne  d'autres  durent  plusieurs  années. 
Un  prisonnier  a  beau  crier  et  se  plaindre  «  on  ne  l'admet  jamais  à  l'au- 
«fience  que  lorsqu'il  platt  aux'inqnîaiteuM  ;  «t  s'il  arrive  qa'à  force  de  la  de- 
mander on  ïj  conduise  ;  s'il  n'a  autre  chose  à  dire  qu'à  représenter  son 
innocence  et  sa  misère ,  on  le  renvoie  nussîlAt"  impitoyablement  chargé 
d'injures  et  de  reproches  de  ce  qu  il  a  osé  abuser  de  la  bonté  que  l'on  a 
pour  loi.  Outre  cda ,  fl  a  à  essuyer  les  paroles  dures  des  gardes ,  qui  1  in- 
sultait et  le  maltraitent ,  pour  avoir  demandé  d'être  conduit  au  ttibund, 
sans  avoir  dessein  d'y  confesser  ses  fautes. 

Cependant ,  après  un  certain  tems ,  tel  qu  il  plaît  aux  inquisiteurs ,  on 
Ait  venir  l'accusé  ;  et ,  d'autant  que  c'est  ce  qu'ils  nomment  le  troisièn»  et 
dcrnior  averlissement ,  on  le  presse  nvor  Ins  termes  les  plus  propres  à  ins- 
pirer la  terreur,  qu'il  ait  à  confesser  ses  fautes  :  on  lialimide  yiar  des  me- 
naces effrayantes  ;  et  enfin  on  lui  déclare  que  le  promoteur  va  se  présenter 
pour  Itd  si^ifier  ses  condusions ,  re  qu  ils  appellent  ISieBe  de  Justice. 

Alors  vient  le  procureur  du  siiint  office,,  qui,  tenant  un  papier  en  sa 
main,  y  lit  à  peu  près  ce  qui  suit. 

I*.  Que  l'accusé ,  à  ce  présent  «  étant  Chrétién  baptisé ,  a  abandonné  sa 
foi  à  Moïse  ,  espérant  qull  pouvait  feire  son  salut  en  pratiquant  les  céré- 
monies judaiVpies. 

Que  ledit  accusé  s'est  ci-devant  trouvé  en  certain  endroit  avec  des 
personnes  de  même  race  que  lui ,  c'estpfr-dire  Chrétiens  nouveaux  ;  el  que 
là  ils  se  sont  mutuellement  déclarés  qu'ils  vivaient  dans  l'observance  de  la 
loi  de  Moïse;  et,  que  po\ir  s'y  courorinfr.  ils  no  mani^eaient  aucune  dos 
choses  défendues  par  ladite  loi ,  comme  de  ia  chair  de  pourceau ,  du  pois- 
son sans  écailles ,  etc. 

5°.  Que  ledit  accusé  s'étaiit  trouvé  en  certain  lieu  ,  avec  certaines  per- 
sonnes ,  Chrétiens  nouveaux  comme  lui ,  un  des  assistans  dit  qu'il  avait 
mangé  du  jambon,  à  quoi  lui  présent  avait  répondu,  que  poxir  lui  il  n'en 
man^c^ni  j  uiiais.  Sur  quoi  quelquua  de  la  compagnie  lui  dit  que  c'était 
fort  liieu  liiil ,  s'il  en  usait  ainsi  d;.us  l  inlcntioii  d'obéir  à  la  loi  de  Moïse; 
et  que  cette  couv(;isation  avait  été  cause  que  tous  s'étaient  déclarés  secta- 
teurs de  ladite  loi ,  en  considération  et  en  l'honneur  de  laqueHe  ils  chaur 
geaient  toujours  de  chemise  les  samedis. 

Que  ledit  accusé  ici  présent ,  s'étnnt  rencontré  en  certain  lieu  avec 
des  autres  Chrétiens  nouveaux,  il  leur  avait  dit  quil  pensait  à  acheter  une 
charge  çonndénible.  A  quoi  un  des  asnstans  avait  répondu  qu'il  ne  le  lui 
conseillait  pas,  attendu  qu'étant  Chrétien  nouveau,  on  pourrait  l'en  em- 
pêcher ;  mais  qu'un  autre  de  la  compagnie  prenant  la  parole  ,  lui  avait  dit 
que  cette  considération  ne  devait  pas  le  détourner  d  acheter  ladite  charge, 
puisque  d'autres  de  même  race  que  lui  en  avaient  possédé  dé  semblables  » 
et  que,  dans  cette  rencontre,  ils  s'rtnient  df^rlarés  tous  dans  la  loi  de 
Mo'ïse ,  afin  de  se  procurer  des  honneurs  et  des  biens  par  ce  moyen  ;  et 
que  c'était  dans  la  vue  d'accomplir  ladite  loi ,  qu'ils  récitaient  le  Pater,  et 
qu'ils  s'abstenaient  de  manger  de  certaines  viandes  dont  elle  défend  l'usage. 

£t  d'autant  que  ledit  accusé  est  suffisamment  convaincu  d'avoir  commis 
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les  crimes  cî-dessus  éoùoeéê;  ledit  promoteur  eoadot  que  l'acoMé  êoàl 
livré  au  bras  sécalier,  comme  étant  hérétiçpie  et  apostat  de  notre  sainte 

religion. 

peu  près  la  finnmile  de  ce  que ,  dans  linqmsitkm ,  on  appelle 
UbeBi  du  promoteur  ;  après  la  lecture  duqod  on  demande  i  Taccusé  si 
tout  re  qu'il  rontient  n'est  pas  Téritable  ;  et  s'il  n'-pond,  comme  il  arrive 
ordinairement  t  que  tout  cela  est  absolument  faux ,  on  le  renvoie  dans  le 
cadioU 


CHAPITRE  V. 

S11U0  de  ht  procédure  contre  Us  aantsés. 

Quelque  tems  après  la  significalion  de  ce  funeste  libelle ,  et  lorsqu'il  en 
prend  fantaisie  aux  inquisiteurs,  on  fait  encore  venir  Varriisé  h  la  table, 
où  1  on  appelle  en  mc^nie  tems  un  avocat ,  que  les  Portugais  appellent 
letrado  ;  pour  se  charger  de  la  cause  du  criminel  et  pour  Faider  k  te  dé- 
fcndre  ;  quoiqu  à  diro  vrai ,  ces  sofles  d'avocattf  Soient  bien plus les esfnons 
que  les  défenseurs  d<'3  accusés. 

Les  inquisiteurs  disent  donc  à  lavocat  :  l'homme  que  tous  voyez  ici 
présent  a  demandé  qu'on  lui  donnât  quelqu'un  qui  ^  son  conseil  et  qui 
prit  le  soin  de  son  aftaiix'  :  nous  vous  permettons  de  vous  en  charger  et 
défaire  en  sa  favcnr  Toiles  réquisitions,  observations  et  remontrances  (|ue 
vous  estimerez  justes  et  nécessaires;  néaumoins ,  si  vous  vous  apercevez 
qu'il  voulût  user  de  fraude  et  de  maKce  dans  sa  défense ,  nous  tous  enjoi- 
gnons d'en  informer  le  tribunal. 

Cet  overlîssement  fini ,  on  envoie  l'accusé  et  le  letrado  dans  une  autre 
chambre  \  mais  ou  leur  douue  une  personne  de  confiance  pour  assister  à 
tous  leurs  entretiens ,  afin  qu'il  ne  s 7  puisse  rien  passer  dont  les  juges  ne 
soient  entièrement  instruits. 

T/avocat  et  l  assistant  s  nssc-ycnl  chacun  sur  ;mc  chaise  ,  et  le  prisonnier 
sur  un  tabouret  ou  escabelle ,  quand  même  ce  serait  une  personne  de  la 
première  qualité ,  ou  constituée  en  société  ecclésiastique.  Xavocat  com- 
mence par  Hre  le  libelle  qui  lui  a  été  remis ,  contenant  toutes  les  accusa- 
tions, telles  <pie  le  j)romoteur  les  a  signifiées.  Tl  demande  ensuite  ;\  l'accusé 
s'il  a  {{uelque  raison  à  alléguer  pour  se  détendre.  Le  prisonnier  répond 
quH  est  Cluéticn ,  qu'il  n'a  jamais  rien  fiiit  de  conduire  à  la  fbi  catholique, 
et  que  le  contenu  au  libelle  est  entièrement  faux.  Alors  le  letrado  prend 
la  plume ,  et  se  ni<'t  à  écrire  des  contredits  presque  toujours  à  peu  près 
conçus  en  cette  muuière. 

Qu'il  est  aisé  de  prouver  qpie  l'accusé  est  Chrétien  baptisé  ;  qu'il  a  rempli 
tous  les  devmrs,  inivant  exemplairement,  assistant  à  la  messe  et  aux  ser- 
niotvs  ,  s'approrhant  souvent  des  sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie  » 
faisant  fie  ;;n-andcs  jaunôues  aux  pauvres  et  aux  maisons  religieuses. 

Qu'outre  cela  il  a  rendu  d'importans  services  aux  églises  et  aux  coufrai- 
riesdont  il  a  été;  qu'il  a  employé  une  bonne  partie  de  ses  biens  en  oeuvres 
pieuses  ;  qu'on  ne  lui  a  jamais  nën  vu  foire  de  contraire  à  sa  religion ,  et 
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que  loin  de  là  ,  îl  a  marqué  par  toute  sa  conduite ,  beaucoup  d'amour  et 
de  crainte  pour  Dieu  ,  et  beaucoup  de  charité  pour  son  prochain. 

Qu'on  peut  prouver,  avec  la  même  évidence,  qu'il  n'a  jamais  changé  de 
«hcmisc  le  samedi  ;  que  dans  sa  maijoa  on  la  toujoun  tu  manger  da  co- 
chon ,  du  liôvrc,  tlu  lapin  ,  et  de  toutes  sorte.s  de  poissons    ayant  ou  n'ayant 

1)oint  d'iTailles ,  sans  faire  aucune  distinclion  de  viandes ,  qu'autant  qu'il 
'a  fallu  pour  se  confonner  aux  lois  de  la  sainte  E^ise  romaine.  Qu'on  peut 
sur  ces  faits  interroger  tes  domestiques  et  les  personnes  avec  Jesqudies  il 
a  eu  le  plus  de  liaison  ,  ot  prinripalfMnenl  son  confesseur  et  son  curé  .  qui 
uc  manqueront  pa&  de  rendre  témoignage  qu  eu  matière  de  religion  sa 
conduite  a  été  iiréprochable. 

Voilà  la  foimule  ordinaire  des  contredits  qu'en  pareilles  occasions  donnent 
les  avocats  nommés  par  le  saint  office  pour  la  défense  drs  accusés  ;  et  tous 
sont  à  peu  prés  de  même  fiiçon  :  dès  qu'ils  ont  été  signés  par  le  letrado  et 
par  le  prisonnier,  le  premùr  va  à  la  Mesa  rendre  compte  de  sa  commis- 
sion ,  et  l'autre  est  reconduit  dans  son  cachot. 

Quelque  tems  après  ,  lequel  n'est  pas  limité  ,  les  juges  font  venir  l'accusé 
à  1  audience ,  pour  y  nouuuer  des  témoins  qui  puissent  prouver  ce  qu'il  a 
allégué  dans  ses  contredits  ou  reproches.  Ces  témoins  doivent  être  au 
moins  trois  pour  rliaqnc  article  ,  et  c'est  ce  qui  ne  manque  presque  jamais, 
les  accusés  prouvant  ordinairement,  dune  manièxe  invincible,  ce  qu'ils 
ont  allégué  pour  leur  justification.  Hfiais  cela  ne  leur  sert  de  gu^s ,  quoi- 
que dût  être  presque  sidfisant  pour  détruire  des  témoignages  singuliers , 
sans  solidité  et  cjui  ne  se  rapportent  jamais.  Le  prisonnier  ayant  satisfait* 
on  le  renvoie  dans  sua  cachot. 

On  le  rappelle  encore  quelque  tems  après  ;  on  le  presse  par  de  nou- 
velles exhortations  à  confesser  ses  fiiutes.  S'il  persiste  à  se  dire  innocent, 
ou  lui  demande  s'il  consent  i[iie  le  promoteur  vienne  lui  signifier  ime  nou- 
velle déclaration  des  preuves  qu  il  a  contre  lui;  et  dans  linstaut  le  secré- 
taire commence  &  lire  à  peu  près  ainsi  afiii  que  cda  serve  d'exemple. 
Déclaration  juridique  des  preuves  qu'on  a  contre  l'accusé  ici  présent. 
Un  témoin  (que  nous  supposerons  être  Biaise  (a))  a  dé|)osé  bien  savoir, 
pour  lavoir  vu  et  entendu,  quil  y  a  eu\iron  dix  ans,  que  Louis  ici  pré- 
sent, étant  en  certain  lieu,  supposons  que  ce  fut  A  GoTmbre,  avec  des 
personnes  de  même  race  que  lui ,  ils  se  déclarèrent  mutueUementquetOua 
deux  vivaient  dans  l'observance  de  la  loi  de  Mo'ise. 

Un  autre  témoin  (  supposons  que  son  nom  est  Joan  (&)  )  a  pareillement 
déposé  que  ledit  Louis  étant  en  certain  endroit ,  par  exemple  à  Castel- 
braiico  ,  il  y  a  environ  rpiin/e  ans,  avec  d'autres  Chrétiens  nouveaux  ,  que 
nous  nonunerons  Francisco  et  Joan,  quelqu'un  de  la  compagnie  ayant  dit 
qu'il  arait  mangé  du  jambon,  lui  Louis  répondit  quil  n'en  mangeait  jamais; 
à  quoi  un  autre,  que  nous  supposerons  être  Francisco,  dit  que  Louis  fai- 
sait fort  bien  .  supposé  que  ce  fût  dans  la  vue  d'observer  sa  loi,  et  que, 
dans  cette  rencontre ,  tous  convioreut  qu'ils  vivaient  dans  la  loi  de  Moi'se. 


(d^  Ce  témoin,  aue  nous  supposons  se  nommer  ^/oit*  ,pw>tt  id  avoir  été  la  flMlmeLoaÛ. 
Coalèrei  ced  avec  la  dédaraiioa  duanéiDeLoais»  mmfws  d-iyriii 
(5)  Ce  témoin  ,  que  nous  nommons  JoMt ,  a  nommé  ^uts  «t  Fhtnebeo.  IVons  ne  mettrons 

3 ne  irois  personnes  daus  cet  exemple  :  on  en  accuse  r[uclquefois  juscin'à  liait .  qui  touLc^  lombrrii 
ans  les  pièges  du  S.  Oflice.  Que  l'on  fuse  atleutioQ  à  ces  sortes  de  dcposiuotu  pour  Ivi  cua- 
iroBier  «ne  ceU«  da  raociué. 
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{0)  Un  autre  t<>raoia  (  nommons-le  Gmia^es)    déposé  foridiqaenieiitj 

que  ledit  Louis  étant,  il  y  a  environ  siv  airs  on  certain  lieu  ,  par  exemple 
à  Coïmbre  >  avec  des  personnes  de  sa  race ,  que  nous  supposerons  étre^ 

■  Marmel  et  Consahes ,  ledit  Louis  leur  dit  qu'il  était  sur  le  pdSnt  d'acheter, 
«ne  oliargpe  de  con$équen<>(>  ;  que  Tune  desdites  personnes  (  supposons  que 
ce  fut  Manoel)  lui  dit  qu'il  n'en  devait  rien  faire,  parce  qnV'tant  Chrétîetli 
nouveau ,  quekpi'im  pourrait  bien  1  eu  empêcher  ;  à  quoi  un  autre  desdits 
assistans ,  comme  par  exemple  GonsalTes ,  répliqua  que  rien  ne  devait  dé- 
tourncr  l'accusé  daclu  ft  i"  ladite  charge ,  attendu  que  des  personnes  de 
inénie  race  en  avaient  occupé  <lc  semblables ,  et  que  dans  cet  entretien  ils 
ce  déclan^rentréciproqucuieul  qu'ils  faisaient  profession  de  la  loi  mosaïque., 
•  Yoili  à  peu  près  la  fonnule  des  dédaratioiu  des  fHrenres  que  Ton  pcé*.. 
tend  avoir  à  l'inquisition  contre  les  accusés. 

Cf'llf's  du  prisonnier,  que  nous  supposons  se  nommer  Louis ,  ne  consis- 
tent donc  qu'eu  trois  téiuoius  qui  ne  conviennent  nullement  entr'eux.ËUeS 
MMOÎ.  néanmoins  suffisantes ,  «don  les  règles  du  saint  office ,  pour  fidra 
anéter  une  personne  ;  encore  arrive-t-il  quelquefoia  qu'on  en  met  en  pri» 
son  ,  qui  n'ont  contr'eux  fjue  deux  téinoitKs  de  ccfie  espèce  ;  lesquels  étant 
ordinairement  de  faux  témoins ,  ne  sauraient  s  accorder  dans  les  circons- 
tances des  faits  sur  lesquels  ils  déposent.  plaisait  aux  in<|ttiflitenrs  de 
laisser  voir  les  procès,  on  verrait  qu'entre  mille  témoins ,  à  peanes'entrou' 
verait-il  deux  qui  s'aceoninssent  pnrlaitement ,  si  ce  n'est  qu'ayant  accusé 
queltpi'un  avant  que  d  être  arrêtes  eux-mêmes ,  ils  iussenl  par  avance  con* 
venus  de  ce  qulk  ataient  lésola  de  déposer. 

Cette  déclaration  lue  à  Taccusé ,  ou  lui  demande  s'il  la  reconnaît  véri- 
table;  mais  comme  nous  supposons  Louis  innocent,  il  r^ond  que  tont 
cela  j'st  faux;  ensuite  de  quoi- on  le  renvoie. 

On  ne  laisse  plus  pendant  quelque  tcms  parler  le  prisonnier  à  son  avo- 

•  cat,  en  quoi  très-assuréim  nt  il  ne  perd  pas  beaucoup,  n'étant  pour  hn 
avocat  (pie  de  nom.  Kii  efTol,  il  tu*  p<Mil  \\\  requérir,  ni  allég-ner  rien  eu 
laveur  de  l'accusé  au-delà  de  ce  qui  lui  est  prescrit.  U  ne  voit  jamais  ni  le 
procès ,  ni  les  procédures ,  et  ne  sacliant  pai  à  Ibnd  Fal&ûie  dont  11  si'agît,; 
màl  aisément  pourrait-Il  fournir  des  délènsas  conrcnables.  H  est  choisi 
pour  cette  fonction  entre  les  pins  zélés  familiers  du  saint  ofifte  ,  et  souvent 
entre  les  moins  capables  :  euliu  ils  sont  plus  contre  pour  les  accusés  y 
parce  qu'étant  ninSstres  et  domestiques  de  l'inquisition ,  9s  disent  yolon- 
tiers  au  tribunal  ce  qu'ils  pensent  des  accusés  ;  et  d'autant  que  les  intpu'si- 
teiu-s  et  les  familiers  sont  naturellement  portés  à  juger  peu  favorablement 
de  tout  ce  qu'eu  Portugal  ou  qualilîe  de  nouveau  Chrétien ,  .ces  avocats 
ont  toi]^ours  du  penchant  à  penser  wà^  des  prisonniers.  Or,  s'il  leur  arrive 
de  (lire  leur  pensée  à  lît  mcsa  ou  table  ,  et  qtie  ce  qu'ils  pensent  soit  con- 
traire aux  intérêts  de  l'accusé,  cela  lui  porte  un  grand  préjudice;  au  lieu 
que  quelque  favorable  que  soit  l'opinion  qu'en  a  l'avocat  >  elle  lui  est  néan« 
mcmis  toujours  fort  inutile. 

Le  promoteur  est  le  maître dn secret,  et  voit,  quand  Q  lui  platt,  le  pr»| 


(  a  )  On  s'apercevra  aisément  quo  ce  que  disent  les  accnsateurs  est  bien  diffireot  de  ce  cpt 
ficent  1«  accusé>» ,  et  que  par  conséquent  loot  11,'flit  m  8.  Office  que  confiviaast  fimilMtis. 
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oèi«iifier  dim  accusé ,  din  darvoir  ton*  les  moyons propres  à  l'embarrasser; 

pondant  que  l'avocat .  nVn  ayant  qu'une  connaissance  tr<Ss-supcrficirlle , 
se  trouve  hors  d'état  de  se  défendre  comme  il  le  faudrait.  C'est  aussi  pour 
édk  <|a'nne  in&iilé  de  ces  malheureux  périssent  sans  défense ,  foopoés ,  ou- 
âmAiûrirdansksflMnmes,  ou  à  se  deslùHKimav^ec  Icur^  • 
•'  éusant  fie  judaTsme  et  de  plvisioiirs  autres  crimes  dont  ils  sont  innoccns. 
Quelque  tems  après  «  et  toujours  selon  le  bon  plaisir  des  inquisiteurs, 
OU  reiiiet  Kaccnsé  ayec  son  arocat  ;  lequel  lui  donne  conununieation  et  lui 
fait  la  lecture  de  la  même  déclaration  de  preuves  qni  lui  a  dt'jà  été  si^i- 
fi^-c  à  l'audience,  et  qui  est  ronciu'  à  peu  prAs  en  la  fonne  inarquée  ci- 
devant.  Cette  pièce  contient  à  la  venté  les  dépositions  de  plusieurs  témoins, 
mais  quelqu'«i  soh  le  nombre ,  ils  sont  tous  néanmoin»  difTérens  les  mas  des 
autres,  tant  pour  la  substance,  que  pour  les  rirrnnstnnrrs  des  fnits. 
.  Après  cette  lecture ,  le  letrado  demande  au  prisonnier  ce  qu'il  a  à  dire 
contre  ce  qu'il  vient  d'entendre.  Celui-ci  répond  que  ces  prétendues  preuves 
et  tontes  ces  dépositions  s<mt  autant  de  fausseté*  ;  qu'il  est  trëajnnocentde 
tout  ce  dont  on  Varrnse  .  et  qvi'il  supplie  instanunent  son  avocat  de  tra- 
vailler sérieuseiucnt  à  sa  défense.  Le  letrado  ciiangeant  alors  de  ton^  com- 
mence à  fidre  le  r61e  d'inquinteur.  H  déploie  toute  son  éloquence  pour 
persuader  son  client  à  confesser  ;  il  lui  représente  qnll  n'a  point  d'autre 
expédient  à  lui  proposer  pour  le  tirer  «l'afTairr';  que  sans  cela  il  s'expose  à 
rester  encore  bien  du  tems  eu  prison ,  ou  à  n'eu  sortir  que  pour  aller  au 
supplice. 

Un  peu  de  réflexion  ici  t\  l'elTet  qu'un  semblable  conseil  donné  par  un 
.nvoeat  est  enj>ahle  de  jiroduirc  dans  les  esprits  faibles  ,  comme  par  exemple 
des  iemuies ,  des  jeuncti  iilles ,  et  de  quantité  d'autres  i  aussi  n'arrive-t-ii 
que  trop  souvent  que'  ces  infidèles  arocats  en  persuadent  la  plupart  à  suijre 

0  ce  triste  et  honteux  parti. 

Que  si  l'accusé  a  assez  de  feniieté  pour  persister  malgré  tout  cela  à  se 
dire  innocent ,  le  letrado  ne  manque  pas  de  lui  dire  :  qu'est-ce  donc  que 
tous  avex  à  répondre  aux  accusations  que  le  promoteur  a  fonnées  contre 
vous,  et  qu  il  prétend  être  ,suffisnniin<'i)t  prouvées?  11  fàul  tic  bonne  foi 

•  convenir  qu'un  pauvre  prisonnier  est  bien  à  plaindre  de  se  trouver  en  de 

f elles  lUains;  ^r  quel  secours  ,  qiielle consolation  reçoit-il  de  oe  prétendu 
avorai  '  ?s'(vsi  il  pas  évident  que  tout  cda  n'est  qu'un  jeu  et  une  puiemo» 
rtierie?  Si  (  c  Icti  ado  remplissait  tant  soit  peu  ses  devoirs  ,  ne  pourrait  et  ne 
devrait-il  pas  cillégucr  que  tous  ces  témoins  sont  non-rccevablcs ,  pour  ne 
convenir  pas  entr'eux ,  pour  être  la  plupart  dans  les  prisons  du  saint  office. 
Où  ils  nont  (ait  leurs  dépositions  que  par  violence ,  par  menaces  et  par  la 
crainte  des  supplices?  Dans  les  juridirtions  laVqiiPS  ,  on  n  ailm'-t  point  de 
témoin  singulier  contre  un  accusé  ,  quanti  il  le  serait  d  un  crime  de  léze- 
majesté;  on  vent  que  les  témoins  soient  dltonnétes  gens  contre  qui  on  ne 
puisse  doinier  aucun  reproche.  Dans  l'inquisition  toutes  sortes  de  gens  sont 
uidislinctement  admis  à  être  témoins;  et  on  y  regarde  comme  des  preuves 
invincibles  les  dépositions  de  personnes  forcées ,  violentées,  détenues  dans 
des  cackots  pendant  plusieurs  années ,  et  qui  n'ont  pu  sauver  leur  vie , 
qu'en  s'accusant  et  en  aerusant  les  autres.  Si  l'on  offrait  aux  prisonniers 
qui  sont  dans  les  conciergeries  ,  de  les  élargir  et  de  les  renvoyer  absous , 
pourvu  seulment qpiHa  voulussent  déposer  contre  d'autres,  sans  les  obli- 
ger i.çcmyenir  avec  ceux  qui  déposeraient  pom-  la  même  aflaire ,  il  n  j  en 
aurait  pas  un  qui  ne  s'empresftàt  de  se  procurer  la  liberté  par  un  moyen  si 
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mmi  «t  si  fodie.  Le»  pmonme»  du  saint  office  ne  sont>î]s  donc  pas 

Jionimcs cotnnic  ceux  qui  sont  détenus  dans  les  prisons  lnV(iufs?  ï/horreur 
do  la  pmoa ,  des  supplices  et  de  la  mort ,  ne  fait-elle  pas  sur  eux  ,  et  prin- 
cipalement sur  des  femmes  et  sur  des  jeunes  gens ,  une  impression  aussi 
forte?  n  est  sans  doute  que ,  de  méaie  qu'en  les  interrogeant  et  les  pre»^ 
saut  sur  la  loi  de  .MoVsc  .  on  los  porte  à  s'arrusf'r  ri-  judaïsme;  ils  con- 
viendraient aussi  qu  ils  sont  Turcs ,  si  on  les  questionnaient  sur  la  loi  de 
Mahomet. 

Toutes  ces  réflexions  embarrassent  néanmoins  fort  peu  les  avocats  qu'on 

donne  aux  prisonniers  dans  l'inquisirinn .  Ils  restent  ln-dcsst:s  fort  en  repos 
et  ont  la  conscience  fort  tranquille ,  quoique  devant  Dieu  ils  soient  chargés 
et  responsables  do  l'honneur,  des  biens  et  de  la  vie  de  ceux  qu'on  leur  re- 
met entre  Ic^  iiKiins,  et  dtmt  il^ntreprennent  la  défense.  Que  sill  arrive 
(  comme  rcla  ii  est  que  trop  ordniaire  )  qu'à  In  persuasion  de  son  avocat, 
un  prisonnier  aille  s'accuser  et  en  accuse  faussement  d'autres;  à  quelles  at- 
irenses  réparations  et  reslitniion  ne  se  trouve  pas  engagé  cet  avocat  ?  et  y 
a-t-il  lieu  de  croire  qu'il  y  satisfasse ,  ou  que  jamais  il  y  puisse  satisfaire. 

Lelelrado  enfin  ,  ayant  demandé  h  l  arrnsc'  s'il  a  des  reprorlios  solit^'s  ;'i 
donner  contre  ses  témoins,,  celui-ci  lui  répond  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
de  fbumir  des  reproches  contre  des  gens  qu'il  ne  connaît  point.  Pour  lors, 
l'avocat  en  écrit  lui-même  d'ofTice  contre  to;is  les  témoins  en  général  ,  et 
oufti^v  en  même  teins  l'accusé  à  lui  découvrir  sans  réserve  tout  ce  qu'il 
peut  avoir  à  alléguer  contre  toutes  les  persouiu^s  avec  qui  il  a  eu  des  af- 
faires à  démêler;  afin  qae,  parmi  ce  grand  nombre ,  SI  y  puisse  compren- 
t!re  ceux  qui  ont  déposé  contre  lui.  Cependant  ,  ronime  non-seulement 
l'accusé  n'a  souvent  pas  du  tout  connu  ses  accusateui's ,  mais  même  qu'il  ne 
les  a  jamais  ouï  nommer,  il  amve  aussi  qu'après  avoir  fourni  des  reproches 
contre  cent  personnes ,  il  n'a  pSis  le  bonheur  d'y  comprendre  ceux  qu  'il  lui 
importiiit  précisément  de  rencontrer.  Un  autre  inconvéniftif  qui  résulte  de 
rembarras  où  se  trouve  laccusé ,  est  que ,  donnant  à  son  avocat ,  des  re- 
proches contre  un  grand  nombre  de  personnes  ,  qui  peut-être  n'ont  pas 
songé  à  lui  nuire ,  il  fait  une  espèce  de  confession  générale  de  sa  vie  à  ce 
Ictrado  :  il  lui  découvre  toutes  les  intrigues  et  les  aventures  o;fdnntes  qu'il 
a  eues ,  et  détruit  par  cet  aveu  la  réputation  de  plusieurs  i'emuics  et  lÛles 
de  distinction ,  en  lévéilant  ce  qoi  aurait  dû  être  enseveli  dans  un  étemd 
oubH.  Telle  est  l'étrange  situation  des  prisonniers  du  Saint  Oflice  ,  dont 
l'unique  ressource  est ,  de  donner  ainsi  des  reproches  vagues  et  à  f.itons  ,  en 
«lisantpar  exemple,  qu  un  tel  est  leur  ennemi,  parce  qu'ils  auront  dei>auciié  sa 
femme,  sa  fille  on  sa  sœur.  Sur  qurnilfiiutobêerver  qu'à  l'inquisition  on  n'a 
aucun  égard  à  ces  sortes  de  reproches ,  sï  l'on  peut  proviver  que  relui  qui  les 
donne  ait  dans  la  suite  parlé ,  ou  se  soit  réconcilié  avec  ceux  contre  qui  il 
les  fournit  ;  comme  si ,  chez  la  nation  Portugaise ,  la  haiue  et  le  désir  de 
'  ae  venger  s'élmgnaient  tout-à-âdt  en  se  pariant. 

(a  )  Un  autre  moyen  par  lequel  les  prisonniers  dnSunt  Office  rénasia- 
sent  quelquefois  h  recouvrer  leur  liberté  ,  est  de  prouver  ce  qu'en  France 
on  appelle  Y  Alibi ,  et  eu  portugais  CoarcUUo    c'est-à-dire,  que,  dans  le 


(  a  )  Ce  tnoycD  SaBIA  littt  d'usage  que  pour  ceux  qui  vont  ea  divers  pa/s ,  etpresqae  îenuîs 
il  ne  pm  «voir  lies  pour  dis  léauMS. 


570         .    MÉMOIRES  HISTOAIQUES 

tep»  qu^Bii  pirétend  que  raceufeé  était  déni  un  oerUin  lieu ,  U  étnît  actnel-^ 
K'iiK'nt  dans  un  autre  :  pnr  exemple  ,  prouver  qu'il  était  à  Lisbonne  i  pen- 
dant qu'on  a  préteudu  qu'il  était  à  CoVuLbre. 

Pour  k  Takdité  de  diaque  reprodie  ou  de  chaque  ardde  de  fAISbi 
l'accusé  doit  fbtirnir  au  moins  trois  témoins,  tous  anciens  Chrétiens ,  irrépro- 
chables ,  et  du  nom  desquels  on  ne  donne  point  connaissance  à  Tavocat.  Il 
faut  remarquer  que  ces  témoius  ainsi  cités  par  un  accusé  sont  ime  si  cruelle 
appréhension  ^e  le  Sunt  Oflioe  ne  les  soupçonne  de  finroriser  le  prison- 
nier,  et  d'cMie  trop  dans  ses  intérêts,  que  souvent  cela  les  empêche  de  dé- 
poser ce  qui  lui  poun'oit  être  avantageux ,  ou  qu'ils  ne  ne  le  déposent 
qu'à  demi.  11  faut  encore  observer  qu'entre  les  accusés ,  il  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  un  peu  de  lumières  «t  de  connaissance  du  monde  ,  qui  se 
scnent  du  moyen  do  l'Alibi  ;  attenduyuc  si  le  prisonnier  ne  s'avise 
de  lui  même  de  cet  expédient ,  jamais  son  avocat  ue  le  lui  inspire  :  et , 
pour  mieux  édairrir  ceci ,  il  fiiut  savoir  que  jamais  Taceusé  ne  sait  prédsé* 
ment  le  lieu  dont  ses  témoins  (mt  parlé  dans  leurs  dépositions  ,  à  moins 
qull  no  le  demande  en  vue  de  prouver  l'Alibi  ;  mais  que  dans  les  libelles 
^'on  leur  siguilie ,  ou  se  sert  toujours  des  termes  ,  e  n  certain  lieu  ,  en 
certain  endrok ,  sans  en  exi»imer  aucun  en  particulia ,  comme  on  le  peut 
Toîr  dans  les  exemples  rapportés  ci-devant.  Or  la  plupart  des  accusés  vo- 
yant qu'on  lu- leur  désigne  point  ces  endroits ,  ne  s'avisent  guèrcs  de  les 
demander,  afin  que  les  sachant  ils  puissent  se  défendre  ,  en  prouvant 
l'Alibi.  D'ailleurs ,  ce  moyen  n'est  pour  Tordinaire  d'aucun  usage  pour  les 
femmes,  pour  les  irnnrs  gens,  et  iikSiic  jionr  les  lioniincs  de  fcrtains  états 
et  de  certaines  conditions,  qui  n'ont  pas  assez  de  pénétration  pour  y  penser 
d'eux-mêmes ,  et  qui  ne  sont  pas  incités  à  y  avoir  recours  par  leiu's  avocats, 
quoique  leur  devoir  dût  les  porter  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens  per- 
mis afin  de  défendre  ces  malheureux  :  mais  c'est  le  sort  de  ceux  qui  sont 
arrêtéspar  le  Saint  OiBcc ,  que  tout  semble  concourir  à  leur  jperte;  et  que, 
loTsqu^  s'agit  de  leur  .défense  et  de  leur  conservation ,  les  difficultés  sont 
«ans  nombre ,  et  en  qudque  stMrte  insurmmitables. 


CHAPITRE  VI. 
Sttàe  de  Ja  procédure  coiure  les  accu^  et  les  femmes» 

Tout  ce  que  1  accusé  et  tout  ce  que  sou  avocat  peuvent  faire  pour  le 
snocés  du  procès ,  consiste  dans  ces  sortes  de  reproches.  On  appelle  quel- 
que trins  nj)rès  le  prisonnier  à  l'audience  ,  pour  lui  demander  les  noms 

des  témoins  qu'il  a  cités  dans  ses  contrrdits  ou  reproches  ;  ft,  sans  plus  lui 
parler  de  sou  affaire ,  on  le  renvoie  à  sa  prison.  S'il  a  été  assez  heureux  , 
en  donnant  ses  reproches ,  pour  rencontrer  les  noms  de  ceux  qui  ont  dé- 
posé contre  lui  .  on  interroge  les  témoins  qvi'il  a  allégués  en  sa  faveur 
touchant  lésdils  reproches i  sinon  on  n'en  parle  plus,  et l'afifaire reste aiusi 
en  état  d'être  jugée. 

Supposons  que  l'aocnsé  que  nous  nommons  Louis  «  a  été  arrêté  en  Jan- 

virr  I  700  On  no  lui  parle  de  son  afTaire  qu'environ  deux  ans  après  son  em- 
prisomiement.  Si  ce  terme  paraît  long  i\  ceux  qui  liront  ceci .  ils  doivent  se 
souvenir  qu'il  y  a  tel  prisonnier  qui  a  éle  plus  de  trois  ans  ,  saus  qu  ou  lui 
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;jîf;  rien  dit  :  ces  c]mr  nr\n/-rs  étnnt  fîonc  passées  ,  on  fait  en  deux  mois 
toutes  les  procédures  dont  on  vient  de  paner;  ea  sorte  que  Louis  se  flatte^ 
de  «oitir  au  premier  acte  de  foi  qui  se  fera.  Maïs  3  se  trompe  ,  et  Façte 
de  foi  se  &it  sans  qu'il  «orte.  Dans  quoi  désespoirn'est  pas  xéauit  un  pauvre 
malheureux  qui  n'a  plus  (IVspôranrp  clc  sortir  que  dans  un  autre  acte  de 
foi ,  qui  pour  le  plutôt  ne  se  iera  uu  environ  deux  ans  après.  Il  donne  en 
vain  la  tmture  à  son  esprit  pour  ^wviner  ce  qui  peut  être  la  'cause  qu'on 
Fait  ainsi  reteno. 

Enfin ,  environ  un  an  s'étant  encore  écoulé ,  on  l'apppllo  au  tribunal 
on  l'exhorte  de  nouveau  à  confesser  ses  fautes.  Sil  répond  comme  il  a 
toujours  fiiitt  qu'il  est  innocent  ét  quil  ne  sait  rien  dont  il  croie  devoir 
s'nccuser  ,  on  le  renvoie  jusqu'à  ce  que  Ictems  d'un  nouvel  acte  de  foi  s'ap- 
prochant ,  on  applique  Louis  à  la  question ,  où  ,  pendant  qu'on  lui  dis- 
loque impitoyablement  tout  le  corps,  on  le  presse  par  de  vives  exhortations 
et  par  de  terribles  menaces  quil  ait  à  confesser  ses  finîtes ,  afin  qu'on  puisse 
le  renvoyer  cho/.  lui. 

11  est  en  vérité  surprenant  qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  ait  assez  de  fox^ 
meté  pour  résister  à  tant  de  persécutions  et  à  tant  de  souflninces  ;  naîtf 
pour  donner  qudquldée  de  ce  qui  se  passe.en  ces  occasions  ,  et  de  l'elTct 
que  produit  ordinairement  la  torture,  on  lUcHra  iri  r<'x»'nip]r  dflVIatiede 
la  conception ,  native  de  Villaostremos ,  et  fille  de  Manoel  iioarès. 

Cette  demoiselle ,  qui  depuis  a  demeuré  en  la  maison  d'un  de  ses  fi^èrea 
nmomé  Alvarès  Pînto  ,  fut  arrétc'c  avrc  deux  de  ses  soeurs.  Ces  trois  filles / 
après  ime  longrue  captivité  ,  sorliri  iil  eu  l'acte  do  foi  qui  se  célébra  h  Kvora," 
au  mois  d  Avril  iGtio.  Marie  de  la  Conception  ,  après  avoir  toujours  pcr- 
nsté  è  se  dire  innocente  «  fut  enfin  appliquée  à  la  question  ;  die  la  soutint 
constamment  presque  jusqu";')  la  fin  ,  car  tout  ceci  fut  énoncé  dans  sa  sen- 
tence :  mais  enfin  vaincue  par  la  douleur,  elle  s'accusa.  On  la  détacha 
on  lui  permit  de  reprendre  ses  habits  ,  afin  de  recevoir  ensuite  sa  con- 
fession ;  mais  an  lieu  de  persbter  dans  ce  qu'éUe  venait  de  déclarer ,  elle 
protf'sfn  que  tout  ce  qu'elle  avait  dit  à  la  torture  était  faux;  qu'elle  était 
chrétienne  ,  et  que  la  seule  appréhension  de  mourir  dans  les  tourmens 
l'avait  portée  à  s*accuser  d'être  Juive.  On  In  renvoya  en  prison  ,  peu 
de  jours  après  on  l'applique  de  nouveau  à  la  question ,  elle  y  succombe 
une  seconde  fois  et  s'accuse.  On  la  détache  ,  on  la  conduit  h  raiulicnce 
où,  comme  la  première  fois  elle  se  dédite  et  déclare  à  ses  ju£es  qu inutile- 
ment lui  donneront-ils  une  antre  torture ,  puisque  que  quand  on  la  toux^ 
mcnterait  cent  fins,  elle  ferait  toujours  la  même  chosCé  On  ne  laissa  pas 
de  l'appliquer  pour  la  troisième  fois  à  la  question  ;  et  Dieu  lui  ayant 
alors  donné  la  force  et  le  coura^  de  la  soutenir  toute  entière ,  elle  persé- 
véra jusqu'à  la  fin  à  se  dire  innocente.  Tout  ce  qu'on vwnt  de  rapporter  fiit 
rendu  pxiblic  dans  la  sentence  ,  et  ce  fut  pour  n'avoir  pas  voulu  ratifier  ce 
qu'elle  avait  avait  avoué  les  deux  premières  fois ,  qu'on  la  condamna  à  être 
fouettée  publiquement  par  les  rues ,  et  ensuite  bannie  pour  dix  ans. 

Dans  ce  même  acte  dei^Toi, -parut  réconcilié  André  Francisco,  Tendeiro; 
natif  de  Villa  ^  iciosa  .  lequel  entendant  lire  la  sentence  de  cette  demoiselle 
et  ayant  dit  à  ceux  qui  se  trouvèrent  proche  de  lui  qu'elle  lui  paraissait' 
bien  sévère ,  Ait  rappelé  à  raudienee ,  où  les  in^idsitiems' ,  après  Yavmt 
aigrement  réprimandé ,  lui  dirent  qu'il  devait  s'estuner  fint  heureux  de  ce 
qu'on  n»'  le  renfermait  pas  dans  les  prisons  ;  que ,  par  un  excès  de  bonté 
et  par  pme  charité ,  on  consentait  qu'il  restât  libre  ,  mais  qu'il  prit  bien 
garde  à  être  plus  réservé  et  plus  discret  à  ïtcraûr. 

Tome  II,  9^. 


S7B  MÉMOIRES  HISTORIQUES 

Lorsqu'on  donne  la  question  k  des  femmes  et  i  des  filles  on  les  dépouine 
de  leurs  habits ,  on  leur  loissc»  seulement  une  oapf-ce  de  lnr»e  chemise  de 
^[Tossc  toile  t  et  ou  les  applique  fûusi  à  la  question  d'une  manière  très- 
iipmodeste ,  en  prësenre  de  pluneurs  honunes  ;  en  sorte  que  la  plupart , 
effrayées  par  cet  horrible  appareil ,  «fiaent  et  nient  tout  ce  que  l'on  eii|e 
dPeJles ,  afin  d'éviter  les  tounnens. 

Supposons  néanmoins  k  présent  que  Louis  a  eu  assez  de  force  pour 
soQiïrir  l.a  «question  »am  rien  ayouer  ;  que  l'acte  de  foi  venant  à  ae  &ire ,  il 
sort  Ubre ,  c'est-à-dire  la  vie  sauve ,  connue  n'ayant  pas  eu  assez  de  témoins 
confré  lui  pour  être  condamné  à  la  mort ,  attendu  que  les  trois  que  nous 
avons  donnés  pour  exemple  ,  ne  sont  pas  suilisans  ;  n  est-ce  pas  une  chose 
surprenante  que  l'on  traite  de  la  aorte  un  malheureux ,  j  en  ayant  à  peu 
de  sujet?  que  ,  sur  des  témoio;nages  aussi  frivoles  ,  on  lui  fasse souflrir tant 
de  tourniens  ;  qu'on  ait  fait  durer  plusieurs  années  im  procès  qu'on  pouvait 
instruire  et  finir  eu  peu  de  mois,  et  qu'on  ruine  ainsi  la  santé  et  les  aflaires 
d'un  lioQinie ,  seulement  pour  attendre  l'occasion  d'un  acte  de  foi  ?  En  bonne 
ibi ,  n'est-ce  pas  là  line  injustice  criante  ? 

Louis  étant  donc  sorti ,  on  le  mène  dans  ime  ('■cole  publique ,  on  l'y  re- 
tient un  mois  prisonnier,  sous  prétexte  de  lui  apprendre  son  cathéchisme. 
A  qnoi  est  bon  tout  cda  ?  et  s'il  sait  déjà  tout  ce  qu'on  lui  yeut  enseigner, 
pourquoi  le  relient-oadela  Borte?Cest  sans  doute  que  les  inquisitions  veu- 
lent donner  à  entendre  au  peuple,  que  cet  homme  ignore  îusqaaux  élé- 
meas  de  la  religion  Chrétienne. 

Voilà  donc  «afok  Louis  hors  tfàfiàire ,  parce  qu'il  a  été  assez  heureux 
dans  sou  lualheur  pour  qu^  ne  se  soit  trouvé  que  trois  personnes  qui 
aient  dr-posé  contre  lui.  Supposons  !nnintenant  qu'il  a  été  cliar^é  p;ir  dix 
témoins ,  tous  du  caractère  (£ue  nous  avons  ci-devant  représenté  :  ce  qui , 
selon  les  règles  du  Saint  Office  «  suffit  pour  livrer  un  accâisé  au  bras  sécu- 
li»,  jcomme  étant  absolument  convaincu.  Le  tems  de  câ^MPer  l'acte  de  f<n 
a'èpprochaut ,  on  appelle  Louis  à  l'audience  ,  et  on  lui  insinue  qu'il  aitàye 
se  diisposcr  à  enteudrc  sa  sealeuce  à  XAuto  da  Fé ,  qui  se  doit  laire  un  tel 
fîrar.  Cest  Taverlisscnient  que  Ton  donne  à  ceux  qui  doivent  être  suppli- 
ciés ,  ce  jour  fatal  étant  soig:neusenient  caché  à  tous  les  autres  ,  jusqu'au 
dernier  moment.  Dans  quel  affreux  état  ne  se  trouve  pas  alors  réduit  ce 
misérable  «  envisageant  sans  cesse  l'appareil  temble  du  supplice  que  l'on 
ktt  desline  ,  sans  confesseur  ,  sans  secours  et  sans  aucune  consolation  t 
déterminé  néanmoins  à  mourir  plutôt  que  de  s'accuser  à  faux  ,  ni  î\  accuser 

Ïiersonne?  Enfin  le  vendredi  qui  précède  immédiatement  le  dimanche  de 
acte  de  foi  «  on  va  de  grand  matm  fier  lea  mains  à  Louis  et  on  lui  donne 
dans  ce  moment  wi  iésuite  pour  le  confesser  et  Tassistev  pendant  ces  trwa 

derniers  jours. 

Le  confesseur  entré ,  l'accusé  se  confesse  comme  devant  bientôt  mourir 
ne  voulant  point  conserver  sa  vie  aux  dépens  de  son  honneur  et  de  la  vé- 
lité.  Le  dimanche  arrivé ,  il  sort  à  la  prooessioufa  d  entend  prononcer  pu* 
bliquement  sa  sentence  de  mort,-  il  dèrlaro  tout  haut  qu'il  rm-urt  Chrétien, 
et  qu'il  l'a  été  toute  sa  vie  ;  qu'il  est  iimocent  des  crimes  dont  on  l'accuse  , 
qn'Â  accepte  néanmoins  avec  soumission  le  supplice  et  la  mort ,  dans  l'es- 
«érance  ^obtenir  de  Jésus-Christ  le  pardon  des  péchés  dont  il  est  vérita- 
slenient  coiipabln.  n  se  trouve  cependant  tous  les  jours  un  grand  nomlirc 
de  prisonnier^ ,  lesquels  intimidés  par  l'approche  du  supplice,  ou  prévien- 
nent leur  condamnation-,  ou  qui,  depuis  que  leur  senlrâetlqnraétésigni^ 
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ronTi(>nnent  de  tout  ce  4|ae  l'ote  Wdt«  «t  confetiort  ce  dont  ik  «ont 

très-innocci)s.  r 

hum» ,  «près  wwt  enlnida  «  laiteoce,  est  livré  an  fara»  «écoUer  ;  on 
le  eoBâuit  mrant  le  parlement ,  oii ,  sans  se  donner  la  peine  de  voir  aon 

procès,  on  In  condamne  ;\  <^trc  hrûli'.  A  vont  de  le  livrer  aux  exécuteun 
on  lui  demande  en  quelle  religion  il  veut  mourir;  à  quoi  non-senlement 
Lobis ,  mais  presque  toiM  œnx  qui  ont  un  pareil  sort ,  répondent  qalls 

meurent  comme  ils  ont  vécu  ,  faisant  profession  de  la  religion  cathonque 
roniaiw  ;  qu'ils  dc'tcstcnt  toutes  les  sectes  et  toutes  les  hért'sics  .  aussi  bien 
que  la  loi  judaïque ,  et  quils  ne  reconnaissent  que  Jcsus-Chiisl  pour  sau- 
veur, dans  le  mérite  dnqnel  ila  mettent  toute  lenr  confiance. 

î,onis  t'tant  ensuite  à  un  poteau,  porse^vèrc  et  mnirt  enfin  dans  ces 
sentimeus ,  et  c'est  de  cette  sorte  que  finissent  leurs  tristes  jours  tous  ceux 
que  le  saint  office  condamne  au  feu ,  et  qu'il  qualifie  du  nom  de  ConytUo 
negath'o ,  ou  convaincu  négatif. 

^  ()yf)ns  niaiiitf^nant  comment  sortent  ceux  que  l'on  réconcilie ,  et  que 
l'on  condamne  au  bannissement  pour  avoir  attendu  k  confesser  après  que 
le  aentenoe  de  moit  leur  a  été  si«:nifiée. 

'  Supposons  donc  que  le  nommé  Louis  ait  été  accusé  par  quinze  ou  par 

•ï-ingt  personnes  ,  qui,  dans  leurs  dépositions,  ne  s'accordent  point  du  tout. 
Louis  voit  sa  perte  inévitable ,  attendu  qu'il  ne  peut  donner  de  sutlisans 
r^roches  contre  un  n  grand  nombre  de  témoins  qu'il  ne  connaît  pas.  Si 
pourtant  en  cet  état  la  crainte  du  supplice  le  porto  onfin  à  s'accuser  lui- 
même  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  il  rais.iniie  sans  doute  à  peu  jm^s  de  cette 
sorte  :  Comment  pouiTai-jc  nommer  de  tels  témoins  ?  mais  quand  je  serais 
esses  heureux  pour  les  deviner  tous ,  comment  puis-je  dire  an  Juste  le  tenu , 

le  lieu  ol  les  orrnsions  dr^s  rnnfrrrnr  ps  que  l'on  prétend  <[\\o  j'nî  eues  avec 
eux?  cela  me  parait  absolument  impossible.  Je  sais  néanmoins  par  expé- 
rience que  tels  et  tels  se  sont  tirés  d'affaire,  en  avouant  ce  qu'ils  n'avaient 
jamais  fait ,  non  plus  que  nunt  donc  il  pourrait  me  suiBre  de  dire  les  noms 
de  ceux  qui  ont  déposé  contre  moi,  quand  nnVni'  je  ne  rencontrerais  pas 
dans  les  autres  circonstances.  Mais  quel  moyeu  de  deMru  r  les  noms  de 
vingt  personnes?  H  faut,  pour  tàdier  d'y  parT«Hiir,  que  j  accnse  tout  cé 
que  je  connais  de  Chrétiens  nouveaux,  ou  pour  le  moins  tous  ceux  avec 
qui  j'ai  le  plus  de  liaison}  puisque  c'est  par  là  seulement  que  je  peux  sau- 
ver ma  vie.  •  " 

XiOtiis ,  ayant  pris  ce  parti ,  fittt  en  Ini-méine  un  téâeaat  et  exact  examoK 
de  toutes  les  personnes ,  j)u  r  lesquelles  il  a  qudquelîeu  de  présumer  d'avoir 
été  chargé.  11  demande  1  auflienro  .  où  souvent  ne  sachant  pas  bien  le» 
noms  de  ceux  qui!  s  imagine  avoir  pu  déposer  contre  lui ,  il  les  désigne 
aux  inquinteurs,  en  disant,  par  exemple,  le  fils,  la  fille,  ou  la  femme 
d'un  tel  ;  et ,  pour  nonmier  les  vingt  qui  l'ont  chargé  ,  il  en  accuse  deux 
cents,  sans  quelquefois  rencontrer  tous  ceux  dont  lui-même  a  été  accusé. 

Plusieurs  prisonniers  commencent  par  nommer  leur  père,  leurs  eufans, 
leurs  firéires ,  se  persuadant  ^ue  leurs  juges ,  en  consiaénition  de  ce  qu'Us 
n'ont  pas  épargné  leurs  proches  ,  les  excuseront  comme  manfpmnt  de  mé- 
moire ,  s  il  leur  arrive  de  ue  pouvoir  dire  au  juste  tous  leurs  accusateurs. 
D'Mitres ,  pour  ne  pas  exposer  leurs  parens ,  les  épar^ent  et  se  conten- 
tent de  nommer  des  indifférens.  Mais  revenons  à  Louis.  Il  se  flatte  qn'apMs 
ime  si  iiinpîe  confession,  il  sera  hors  d'affaire;  mais  il  se  trouve  plus  em- 
barra^é  ^uv  jamais,  s'il  n'a  pas  reacoutré  tous  les  noms  de  ses  témoins. 
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Btvee  que  les  inquisiteurs  ne  manquent  pas  de  lui  dire  que ,  s'il  ne  satisfait 
a  ce  qui  ipan<^ue  à  sa  confession ,  le  promoteur  va  donner  sa  réquisition  « 

Eour  qu'on  hn  fesse  son  procëa  *  oomme  i  un  JHmimito ,  c'etMi-dire*  «n 
ommc  qui  malicieusement  n'a  ptt  déclaré  tout  ses  complices ,  et  dont  Itf 

confession  est  imparfaite. 

Ce  malheureux ,  qui  a  déjà  tant  fait  que  de  s'accuser  iui-niéme  d  un  iàux 
crime  afin  de  sauver  sa  tie ,  se  voyant  encore  en  danger  de  la  petdre , 
nial^ri^  l'horrible  rnnfpssion  quil  vient  de  faire,  parcoxn't  tont  son  pays, 
les  pays  voisins  ,  tout  le  royaume.  Rien  ne  lui  échappe  :  il  nomme  tout  ce 
qu'il  connaît  de  nouveaux  chrétiens,  prêtres  ,  moines  ,  religieuses;  et  si  le 
Portugal  ne  lui  suffît  pas,  il  passe  en  £spa^e ,  enitalie,  en  France,  pour 
rhprrhrr  qnrlqu'nn  qu'il  puisse  accuser.  Si  I  on  ccnitimie  à  lui  dire  qu'il 
n'a  pas  encore  satisfait,  il  va  déterrer  les  morts,  auxquels,  comme  il  a  été> 
remarqué  ailleurs ,  le  saint  office  ne  s'attribue  pas  moins  le  povrroir  defttre 
le  procès  qu'aux  vi>  ans. 

Enfin ,  si  Louis  a  le  bonhenr  de  déclarer  tous  les  noms  qu'on  exige  de 
lui ,  il  sort  en  l'acte  de  foi  parmi  les  réconciliés ,  et  il  en  est  quitte  pour 
cinq  années  d'ail  an  Brésil  ou  aîDeurs.  Cest  par  là  que  l'on  connaît  ceux 
qoi  se  sont  accosés  après  avoir  été  jugés ,  d'avec  ceux  qui  ont  prévenu  leur 
condamnation ,  ces  derniers  n'étant  jamais  envoyés  en  exi). 


CHAPITRE  VIL 

Comparaison  de  la  cojijcjsiun  de  raccusé  avec  les  dépositions  de  ses 

accusateurs. 

Nous  venons  de  voir  de  qudie  manière  est  sorti  Faceusé,  que  nous  avons 
supposé  se  nommer  Louis;  nous  allons  prc'isentement  examiner qnd  rap* 

port  il  y  a  entre  re  qu'il  a  confessé,  et  les  dépositions  que  nous  avons  cî- 
devant  supposé  avoir  été  faites  contre  lui.  On  pourra  par  ce  moyen  se  con- 
Tcnncre  mûrement  que  toutes  ces  prétendues  confessions  ne  sont  que  de 
véritables  pièges  tendus  à  linnocence ,  et  que  les  dépositions  qui  se  font  à 
l'inquisition  sont  presque  toutes  conçues  dans  les  nit'^nies  termes.  Quelqu'un 
en  lisant  ces  mémoires ,  trouvera  peut-être  que  les  choses  y  sont  expliquées 
iin  peu  au  long;  mais  cette  longueur  est  nécessaire  pour  Fintelligence  par- 
faite de  ce  dont  il  s'agit. 

Louis  donc ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  a  confessé  ,  et ,  pour  trouver  les 
notns  des  vingt  personnes  qui  ont  déposé  contre  lui ,  en  a  accusé  deux  cents  : 
dans  ce  grand  nombre >  il  a  été  asses  heureux  pour  rencontrer  ceux  quil 
lui  importait  de  nommer. 

Faisons  à  présent  un  exemple  de  ce  qui  s'est  passé  à  1  égard  de  Louis  : 
sur  quoi  il  est  nécessaire  de  se  souvenir  que  les  prisonniers  du  saint  office 
accusés  de  Judaïsme  se  confessent  presque  tous  à  peu  près  de  la  même 
manière.  Voici  la  formule  des  déclarations  de  Louis. 

(a)  Louis  a  déclaré  par  serment  quil  y  a  environ  six  ans  qu'il  se  trouva 

(a)  Oa  p«at  voîir  foiwbiwi  cette  d^ontîon  diJEare  de.Mlle  de  Bkiae,  npponéc  ci-devant 
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à  la  foire  de  Gologan ,  oh  soupont  dans  une  liAtellene  arec  "et  nommés 

Biaise ,  Bernaril  vt  Cilles ,  ou  leur  servit  un  morceau  de  pourceau  ;  que 
Gilles  dit  qu'il  n'en  nuinf^eait  point ,  que  Bernard  en  dit  autant .  ajoutant 
qu'il  se  trouvait  iuconuuudé  toutes  les  fois  qu'il  eu  mangeait;  qii  ulurs Biaise 
ajouta  qu'il  voyait  bien  qu'ils  ne  s'abstenaient  de  cette  «orte  de  viande  que 
parce  qu'elle  leur  ('•tait  défendue  par  la  loi  de  Moïse;  que  lui  Louis  avoua 
que  cela  était  vrai ,  et  <{u'eniiu  ils  s'étaient  tous  déclarés  observateurs  de 
ladite  loi. 

(a)  Louis  a  dédaié  par  serment  qu'il  se  trouva  il  y  a  environ  cinq  ans 
avec  Joan  dans  le  couvent  de  Bajulo  à  trois  lieues  de  Coïmbre  ;  que  là  Joaa 
lui  dit  qu  il  avait  une  grande  vénération  pour  les  relie;ieux  de  ce  monastère 
qui  sont  des  carmes;  parce  qu'Élie ,  prophète  de  landenne  loi,  était leuK 
K>ndateur,  et  que  cette  conversation  leur  avait  été  une  oocanim  de  se  dé-, 
darer  réciproquement  qu'ils  rtaient  juifs. 

(h)  Louis  a  déclaré  par  seriucnt  qu'il  se  trouva,  il  y  a  environ  douze 
ans ,  à  l  une  des  portes  de  Coïrnbre  ,  avec  les  nommés  Gonsaîves ,  Sylvestre 
et  Laurent  ;  que  ,  pendant  qu'ils  parlaient  ensemble  ,  un  paysan  s'approdia 
deux,  et  leur  demanda  s'ils  voulaient  acheter  deux  lièvres  qu'il  tenait  en 
aa  main  ;  que  Laurent  répondit  que  non  ;  que  le  paysan  s  étant  retiré , 
Gonsaîves  dit  aux  autres  qu'ils  pouvaient  parler  à  cœur  ouvert ,  puisqu'ils 
étaient  de  la  même  croyance;  et  qu'alors  ils  avaient  tous  déclaré  qu'ils  fid- 
saicnl  ])ror(*ssi()ii  du  JiidaVsme;  qu'ils  en  auraient  iiK^uie  dit  davanta^^  n 
des  surveuaus  ne  les  eussent  forcés  de  changer  de  discours. 

(c)  Louis  a  dédàré  par  sennent  qu'étant  à  Coïmbre,  il  t  a  enTxron' 
neuf  ans ,  en  la  maison  de  Francisco ,  avec  Léonore ,  femme  duditF^andsco/ 
ils  s'étaient  déclarés  bfitr'euz  qu'ils  vivaient  dans  l'observance  de  la  loi 
Judaïque. 

Qu'on  fisse  id  un  peu  de  rëfl^on  k  la  frdlité  avec  laquelle  on  reçoit 
et  on  se  contente  de  la  confession  des  accusés  «  pourvu  seulement  qu'ils 
nomment  ceux  qui  ont  déposé  eontr  cut  ,  sans  se  mettre  en.  peine  si  elle  se 
rapporte  avec  lesdites  dépositions ,  tant  pour  le  lieu  «  le  tems ,  l'occasion  ; 
que  ^ourles  autres  circonstances  essentielles.  Carsiladédlaration  de  Louis 
est  smoère ,  ne  devrait-elle  pas  être  conforme  en  tout  avec  les  dépositions 
de  ceux  qui  l'ont  chargé  ?  Cependant,  si  1rs  iiujiiisitf'iirs  ponnettaient  de 
voir  les  procès ,  on  n'en  trouverait  guères  où  les  déclarations  des  accusa- 
teurs et  des  accusés  fussent  parfeitement  conformes;  au  Heu  que  si  les  in- 
quisiteurs exigeaient  que  les  uns  et  les  autres  convinssent  des  faits  et  des 
circonstances  ,  on  ne  verrait  pas  tous  les  jours  des  Chrétiens  s'accuser  l'un 
1  autre  détre  Juifs ,  étant  comme  impossible  que  l'on  puisse  convenir  sur 
des  faits  entièrement  feux.  Si  par  hasard ,  parmi  les  prisonniers ,  il  s'en 
tiouvait  quelqu'un  qui  fût  rfR^ctiveiuent  Juif ,  les  tcmoins  qui  miraient  dé- 

i>osé  contre  lui  ne  manqueraient  jamais  de  s'au:corder  eutr'eux  sur  toutes 
es  circonstances ,  le  fait  étant  véritable. 


(a)  Qnfofi  «xamine  k  diflESraDce  de  cette  dépo^tûm ,  dRwec  ceUe  de  Joan,  cî-derait. 

(i)  Voyez  \f  peu  de  rapport  de  cette  déposition  avec  celle  dcGnnsMivcs,  ci'devaat. 

(  c  )  Quel  rapport  de  cette  déposition  avec  celle  de  Fnuicisco  (  v.  ci-devant),  qui  a  déclaré 
Joan  comme  complice  ;  et  ici  Louis  dit  que  c'est  Lconon»  Si  POB  pOWllit  VOÎT  IcS  fCOCèi  »  OV 
trouverait  dan»  loiu  ii  peu  près  h  même  contrariété. 
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On  demandera  peiU-<''tro  d'oii  vient  qu'on  livre  au  bras  séculier  tant  de 

{»ri«oaniers  qui  &e  sont  accusés ,  sous  prétexte  qu'ils  ont  célé  (quelqu'un  de 
eui»  complices  «  lesquels  pour  cette  xaîioa  on  quafifie  de  dinumdos,  c'eK* 
àrdve  1  cens  dont  la  oonfetsion  est  défediieiiie  et  imparfidte. 

Comme  ce  point  est  extrêmement  délicat ,  il  mérite  qu'on  le  traite  avec 
beaucoup  de  réflexion;  ainsi,  pour  n'en  dire  que  ce  qu'il  est  possible  d'en 
•avoir  au  vrai ,  on  doit  distinguer  trois  sortes  de  Dimtnatos ,  qui ,  en  cette 
qualité  «  sortent  condamnés  à  la  mort. 

Les  premiers  sont  ceux  qm ,  s'étant  accusés  peu  après  leur  emprisonne- 
ment .  ou  pour  le  moins  avant  d'avoir  été  condanmés ,  ont  eu  par  consé- 
quent tout  le  tems  nécessaire  pour  s'examiner  et  faire  une  entière  déclara- 
oon. 

Les  'seconds  sont  ceux  qui  n'ont  confessé  cpi'aprés  avoir  été  condamnés 
et  avoir  entendu  leur  sentence.  CcDx-ri  sont  applicjués  à  la  qticstion ,  nfin 
de  les  engager  par  la  violence  des  lounnens  à  satisfaire  ù  ce  qui  manque  à 
lenn  confessions ,  et  par  ce  moyen  &  sauver  leur  vie  ;  ce  qaï au  saint  oi&ee 
jMsae  pour  un  trait  de  clémence  et  de  miséricorde  extraordinaire,  d'autant 
qu'en  consid^'-ration  de  la  question  on  n'exige  pas  d'eux  une  déclaration  si 
xacte ,  la  torture  suppléant  à  rinsufBsaucc  de  leur  confession.  Cette  se- 
conde espèce  de  DmintOas  a  do  tems  pour  satisfeire  à  09  qu*on  attend  d'eux 
josqu'aa  vendredi  qui  précède  immédiatement  le  dimanche  de  l'acte  de  foi. 

Los  troisit^ines  sont  ceux  qui  ne  confessent  qii'apr('>s  qu'on  leur  n  lié  les 
mains,  et  qu'on  les  a  livrés  aux  confesseurs.  La  situntion  de  ceu.x-<  i  est  la 
pvK  et  la  pins  désespérée ,  parce  quon  ne  leur  donne  plus  la  question ,  et 
^e ,  s'ils  veulent  se  tirer  d'affaire ,  ils  doivent  indispensableroent  nommer 
tous  ceux  qui  les  ont  accusés ,  sans  en  excepter  u!i  seul. 

Cest  pour  tâcher  d'y  parvenir  que  ces  sortes  de  prisonniers  n'épargnent 
personne  dans  leurs  déclarations ,  ni  parens ,  ni  amis ,  ni  étrangers  ;  et 
parce  que  ces  malhenrenx ,  réduits  au  désespoir  par  rapproche  d'une  mort 
honteuse  et  cruelle,  parcourent  ninsi  inrIistinrteTnenî  fous  ceux  qu'ils  ont 
jamais  connus ,  et  (^e  par-là  ils  mettent  une  inlinité  de  personnes  dans  le 
danger  d'ob  ils  essaient  de  se  tirer;  les  Portugais  fiscnt  en  proverbe  ilfaooir 
Maaiu,  Terras  .-ihfofiidns  :  comme  qui  dirait,  le  pays  est  en  fien,  dés 
"qu'im  accusé  a  les  maiiTs  liées. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  plupart  de  ceux  qui  sortent  condamnés 
comme  DtmimUos ,  après  s'être  accusés ,  et  en  avoir  accusé  beaucoup  d'an- 
tres des  uK^mes  crimes  dont  ils  se  sont  déclarée  coupables,  ont  voulu  épar- 
gner Iciiis  femmes  .  leurs  cnfans  ,  leOTS  pères  ou  leurs  frères.  Or,  comme 
il  n  y  a  ^as  lieu  de  présumer  qu'ils  aient  agi  ainsi  par  défaut  de  mémoire , 
on  n*e8time  pas  nécessaire  de  leur  donner  la  question  pour  les  leur  ftire  « 
déclarer.  C'est  pour  ce  défaut  de  sincérité  que  le  saint  office  les  fiât  brAler 
en  qualité  de  Dimiriufns.  Tl  est  vrai  cependant  qu'il  s'en  trouve  qui ,  ayant 
chargé  tous  leurs  parens ,  ne  laissent  pas  d'être  livrés  au  bras  séculier 
comme  Uimmutos ,  pour  n'avoir  pas-nommé  des  personnes  avec  lesquelles 
ils  n'avaient  (}ue  des  liaisons  très-éloignées.  Par  exemple  : 

George  Francisco  Mêla  .  habitant  de  Villa-viciosa  ,  ayant  été  arrêté  à  l'in- 
quisition de  Dévora ,  s'accusa  volontairement  peu  de  tems  après  avoir  été 
renfermé  dans  les  prisons ,  croyant  par  ce  moyen  obtenir  bientôt  sa  liberté. 
11  chargea  dans  ses  confessions  tous  ceiLX  dont  le  nom  lui  vint  à  lith-e , 
tant  de  ses  concitoyens ,  que  des  étrangers ,  en  sorte  qu'il  nomma  plus  de 
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cinq  cents  personnes.  H  avait  unp  fille,  laquelle,  dès  Tâge  de  cinq  ans, 

avait  (^lé  mise  (I  I!! s  L"  couvriit  de  1  FiS|)('ranrr  de  la  uu^ine  ville,  oii  o]]e 
av^l.  été  élevée  parles  religieuse»  du  lut^me  couveut ,  qui  étaient  d'anciennes 
chrédennea.  Cette  fille ,  devenue  grande  ,  avait  pris  le  voile  et  fait  profes- 
sion. Elle  vivait  d'une  manière  exemplaire.  Jamais  son  pére ,  lorsqu'il  la 
vennir  vftir,  ne  lui  parlait  qu'eu  présence  de  quelqu'une  de  ces  dames.  Ce 
pére  infortuné  «  voulant  sortir  de  prison  ^{uelque  prix  que  ce  fàt ,  après 
avoir  accusé  ton  épouse  «  ses  nifana  et  ses  frères,  accusa  aussi  cette  fille 
qui  était  religieuse  «  sans  qu'avec  tout  cela  il  fûtpurrenu  à  satisfaire  les  in- 
quisiteurs ,  et  qii'aver  une  fléclaration  si  nialhetJreuse  et  si  étendue  il  pùt 
s'empécker  détre  comdamuc  pour  Diminutos.  Alors ,  désabusé ,  réduit  au 
désespoir ,  et  Toyant  qu'avec  toutes  ses  dédaraiîons  et  toutes  ses  confes» 
sions  il  ne  pouvait  se  garantir  du  supplice  ,  il  désavou;i  loiii  ci-  qu'il  avait 
dit ,  déclara  hautement  que  tout  ce  qu'il  avait  déposé  ,  tant  contre  lui  que 
contre  les  autres ,  éUiit  absolument  faux  ;  et  que  l  amour  de  la  vie  et  la 
crainte  de  la  mort  l'avaient  porté  à  en  user  de  la  sorte.  Dana  sa  sientence 
on  le  qualifia  de  Diminttto  ret^ogante  ;  c'est-à-dire  ,quiaconfes8éeapartie> 
et  qui  ensuite  s'est  dcilit  de  ce  qu  il  avait  confessé. 

Marie Mendes ,  uutivc  de  Fronteira,  demeurant  àËlvas,  veuve  de  Gaspard 
Gomes  Jacinte,  ayant  été  arrêtée  par  le  S.  Office ,  confessa  d'abord  ,  et 
chargea  ses  enfans ,  ses  neveux ses  autres  parens,  et  tout  ce  qu'elle  con- 

naîssoii  ;  si  bien  qu'elle  accusa  près  de  six  cents  personnes  :  cela  pourtant 
n Cinpéclia  pas  qu'elle  ne  fût  condanuiée  à  mort  couune  Diminuta.  Se 
voyant  réduite  en  cet  état ,  nonobstant  toutes  ses  confesnons  ,*  elle  se  dédit 
de  tout  ce  qu'elle  avait  déposé ,  et  protesta  q\i'elle  ne  s'é-tail  portée  A  dire 
tant  de  faussetés  que  pour  tâcher  de  sauver  sa  vie.  Lorsqu  elle  parut  en 
l'Acte  de  Foi  avec  les  aflreux  omeniens  dont  on  pare  ceux  qui  vont  être 
brftlés ,  une  de  ses  filles  la  w^ant  passer  proche  d'elle  ,  lui  nomma  tout 
baut  quelques-uns  de  leurs  parens  ,  nnij^nrint  rjn'clle  ne  les  eût  omis  ou 
oubliés ,  et  espérant  que  si  elle  les  déclarait  à  1  inquisition  elle  pourrait 
peut-être  encore  se  garantir  du  supplice.  Mais  cette  mère  infortunée  lui 
répondit  i  Je  n'ai  point  oublié,  ma  chère  fdle,  ceux  ^e  vous  venez  de  nie 
nommer  ;  j'ai  parcouru  le  Portugal  et  la  Castille ,  mais  tout  cela  m'a  été 
inutile. 


CHAPITRE  VllI. 
Supplice  des  accusés  cippeîés  Négaùfs.    *  • 

Il  est  évident,  par  ce  qui  vieul  d'être  rapporté,  que  l  ou  condamne  comme 
DùninutM  non-seulement  ceux  qui  ont  voulu  épargner  leurs  proches,  mais 

encore  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  pu  parvenir  à  deviner  tous  ceux  qui 
passent  pour  avoir  été  leurs  conqdices.  C'est  sans  doute  un  spectacle  bleu 
digne  de  pitié ,  que  de  voir  ainsi  conduire  au  supplice  des  personnes  qui, 
après  s'être  accusées ,  ont  ençore  déposé  contre  leur  propre  père  ,  leur», 
frères  et  leurs  enfans. 

On  demandera  peuMtre  poiuquoi  cettainea  personnes  ^  après  en  «voir 


384 


MÉMOIRES  HISTORIQUES 


aociué  on  gnnd  nombre  d'autres  «  aiment  mieux  mourir  qne  de  dépoter 
aosn  contre  leurs  pnrons.  A  quoi  on  répond  que  la  tendresse  qu'on  a  natu- 
tdlement  pour  des  personnes  aussi  proches  et  aussi  chères  porte  ces  af- 
fligés à  perdre  la  vie  p1nt6t  que  d'expoierA  nn  malheur  parçil  au  leur,  de« 
parens  qu'ils  savent  être  innocens. 

On  peut  deinniuier  d"où  vient  oue  quelques  Dimi'imtos  ,  et  même  certains 
Nég^atiis  ,  après  avoir  attendu  jusqu'à  1  extrémité ,  viennent  eufm  à  confesser, 
lorsqu'il  ne  leur  reste  plus  d'espérance  de  saurerautrementlearTie,  et  que 
plusieurs  ronrontrcnt  juste  et  nomment  tous  les  témoins  qui  ont  déposé 
contr'eux.  Ou  répond  que  ces  sortes  de  personnes  ont  eu  quelque  lumière 
d'ailleurs,  ou  qu'à  force  de  l'éfléchir  et  de  penser  elles  sont  parvenues  à 
soupçonner  et  à  deviner  ceux  qui  les  ont  accusés ,  ou  qu'elles  ont  ainsi  ren- 
contré par  pur  hasard;  ou  que  si  cllrs  ont  iitfcndn  si  lard  à  se  déclarer,  ça 
été  par  un  motif  de  conscience,  pour  ne  pas  exposer  des  innocens  en  les 
accusant  faussenwnt;  que  néanmoins ,  dans  la  suite ,  la  crainte  de  la  mort 
les  a  portés  à  le  fidre  comme  malgré  eux.  Mais  puisque  nous  avons  parlé 
des  Négatifs,  nous  en  rapporterons  ici  quelques  exemples,  pour  faire  voir 
de  quelle  manière  meurent  ceux  qu'on  qualiûe  de  ce  nom  au  S.  Ollice. 

Jac^pes  de  Mello,  natif  de  Lisbonne ,  gentilhomme  de  considération,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ  «  aTaitservi  pendant  plusieurs  années  en  qua- 
lité de  capitaine  de  <-a\fderie,  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  distinction. 
Ce  Mello  était  en  partie  Chrétien  nouveau,  de  même  que  sa  femme  et  ses 
deux  fils.  11  était  souvent  arrivé  que ,  loisqulls  avaient  vu  arréterpar  ordre 
de  l'Inquisition  quelques  autres  Chrétiens  nouveaux,  ils  en  avaient  marqué 
de  la  joie ,  se  montrant  zélés  pour  le  S.  Office,  alin  d'être  par  ce  moyen 
moins  soupçonnés  de  Judaïsme. 

H  arriva  cependant ,  soit  par  vengeance  ou  autrement ,  que  quelqu'un  dé 
ceux  au  malheur  de  qui  ce  gentilhomme  avnît  semblé  insulter,  l'accusa  avec 
ses  deux  iils  et  sa  fenune.  Ils  furent  tous  quatre  conduits  en  prison  dans  un 
même  tems.  La  fanme  et  les  enfans ,  élevés  délicatement  et  peu  accoutu- 
més à  souffrir,  s'ennuyèrent  bientôt  de  se  voir  réduits  dans  un  cachot;  ils 

Î>cnsèrentà  confesser  au  plutAt,  induits  peut-être  par  les  exhortations  et  par 
es  conseils  des  gardes  ou  de  ceux  avec  qui  ils  étaient  renfermés.  Ils  accu- 
sèrent tous  trois  le  pauvre  gentilhomme ,  et  sortirent  peu  de  tems  après. 
Jacques  de  Mello  sortit  aussi  en  l'acte  de  foi  suivant  ;  mais  ce  fut  pour  être 
brûlé  comme  Convitto  negatwo,  quoiqu'il  protestAt  qu'il  était  Clûétien,  et 
qu'il  invoquât  le  nom  de  Jésus-Christ  jusqu'au  dernier  soupir. 

Alfonse  Nobre ,  natif  deVilhHriàosa,  et  un  des  premiers  gentilshommes 
de  la  même  ville ,  où  il  avait  été  maire  et  prieur  de  la  Miséricorde,  fut  ar- 
rêté dans  les  prisons  de  CnVmbre,  avec  la  r<-putation  d'être  en  partie  Chré- 
tien nouveau.  On  arrêta  aussi  quelque  tems  après  son  fils  et  sa  fille,  les- 
quels, ou  par  de  mauvais  conseils,  ou  intimidés  par  des  menaces,  après 
s'êtie  accusés  eux-mêmes,  accusèrent  aussi  leur  père  ,  qui  sortit  en  l'acte  de 
foi ,  condamné  à  la  mort  comnie  Négatif.  D  arriva  qu'à  la  procession  ce  pau- 
TTe  homme  passa  assez  près  de  son  fils.  Celui-ci,  eflrayé  du  malheur  de 
son  père,  le  pria  de  lui  pardonner,  et  lui  demanda  sa  bîhiédiction.  Je  vous 
pardonne,  répondit  le  pére.  de  m'avoirréduil  en  ret  état  par Totre lâcheté, 
parce  que  je  souhaite  que  Dieu  me  pardonne,  et  que  j'espère  quil  me  par- 
donnera mes  pédiés:  mais  je  ne  tous  donne  point  ma  bénédiction  ne  con- 
naissant pas  pour  mon  fils  celui  qui  s'est  déshonoré  lui-même ,  et  qui,  étant 
Chrétien,  a  bien  voulu  passer  pour  Juif. .Je  prie  aussi  Dieu  qu'il  TeuOle 
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vous  convertir  et  vons  pardonner.  Ensuite  il  oQa  à  la  mort  arée  une  ooni- 
tance  et  des  démonstrations  d'une  sincère  et  8<^de  piété  que  toiisles  asâa* 

tans  np  pouvai<*nt  assoz  admirer. 

Ajoutons  encore  un  exemple  de  personnes  moins  considérables  par  leur 
naissance. 

Joan  de  Siqueiraetaon  frère,  nati&deTorres  AIt&s,  tous  deux  fils  d'une 
blanchisseuse,  furent  arr<^tés  à  Lisbonne  il  y  a  environ  trente-cinq  ans.  Ou 
arrêta  dans  ce  même  tems  Joan  Travassos  da  Costa,  qui,  pendant  plu- 
sieurs annéMi  arait  été  vicaire  général  de  Tansheyéché  de  laibonne.  JLea 
deux  frères  soutinrent  hardiment  qu'ils  étaient  innorons  ;  mais,  se  trouvant 
rhargés  par  un  tràs-grand  nombre  de  dépositions,  ils  fiirent  condamnés. 
Le  grand  ncaire  Travassos,  qui  pour  raison  de  sa  dignité  avait  été  souvent 
à  la  Mesa  du  saint  office,  et  qui  savant comlnen  dîffi<mement  sortent  deim* 
quisiiion  ceux  qui  y  sont  ime  fois  venfèimés ,  perdit  d'abord  courage,  cou- 
les'.,» lout  ce  qu'on  voulut,  et  accusa  une  infinité  de  personnes,  parmi  les- 
quelles furent  Joan  de  Siqueira  et  son  frère,  qui  vraisemblablement  surent 
par  des  compagnons  de  leur  misère  mie  TVavassos  avait  déposé  conti'eux. 
Kn  effet  un  de  ces  frères,  étant  à  l'audience,  dit  aux  Inquisiteurs:  comment 
])ouvez-vous  penser ,  Messieurs,  qu'un  \icaire  général  se  soit  découvert  à 
moi  qui,  u  étant  que  le  fils  d'une  blanchisseuse,  aurois  à  peine  été  bon  pour 
lui  servir  de  laquais?  Si  Travassos  a  déposé  contre  moi ,  c'est  sans  doute 
qu'il  a  cru  que  J'en  avais  fait  nulanf  à  son  égard;  mais  je  lui  pardonne  de 
bon  cœuTt  comme  je  désire  que  Dieu  me  pardonne  les  péchés  que  j'ai  com- 
mis, sans  néanmoins  que  j'aie  jamaîsiien  Ait  en  tonte  ma  vie  de  ce  dont 
on  m'accuse;  en  ce  tribunal.  Si  j'étais  Juif,  comme  TOUS  vous  le  persuadez; 
pourquoi  ferais-je  difficulté  d'en  convenir  pour  sauver  ma  vie,  n'ayant an- 
cmibien  à  perdre  eu  le  faisant?  Mais  j'ose  me  ilatter  que  Dieu  mofiire  cette 
occasion  de  fiùre  mon  salut  en  soufifrant,  et  je  ne  la  veux  pas  laisser  édiap- 
pffl.  Ces  deux  frères  furent  brûlés  comme  Négaâft,  et  donnèrent  jusqu'au 
dernier  soupir  toutes  les  marques  possibles  d'une  foi  vive  et  pure.  Le  grand 
vicaire  sortit  dans  ce  même  tems  de  l'acte  de  foi  avec  le  Sambenito,  et  a 
toujours  vécu  depuw  trèamiséraUement.  Le  bruit  a  même  couru  qu'à  l'heure 
de  la  mort  il  a  déclaré  que  tout  ce  qu'il  avait  d('poi;é  à  l'inquisition  contre 
lui-inéine  et  contre  les  autres  était  entièrement  faux;  mais  lesw^t  ofiKcen'a 
aucun  égard  à  ces  sortes  de  déclarations. 

Si  dans  Tinquisition  on  pressait  les  anciens  Chrétiens  comme  on  fint  des 

nouveaux ,  et  s'ils  n'étaient  pas  à  l'abri  de  toutes  ces  persécutions  et  de  tous 
ces  embarras  par  le  seul  droit  de  leur  naissance  ,  sans  doute  qu'ils  s'accu- 
seraient aussi  des  mêmes  crimes;  puisque,  depuis  le  règlement  par  lequel 
il  a  été-ordonné  que  les  dépositions  des  nouveaux  Chrétiens  n'eussent  pas 
lieu  ronlre  les  anciens,  ceux-ci  se  sont  souvent  trouvés  dans  les  mêmes  cas, 
et  que,  depuis  l'année  i535  jusqu'en  1600  que  ce  règlement  fut  fait,  on  a 
vu  plusieurs  anciens  Chrétiens  accusés  et  s'accuser  eux-mêmes  de  Judai'sme;* 
jusques-là  qu'il  est  arrivé  à  un  de  confesser  qu'il  avait  été  proche  d^unpuita 
qui  n'est  pas  éloigné  de  la  ville  attendre  le  messiet  étant  monté  sur  un 
bouc  

Mais  depuis  que ,  parle  règlement  dont  ou  vient  de  parler ,  on  a  ordonné 
que  les  nouveaux  Chrétiens  ne  seraient  plus  reçus  &  déposer  contre  les 
anciens,  ceux-ci,  pour  se  tirer  d'affaire,  lorsqu'ils  sont  déférés  au  saint 
office ,  n'ont  qu'à  îîUéguer  leur  origine ,  ce  qui  kur  tient  lieu  de  défense 
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niaott;  et  les  Chrétiens  nouveaux  qui,  par  m^garde  <m  autrement, 
accusent  quelqu'un  dos  anciens ,  sont  dès-lors  répulcs  faussaires ,  <'l .  rointru* 
tels  «  on  leur  donne  une  carocha  dons  les  actes  de  foi ,  on  les  fouette ,  et 
on  iec  ooodtmne  nut  i^l&ves. 

Btptiste  Fang:ueiio  Cabnw ,  natif  d'E^TM,  et  de  la  première  noblesse  du 

pays,  fut  arr<^U'  et  noté  d'être  Chrétien  nouveau  au  huitième  d(^;;-r('.  Sou 
proeès  lui  fut  fait ,  et  il  fut  condamné.  D  confessa  dans  la  suite,  ayant  déjà 
les  uiaius  liées,  auquel  état  il  ne  pouvait  plus  être  appliqué  à  la  ipestion, 
ni  par  conséquent  suppléer  par  ce  cruel  moyen  à  rinsuflisancc  de  sa  con- 
fession. Déterminé  cependant  à  tâcher  de  sauver  sa  vie  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  il  accusa  tous  ceux  qui  lui  vinrent  en  la  pensée,  et  entr'autres  une 
mulâtre  qui  était  attachée  à  la  ftmffle  d'un  de  tes  ondes  du  cAlé  par  oîi 
on  le  prétendait  être  en  partie  Cbrétien  nouveau.  D  sortit  donc  de  l'acte 
de  foi  avec  le  samhenito  de  fogo  revolto,  et  fut  envoyé  aux  galères.  On  * 
arrétA  peu  de  tems  après  la  mulâtre ,  qui ,  pour  toute  défense ,  allégua 
seulement  qn*dQe  était  ancienne  Chrétienne  :  ce  qui  ayant  été  Téiffîé,  ran> 
gueiro  fut  ramené  dans  les  prisons  du  saint  office ,  dob  il  .sortit  une  se- 
conde fois  avec  la  carocha  ,  fut  fouetté  et  envoyé  de  noirveau  aux  galères, 
où  il  a  passé  cinq  années  :  et  comme  le  capitaine  de  la  galère  avait 
quelque  considérsîion  pour  M  à  cause  de  sa  qualité ,  et  que ,  pour  cette 
raison  ,  il  le  dispensait  des  travaux  pénibles  auxquels  on  employait  les  au- 
tres forçats,  ce  capitaine  fut  mandé  à  l'inquisition ,  et  blâmé  très-sévère- 
ment de  son  indulgence.  H  est  bon  d'obscn'er  que  Fangueiro  aviût  déposé 
contre  la  mulâtre,  lorsqu'ayant  déjà* les  mains  liées,  il  ne  pouvait  plus, 
comme  il  a  été  dit .  suppléer  par  la  question  à  l'insuflisance  de  sa  confes- 
sion. Il  ne  pouvait  donc  éviter  la  mort  qu'en  chargeant  la  mulâtre ,  qui 
était  comprise  au  nomI»e  de  ses  complices:  cepeniknt  ce  fut  pour  l'avoir 
nonm^  qu'fl  filt  Condamné  au  fouet  et  ttuz  galères. 


'  CHAPITRE  IX, 

Pourquoi  les  Chrétiens  nouveaux  sont  patécutés.  Exem^ies  dandens 

ChràtieHS  pum. 

Voillk  de  qneKe  manière  sont  convaincus  comme  faussaires  les  Chrétiens 
nouveaux  qui  on  accusent  d'anriens.  Depuis  que  le  règlement  a  été  fait, 
ces  derniers  ont  suflisammeut  de  quoi  se  défendre  en  alléguant  ce  règle* 
m^ent  ^  leur  ancien  Chnstianisme.  Que  n  ces  deux  moyens  leur  man» 
'puaient ,  fls  ftvaîeQt  sans  doute  ce  que  sont  forcés  de  faire  les  Chrétiens 
nouveamt  pour  sauver  leur  vie.  Si  l'on  demaiule  comment  il  se  peut  faire 
qu'on  voie  tant  de  Çhrétieiis  nouveaux  paraître  dans  les  actes  de  foi ,  qui 
se  sont  eux-mêmes  accusés  de  JudalOmie ,  on  répondra  que  si  on  les  près* 
sait  pour  leur  faire  avouer  qu'ils  sont  Calvinistes  ou  Turcs,  comme  on  le 
fait  pour  les  obliger  à  dire  qu'ils  sont  Juifs,  la  jdupnrt  conviendraient  de 
même  quils  sont  Hérétiques,  Mahométans ,  et  généralement  tout  ce  qu  ou 
voudrait  :  la  rigueur  extrême  du  saint  office  étant  Tumque  cauae  qui  porte 
tant  de  personnes  à  s'accuser  des  crimes  qu'elles  n'ont  jamais  oommis.- 
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-  n  airiTe  cependant  delà,  «pie  les  princes ,  les  grands,  et  le  peuple  de 
Pottugal  »  trompés  par  ces  apparences ,  regardent  les  infortunés  Chrétiens 

nouveaux  comme  une  nation  abominable ,  estimant  très-vrai  tout  ce  qui 
se  débite  contr'eux  dans  les  actes  de  foi.  Au  lieu  que,  si  on  leur  pouvait 
hin  comprendre  la  Térité  dn  oontenu  en  «es  méinoires  >  leur  mone  se 
changerait  en  pitié  «  et  tous  chercheraient  de  concert  les  moyens  de  remé- 
dier à  un  si  danjrcreux  abus  .  qui  cause  la  perte  tl'un  nombre  infini  de 
Chrûlieus  eu  les  laissant  passer  pour  Juifs,  et  fait  en  même  tems l'opprobre 
et  la  honte  de  la  nation  portugaise. 

n  Élut  aussi  observ  er  que  le  même  homme  qui  est  réputé  faussaire  loi's- 
qutl  a  déposé  contre  un  ancien  Chrétien  ,  est  censé  un  témoin  valable 
lorsqu'il  en  charge  un  nouveau;  au  lieu  qu'on  devrait  naturellement  croire 
que  «|iiicoiu|ne  dépose  firax  contre  un ,  est  néoessairement  non-reoeraUe 
et  suspect  en  parlant  contre  un  autre. 

On  peut  objecter  que  ceux  qui  sont  aiusi  convaincus  détrc  faussaires^ 
iie  sont  pas  seulement  r^mlés  tas ,  parce  qu'ils  ont  déposé  contre  des  éo^ 
ciens  Chrétîais;  nais  enoorà  parce  qu'après  avoir  été  soigneusement  exa- 
minés, ils  sont  convenus  eux-mêmes  d'avoir  fait  une  fausse  déposition. 

A  cette  objection  il  est  aisé  de  répoudre  que  plusieurs  sont  condamnés 
comme  firassaires ,  c[ui  ne  sont  pas  oonTenns  de  Tétre;  et  que  ceux  même 
qui  semblent  en  être  demeurés  d'accord,  ne  l'ont  fait  que  {>our  tâcher  de 
sortir  de  ces  cruelles  et  infirmes  prisons  ,  pour  se  garantir  de  la  torture, 
et  pour  éviter  la  mort;  de  même  qu'ils  s  accusent  détre  Juifs  ne  l'ayant  ja- 
mais été ,  et  qu'ils  s'accuseraient  d'être  Mahométans  et  Idolâtres ,  n  l'on 
exigeait  d'eux  qu'ils  fissent  cet  aveu  ,  et  qu'ils  n'eussent  point  d'autre  res- 
source pour  se  tirer  d'affaire.  Si  les  inquisiteurs  apportaient  autant  de  pré- 
caution pour  obliger  les  prisonniers  à  se  dédire  de  ce  qu'ils  ont  déposé 
contre  des  Chrétiens  nouveaux ,  qu lis  en  apportent  pour  leiu*  faire  désa- 
vouer ce  qu'ils  ont  dit  contre  les  anciens  ,  ils  les  verraient  bientôt  se  ré- 
tracter é^;alement  :  mais  bien  loin  du  tenir  cette  conduite ,  on  les  brûle 
avec  le  titre.de  oonfesMo  ravganie,  cesfe-i-dire,  qui  s*est  rétracté  de  ce 
qu'il  avait  confessé. 

On  dira  peut-être  qu'ils  sont  suffisamment  convaincus  d'être  faussaires  , 
dès-lors  qu  ils  ont  accu&é  d  étre  Chrétiens  nouveaux  des  hommes  notoire- 
ment anciens  Chrétiens. 

A  cela  on  répond  que  lorsqu'ils  les  ont  accusés  d'être  Chrétiens  nou- 
veaux ,  ils  les  ont  véritablement  crus  tels.  En  effet,  on  a  tant  de  soin  de 
les  avertir  d  abord  de  bien  prendre  garde  à  ne  pas  déposer  contre  un  an- 
cien Chrétien ,  attendu  que  le  fidsant  ils  «n  seront  sévèrement  punis,  qu'il 
est  évident  qu'après  un  tel  avertissement  un  prisonnier  ne  s'avise  d'accuser 
un  vieux  Chrétien  ,  que  parce  qu'D  le  croit  nouveau  ,  et  qu'il  appréhende 
qu'il  n'ait  auparavant  déposé  contre  lui.  Si  Fangueiro ,  dont  nous  avons 
rapporté  l'aventure  au  chapitre  précédent,  n'eût  pas  craint  d'être  brélé 
comme  Dinu'nuto  ,  il  n'aurait  assurément  jamais  pensé  à  accuser  la  mulâtre/ 

Nous  ne  trouvons  pas  à  redire  qu'on  punisse  sévèrement  les  faussaires  ; 
mua  seulement  de  ce  qu'on  n'impose  pas  les  mêmes  peinesà  imwoenxqni 
le  sont,  et49  ce  qu'en  épar^pte  sur  cet  article  les  andens  €3icétiens ,  qui 
sans  doute  peuvent  eonune  les  autres  hommes  tomber  dans  toutes  sortes 
d'erreurs,  être  coupables  de  Judai'&ine,  et  déclarer,  ainsi  que. les  nouveaux 
Chrétiena tantôt  la  vérité  et  d'autres  fins  le  mensonge. 

Dans  le  courent  des  Récoletade  Eisbonne»  situé  an liemqppdé  o  Caa^ 
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;do  Ginralt  il  s'est  trouvé  un  religieux  ^  homme  savant,  cle  très -bonne 
maison  ,  et  natif  de  cette  ville.  Son  nom  de  famille  était  Travassos  da  Costa, 
et  l'on  prétend  que  son  père  était  greffier  de  la  cour.  Ce  religieux  était  an- 
den  Chrétien,  ce  qui  n'empérha  pas  que ,  a'oubliaiit  hûnéme,  il  ne  de- 
vint vt-ritablement  Juif.  Son  <'Tit«Menifnt  fut  si  excessif  qu'il  essaya  de  cor- 
rompre ses  frères ,  et  de  leur  communiquer  ses  erreurs.  Les  religieux  de 
.son  monastère  ayant  inutilement  tenté  de  le  ramener  à  son  devoir  furent 
enfin  contraints  de  le  dénoncer  au  saint  office.  On  hn  fit  son  procès;  ilfiit 
condamné  et  brûlé,  protestant  jusqu'au  dernier  moment  qu'il nUHliaitduiS 
la  loi  de  Moïse ,  laquelle  il  estimait  seule  véritable. 

Daz»s  la  sentence  de  mort  qui  lîit  lue  publiquement  en  Taeie  de  Ibv ,  on 
le  qualifia  d'éti-c  en  partie  chrétien  nouveau.  Mais  ses  parens  voyant  que 
par-là  on  d«'shonornir  tonte  leur  famille  ,  firent  leurs  remontrances  à  l'in- 
quisiliou.  Ils  demeuraient  d'accord  que  le  récolet  avait  été  condamné  et 
puni  lustemoot ,  puisqull  était  Juif  ;  nais  ils  ajoutaient  que  n'étant  pas 
Chrétien  nouveau ,  il  ne  lui  en  fallait  pas  donm  r  In  qualité  ,  et  par  ce 
moyen  couvrir  tous  ses  parens  d'infamie  et  d  opprobre.  Ils  furent  admis 
par  le  Saint  Oflice  à  prouver  ce  qu  ils  avançaient  :  ou  leur  rendit  justice  : 
on  eflfoça  ce  qu'on  oraît  écrit  an  bas  de  la  sentence  du  défont,  etila furent 
reconnus  pour  être  véritablement  anciens  chrétiens.  Voilà  doncun  andeo 
chrétien  devenu  Juif,  et  mourant  obstiné  dans  son  erreur. 

.  F^ncisco  de  Aleiîdo  Calnas,  natif  d'Elvas ,  fils  d'André  MardnCabras, 
et  un  des  premiers  gentUshommes  de  la  même  ville ,  était  l'ennemi  juré  de 
tout  ce  qu'on  appelle  cliréliens  nouveaux.  Ijorsque l'occasion  s'en  présentait, 
il  les  persécutait  à  outrance.  Cette  conduite  fut  cause  que ,  séiant  répandu 
9in  bruit  que  sa  mère  par  un  de  ses  wieuls  avait  quelque  petite  pordon 
de  chrétien  nouveau  «  quoique  tons  ses  autres  ancêtres ,  tant  paternels  que 
maternels  ,  fussent  constamment  anûens  chrétiens  ;  quelques-uns  déposè- 
rent contre  Alevido  et  Doua  Britta  de  Si^eira  sa  tante ,  sœur  de  sa  mère. 
Ds  forent  arrêtés  tous  deux.  Francisco  d'Alerido  s'accusa  d'abord;  et  sortit 
réconcilié,  c'est-à-dire,  portant  le  Sambenito  en  l'acte  de  foi. 

D(''s  qu  il  f\it  retourné  en  la  maison  de  son  pôre  André  Martin  î  celui-ci 
ne  pouvant  plus  le  souflrir  depuis  l  affront  quil  s  ciait  fait  et  qu'il  avait  fait 
h  toute  sa  famille ,  le  chassa  et  lenvoya  en  Espagne.  B  y  resta  quelque 
tems,  s'y  fit  rpliginix  df^  Snint  François,  et  revint  ensuite  en  Portugal,  où 
les  reli^eux  de  son  ordre  l'obligèrent  à  quitter  I  habit  ,  et  firent  déclarer 
«a  profession  nulle ,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  à  l'inquisition ,  et  qu'il  en 
était  sorti  reconnu  Juif,  et  avéré  tel  par  aapïo^e  confession  ; .  en  sorte  que« 
depuis  que  la  paix  a  été  conclue  entre  l'EfllMigne  et  le  Portugal ,  il  a  de- 
meuré à  Ëlvas  eu  habit  sécuUer. 

Sa  tante  Dona  Britta  de  Sigueira  prît  une  route  tonte  oppoàée  à-cdle 
qu'avait  tenue  son  neveu.  Elle  allégua  pour  sa  justification  qu'^e  était 'an- 
cienne chrétienne.  Elle  fut  mise  en  liberté  après  avoir  été  reconnue  pour 
telle  ;  et  ainsi  il  resta  évident  que  Francisco  d'Alevido  n'était  pas  cliréticii 
nouveau comme  il  avait  passé  pour  Tètre. 

'  Les  témoins  qui  avaient  d^Kiaé  contre  Dona  Britta  sortirent  avec  des 
Carochas  ,  furent  fouettés  ,  et  envoyés  aux  f^alèrcs.  On  àrréla  aussi  de  nou- 
veau Francisco  d'Alevido*  qui ,  après  avoii'  encore  resté  assez  loug-tems  dans 
les  prisons ,  mutût  enfin  avec  la  Carocha ,  et  fut  banni  de  Ptntugul  pour 
deux  ans;  et  cela  pour  s'être  acéusé  finisaement  de  Judaïsme,  étant  ancien 
«liréUen.,'  et  pour  «voir,  été  cause  du  malheur  d'un  grand  nombre 
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de  personnes  par  ses  fausses  dépositions.  Voilà  donc  encore  un  ancien 
chrétien  (  omlamné  comme  Juif  par  sa  propre  confession  ,  et  convaincu 
rnsuito  de  sVHre  fauewement  accusé  lui-niénie,  et  d'en  aroir  accusé d'aratret 
contre  la  vérité. 

Francisco  Lopes  Margalho ,  natif  d'EIvas ,  connu  de  tout  le  monde  pour 
ancien  cluétien,  voyant  qu'on  avait  arréu-  s;i  feuune  ,  résolut  aussitôt  de 
s'aller  accuser.  Il  avait  un  neveu  nonnné  Maiiocl  Lofx's  Torras  a  qui  il 
conseilla  d'en  faire  autant.  Le  neveu  lui  répondit  quil  n'en  ferait  rien, 
j)iiis({u'il  étaft  ancien  chrétien;  ce  qui  n'empêcha  pas  Fonde  d'aller  au  Saint 
Office  comme  il  l'avait  projetté.  Cependant  le  neveu  prouva  ce  qu'il  était* 
et. resta  tranquille  :  il  était  fils  du  propre  frère  de  Margaiho.  Que  ion  fasse 
un  peu  de  réflexion  à  ces  sortes  d  avenlures. 

Antoiûo  Gonsidrès ,  natif  d'Olivença  et  habitant  de  Cabanas  an  diocèae 

de  A  isco,  connu  et  avéré  anrirn  chrétien  ,  fut  mis  aVinquintion,  etensordt 
avec  le  Sambeniio  en  l  acté  de  foi,  en  Tannée  i6(jo. 

Le  nommé  Meya  Noite ,  natif  d  Âbrantes  ^  ti'és-certainemcnt  ancien  Chré- 
tien .  était  ennemi  déclaré  dea  nouveaux  ;  ce  qui  iîit  la  cause  de  sa  perte. 
Ot  homme  qui  était  un  hrnve  .  un  intrépide  et  un  vrai  hreteur  de  profes- 
sion, marquait  toujours  uuc  joie  extrême  lorsqu'il  voyait  conduire  des 
Chrétiens  nouveaux  au  Saint  Office ,  et  insultait  a  leur  malheur ,  leur  di- 
sait des  injures ,  et  les  accompagnait  assez  souvent  jusqu'aux  portes  do 
l'inquisition,  en  les  appelant  Juifs,  et  faisant  mille  imprécations rontr'eux. 
Une  conduite  si  peu  raisonnable  et  si  outrageante  irrita  tous  les  nouveaux 
Chrétiens ,  jusques-là  que  douze  d'entre  eux  se  liguèrent  à  dessein  de  le 
perdre.  Ils  couvinrent  que  ,  stl  leur  arrivait  d'être  arrêtés ,  ils  accuse- 
raicul  dp  concert  IMoyà  Noite  d'avoir  judaisé  avec  eux  ,  et  demeurcreut 
d  accord  de  ce  qu'ils  devaient  dire  ;  eu  sorte  que  leurs  dépositions  pussent 
être  conformes  dans  toutes  les  circonstances.  Ces  douze  conjurés  furent 
pris  dans  la  suite.  Chacun,  en  s'accusant  soi-même  ,  déposa  qu'un  tel  jour, 
en  tel  lieu  et  en  telle  occasion  ,  le  nonuné  INIeya  INoite.,  avec  tels  ou  tels» 
nommant  ses  onze  associés  ,  s'étaient  mutuellement  déclarés  qu'ils  vi- 
vaient dans  l'observance  de  la  loi  de  INIoTse  :  et ,  sur  ce  que  les  îii(|ui$iteurs 
demandaient  à  chaque  déposant  si  Meya  ÎVoite  était  Chrétien  nou- 
i    veau.}  chacun  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus  ,  répondit  qu'il  n'en  savait 
rien  ;  mais  que ,  dans  Taccnsation  dont  il  s'a^ssait ,  ledit  Meya  Noite  leur 
dît  quil  était  Chrisdam  novo ,  et  qu'ils  l'avaient  cru  sur  sa  parole.  Avec 
cette  précaution  ,  ces  douze  téiiuiiTis  se  tirèrent  du  danger  où  sont  iné- 
vitablement exposés ,  depuis  le  règlement ,  ceux  qui  ont  accusé  un  ancien 
Chrétieii  d'avoir  judaisé.  Ce  malheureux  ayant  été  conduit  dans  les  prisons, 
et  se  trouvant  ainsi  chargé  par  le  témoignage  entièrement  conforme  de 
douze  personnes ,  (  chose  qui  n'est  jamais  arrivée  A  l'inquisition  .  où  même 
il  est  inoui  qu'où  en  ait  vu  deux  de  cette  nature  )  se  vit  dans  l  impossibilité 
de  les  contredire  :  et ,  d'autant  quil  n'était  pas  d'nne  làmille  fort  distinguée , 
et  qu'il  ne  put  dire  le  nom  d'un  de  "ses  bisai'euls;  quoique  reconnu  de  tout 
1«^  monde  jjour  ancien  Chrétien  ,  il  fut  qualifié  d'être  en  partie  Chrétien 
nouveau.  Son  procès  lui  fui  fait,  et  il  fut  brûlé,  criant  tant  qu'il  pouvait 
en  allant  an  supplice  qu'en  sa  personne  on  làisait  nm  urîr  un  ancien  Chrétien. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  il  est  aisé  de  conclure  que  non- 
seulement  l'inquisition  ne  prend  pas  les  moyens  nécessaires  pour  épurer  la 
foi  et  éteindre  le  judaïsme  ;  mais  qu'au  contraire  ,  par  ses  rigueurs  ,  ses 
cruautés  et  toutes  ses  manï&res  à  pea  informes  aux  rè|^  du  droit  et  de 
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ia  raisoil  «  elle  scmblo  ne  chercher  qu  ;i  rendre  Juifs  roux  qui  sont  v(  ri(al)!(»- 
ment  Chrétiens ,  en  les  forçant  par  tant  tle  vexations ,  à  s'acccuser  et  ù  en 
aeeiwer  d'autres  de  crimes  qu'ils  n'ont  jamais  eu  la  peosëe  de  commettre,  et 
dont  ils  aoot  également  innocens. 


CHAPITRE  X. 
(Ce  chapitre  est  pris  de  l%iquisttioii  de  Goa  par  M.  Ddlon.  ) 

DçscripUon  de  iltt^uisiiioa  de  Goa» 

La  maison  de  l'inquisition ,  que  les  Portugais  appellent  Sàni^  Casa  , 
cest-à-dire  la  sfiiute  maison ,  est  située  à  un  des  côtés  de  la  grande  place 
qui  est  devajit  la  calhédrale  dédiée  à  Sainte  Catherine.  Cette  maison  est 
grande  et  niagniiiquc  ;  clic  a  dans  sa  fuce  trois  portes ,  celle  du  milieu  est 
plus  grande  que  les  deux  autres;  et  c'est  elle  qui  i  épond  au  grand  escalier 
par  lequd  on  monte  à  la  grande  salle  <kint  je  parlerai  ailleurs.  I^s  portes 
des  côtés  conduisent  aux  appartemens  des  inquisiteurs  ,  dont  rliarun 
assez  grand  pour  loger  un  train  raisonnable.  Ily  a  outre  cela  plusieurs  autres 
appartemens  pomr  les  officiers  de  la  maison.  TSai  pénétrant  darantage  ,  on. 
trouve  un  grand  bâtiment  divisé  en  phisieurs  corps  de  logis  à  deux  étages, 
séparés  les  uns  des  aiilres  ])ar  des  basses-cours.  Dans  chaque  étage  il  y  a 
luie  galerie  eu  forme  de  dortoir  divisée  en  sept  ou>huit  chambres  ou  ca- 
chots ,  chacun  de  dk  pieds  en  carré  ;  et  le  nombrè  de  ces  chambres  peut 
être  en  tout  d'environ  deux  cents. 

11  y  a  de  ces  dortoirs  dont  les  cacliots  sont  oh(  urs  ,  n'ayant  point  de 
fenêtre  ,  et  ne  pouvant  recevoir  de  jour  que  par  la  porte  ,  qui  est  ordi- 
naircmnt  fermée,  comme  je  l'expliquerai  plus  bas  :  outre  cela,  ces  cdlules 
.»:oiit  plus  petites  et  plus  basses  que  les  autres.  On  m'en  fit  voir  une  ,  un 
jour  que  jt;  me  plaignais  d'être  traitt-  avec  trop  de  rigueur,  pour  me  faire 
connaître  (]ue  j'aurais  pu  être  encore  plus  mal. 

A  l'exception  de  ces  diambres  obscures  ,  toutes  les  autres  sont  carrées , 
voûtées  ,  blanchies  .  propres  et  éclairées  par  le  moyen  d'une  petite  fenêtre 
grillée  qui  ne  se  ferme  point ^  et  à  laquelle  l'homme  le  plus  grand  ne  pourrait 
atteindrê. 

I  iCs  mm-ailles  de  ces  cachots  ont  partout  cinq  pieds  d'épaisseur  :  chaque 
chambre  fermée  a  deux  portes,  dont  l'une  est  en  dedans,  et  l'autre  en  de- 
hors de  la  muraille ,  celle  de  dedans  est  à  deux  battans  :  elle  est  forte  , 
Inen'  fermée,  et  ouverte  par  la  moitié  d'en  bas  en  forme  de  grille;  elleaen* 
hai:t  util'  petite  fenêtre ,  par  ofi  les  prisonniers  reçoivent  la  nourriture  , 
leur  linge  et  les  autres  choses  dont  ils  ont  besoin  ,  et  qui  y  peuvent 
passer  :  cette  jietite  fenêtre  se  ferme  à  clef  et  avec  deux  bons  verroux. 

T..a  porte  qui  est  en-dehors  de  la  muraille  n'est  pas  si  forte  ni  si  épaisse 
que  l'autre  ;  mais  eUe  est  entière  et  sans  aucune  ouvcM  tnre.  On  la  laisse  or- 
dinairement ouverte  depuis  six  heures  du  matin  jusqu  à  onze  ,  alui  que  le 
vent  puisse  entrer  dans  les  fentes  de  l'autre  qui  est  grillée ,  et  que ,  par  ce 
moyen ,  l'air  de  ces  cachots  soit  purifié  et  rendu  plus  sain.  Dans  tous  les 
autres  teins ,  cette  seconde  porte  est  aiun  exactement  fermée  que  la  pre- 
mière. * 
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On  dontie  à  chacnn  de  ceax  que  leur  malheur  conduis  <lans 
pliions  impôt  de  terre  plein  d'pftu  pour  se  laver ,  uu  autre  pot  plus  propre, 
de  ceux  qu'on  appelle  Gura,ulfta  aussi  plein  d'eau  pour  noire  ,  avec  uu 
Pvcaro,  ou  tasse  faUe  duue  espèce  de  terre  sigillée,  qui  rafialchit  ad«ii- 
rablement  bien  1  eau ,  quand  on  l'y  laisse  quelque  teius.  Ou  leur  donne 
aussi  un^MlIai,  afin  qu  ils  tieniienl  leur  chambse  ]9»pre  ,  une  ualle  pour 
IV'tentlre  sur  une  estrade  oii  ils  couelicnt ,  un  grand  bassin  jioiir  leurs  u<!:- 
ce&sitéS}  qu  oo  change  de  quatre  eu  quatre  jours ,  et  uu  pot  pour  Je  cou- 
vrir, qui  sert  anssi  pour  mettre  les  oràurcs  qu'ont  balayées. 

Les  prisonniers  sont  nourris  à  la  manière  du  p^s.  Les  Nuii  >  ;ivec  djii 
cangé  ou  eau  de  ris  .  avec  du  ris  ,  et  un  peu  de  poisson  fi  il  I;  -s  lilimcs 
de  luéuie ,  excepté  qu'on  leur  donne  du  fruit  et  quelque  peu  de  viande 
les  jeudis  et  les  dimanches  à  diner  et  jamais  le  soir,  pas  même  le  jour  de 
Pâques.  Ce  régime  ne  s'olîserve  pas  moins  pour  l'érononiie.  que  pour  mor- 
tifier davantage  des  personnes  qu  ou  prétend  avoir  encouru  l'excommuni- 
cation majeure ,  et  les  garantir  en  même  tems  du  cruel  mal  que  les  Indiens 
appellent  JUordedti ,  qui  n'est  autre  chose  qne  llndigestion  qui  est  fréquente 
et  dangereuse  dans  ces  dimats  brùlans,  et  surtout  dans  un  lieu  où  Ton  ne 
fait  aucun  exeu^cice.  ^ 

Cette  maladie  commence  presque  toujours  par  nne  fièvre  violente  ,  ao 
compagnée  de  trenihlemens,  d'horreurs  et  de  vomiasemens.  Ces  accidena 
sont  bientôt  suivis  du  délire  et  de  la  mort ,  si  l'on  n'y  apporte  un  prompt 
remède.  11  y  en  a  un  dont  les  indiens  se  servent  préîerablement  ^  tout 
autre ,  parce  que  l'expérience  journalière  leur  fait  connaître  qu'il  est 
spécifique  dans  cette  occasion ,  et  qu'on  ne  l'omet  guères  sans  exposer  le 
malade  à  un  danger  imminent. 

Ce  remède  consiste  à  appliquer  un  fer  rougi  au  feu  sous  le  pied  du 
malade ,  h  l'endroit  du  talon  le  plus  calleux  et  le  plus  dur.  On  se  sert 
pour  cela,  ou  d'une  broche,  ou  de  quelqu'aulre  fer  qui  soit  peu  près 
de  même  figure ,  on  l'applique  eu  travers ,  et  on  le  laisse  sur  la  partie  , 
jusqu'à  ce  que  le  malade  témoi^jne  par  ses  cris  qu'il  en  ressent  la  chaleur. 
Cette  application  au  reste  est  fort  peu  douloureuse,  et  elle  n'empêche  pas 
relui  à  qui  on  l  a  faite  de  marcher  iiumédiatemetU  après  avec  la  même  liberté 
qu'auparavant  si  d'autjres  raisons  ne  le  retiennent  au  lit.  Cependant,  par  ce 
seul  moyen ,  surtout  si  Ton  s'en  sert  de  bonne  henre^,  on  taeitUfi  presqu'in* 
failliblement  ce  cruel  mal,  et  une  personne  qui,  sons  ce  secours  ,  âuraïf 
ris(jué  de  perflre  la  vie ,  se  trouve  souvent  guérie  dans  très-peu  de  tems  , 
sans  autre  remède  que  celui-là.  Il  faut  observer  en  passant  que  la  sajgnée 
est  tout-A-feit  pernicieuse  dans  ces  sortes  de  maladiès  ,  et  qu'un  métucin 
étranger,  qui  se  trouve  aux  Indes ,  doit  bien  prendre  garde  à  ne  s'y  pas tromr 
per  ,  n'y  allant  rien  moins  que  de  la  vîc  du  malade. 

Les  médecins  et  les  chirurgiens  von|  «quelquefois  visiter  les  malades  ; 
mais  dans  les  matadSee  dangereuses'*  on  n  administre  à  personne  ni via* 
tique  ni  l'eabréme  onction  ;  de  même  qami  n'y  entend  jamais  ni  aenpon  m 
messe. 

Ceux  qui  meurent  dans  les  prisons  sont  enterrés  dans  la  maison*  sans 
aucune  cérémonie  ;  et  si ,  selon  les  maximes  de  ce  tribunal,  ils  «ont  jugés 

dignes  de  mort ,  on  les  d<-fossc ,  et  OU  conserve  leurs  ossemens  pour  être 

brûlés  au  premier  acl»-  de  foi. 

Comme  il  fait  toujours  fort  chaud  dans  les  Indes ,  et  que  dans  liucjuisi- 
tion  on  ne  donne  de  lits  h  personne  j  les  prisonniers  n'y  Toient  jamais  de 
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feu,  ni  d autre  lumière  que  celle  du  jour.  A  l'égard  des  lits  ,  il  y  a  daos 
chaque  cellule  deux  estrades  pour  se  coucher ,  parce  que  quand  la  néoea- 
sité  le  requiert,  on  enferme  deux  prisonniers  ensemble.  Outre  la  natte  que 
Ton  donne  à  chacun ,  les  Européens ,  ou  autres  de  quelque  distinction  , 
ont  encore  une  couverture  piquée  ou  courtepointe ,  laquelle  étant  doublée 
leur  sert  de  matelas;  car  onn'enapasbestnnpourseoouirrirdansu&diiiiat 
aussi  chaud  que  rplui  des  Tndes;  à  moins  que  rp  ne  soit  pour  se  f^aranlir 
de  cette  espèce  de  moucherons  qu'on  appelle  Cousins ,  qui  y  sont  eu  très- 
«rande  quantité,  et  qui  foimentuiM!  d«  plna affligeante* incommodités  que 
fon  ah  à  aooffirir  dans  cette  tmte  demeure. 


CHAPITREXI. 

(Tiré  de  l'Inquisition  de  Goa  par  M.  Dellon.  )  * 

Des  officiers  de  l'Inquisition ,  et  de  quelle  manière  ils  se  comportent  emera 

les  prisonniers. 

n  j  a  à  Goa  deux  inquisitenn.  ^aeaaitx  qae  Ton  appdle  Jhqtdnior 
mor,  ou  le  grand  inquisiteur,  est  tonioun  un  prêtre  séculier;  et.le  second, 

un  reli^eux  de  l'ordro  de  Saint  Dominique.  L'inquisition  a  encore  des  oP 
liciers  que  1  on  appelle  DevuLados  do  santo  officio.  Ceux-ci  sont  eu  bien  plus 
grand  nombre.  R  y  en  a  de  tous  les  ordres  raigieox  ;  ils  assistent  au  juge- 
ment dt's  rriinincls  ,  h  l'examen  et  à  l'instruotion  de  leurs  procès;  mais  ils 
ne  viennent  jamais  au  tribunal  sans  y  èlre  mandés  par  les  Inquisit<»urs.  11 
y  a  encore  d'autres  officiers  qu'on  appelle  Cali/icadores  do  santo  officio  , 
auxquels  on  laisse  le  soin  d'examiner  dans  les  livres  les  propositions  que 
l'on  soupçonne  contenir  quelque  chose  de  contraire  h.  la  pureté  de  la  foi. 
Ceux-ci  n'assistent  pas  aux  jugemens  et  ne  vieiment  au  tnhunol  que  pour 
iûre  lear  rapport  tondiant  les  choses  qui  leur  ont  été  commises. 

R  7  a>de  plus  un  promoteur ,  un  procureur  et  des  avocats  pour  les  pri- 
sonniers qui  en  demandent ,  et  qui  servent  bien  moins  à  les  cféfendre  qu'à 
savoir  leurs  plus  secrets  senûmens  et  les  tromper  ;  et ,  quand  même  il  n'y 
aurait  point  lieu  de  douter  de  leur  fidélité ,  leur  protection  et  leur  secours 
aéraient  toujours  fort  inutiles  aux  accusés ,  puisque  ces  avocots  ne  lair 
parlent  jamais  qnVn  présence  deleur  ju^^e,  oudespetSOnnesqu'ilsenTVnent 
pour  leur  rendre  compte  de  ces  conférences. 

L'inquisition  à  d'autres  officiers  que  l'on  nomm^  familiares  do  santo 
of^do  y  qui  sont  proprement  les  huissiers  de  ce  tribunal.  Les  hommes  de 
toute  condition  se  font  gloire  d'être  admis  à  cette  noble  fonction ,  quand 
même  ils  seraient  princes  ou  ducs.  On  emploie  ces  familiers  pour  aller  ar- 
rêter les  personnes  qui  ont  été  accusées  au  tribunal ,  et  on  obsei-ve  ordiuai' 
rement  d'envoyer  un  femilier  de  même  condition  que  celui  qu  on  veut  fiiire  . 
prendre.  Ces  ofTiriiTs  n'ont  point  de  grades  ,  et  s'estinient  suffisamment  ré- 
compensés par  1  honneur  qu  ils  prétendent  recevoir  en  servant  le  saint  of- 
fice. Les  fitmilkrB  portent  tous ,  comme  une  marque  honorable ,  une  mé- 
daille d*or ,  sor  laquelle  sont  gravées  les  araies  de  llnqaisition.  Lorsqu'il 
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est  question  durrcHei"  queUju  un ,  ils  y  vont  seuls  et  lui  déclarent  qu  il  est 
appàé  par  I4»  incpiinteun.  A1<ik  on  est  iniUspensafalemeiit  obligé  de  les 
suivre  sans  répliquer  ;  rnr,  pour  peu  quil  faire  de  résistance,  toiit 

■  le  monde  ne  manquerait  pas  de  prêter  maia-forte  pour  l'exécution  des 
ordres  du  saint  office. 

Outre  ces  ofïicicTs ,  U  y  a  encore  des  secrétaires ,  de  véritables  huissiers 
qnon  appelle  Mcirinhos,  un  alcaide  ou  concierge,  et  des  gardes  pour, 
veiller  sur  les  prisonniers  et  leur  portor  la  noumtui&et  les  autres  dioses 

nécessaires. 

Comme  tous  les  prisonniers  sont  séparés  et  qu'il  arrive  rarement  qu'on 
en  mette  deux  ensconblc ,  quatre  personnes  sont  pKis  qne  suflisantes  pour 
en  ^rder  deux  cents.  On  fait  observer  dans  l'inquisition  un  silence  perpé- 
tuel et  fort  exact,  et  un  prisonnier  qui  entreprendrait  de  se  phnnrîrp  ,  {\c 

Sleurer,  ou  même  de  prier  Dieu  trop  haut,  se  mettrait  eu  très-graud 
anger  de  recevoir  des  coups  de  houssme  de  la  main  des  gardes  ;  car,  au 
moindre  bmit  qu'ils  entenaent ,  ils  accourent  attssiti6t  &  l'endroit  où  il  se 
fait ,  pour  avertir  qu'on  se  taise  ;  et ,  si  le  prisonnier  manque  d'obéir  au 
premier  ou  au  second  commandement ,  ils  ouvrent  les  portes ,  et  frappent 
sur  lui  sans  pitié.  Cette  manière  d'agir  sert  non-seulement  à  coniger  ceux 
que  l'on  châtie  ,  mais  encore  à  intiuiitlrr  tous  les  autres  qui  entendent  les 
cris  et  les  coups  t  à  cause  du  profond  silence  qui  règne  dans  toute  cette 
mai  sou. 

Lalciùde  et  les  gardes  sont  coutinuellcment  dans  les  galeries  ,  et  ils  y 
couchent  même  toutes  les  nuits.  ^ 

Llnquisiteur ,  accompagné  don  secrétaire  et  d'un  interprète,  visite  tous 

les  prisonniers  de  dfux  en  deux  mois,  ou  emiion.  Il  hnir  demande 
a'ils  ont  bejioiu  de  quelque  chose  ,  si  on  leur  apporte  à  manger  aiu  heures 
prescrites ,  et  s'ils  nont  point  quelque  plainte  à  (aire  contre  les  officiers 
qui  les  approchent.  Le  secrétnin»  écrit  les  réponses  c[ue  chacun  fait  à  ces 
trois  interrognlioiu  \  ce  qui  étant  lait ,  on  referme  incontinent  la  porte. 

Ces  visites  au  reste  ne  sont  que  pour  faire  éclater  davantage  la  justice  et 
la  bonté  dont  on  Êut  parade  en  ce  tribunal  ;  mais  elles  ne  sont  jamais 
d^aucune  utilité  ni  d'aucun  soulagement  aux-  prisdnniers  qui  sint  aasea 
dupes  pour  fûre  des  plaintes ,  puisqu'elles  servent  an  contrante  à  les  iidre 
traiter  dans  la  sidte  avec  plus  d'inhumanité. 

Ceux  <l'entre  les  prisonniers  qui  sont  riches  ne  sont  pas  mieux  nourris 
que  ceux  qui  n'ont  aucun  bien ,  et  l'on  fournit  à  ceux-ci  le  nécessaire  de  ce 
qni  a  été  confisqué  aux  autres  ;  car  le  saint  office  ne  taanque  pas  de  con- 
fisqurr  tous  les  biens  meubles.et  immeuUca  de  ceux  qui  ont  lenudhenrdé 
tomber  entre  ses  mains. 
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CHAPIXREXII. 

Des  jormaliLts  que  l'on  observe  à  i Inquisition* 

Ijorsqu'unc  persenone  est  arrêtée  à  1  inquisition ,  on  hn  demande  d'abord 

son  nom  ,  .sa  i|ua1itt'  bu  sa  profession  et  son  Â^e.  On  l'cdiofte  ensuitettrec 
hoaiicoup  (le  (  Iiarité  à  faire  une  exarle  dt-rlaration  de  Unis  ses  Biens;  et, 
pour  porter  j>lus  aisément ,  ou  lui  déclare  de  la  part  de  Jésus-Quist 
que ,  SI  «le  est  innocenUe ,  tout  ce  qu'elle  aura  déclaré  hii  sera  fidèlement 
rendu;  et  qu'au  conliwre ,  quand  mémo  son  innocence  serait  reconnue; 
tout  ce  qu'on  pourra  dans  la  suite  découvrir  lui  appartenir  restera  confisqué 
et  perdu  pour  elle  :  et ,  parce  <juc  presque  tout  le  monde  est  prévenu  ea 
finreur  de  ia  sainteté  et  de  llnté^té  des-  juges  de  ce  tribunal,  un  homme 
à  qui  la  conscience  ne  reproche  aucun  crime ,  ne  doutant  point  que  son 
innocence  ne  doive  (?trc  reconnue,  et  que  par  conséquent  il  ne  soit  remis  en 
pleine  liberté ,  ne  fait  ^ères  de  difficulté  de  leur  exposer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret  et  de  plus  important  dans  sa  femille. 

Ce  n'est  pas  tout  ^i-faîT  sans  apparence  que  le  public  est  prévenu  en  fa\oiir 
de  l'inquisition.  A  n'en  considérer  que  les  dehors,  il  n'y  a  point  de  juridic- 
tiou  au  monde  où  il  paroisse  que  la  justice  s'exerce  avec  plus  de  douceur 
et  de  èharité.  Ceux  qui  s'accusent  de  leur  propre  mouirement,  et  qui  té> 
moignent  leur  repentir  avant  que  d'être  saisis  .  ne  sont  pas  sujets  à  être 
emprisonnés.  Ceux  au  contraire  qvAue  s'accuseiitpas  avant  leurcniprisou- 
nement  sont  réputés  ocSminels  «  et  condamnés  comme  tds.  B  fant  sept  té' 
moins  pour  faire  porter  condamnation  ,  et  le  saint  oflîce  se  contente' 
de  la  peine  do  l'excommunication  et  de  la  confiscation  des  I)!<mis  ,  sî  le 
criuiinel  avoue  sou  crime  ;  mais  sil  est  assez  malheureux  pour  y  rcloniber  ;  • 
rinquisition  l'abandonne  au  bras  séculier  après  avoir  obtenu  des  juges 
laïques  que,  s'ils  persistent  à  vouloir  punit  de  mort  le  criminel  n  Lips,  ce 
soit  au  moins  sans  effusion  de  sang.  Quelle  douceur  !  quelle  eluii  ile  !  mais 
U  filut  ajouter  quelques  circonstances  qui  feront  voir  ce  qu  un  doit  allendro 
de  cette  charité  api>arente.  Jamais  on  ne  coBfimnte  les  témoins  :  on  reçoit 
pour  témoins  toute  sorte  de  personnes,  même  celles  qui  sont  intéres-sées 
de  la  vie  à  la  condamnation  de  l'accusé.  On  ne  reçoit  jamais  aucun  reproche 
de  sa  part  contre  les  témoins  les  plus  notoirement  indignes  d'être  écoulés, 
et  les  plus  incapables  de  déposer  contre  lui  ;  le  nombre  de  ces  sept  témoins 
est  souvent  réduit  à  cinq.  On  comprend  dans  le  nombre  de  ces  se])t  té- 
moins les  complices  prétendus  qui  ne  déposent  tpic  dans  la  torture ,  et 
qui  ne  peuvent  sauver  leur  vie  qu'en  avouant  ce  qu'ils  n'ont  ])as  fait.  On 
comprend  encore  dans  ce  nombre  de  sept  le  coupable  prétendu ,  qui, 
avouant  la  question  le  crime  qu'il  n'a  pas  Tommis ,  est  réjiuté  témoia 
«  onlre  lui-uiéuic  :  souvent  même  ce  nombre  de  sept  est  réduit  à  rien,  paice 
qu'il  n'est  composé  que  de  complices  prétendus ,  qui  sont  véritablement 
innocens  du  crime  qu'on  leur  a  imputé ,  et  que  l'inquisition  rend  e0ecti-> 
vement  cniniiu-ls  ,  en  les  obligeant,  ou  par  les  nieiinees  du  feu  ,  ou  par  l;i 
torture,  à  accuser  iinnoceni.  poiur  sauver  leur  vie.  Pour  bien  comprendre 
ce  mjKtêre,  il  faut  savoir  qu'entre  les  crimes  dont  l'inquintion  a  droit  dé 
connaître ,  il  y  en  a  qu'on  peul  commettre  de  manière  qu'on  est  seul  cou- 
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pable ,  conune  le  blasphème ,  limpiélé ,  etc.  D  y  pa  a  qu'on  ne  peut  com- 
niettre  maas  «voir  au  moins  un  complice ,  comme  la  sodomie  ;  et  il  j  en  a 
d'autres  enfin  qu'on  ne  peut  commettre  sans  avoir  plusieurs  compUces, 

comme  d'avoir assisti^  au  sahhat  judaïque,  ou  d'avoir  eu  part  à  ces  assem- 
blées superstitieuses  que  les  idolâtres  couverlis  ont  tant  de  pciuc  à  quitter, 
et  que  l'on  traite  de  magie  et  de  sorcellerie ,  parce  qu'elles  se  tiennent  pour 
ilécouvrir  les  choses  secrètes  et  pour  savoir  .l'avenir ,  par  des  voies  qui 
naturollomont  no  peuvont  ronduire  à  de  pan'illcs  ronnaîssanees. 

C'est  particulièrement  à  1  égard  de  ces  crimes  qu  ou  ne  peut  commettre 
qu'av«c  un  on  plusieurs  complices ,  que  les  procédures  du  saint  oflBtce  sont 
les  plus  ('•imn^cs  et  les  plus  extraordinaires. 

Les  Juifs  ayant  été  chassés  de  l'Espagne  par  Ferdinand  ,  roi  d'Arragon, 
et  dlsalx'lle ,  reine  de  Castille ,  sa  fenuue ,  se  réfugièrent  en  Portugal ,  où 
ils  lurent  reçus  à  condition  d'einl»'asser  le  Christianisme  ;  ce  quils  firent, 
au  moins  en  appnn'nce  ;  et ,  comme  le  nom  âc  Juif  (^-st  oJi<Mix  par  toutp  la 
terre ,  on  a ,  depuis  ce  tems-là ,  toujours  distingué  les  familles  chréiienues 
des&jniHes  des  Jmft  eonverds  ;  en  sorte  quel'ou  appelle  encore  aujourd'hui 
ceux  qui  en  sont  descendus ,  en  quelque  degré  que  ce  soit ,  Ckristiams 
noi'ns ,  c'est-à-dire.  Chrétiens  nouveaux;  et  parce  que  dons  la  suite  des 
tems ,  quelques-uns  de  ces  Juifs  convertis  ont  contracté  alliance  avec  des 
anciens  Chi^ens ,  on  reproche  tous  les  jours  à  leihrs  descendans  qu'ils  sont 
en  partie  Chrétiens  nouveaux  ;  ce  que  les  Portugais  expriment  en  disant  : 
Tcm  parte  de  Christîam  luwo.  De  cette  manière,  quoique  leurs  aïeuls  et 
leurs  bisaïeuls  aient  été  Chrétiens ,  ces  malheureux  n'ont  encore  p^i  obtenir 
d'être  admis  au  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Chnstiams  VtXhos  »  c'est-i> 
dire ,  les  vieux  ou  les  anciens  Chrétiens  ;  et ,  comme  les  familles  qui  sont 
ainsi  venues  dircclrniont  ou  en  partie  de  ces  Juifs  sont  distinrtoinont  con- 
nues dans  le  Portugal ,  oîx  elles  sont  obligées  de  s  unir  plus  étroitement 
entr'elles ,  pour  se  rendre  les  services  mutuds  qu'dles  ne  peuvent  espérer 
d'aillf?urs;  c'est  précisément  celle  union  qui  augmente  le  mépris  et  l'aver- 
sion qu'on  a  pour  ^ellcs  ^  et  qui  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  leurs 
disgrâces. 


C  H  A  P  I  T  R  Ê   X  I  1  I. 

De»  b^uitàatê  fMÎ  M  oAiimeKeiit  h  îinqmiûan.  à  t^gard  des  penoimes 

acottées  dé  JudtOsme. 

Pour  bien  éclaircir  cette  matière  ,  je  suppose  qu'un  Chrétien  nouveau  , 
mais  qui  pourtant  est  très-sincèrement  et  très-véritablement  Chrétien, 
descendu  de  ces  finnilles  infortunées ,  soit  arrêté  pur  ordre  de  .rinqnisition  ^ 
et  qu'il  soit  accusé  noUTseulement  par  sept  témoms ,  mais  par  cinquante  si 
l'on  Veut;  cet  homme  qui  est  convaincu  de  son  innocence,  qu'il  espère 
devoir  être  iudidbitableiuenc  reconnue ,  n'aura  pas  de  peine  à  donner  à  ses 
juges  ime  dédaration  exacte  de  tous  ses  biens ,  qu'il  croit  lui  devoir  être 
fidèlement  rendus  ;  cependant  lés  inquisiteurs  le  tiennent  à  peine  renfermé 
dans  leurs  cachots,  qulls  font  Vendre  tout  à  leocan ,  Inea  assurés  de  no 
les  jamais  restituer.  ' 
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Quclc^es  roois  s  étau^  ensuite  écoulés ,  on  appelle  cet  homme  à  l'au- 
dience t  podr  lui  demander  sll  sait  pourquoi  on  Ton  a  mis  en  priaw>n  ;  à 
quoi  il  ne  manque  pas  de  répondre  qu'il  n'en  sait  rien.  On  l'exhorte  donc 
d'y  penser  sérieuseuient,  et  de  le  dire,  puisque  c'est  l'unique  moyen  de  se 
voir  bientôt  eu  liberté;  après  quoi  on  le  renvoie  en  sa  priiion.  On  le  fait 
encore  Tenir  à  Taudirace  quelque  tems  après ,  et  on  Tinterrogc  plusiears 
fois  de  la  même  manirro  .  sans  en  tirer  d'autre  réponse  mais  enfin  le  tems 
de  l'yéuto-da-Fé  s'ujjprochant ,  le  promoteur  se  présente  ,  et  lui  déclare 
est  accusé  pai'  un  bon  nombre  de  témoins  d'avoir  juda'isé  :  ce  qui  con- 
siste àbbsenrer  les  cérémonies  de  la  loi  mo8aïiq[ue,  comme  de  ne  point 
manger  de  pourceau  ,  de  lièvre  ,  «le  poisson  sans  écailles  .  de  s'élre  n.tsem- 
Llé,  et  d'avoir  soleunisé  le  jour  du  sabbat,  d'avoir  mangé  1  Agneau  Pascal, 
et  ainsi  du  reste.  On  le  conjure  ensuite  par  les  entrailles  de  lA  miséricorde 
•  de  Notre-Seigneur  Jésus-Çhrist  (car  ce  sont-là  les  propres  termes  dont  on 
aflecte  d'user  dans  celte  sainte  maison)  de  confesser  volontairement  ses 
crimes ,  puisque  c'est  la  seule  voie  (|ui  lui  reste  pour  sauver  sa  vie ,  et  que 
le  saint  o£Rce  chercha  tous  les  mo)( us  ])ossibles  pour  ne  la  lui  pas  finva 
perdre.  Cet  homme  iniiooent  perûste  à  nier  ce  tpi'on  lui  imposé;  et  aax 
cela  on  le  condanme ,  comme  comncto  negfUtvo ,  c'est-à-diie.,  conrainea 

négatif,  à  cire  biùlé. 

On  ne  discontinue  gas  pour  cela  à  l'exhorter  très-souvent  à  s'accuser; 
et,  pourvu  qu'il  le  &sse  avant  la  Teille  de  sa  sortie ,  il  peut  encore  éviter 

la  mort  ;  mais  s'il  persiste  à  se  dire  innocent  malgré  toutes  les  exhortations 
qu'on  lui  fait  pour  l'obliger  à  s'accuser ,  ou  lui  signifie  enfin  son  arrêt 
oe  mort  le  vendiedi  qui  précède  immédiatement  le  dimanche  de  sa  sortie. 
Cette  signification  se  fidt  en  pïésenoe  d'un  huissier  de  la  fustice ,  qui  jette 
im  cordon  sur  le  prétendu  coupable  ,  pour  marquer  qu'il  en  prend  posses- 
sion, après  que  la  Justice  ecclésiastitpie  l'a  abandonné.  On  fait  entrer  en 
même  tema  un  coiiKSseur ,  qui  ne  quitte  plus  le^ondamné  ni  jour  ni  nuit, 
et  qui  ne  manque  pas  de  le  presser  en  particulier  y  et  de  l'exhorter  à  dé* 
clarer  ce  dont  on  l'accuse  ,  afin  de  sauver  sa  vie  ;*mais  un  lioinme  imiorent 
se  trouve  alors  bien  embarrassé.  S'il  continue  à  nier  jusuuau  dimanche,  il 
est  cmellement  brûlé  le  même  jour;  et  sH  s'accuse,  le  Toili  infime  et 
misérable  pour  toute  sa  vie  :  néanmoins .  si  les  a^is  de  tau  confesseur  et 
l'appréhension  du  supplice  le  portent  à  confesser  des  crimes  qu'il  n'a  pas 
commis ,  il  faut  qu'il  demande  à  être  conduit  à  1  audience ,  ce  qu  ou  ne 
manque  jamais  de  hn  accorder  sur^-le-champ.  Etant  en  la  présence  de  ses 
juges ,  il  doit  d'abord  se  déclarer  coupable ,  et  puis  demander  miséricorde  , 
tant  pour  ses  crimes  que  pour  son  opiniâtreté  à  ne  les  n\()ir  pas  \oulu 
avouer;  et,  comme  on  croit  avoir  tout  lieu  de  penser  qu  il  suceuse  sincè- 
rement ,  on  l'oblige  de  dire  en  détail  toutes  ses  fautes  et  toutes  ses  erreurs; 
et  cet  homme  innocent ,  à  qui  l'on  a  signifié  les  dépositions  des  ses  témoins, 
n'a ,  pour  satisfaire  à  ce  qu'on  exige  de  lui,  qu'à  réciter  ce  qu'il  a  déjà 
oui'  (Ère. 

Cet  homme  s'imagine  peut-être  alors  être  quitte  de  tout  ;  mais  il  lui  reste 
à  faire  des  choses  incomparablement  plus  difficiles  que  tout  ce  qu'il  a  . 
fait  jusques-là  ;  car  les  inquisiteurs  ne  manquent  pas  de  lui  parler  de 
la  sorte  :  Si  tu  as  observé  la  loi  <le  .Mo'ise ,  si  tu  as  été  à  des  assemblées  le 
jour  du  sabbat ,  comme  tn  le  dis ,  et  que  tes  accnsateurs  s'y  soient  trouvés ,  • 
comme  il  est  vraisemblable,  il  fiiut ,  pour  nous  convaincre  de  la  smç>^|<^ 
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de  ton  repentir ,  que  ta  noromeft  non-eeulement  ceux  qai.  font  •«censé , 
Biais  de  plw  tous  ceux  qui  ont  été  avec  toi  à  ces  mêmes  assemblées. 

H  n'est  pns  aisé  de  découvrir  la  raison  qui  porte  les  inquisiteurs  à  obliger 
ces  prétendus  Juifs  à  de>iuer  les  témoins  qui  les  ont  accusés ,  si  ce  n'est 
que  ies  témoins  du  sabbat  sont  complices.  Mais  comment  ce  panvre  homme 
innocent  peut41  les  deviner?  et  quand  il  serait  coupable ,  de  quoi  sert-41 
quil  les  nomme  au  saint  offiee  qui  les  roriDnîi  ,  puisqu'il  a  reçu  leur  dépo- 
sition ,  et  que  ce  n'est  que  sur  celle  déposition  qu'on  tiaite  l'accusé  comme 
coupable?  Bans  tous  les  autres  cas ,  on  ne  veut  pas  que  les  criminels  con- 
naissent leurs  témoins  contre  cjui  ils  auraient  dos  rejtiorhos  h  allé'nior.  Ici 
on  \eul  qu'ils  les  devinent.  Ils  sont  complices,  je  le  veux;  mais  liuquisi- 
tioii  ne  les  connaîua  pas  mieux  quand  il  les  aura  nonuués  :  s'ils  oui  été 
forcés  d'avouer  leur  crime  dans  les  prisons  de  l'inquisition ,  ils  y  sont 
encore ,  ou  ils  y  ont  été  ,  et  le  saint  oflice  n'a  nul  Intt-nM  h  les  faire  deviner 
;\  cet  accusé  ;  'i\  n'en  sei"a  pas  plus  innocent,  ils  n'en  seront  pas  moins  cou- 
pables. L'accusé  et  les  témoins  sont  également  en  la  puissance  de  linqui- 
sition.  Qnel  est  donc  l'intérêt  de  ces  juges,  si  ce  n'est  de  faire  que  cet 
Tiomnie  accuse  tous  ses  complices  en  tâchant  de  d»  viner  tous  ses  témoins? 
Cela  peut  servir  de  quelque  chpse ,  s'il  est  véi  itabiement  coupable  ;  mais 
s'il  ne  l'est  pas ,  cette  nécessité  de  deviner  ne  peut  quembarrasser  des  in- 
Docens  :  anssi  esKe  çe  qui  arrive  ;  car  ce  pauvre  Chrétien  nouveau  ,  forcé 
de  nommer  des  gens  qu'il  ne  comiaît  pas,  à  l'inquisition  qui  les  connafl , 

Suisque  sans  cela  l'aveu  duu  crime  dont  il  est  innocent,  ne  lui  servirait 
e  rien  pour  le  sauver  du  feu ,  raisonne  à  peu  près  ainsi.  11  faut  do  néces- 
sité que  ceux  qui  m'ont  accusé  soient  demesparens,  de  nv  s  amis  de  mes 
Toisins,  et  enfin  quelques-uns  d'entre  les  Chrétiens  nouveaux  (jue  j  ai  cou- 
tume de  fréi|ueutcr  ;  car  les  anciens  Chrétiens  ne  sont  presque  jamais  ni 
repris  ni  soupçonnés  de  judaiiune«  etpent-étre  qne  ces  personnes  ont  été 
réduites  au  même  état  ofi  je  me  trouve  pré-qf-ntoment.  Tl  fhut  donc  que  je 
l(>s  charge  toutes  à  mon  tour  ;  et ,  comme  il  u  est  pas  possible  qu'il  devine 
à  point  nommé  ceux  qui  ont  déposé  contre  lui  pour  trouver  les  six  ou  sept 
personnes  qui  l'ont  accusé ,  il  est  obligé  d'accuser  un  grand  nombre  d'in- 
nocens  qui  n'avaient  jamais  pcnsi-  k  lui,  contre  qui  cependant  il  denent 
lui-même  un  témoin  par  sa  déclaration ,  ce  qui  sufiit  souvent  pom-  les  faire 
anéter  et  garder  dans  les  prisons  du  saint  office ,  jusqu'à  ce  qu'avec  le 
tems  on  puisse  avoir  oontr'eux  sept  témoins ,  comme  celui  que  je  viens  de 
supposer}  c'est  ce  qui  est  asses  pour  les  iaire  condamner  au  feu. 


CHAPiTRE  XIV, 

Oà  U  est  encore  imité  des  formalités  et  injustices  <jui  s  observent  à 

finqiùsiûon. 

Il  est  aisé  de  connaître ,  par  ce  qui  a  été  dit  au  chapitre  précédent,  que 
les  misérables  victimes  de  Vinquisitîon  s'accusent  réciproquement  les  oum 

les  autres  ;  et  qu'uu  hoiume  peut  par  ce  moyen  être  trés-innocent  quoi- 
qu'il ait  cinquante  témoins  contre  lui.  Cependant  cet  homme,  tout  inno-, 

Totne  tL  ,  »oo 
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cent  qu'il  est*  iante  d'accuser  ou  de  bien  deviner ,  est  livré  aux  bourreaux, 
comnie  sufGsaniment  ronvaincu  :  ce  qui  n'arrivorait  pas  ,  ou  du  moins  ani- 
yerait  bieu  plus  rareuicMU,  si  Ion  avait  le  soiu  de  coufrouler  les  accusa- 
teiin  ^  les  témoins  et  les  accusés. 

Tout  ce  qui  se  pratique  coulrc  les  personnes  rendues  suspectes  de  Ju- 
daïsme ,  et  tout  ce  qui  vient  d'en  être  dit.  doit  élre  entendu  des  personnes 
rendues  suspectes  de  sortilèges ,  parce  qu'elles  sont  censées  avoir  été  aux 
assemblées  superstitieuses  dpnt  fai  parlé.  L'embarras  de  nommer  leurs  té- 
moins est  encore  plus  grand  ,  paire  rjn  ils  n'ont  pas ,  coiimiclcs  nouveaux 
Chrétiens ,  chercher  leurs  témoins  et  leurs  complices  dans  une  certaine 
espèce  d'honuues  ;  mais  il  fimt  qu'ils  les  trouvent  au  hasard  et  indifférem- 
ment dans  tout  ce  qu'ils  connaissent,  amis,  parens,  enneroist  indilTérens, 
de  toute  profession  :  ce  qni  ejiibarrasse  encore  plus  d'innocens  dans  ces 
accusations  fortuites  et  forcées  ,  par  ce  qu'il  eu  faut  nommer  un  plus  grand 
nombre  pour  rencontrer  dans  cette  foule  'd  innocens  les  témoins  sur  les- 
quels on  est  interrogé. 

Les  biens  de  ceux  qui  sont  punis  de  mort ,  et  de  ceux  qui  l'évitent  par 
leur  confession  sont  également  confisqués,  parce  qu'ils  sont  tous  réputés 
coupables;  et ,  comme  les  Inquirâteurs  ne  demandent  pas  tant  la  vie  que 
les  biens,  et  que  selon  les  lois  du  tribunal  on  no  livre  au  bras  séculier  (pie 
les  relaps  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  de  leurs  accusa- 
tions ,  les  juges  mettent  tout  en  usage  pour  obliger  les  prisonniers  à  con- 
fesser,  n'oubliant  pas  de  leur  donner  la  question  pour  les  y  porter.  Ds  rat 
même  la  bonté  de  la  donner  irès-rude  à  ces  accusés  pour  leur  sauver  la 
vie  f  en  les  forçant  à  couiésser  le  crime  dont  ils  sont  accusés  :  mais  la  vé- 
ritdUe  raison  qui  leur  fait  si  fort  souhaiter  qu'on  s'accuse  soi-même ,  c'est 
qu'un  homme  s'étant lui-même  déclaré  coupable,  le  monde  n'a  phis  lien 
de  douter  (jue  ses  biens  n'aient  été  ronlisf[nés  justement .  et  que  ,  remet- 
tant la  peine  de  mort  à  ces  prétendus  eriumiels  ,  ils  font  éclater  aux  )  (  ux 
des  simples  une  bonté  et  une  justice  apparentes,  qui  ne  contribuent  pas  peu 
à  conserver lldée  qu'on  a  de  la  sainteté  et  de  la  douceur  de  ce  tribunal, 
qui  ne  pourrait  pas  subsister  long-tems  sans  cet  artifice.  Il  est  à  propos 
d  expliquer  ici  que  ceux  qui  ont  ainsi  évité  le  feu  par  leur  confession  for- 
cée ,  lorsqu'ils  sont  hors  des  prisons  du  saint  office,  sont  étroitement  obli- 
gés à  publier  (]u  on  a  usé  h  leur  éf^ard  de  beaucoup  de  bonté  et  de  clé- 
mence ,  puisqu'on  leur  a  conservé  la  vie  qu'ils  avaient  justement  mérité  de 
perdre  :  car  un  homme  qui ,  s'étant  déclaré  coupable ,  voudrait  se  justifier 
après  sa  sortie ,  serait  aussitôt  dénoncé ,  arrêté  et  brûlé  au  pranier  acte  de 
foi.  sans  nur-nne  espérance  de  pardon. 

11  est  donc  très-certain  que  l'on  fait  souvent  mourir  des  Chrétiens  faus- 
seniait accusés, et trés-maiconvaincos d'avoir  JttdàSiié;  comme  les  juges 
du  saint  office  le  pourraient  aisédient  reconnaître ,  sils  voulaient  se  don- 
ner la  peine  d'ccaminer  les  choses  sans  eution ,  et  considérer  qu'entre 
cent  personnes  condamnées  au  feu  comme  Juifs,  à  peine  s'en  trouvc-l-il 
quatre  qui  professent  cette  foi  en  mourant.  Les  antres  crient  et  protestent 
toujours  jusqu'au  dernier  soupir,  qu'ils  sont  ChrétieiUI,  qu'ils  l'ont  été 
tonte  leur  vie  ,  qu'ils  adov<  nl  .Ti-siis-Christ  comme  leur  seul  et  vérilaliU.» 
l^ieu  ;  mais  les  cris  et  les  déclamations  de  ces  infortunés ,  si  l'on  peut  ap- 
peler de  ce  nom  ceux  qui  soidTrent  pour  ne  pas  avouer  le  menson^ ,  ne 
peuv<'Ut  tout  soit  peu  ébranler  ces  juges,  qui  s'imaginent  que  cette  con- 
fession authentique  de  leur  foi ,  qu'un  si  grand  noudire  de  gens  fout  eu 
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monvant,  ne  mérite  pta  aenlement  qu'on  y  fasse  iff  moiudrc  altoniion  ,  et 
qui  croicnf  qu'un  certain  nombre  de  témoins  .  que  la  seule  rraiiile  du  (eu 
oblige  à  accuser  des  personnes  très-iunoceuies ,  sera  une  raison  assez  forte 
pour  les  mettre  à  couyert  des  justes  Teiige«noes  de  Dieu.  Si  tant  de  Chré- 
tiens passant  pour  Juifs  sont  injustement  livrés  aux  bourreaux  dans  toutes 
les  inquisitions  ,  on  ne  ronimpt  pas  de  moindres  !ii  de  moins  frétjuentes  in- 
justices  dans  les  Indes  envers  ceux  qui  sont  accusés  de  magie  ou  de  sorti- 
lège ,  et  comme  tels  condamnés  anteu  ;  et ,  pour  inettrè  ceci  dans  son  jour, 
il  faut  remarquer  que  les  Gentils,  qui  dans  le  Paganisme  ()!,s,  iveut  uu 
tri''s-p;rand  nombre  de  superstitions,  pour  savoir,  par  exenqile.  le  suecès 
d  une  all'aire  ou  d'une  maladie  ;  si  1  ou  est  aimé  de  certaine  persunue  ;  qui 
a  dérobé  quelque  diose  qu'on  a  perdu  ;  et  pour  d'autres  raisons  de  cette 
n:iliin>  1!  faut,  dis-je,  remarquer  que  ces  Gentils  ne  peuvent  si  !)ieii  ni  si  tAt 
«»ul)lior  toutes  ces  choses  ,  qu  ils  ne  les  mettent  encore  très-souvent  en  pra- 
tique ,  après  avoir  été  baptisés:  ce  (|u'on  trouvera  moins  étrange,  si  l'on 
considère  qu'en  France,  où  la  religion  chrétienne  est  établie  depuis  tant 
siècles,  I  on  y  troin  e  rey)eiiHniit  tant  de  personnes  qui  donnent  crovance 
«"l  qui  usent  de  ces  impertinentes  cérémonies,  qu  un  si  long-lenis  n'a  en- 
çore  pu  faire  oublier.  U  fiint  encore  remarquer  que  ces  Gentils  nourelle- 
ment  convertis  k  la  foi  ont  passé  la  meilleure  partie  de  leur  vie  dans  le  Pa- 
j:;anîsme  ,  et  que  ceux  qui  ont  à  vivre  dans  les  états  du  roi  de  Portu<^al  aux 
Indes  ,  sont  des  sujets  ou  des  esclaves,  qui  ne  changent  ordinairement  de 
i  cligiuu  que  dans  l'espérance  d'être  mieux  traités  de  leurs  seigneurs ,  ou 
de  leurs  maîtres.  Cependant  ces  sortes  de  fautes,  qui  dans  des  personnes 
grossières  et  ig^norantes  mériteraient ,  ce  n>e  sendjle  ,  plulAt  le  fouet  que 
le  feu,  ne  laissent  pas  détre  expiées  par  ce  cruel  supplice  eu  tous  ceux  qui 
en  sont  convaincus  selon  les  maximes  de  ce  tribunal  :  pour  la  seconde  fois, 
sils  ont  confessé  la  première,  ou  pour  la  première,  s'ils  persistent  h  nier. 
L'inquisition  punit  non-seulement  les  Chrétiens  qui  tombent,  ou  qui  sont 
accusés  d'être  tombés  dans  les  cas  dont  elle  a  droit  de  connaître  ,  mais  en- 
core les  Mahométans,  Gentils,  ou  autres  étrangers,  de  quelque  reli^'ion 
«|u'ils  soient,  ([ui  (ii;t  commis  (jiielques-uns  de  <'es  crimes,  ou  qui  ont  f;nl 

ÏiUelqu  exercice  de  leur  religion  dans  les  terres  sujettes  au  roi  de  Portugal, 
^r ,  quoique  le  prince  permette  la'lîberté  de  conscience ,  le  saint  office , 
interprétant  cette  p(>rnnssion ,  consent  bien  que  les  étrangers  vivent  dans 
leur  religion  ,  mais  fait  punir  connue  coupables  ceux  qui  en  font  quel- 
qu'exercice;  et  comme,  dans  les  terres  de  la  domination  Portugaise  aux 
Indes,  il  y  a  bien  plus  de  Alahométans  et  de  Gentils  que  de  Chrétiens,  et 
que  rinquisidon,  qui  punit  de  mort  les  Chrétiens  relaps,  ne  condaume 
jamais  au  dernier  supplice  ceux  qui  nont  pas  reçu  le  baptême,  quand  ils 
retomberaient  cent  fois  dans  les  mêmes  fautes ,  et  que  tout  au  plus  ils  en 
sont  quittes  pour  Fexil ,  le  fouet  ou  les  galères;  cette  crainte -d'être  con- 
damné au  f<ni  en  empêche  beaucoup  d  embrasser  le  christianisme:  ainsi  le 
saint  office,  bien  loin  détre  utile  dans  ces  pays  pour  la  propagation  de 
la  foi ,  ne  sert  qu'à  éloigner  les  peuples  de  1  Eglise  ,  et  à  leur  en  donner 
(le  l'horreur. 

LVnchalnement  perpétuel  d'accusations,  qui  suit  nécessaïreineiU  de 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  la  liberté  que  chacun  se  donne  de  dé- 
noncer impunément  ceux  qui  hiî  sont  ennemis ,  fait  que  les  prisons  de 
l'inquisition  ne  sont  jamais  long-tems  vides  :  et,  quoique  les  actes  de  foi 
se  fas^n:  pour  le  plus  tard  de  deux  en  deux  ans»  ou  de  trois  en  trois,  on 
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ue  laisse  pas  de  voir  picattie  ea  diaeiia  jusqu'à  deux  cents  piisoniiien,  et 
quel([uefois  plus. 


CHAPITRE  XV. 
Quelques  partkmiarkés  touchant  les  oj^xàitn  de  fln^àsitkn. 

Dans  tous  les  pays  de  la  dominatioii  portugaise ,  3  y  a  quatre  inquisi- 
tions, savoir,  en  Porlu^^al  celles  de  liishonne ,  de  CoVnilire  et  d'Kvora  ; 
et  dans  les  Indes  Orientales ,  celle  de  Goa.  Ces  tribunaux  sont  tous  sou- 
verains ,  et  connaissent  sans  appel ,  de  toutes  les  affaires  qui  arrivent  dans 
rétendne  de  leur  ressort.  Celle  de  Goa  étend  sa  juridiction  sur  tous  les 
pays  possédés  par  le  roi  de  Portugal,  au-dr-là  du  Cap  de  Boiiiie-Espé- 
rauce.  Outre  ces  quatre  tribunaux,  il  y  a  encore  le  grand  conseil  de 
l'inquintion ,  où  pr^de  l'inquisiteur  général.  Ce  tribunal  est  le  chef  de 
tous  les  autres,  et  on  rinforme  de  tout  ce  qui  se  fiât  dUeurs.  Outre 
l'honneur ,  l'autorité  excessive ,  et  les  appoîntemens  annexés  aux  charges 
de  tous  les  iiupiisiteurs ,  ils  retirent  encore  un  profit  considérable  de  deux 
manières.  La  première ,  lorsqu'ils  font  vendre  à  l'encan  les  ^ets  des  pri- 
sonniers ,  ]>Mrce  que,  s'il  se  trouve  quelque  chose  de  rare  et  de  précieux , 
ils  n'ont  qu  à  envoyer  quelqu'un  de  leurs  domestiques  pour  enchérir  ;  et  il 
est  sûr  que  personne  ne  sera  asse^  hardi  pour  offrir  au-dessus  :  doù  il 
arrive  asses  souvent  que  les  choses  leur  sont  adjugées  pour  lanimtié  moins 
que  leur  juste  valeur.  Le  second  moyen  par  où  ils  peuvent  encore  beau- 
coup profiter ,  est  que  le  provenu  des  biens  confisqués  étant  porté  au 
trésor  royal ,  ils  ont  droit  d'y  envoyer  des  ordonnances  quand  ils  veulent, 
et  pour  les  sommes  qu'il  leur  plaît»  pour  subvenir  aux  dépenses  et  aux 
nécessités  secrètes  du  saint  office  ;  ce  qui  letir  est  d'abord  payé  comptant, 
sans  que  personne  ose  s'informer  en  <j^uoi  consistent  les  besoins  secrets, 
de  sorte  que  presque  tout  ce  qui  provient  des  confiseatinDS  leur  revient 
d'une  frçon  on  d'autre. 

Tous  les  inquisiteurs  sont  nommés  par  le  roi  ,  ét  confirmés  par  le  Pape, 
de  qui  ils  reçoivent  leurs  bulles.  Il  n'y  a  à  Goa  que  le  grand  inquisiteur 
qui  ait  ou  qui  s'attribue  le  drqit  de  se  (aire  porter  en  cliaise.  On  a  pour 
lui  beaucoup  plus  de  respect  que  pour  l'archevêque  ou  le  vice-roi.  Son  au- 
toritf-  sVtend  sur  Imites  sortes  de  personnes  laVques  et  ecelésiastitfiies  .  à 
1  exception  de  1  archevêque,  de  son  grand  vicaire  qui  est  ordinairement 
un  évoque ,  du  vice-roi ,  et  du  gonvcmenr  quand  le  viee«tt  est  mort  ;  en> 
core  les  peut-il  tous  faire  arrêter,  après  en  avoir  dtmné  avis  préalablement 
h  la  cour  de  Portugal ,  et  en  avoir  reçu  des  ordres  secrets  du  conseil  sou- 
verain de  l'inquisition  de  Lisbonne,  appelé  consellio  supremo.  Ce  souve- 
rain tribunal  ne  s'assemble  que  de  quinse  en  quinze  fours ,  sll  ne  survient 
quehpie  rhosc  d'extraordinaire  qui  oblige  à  le  convoquer  plus  fipéquem- 
nienl;  au  lieu  que  les  conseils  ordinaires  sont  régulièrement  assemblés 
deux  fois  par  jour ,  le  matin  depuis  huit  heures  jusqu'à  oiiy-e ,  et  l'après 
midi  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre,  et  quelquefois  plus  tard,  sur- 
to\it  quand  le  tems  des  actes  de  foi  approche  :  car  alon  les  audiences  sont  • 
plus  souvent  prolongées  jusqu'à  dix  heures  du  soir. 


CONCERNANT  L'INQUISITION. 


Quiind  on  jiifj'"  It's  r;msos ,  outre  les  deputeulos  qui  y  assistent,  les  ar- 
clievOques  ou  évOques  des  lieux  où  l  inquisitioa  est  établie  ont  droit  de 
se  trourer  au  tribvinal  ,  et  d'y  présidei^-  à  tons  les  jugement  qui  s'y 
rendent. 

f  <a  prison  de  l'inquisition  df*  Coa  est  la  plus  sale  ,  la  plus  ol)scure  pt  la 
plus  horrible  qui  se  puisse  voir.  On  n'en  peut  imaginer  de  plus  puante 
ni  de  plus  affreuse.  Les  Portugais  la  nomment  Ayouifor;  c'est  une  esp^ 
de  cav<" ,  ofi  l'on  ne  voit  le  jour  que  par  une  fort  petite  ouvertii»,  OÙ  les 
rayons  les  plus  subtils  du  soleil  ne  pénètrent  point ,  v\  où  il  n'y  a  jamnis 
de  véritable  çlarté.  La  puanteur  y  est  extrême  :  car  il  u  y  u  point  daulre 
lieu  pour  les  néôeMÎtés  des  prisonniers,  qu'un  puits  sec  i  fleur  de  terre  au 
milieu  de  la  cave,  dont  on  Ti'oserait  presque  approclier;  en  sorte  qu'une 
partie  des  ordures  demeure  sur  le  bord  du  puits ,  et  que  la  plupart  des  pri* 
souniers  ne  Tont  pas  même  jusques-là,  et  se  vident  aux  environs. 

Voici  encore  ce  que  raDconte  M.  Dellon  touchant  la  manière  dont  le 
siunl  (ifficc  lui  donna  audience  Voyant ,  dit-il ,  qu'on  m'avait  laissé  passer 
daus  ïuljouvar  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante  sans  nie  rien  dire ,  je  com- 
mençais à  me  flatter  que  je  pourrais  Inen  y  rester  jusqu'à  ce  que  mon  af- 
faire fût  terminée  ;  mais  j*-  vis  évanouir  toutes  mes  espérances ,  lorsque  le 
i()  de  janvier,  sur  les  huit  lieures  du  matin  ,  im  officier  de  l'inquisition  vint 
avec  ordre  de  nous  conduire  à  la  santa  casa  :  ce  qui  fut  exécuté  sur  le 
champ.  ^   ..^  ^ 

Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peînè  que  î'àrnvnl  où  Ton  nous  meniiiV 
à  cause  des  fers  que  j'avais  aux  pieds. 

11  fallut  cependant  traverser  à  pied,  en  ce  triste  équipage  i  espace  qui 
est  depuis  raijouTar  jusqu'à  Tinquisition.  On  m'aida  à  monter  le  oegré,  et 
j'entrai  enfin  aver  nies  compagnons  dnns  la  grande  salle,  oii  nous  trouvâ- 
jnes  des  forgerons  qui  nous  ôtèrent  nos  fers:  ce  qui  étant  faitj  je  fa»  ap- 
pelé  le  premier  de  tous  à  l'audience. 

-  Après  avoir  traversé  la  salle ,  )e  passai  dané  une  anti-chambre ,  et  deJà 
dans  un  endroit  où  était  mon  jupe.  Les  Portugais  appellent  ce  lieu  mesa 
do  sanio  ofjicio,  c'est-à-dire  j  table  ou  tribunal  du  saint  office.  Il  était  tar* 
pissé  de  plusicnn  bandes  de  taffetas ,  les  unes  bleues ,  les  autres  coulera* 
de  cili'on.  On  voit  à  l'un  des  bouts  un  jprand  crucifix  en  relief,  posé  con- 
tre la  tapisserie ,  et  élevé  presrpie  jusqu'au  plancher.  Au  milieu  de  la 
chambre  il  y  a  une  grande  estrade ,  sur  laquelle  est  dressée  une  table  Ion- 
ise d'environ  quinze  ineds ,  et  large  de  quatre.  H  y  vwX  aussi  sur  Te*- 
ti-nde  (^t  à  l'entour  de  la  table  deux  fauteuils  et  plusieurs  chaises  ;  i\un  des 
bouts  et  du  cAté  du  crucifix  ,  était  le  secrétaire,  assis  sur  \in  sicoe  pliant. 
Je  fus  placé  à  l  autre  bout ,  vis-à-vis  du  secrétaue  ;  tout  auprès  de  moi,  et 
&  ma  cboite  était  dans  un  des  fauteuils  le  grand  inquisiteur  des  Indes , 
nommé  Francisco  Dclgado  e  Matos,  pi'étro  s('(  ulirr  .  âgé  d'environ  qua- 
rante ans.  U  était  seul ,  parce  que  des  deux  inquisiteurs  qui  sont  ordinair 
rement  à  Goa ,  le  second ,  qui  est  toujours  un  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Dominique  »  était  dqmis  peu  allé  en  Portugal ,  et  que  le  roin'sivnitenoore 
nommé  personne  pour  remplir  sa  place. 

Aussitôt  que  je  fus  entré  dans  la  chambre  de  l'audience,  je  nie  jetai  à 
genoux  aux  jneds  de  mon  juge ,  pensant  pouvoir  le  toucher  par  çetlèpotf- 
ture  suppliante  ;  mais  il  ne  mmlnt  pas  npe.  sool&nr  en  jpét  état  >  et  £t  m'oiv 
donna  demerdever  ;  puis ,  m^àjaqt  demandé  noon  nom  et  ma  profesribii  > 
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3  sinforma  n  je  savais  pour  quel  sofet  fatsâs  été  arrêté.  11  m'exhorta  de 

le  tU'rlarcr  au  plutôt ,  puisque  c'était  runîquf»  moyon  de  recouvrer  promp- 
teiiu  nt  ma  liberté.  Après  avoir  satisfait  à  ses  deux  premières  demandes, 
,  je  lui  tlis  que  je  croyais  savoir  le  sujet  de  ma  détentioil,  et  que  ,  s  i!  vou- 
lait avoir  la  bonté  de  m'entendre ,  fêtais  prêt  à  m'aocuser  sur-le-champ. 
Je  mêlai  d(\s  larmes  à  ma  prière ,  et  je  me  prosternai  une  seconde  foi  à 
ses  pieds;  mais  nu)n  juge,  sans  s'émouvoir,  me  dit  que  rien  ne  pressait; 
qu'il  avait  des  affaires  à  terminer  beaucoup  plus  importantes  que  les 
miennes  ;  qu'il  me  ferait  avertir  lorsqu'il  en  serait  tems  ;  et  ayant  aussitôt 
pns  une  petite  clochette  d'argent  (^li  ('lait  devant  lui,  il  s'en  servit  potir 
appeler  ïalcaïde,  c'est  ainsi  qu  oa  nonuxe  le  geôlier  ou  concierge  de  J'in- 
quishion.  Cet  of&ner  entra  dans  la  chambre ,  m'en  fit  sortir,  et  me  con- 
duisit dans  une  longue  galerie  qui  n'en  était  pas  éloignée ,  ob  nous  fttmes 

suivis  par  }<'  sc<  r«'tri!ro. 

Là  je  vis  apporter  mon  coflVe,  on  eu  fit  l'ouverture  en  ma  présence, 
on  me  fouilla  exactement ,  on  m'Ata  tout  ce  que  i'avais  sur  moi>  jusqu'aux 
boutons  de  mes  manches ,  et  une  bague  que  j'avais  au  doigt ,  sans  qu'il 
nie  restât  a\itve  chose  que  mon  chapelet,  mon  mouchoir  et  quelques  pièces 
d'or  que  j  avais  cousues  dans  uu  rubau  ,  et  que  j'avais  mises  entre  n)a  janjbc 
et  mon  bas  <,  où  Von  ne  s'avisa  pas  de  regarder.  De  tout  le  reste  on  en  fit 
sur-le-champ  un  inventaire  et  un  mémoire  ,  aussi  r^iicX  qu'il  a  été  depuis 
inutile,  puisque  ce  qu'il  y  avait,  et  qui  était  de  quelque  valeur,  ne 
m'a  jamais  été  rendu,  quoi(pu.>  pour  lors  le  secrétaire  m'eAt  assuré  que 
quand  je  sortirais  tout  me  serait  fidèlement  remis  entre  les  mains ,  et  que 
l'inquisiteur  nsrViH-  m'eût  dejjuis  réitéré  la  même  promesse. 

Cet  inventaire  iiui ,  l'alca'ide  me  prit  par  la  main ,  et  me  conduisit  dans 
un  cachot  qui  avait  dix  pieds  en  cairé ,  oh  fe  lus  renfermé  seul ,  sans 
plus  voir  personne  lusipi'an  soir,  quand  on  m'apporta  à  souper.  Comme 
je  n'avais  rien  mangé  ni  ce  jour-là ,  ni  le  précédent ,  je  reois  arec  assez 
d'avidité  ce  que  l'on  me  donna ,  et  cela  contribua  à  me  faire  un  peu  repo- 
ser la  nuit  smvante.  Le  lendemain ,  les  gardes  étant  yenus  pour  m'apporter 
.ledéjeAné,  je  leur  demandai  des  livres  et  mes  peignes;  mais  j'appris  d'eux 
qu'on  ne  donnait  les  premiers  h  personne,  pas  même  un  bré>iaire  aux 
prêtres,  quoicju  ils  soient  obligés  de  réciter  l  olBce  divin  ,  et  que  les  seconds 
ne  me  seraient  plciB  nécessaires.  En  effet  ils  me  coupèrent  les  cheveux  sur- 
le-chanip  ,  et  cela  se  pratiqiie  à  l'égard  de  tmis  h  s  ]n  isniiiiiers  ,  de  qi!el(|ue 
•  sexe  ou  condition  qu'ils  soient ,  dès  le  premier  jour  quils  entrent  dans  ces 

prisons ,  ou  le  lendemain  au  plus  tard. 

L'on  m'avait  averti ,  lorsque  je  fus  renfermé  dans  les  prisons  du  satnt 
oflii  !■  ,  que  quand  j  aurnis  hesnin  de  quelque  rhosc  ,  il  ne  fallait  qu'heurter 
doucement  à  la  porie  pour  appeler  les  gardes,  ou  le  leur  demander  aux 
heures  des  repas  ;  et  que  quand  je  voudrais  aller  à  l'audience ,  j'eusse  à 
m'adresser  à  l'alcaïde ,  lequel ,  non  pins  que  les  gardes ,  ne  parle  jamait 
sans  comyiagnon  aux  prisonniers.  On  nra\ait  fnit  aussi  espérer  que  la 
liberté  suivrait  de  près  ma  confession;  c'est  pourquoi  je  ne  cessai  point 
d'importuner  ces  officie»  pour  être  conduit  devant  mes  juges  ;  mais ,  avec 
mes  larmes  et  mes  empressemens ,  je  ne  pus  obtenir  cette  grâce  que  le 
deniier  jour  de  janvier  i'j- V 

L'alcaïde ,  accompagné  d  un  garde ,  vint  me  prendre  pour  ce  sujet  à 
deux  heures  après  midi  ;  je  m'habillai  comme  il  lui  phit ,  et  je  sortis  de 
mon  cachot  les  jambes  et  les  |Heds  nuds  ;  j'étais  précédé  de  l'alcaïde.,  et 
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le  gnnîe  me  suivait;  nous  marchAmcs  en  cet  ordre  jusqu'à  la  porte  de  la 
chambre  où  se  tient  i  audience  ;  là  l'alcaïde ,  s'étant  un  peu  avancé ,  et 
ayant  fiât  «me' profonde  révérence ,  reMortit  pour  me  laisser  entrer  seul  ; 
)  y  trouvai  conune  Ut  première  fois  llnquisiteiu-  et  le  secrétaire.  Je  me  mis 
d'abord  à  gonoiix  ;  mais  ayant  reçu  ordre  de  nie  relever  et  de  ni'asseoîr, 
)c  me  mis  sur  un  banc  qui  était  au  bout  de  la  table  du  côté  de  mon  juge; 
proche  de  moi  sur  le  bout  de  la  table  il  y  avait  wi  missel ,  sur  lequel ,  avant 
de  passer  ouu  e ,  on  me  fit  mettre  la  main ,  et  promettre  de  dire  la  néAté 
et  garder  le  secret .  qui  sont  les  deux  sermcns  qu'on  exige  de  ceux  qui 
approchent  de  ce  tiibunal ,  soit  pour  y  déposer,  ou.pour  y  recevoir  quel- 
que drdre. 

On  me  demanda  ensuite  si  je  savais  la  cause  de  ma  détention  ,  et  si  j'étais 
résolu  de  la  déclarer  ;  à  quoi  ayant  fait  réponse  que  je  ne  demandais  j)as 
luteux  j  ie  récitai  exactement  tout  ce  que  j'ai  rapporté  au  commencement 
de  cette  rdation  touchant  le  baptême  et  les  images ,  sans  rien  dire  de  ce 
que  j'avais  avancé  de  1  inquisition  ,  parce  qu'il  ne  m'en  souvenait  pas  alors. 
Mou  juge.m'ayaut  encore  demandé  si  je  n'avais  plus  rien  à  dire,  et  ayant 
entendu  que  c'étaife4àiau|  ce  dont  je  me  souvenais ,  bien  loi  de  me  rendre 
la  liberté  »  comme  je  l'avais  espéré ,  finit  cette  beUe  audience  parles  propres 
termes  que  voici. 

Que  j  avais  pris  un  très-bon  conseil  de  m'accuser  ainsi  moi-même  volon- 
tairanrat ,  et  quil  m'eadiortait  de  la  part  de  notre  Seigneur  Jésus -Christ, 
de  déclarer  au  plutôt  le  restant  de  mes  informations ,  afni  que  je  pusse 
éprouver  la  bonté  et  la  miséricorde  dont  on  use  en  ce  tribunal  envers  ceux 
qui  fout  paraître  un  véritable  repentir  de  leurs  crimes ,  par  imc  confession 
dneére  et  non  forcée. 

IVIa  déclaration  et  son  exhortation  étant  finies  et  écrites ,  on  m'en  fit. la 
lecture ,  et  je  la  signal.  Ensuite  de  quoi  l'inquisiteur  sonna  sa  clorlielte 
pour  appeler  l'alca'ide ,  qui  me  fit  sortir  et  me  ramena  dans  ma  prison  en 
même  ordre  que  j'étais  venu. 

.T(^  fus  conduit  pour  la  deuxième  fois  devant  nion  jug-e  ,  sans  l'avoir  «li  - 
mandé,  le  i5  février  :  ce  qui  me  fit  croire  qu'on  avait  quelque  dessein  di; 
me  délivfer.  Aussitôt  que  je  fus  anivé ,  on  m'interrogea  de  nouveau  poiir 
savoir  si  je  n'avais  plus  nen  à  dire;  et  on  m'exhorta  &  ne  rien  déguiser, 
mais  au  contraire  .^confesser  sincèrement  toutes  mes  fautes.  Je  répondis 
que  T  quelque  soin  que  j'eusse  pris  pour  m'examiner,  je  n'avais  cepei^dant 
pu  me  souvenir  d'autre  chose  que  de  ce  que  j  'avais  déclaré  :  ensuite  on 
me  demanda  mon  nom,  celui  de  mes  père  et  mère,  frères,  aVcuIs  (>t 
aïeules,  parrain  et  marraine;  si  j'étais  Chn'stiam  de  oilo  dias  ,  c'csl-à  -  tlire 
Chrétien  de  huit  jours ,  parce  qu'eu  Portugal  on  ne  baptise  les  enlans  que 
le  huitième  jour  après  leur  naissance ,  de  même  que  les  femmes  accouchées 
ne  sortent  et  ne  vont  à  l'église  que  ((uaraute  jours  après  leur  accouchement, 
quelqu  heureux  qu'il  oit  pu  éli  c.  INTon  jui^e  porut  surpris  quand  je  luî  dî.s 
que  cette  coutume  d  alLendre  huit  jours  pour  baptiser  les  enfans  n  avait 
point  lien  en  France ,  où  l'on  les  baptise  le  plutôt  qu'on  peut;  et  il  parait 
assez  ,  par  l'observinu  <'  de  ces  cérénïonies  légales  ,  que  ,  malgré  1  a>cr.sion 
que  les  Portugais  témoignent  avoir  pour  les  Juifs,  ils  ne  sont  pas  cepen- 
dant des  Chrétiens  fort  épurés  ;  mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  mal  qui 
résulte  de  l'ob^ervancé  éS  Ces  âérémonies  ;  car  de  la  première  il  tNmié 
que  trop  souvent  que  des  enfans  meurent  sans  être  régénérés  par  le  saint 
sacrement  du  baptême ,  et  qu'ils  sont  ainsi  privés  du  ciel  pour  jamais  ;  et , 
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pour  ne  pas  violer  la  coutume  de  la  purification  ,  qni  no  ilovraîl  plus  sul>- 
sister  depuis  la  publication  de  l'cvau^k* ,  les  femmes  Portugaises  ne  se  fout 
aucun  scrupule  de  inépiiser  le  couuuandenieut  de  1  Eglise ,  qui  oblige  tous 
!es  Ghrétieus  d'asaister  les  dimanches  (>i  lea  félet  au  saint  sacrifioe  de  la 
messe,  sils  n'ont -des  empéchemeus  légitimes.. 

On  me  demanda  encore  le  notn  du  curé «piîm'avail baplis<5 ,  en  quel  dio- 
cèse ,  quelle  ville,  et  enfin  si  j avais  été  confxnné,  et  par  quel  é\éque. 
Ayant  salisfait  à  toutes  ces  demandes  «  on  m'ordonna  de  me  mettre  à  ge- 
noux ,  do  faire  le  si<^ne  de  la  croix,  do  réciter  le  pater.  Vm'e  maria,  le 
Cfedo  ,  les  commandcmens  do  Dieu  et  de  l'église ,  et  le  salve  regina.  Enfin 
<il  Huit ,  comme  la  première  fois ,  eu  m'exhortant  par  la  miséncordc  de 
notre  Seigneur  Jësus-Ghrist ,  à  confesser  nucessamm^t  les  foutes  dont  je 
ne  m'étais  pas  encore  nrru5;é;  ce  qui  étant  écrit,  lu  en  ina-|Nrésenoe'et 
signé  do  moi ,  on  me  renvoya. 

Depuis  le  moment  que  j'étais  entré  dans  cette  prison ,  j'avais  toujours 
été  affligé ,  et  je  n'avais  point  cessé  de  répandre  des  larmes  ;  mais ,  au  re- 
tour de  cotte  seconde  audience,  je  m'abandonnai  tout  cnti(  r  à  la  douleur, 
voyant  qu  on  exigeait  de  moi  dos  choses  qui  me  paraissaient  impossibles  , 

Îuisque  ma  mémoire  ne  me  fournissait  rien  de  ce  qu'on  voulaitque  j'avouasse, 
essayai  donc  de  finir  ma  vie  par  la  ftim.  H  est  vrai  qim  je  recevais  les  ali» 
nions  qn'on  m'apportait ,  parce  que  jo  no  pouvais  les  refuser  sans  m'exposer 
à  i-ecevoir  des  coups  de  canne  de  la  main  des  gardes ,  qui  ont  un  grand 
koin  d'dbserver  locsqu^on  leur  rend  les  plats ,  si  1  on  a  asses  mangé  pour  'se 
nourrir  ;  mais  mon  désespoir  me  fournissait  les  moyens  de  tromper  tous 
leurs  soins.  Je  passais  les  journées  entières  sans  rien  prendre;  et,  nfiu 
qu'on  ne  s'en  aperçût  pas ,  je  jetais  dans  le  bassin  une  partie  de  ce  qu  ou 
me  donnait.  Cette  excesnye  diète  était  cause  que  j'étais  entièrement  privé 
de  sommeil ,  et  toute  mon  occupation  n'était  plus  que  de  me  meurtrir  de 
coups  et  de  verser  des  larmes.  Je  ne  laissai  pourtant  pas ,  pendant  ces 
jours  d'adliction ,  de  réfléchir  sur  les  égaremens  de  ma  vie  passée ,  et  de 
Ireconnattre  que  c'était  par  un  juste  jugement  de  Dieu  que'  j'étais  tombé 
dans  cet  abîme  de  misère  et  d'infortune  ;  j'en  vins  mémo  jusqu'à  croire 
qu'il  voulait  peut-être  se  servir  de  ce  moyen  pour  me  rappeler  et  Tne  con- 
vertir; et,  m'étant  un  peu  fortifié  par  de  semblables  jîensws ,  j'implorai 
de  tout  mon  cœur  l'assistance  de  la  Sainte  'Slerge  ,  qui  n'est  pas  moins  la 
consol;itnce  des  affligés,  que  l'asile  et  le  refiiorç  des  pécheurs ,  er  de  (jui 
j'ai  visiblement  éprouvé  la  protection  ,  tant  pendant  ma  prison ,  qu'en  plu- 
sieurs autres  rencontres  de  ma  vie ,  que  je  ne  pds  m'empécher  d'en  rendre 
oe  témoignage  au  puUic. 

Enfin  ,  après  avoir  fait  un  plus  exact  ou  plus  heureux  examen  do  tout 
ce  que  j'avais  dit  ou  fait  pendant  mon  séjour  à  Daman  ,  je  me  ressouvins 
de  tout  ce  que  j'avais  avancé  touchant  l'inquisition  et  son  intégrité.  Je  de- 
mandai d'abord  audience,  qui  ne  me  lût  pourtant  accordée  que  le  i6  de 
mars  suivant. 

Je  ne  doutai  point ,  on  allnnt  devant  mon  juge  ,  que  je  ne  dusse  en  ce 
roéme  jour  terminer  toutes  mes  affaires  ,  et  qu'après  la  confession  t|ue 
î'allab  faire  «  l'on  ne  me  mit  aussitôt  en  pleine  liberté;  mais,  lorsque  je 

croyais  mes  désirs  sur  le  point  d'élre  accomplis,  je  me  vis  déchu  tout 
d un  coup  de  ces  douces  espérances,  ]>.iree  qu'ayant  dt'elaré  tout  ce  que 
j'avais  à  aire  touchant  1  inquisitiou  ^  ou  me  dit  que  ce  n  était  pas  là  ce  qu  ou 
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attendait  de  moi;  et  n'ayant  pas  âatre  chose  à  dire ,  jo  fus  renvoyé  sur- 
le-champ  sans  qu'on  rouliU  souîpmont  t'criic  ma  ronfcssion 

Le  désespoir  ayaut  porté  M.  Dellon  à  attenter  à  sa  vie ,  ou  en  fit  savoir 
la  noavdie  à  rinquidteur,  qui  ordonna  qu'on  le  conduisit  à  l'audience , 
où  il  fut  porté  à  quutre.  On  m  y  étendit,  continue-t-il ,  de  tout  mon  long 
par  terre  ;  I  i  xtréme  faiblesse  oii  j'étais  ne  me  peimettant  pas  de  rester  de 
bout ,  ni  assis. 

L'inquisiteur  me  fît  plusieurs  reproches ,  commanda  qu'on  m'emportftt  ; 

et  qu'on  me  mit  des  nn^notes  pour  m'empècher  d'éter  les  bandes  dont  on 
ni'avait  lié  ;  cela  fui  exécuté  aussitôt,  et  j'eus  non  -  seulement  Ifs  innins 
enchaînées  f  mais  encore  uu  carcan  de  fer  qui  se  joignait  aux  mcuotes  et 
qui  fennait  avec  un  cadenas,  ensorte  que  je  ne  pouvais  plus  du  tontrenraer 
les  bras  ;  mais  ce  procédé  ne  senit  qu'à  m'irriter  davantage  ;  je  me  jetai 
par  terre ,  et  me  cognai  la  téte  contre  le  pavé  et  les  murailles ,  et  pour 
peu  qu'on  m'eût  laissé  encore  en  cet  état ,  mes  bras  se  seraient  infaillible- 
ment déliés ,  et  le  ne  pouvais  éviter  d'en  mourir;  mais  comme  on  me  gar- 
dait h  viK- .  ou  vit  bien  par  mes  actions  que  la  sévérité  n'était  pas  de  saison,' 
et  qu'il  valait  mieux  tenter  les  voies  de  la  douceur. 

On  m'ôta  donc  tous  ces  fers  ;  on  tâcha  de  me  consoler  par  des  espé- 
rances trompeuses,  on  me  changea  de  prison  ,  et  l'on  me  donna  encore 
xnie  fois  un  compagnon  ([ui  eut  oidrc      n-fuittclre  de  moi  ;  r  était  un  pri- 
sonnier ]\oir,  mais  bien  moins  ti'aitable  que  celui  qui  avait  été  autrefois 
avec  moi  ;  cependant  Dieu ,  qui  m'avah  préservé  d'un  si  grand  malheur , 
dissipa  par  sa  grâce  le  désespoir  où  j'étais  plongé  :  plus  heureux  en  cela 
que  beaucoup  d'autres  qui  se  sont  souvent  donné  la  mort  dans  les  prisons 
du  saint  office,  où  la  porte  est  fennée  pour  les  malheureux  qui  y  sont,  à  toutes 
aortea  de  oonsolatîona  humaines,  mon  nouveau  compagnon  resta  avec  moi 
environ  deux  mois;  et  sitÀt  qu'on  me  vit  un  peu  tranquille,  on  le  retira,' 
quoî(pie  la  langueur  où  j'étais  fût  si  extn^mc  .  qu'à  peine  je  pouvais  me 
lever  de  mon  lit  pour  aller  recevoir  mes  repas  à  la  poi  te ,  qui  n'en  était 
cependant  éloignée  que  de  deux  pas.  Enfin ,  après  avoir  paûé  environ  un 
an  de  la  sorte ,  à  force  de  souffrir,  je  m'en  fis  presqu'une  habitude,  ét 
Dieu  me  donna  assez  de  patience  pour  ne  plus  attenter  à  ma  vie. 

D  y  avait  près  de  dix-huit  mois  que  j'étais  dans  l'inquisition ,  lorsque 
mes  juges,  ayant  su  que  j'étais  en  état  de  leur  répondre,  me  firent  con- 
duire pour  la  quatrième  fois  à  l'audieure  ,  où  l'on  mr*  demanda  si  je  n'('  tnis 
pas  euitin  résolu  de  déclarer  ce  qu'on  attendait  de  moi.  Ayant  répondu 
^ue  je  ne  me  souvenais  (f  aucune  autre  dune  que  de  ce  que  j'arais  déji 
•  dit,  le  promoteur  du  saint  office  se  présenta  avec  son  libdile,  pour  me 
sigiiHi  r  les  informations  faites  contre  moi. 

.  Dans  tous  mes  autres  interrogatoires ,  je  m  étais  accusé  et  on  s'était  con- 
tenté d'entendre  ma  dépontion,  sans  entrer  en  aucun  discours  avec  mot; 
et  on  m'avait  renvoyé  dés  le  moment  que  f  avais  achevé  de  dire  ce  que 
f  avais  :\  dire  contre  moi-même  :  mais  dans  ce  quatrième  interrogatoire  je 
,  fus  accusé  j  et  on  me  donna  le  tems  de  me  défendre.  Ou  me  lut,  dans  les 
infonnatîons  ûiites  contre  moi ,  les  choses  dont  j'étais  accusé.  Les  ûiîts 
étalent  vrais  ,  je  les  avais  avoués  de  mon  propre  mouvement  ;  il  n'y  avait 
donc  rien  à  dire  sur  ces  faits  ;  mais  je  crus  devoir  montrer  à  mes  juges 
qu  ils  n  étaient  pas  si  criminels  qu'ils  le  pensaient.  Je  répondis  donc  à  l'égard 
ae  ce  que  j'avais  dit  sur  le  baptôme ,  que  non  intentUm  n'avait  été  nulle-. 
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ment  cle  combattre  la  doctrine  de  l'Eglise;  mais  cpic  le  passage  «m/ /WMtft« 
fiœrit  ex  aqua  cl  s/nritu  sancto  ,  non  potesl  introircin  re^num  Dei ,  m'ayaut 
paru  Irès -  foriiK'l ,  j  eu  avais  désiré  l'explication.  I^e  grand  inquisiteur  me 
parut  snrpris  de  ce  passage  que  tout  le  monde  sait  par  cœur,  et  je  fus 
«^'tonné  de  sa  surprise.  11  me  demanda  d'où  je  l'avais  tiré  ;  de  l'évangile 
selon  saint  Jean  ,  lui  répondis-je  ,  chap.  5  ,  v.  5.  11  fit  apporter  le  Nouveau 
Testament ,  cliercha  l'endroit ,  le  lut ,  et  ne  me  l'expliqua  pas  ;  il  était  ce- 
pendant bien  aisé  de  me  dire  que  la  tradition  l'explique  suflisamment 
puisqu'on  a  toujours  regardé  connue  baptisés ,  non-seulement  ceux  qui 
sont  morts  pour  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  sans  avoir  ét^  baptisés  à 
l'ordinaire  ,  mais  encore  ceux  qui  ont  été  surpris  de  la  mort ,  dans  le  désir 
d'être  baptisés  et  dans  le  regret  de  leurs  |>écliés. 

Sur  l'adoration  des  images  ,  je  lui  dis  que  je  n'avais  rien  avancé  que  je 
n'eusse  tiré  du  saint  Concile  de  Trente ,  et  lui  citai  le  passage  de  la  ces* 
sion  -25  ;  de  invocatione  sanclorum  et  sacris  imaf^inihus .  Imagines  Chris ti\ 
Deiparœ  f^irginis,  et  aliorum  sanclurum  /vtincjuîas ,  iisque  dchitiun  fiono- 
rem,  et  venerationem  impertiendam  ;  ita  ut  per  imagines ,  corcan  ipdbus  prv- 
cumhimiis ,  Chrisluni  adoremus  ;  et  sanclos ,  quorum  illœ  similitudinem 
gerunl,  l'cne/vmur. 

Mon  juge  me  parut  encore  plus  surpris  de  cette  circonstance  que  de  la 
première  ;  et  l'ayant  cherchée  dans  le  Concile  de  Trente  ,  il  referma  le 
livre  sans  m'expliquer  le  passage. 

11  y  a  quelque  chose  d'incompréhensible  dans  ce  degré  d'ignorance  en 
des  personnes  tpii  se  mêlent  de  juger  les  autres  sur  des  matières  de  foi;  et 
j'avoue  que  j'aurais  j>eine  i\  nie  croire  moi-même  sur  ces  faits,  quoique  je 
les  aie  vus ,  et  que  je  m'en  souvienne  très-bien ,  si  je  n'avais  appris  par  les 
relations  imprimées  de  Tavernier  que  ,  quelque  réservé  que  soit  le  Père 
Ephrann  de  Nevers  sur  ce  qui  regarde  l'inquisition  qui  l'a  fait  tant  souffrir , 
il  lui  est  cependant  échappé  de  dire  que  rien  ne  lui  avait  été  si  insuppor- 
table que  l'ignorance  de  ces  ministres. 

Le  promoteur ,  en  lisant  les  informations ,  avait  dit  qu'outre  tout  ce  que 
j'avais  avoué  ,  j'étais  de  plus  accusé  et  suffisamment  convaincu  d'avoir  parlé 
avec  mépris  de  l'inquisition  et  de  ses  ministres ,  et  d'avoir  même  tenu  de» 
discours  peu  reiipectueux  du  souverain  Pontife  ,  et  contre  son  autorité.  Il 
concluait  tjue  l'opiniâtreté  que  j'avais  témoignée  jusqu'alors  ,  en  méprisant 
tant  de  délais  et  d'avertissemcns  charitables  que  l'on  m'avait  donnés  ,  étant 
une  preuve  convaincante  que  j'avais  eu  de  très-pernicieux  desseins,  et  que 
mon  intention  avait  été  d'enseigner  et  de  fomenter  l'hérésie ,  j'avais  paç 
conséquent  encouru  la  peine  d'excomnmnicalion  majeiu-e,  que  mes  biens 
devaient  être  confisqués  au  profit  du  roi ,  et  moi  livré  pour  être  bn^lé. 

Je  laisse  à  penser  à  ceux  qui  liront  ceci ,  l'état  que  purent  produire  dans 
mon  esprit  les  cruelles  conclusions  du  promoteur  du  saint  office  :  cepen- 
dant je  puis  assurer  que,  quelque  terribles  que  fussent  ces  paroles,  la  mort 
dont  j'étais  menacé  me  parut  alors  bien  moins  à  appréhender  que  la  con- 
tinuation de  mon  esclavage;  ainsi,  malgré  le  trouble  et  le  serrement  de 
cœur  qui  me  prit  à  ces  conclusions  que  l'on  faisait  contre  moi ,  je  ne  laissai 
pas  de  répondre  aux  nouvelles  accusations  qui  venaient  de  m'être  signifiées, 
qu'à  l'égard  de  mes  intentions  elles  n'avaient  jamais  été  mauvaises  ;  que 
j'avais  toujours  été  très  -  Catholique  ;  que  tous  ceux  avec  qui  j'avais  vécu 
dans  les  Indes  le  pouvaient  témoigner ,  et  particulièrement  le  P.  Ambroise 
et  le  P.  Yves ,  tous  deux  Capucins  Français ,  qui  m'avaient  ouï  plusieurs 
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fois  en  confemion  (  J'ai  sn  depuis  ma  sortie  que  le  Père  Yres  était  à  Goa 
dans  le  même  teins  que  je  le  citais  comme  un  témoin  de  mou  innocence  )  ; 
qtie  j'avais  fait  qupfqncfois  jusqiia  seize  îi»-ues  pour  satisfaire  au  devoir 
pascal;  que  si  j'avais  eu  quelqu'hérésic  tlaus  le  coeur,  il  m'était  bien  aisé 
de  m'établir  dans  les  lieux  des  bdes  où  l'on  peut  nne  et  pailer  en  tonte 
liberté ,  et  que  je  n'aurais  pas  choisi  ma  demeure  dans  les  états  dn  xoi  d» 
Portugal  ;  que  j'étais  en  vffd  si  éloif^ué  de  doginatiser  contre  In  religion , 
que  j'étais  au  coutitiire  entré  plusieurs  fois  en  dispute  couti'c  les  licrctiques 
pour  la  défendre  ;  qu'à  la  rérîté  je  me  souvenais  aaroir  parlé  avec  trop  de 
liboté  du  tribunal  devant  lequel  j'étais ,  et  des  personnes  qui roccupoient, 
mais  cpie  fêlai»  surpris  qu'on  me  vouliH  faire  un  grand  criuio  d'une  cliose 
qu'on  avait  tiailée  de  bagateUe ,  lorsque  je  lavais  voulu  déclarer  il  y  avait 
près  d'un  an  et  demi  :  que ,  pour  ce  qui  regardait  le  Pape,  je  ne  me  sou- 
venais pas  dV'i\  avoir  pari*'  de  la  manière  que  le  portaient  mes  accusations; 
que  cependant  si  1  on  voulait  bien  m'en  dire  le  détail ,  j'avouerais  de  bonne 
foi  la  vérité. 

L'inquinteur  prenant  la  parole  me  dit  que  l'on  me  donnait  du  tems  pour 

penser  ;\  <■<■  cpii  icirardalt  le  souverain  Poutifc  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  asseas 
admirer  mon  impudeuce  en  ce  que  j'assiu'ais  avoir  confessé  ce  qui  regar- 
dait linquisitiou ,  puisqu'il  était  trè»«ataîn  que  je  n'en  avais  pas  ouyertla 
bouche  ;  et  que  si  j'eusse  fait  ma  déclaration  sur  <-<■(.  article  dans  le  teuis 
que  je  disais  l'avoir  fait ,  je  n'aurais  pas  demeuré  si  long-lems  en  prison. 

Je  me  souvenais  si  bien  de  ce  que  j'avais  dit,  et  de  ce  qu'on  ma>ait  n— 
pondu ,  et  fêtais  d'ailleurB  si  transpoi-té  de  colère  de  me  vmr  ainsi  joué , 
que  si  l'on  ne  m'eût  feit  retirer  aussitôt  après  avoir  signé  ma  dépiMBtioai , 
peut-(Hre  n'aurais-je  pu  m'empr^chcr  de  dire  des  injures  A  mon  juge  ;  et, 
si  j  a\  ais  eu  autant  de  force  et  de  liberté  que  ma  passion  me  donnait  de 
courage ,  peut-ètre  n'aurait-il  pas  été  quitte  pour  des  paroles  outrageantes. 

Je  fus  encore  appelé  trois  ou  quatre  fois  en  inoins  d'un  mois  à  l'audience, 
où  l'on  me  pressa  de  confesser  ce  dont  j'étais  accusé  touchant  le  Pape. 
L'on  m'y  signifia  même  une  nouvelle  preuve  ,  que  le  promoteur  prétendait 
avoir  été  tirée  contre  moi  sur  ce  sujet,  et  qui  ne  contenait  rien  db  difl^rent 
de  ce  qu'il  m'en  a>ait  déjA  dit  :  mais  ce  qui  montre  clairement  que  celte 
accusation  n'était  qu'une  fausseté  inventée  exprès  afm  de  me  faire  parler  y 
c'est  que  l'on  ne  me  voulut  pas  dire  le  détail  de  ce  que  IVm  prétendait  que 
I  aurais  avancé.  Enfin ,  voyant  qu'on  ne  pouvait  plus  rien  tirer  de  moi ,  on 
cessa  (le  m'en  parler,  et  cet  article  ne  fut  pas  inséré  dans  mon  pTOCès^ 
lorsquon  eu  lit  ia  lecture  publique  en  l  Acte  de  Foi. 

On  essaya  encore  dans  ces  dernières  audiences  de  me  finre  avouer  que, 
dans  les  faits  dont  je  eonvenaist  mon  intentbn  avait  été  de  défendre  l'hé* 
résie;  mais  c'est  de  qimi  je  ne  voulus 'jamais  demeurer  d'accord ,  n'y  ayant 
rien  de  plus  éloigné  de  la  vérité. 

Pmdant  les  mois  de  novembre  et  décembre ,  j'entendais  tous  leAnuH> 
tins  les  cris  de  ceiu  à  qui  l'on  donnait  la  question ,  qui  est  si  cruelle  * 
que  j'ai  va  plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  en  étaient 
demeurées  estropiées  ,  et  eutr'autres  le  premier  compagnon  qu  ou  m'avait 
donné  pendant  ma  prison. 

L'on  n'a  aucun  égard  rlans  ce  saint  Unbunal  A  la  qualité,  à  l'âge,  ni 
au  sexe  ;  on  y  traite  tout  le  inonde  avec  une  égale  sévérité ,  et  tous  sont 
iudilTéremment  appliqués  à  Isi  torture  presque  nuds ,  lorsque  l'intérêt  de 
rinquisitioiile  requiert. 
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n  ine  irauTeiiait  d'tvoir  om  ifire,  avant  que  d'entrer  dans  les  fmsons  da 

saint  office,  queïtaUo-da-Je  se  hÎMât  ordinairement  le  premier  diman- 
che de  l'A  vent  :  parce  qu'on  lit  en  ce  joiir-hi  dans  l'Eglise  l'endroit  de 
l'érangile  où  il  est  parlé  du  jugement  dernier,  et  que  les  iji<{uisiteurs  |^ré- 
taident  par  cette  cérémonie  en  fiùre  une  vive  et  naturelle  représentation. 
Jétaîi  permadé  d'ailleurs  qu'il  y  avait  un  fort  gi-and  nombre  de  prison- 
niers ,  le  profond  silence  qui  r«^»ne  dons  ocHc  maison  m'ayatlt  donné 
moyen  de  compter  à  peu  près  combien  ou  ouvrait  do  portes  aux  heures  des 
repas.  J'avais  de  plus  «me  connaissance  presque  certaine  qu'il  était  arrivé 
un  arrhev<^que  à  Goa  au  mois  d'octobre ,  apn^-s  que  le  sii'j^e  de  cette  ville 
avait  vaqué  près  de  trente  ans  ;  du  moins  je  le  croyais  ainsi ,  parce  qué 
Ion  avait  extraordinaircnient  carillonné  à  la  caAédrale  pendant  neuf  jours, 
auxquels  ni  l'Église  universelle ,  ni  celle  de  Goa  en  particulier  ne  solennise 
aucune  fùte  remarquable;  je  savais  que  ce  prâat  était  attendu^  même  avant 
ma  détention. 

Toutes  ces  raisons  me  disaient  espérer  que  )o  pourrais  sortir  an  com- 
mencement du  mois  de  décembre;  mais,  quand  je  vis  le  premier  et  le 
second  dirnnnrho  de  l'Avent  passf's  ,  je  ne  clouUii  pas  que  ma  liberté  OU 
mon  supplice  ne  fussent  tout  au  moins  reculés  d  uu  an. 

A  régûrd  de  l'jiiUo-da-Fé  de  Goa ,  nous  continuerons  de  feirepaxler  M. 
DeOon. 

Comme  Je  me  persuadais  ,  dit-îl ,  que  Yy^ufo-dn-Fë  ne  se  faisait  jnmais 
qu  au  commencement  de  décembre ,  le  voyant  tout  passé  sans  remarquer 
aucune  dispodtion  à  cette  «ABroyable  cérémonie,  |e  me  déterminai  à  souf- 
frir encore  luie  année  :  cependant ,  lorsque  je  m'y  attendais  je  me  trouvai 
à  la  v«'illo  de  sortir  de  la  dure  captivité  où  je  languissais  depuis  deux  ans. 

Je  remarquai  que,  le  samedi  onzième  janvier  1^)79,  ayant  voulu  après 
le  dîné  donner  mon  linge  «  selon  la  coutume ,  aux  officiers  pour  le  fiûre 
blanchir,  ils  ne  le  voulurent  pas  rrrovoir,  et  me  remirent  au  lendemain. 

Je  ne  manquai  pas  à  bien  laire  des  réilexions  sur  la  cause  de  ce  refus 
extraordinaire  ;  et  n'en  trouvant  aucune  qui  me  satisfît ,  je  conclus  tpie 
\auto-da-fé  se  pourrait  bien  faire  le  lendemain;  mais  }e  me  confirmai  bien 
plus  dans  mon  opinion,  ou  plutôt  je  la  tins  pour  toute  assiin'o,  lorsqu'après 
avoir  entendu  souuer  vêpres  à  la  cathédrale,  l'on  ^iouua  tout  aussitôt  ma- 
tines :  ce  qvd  ne  s'était  pak  encore  fait  depuis  que  j  V  lais  prisonnier,  excepté 
la  veille  de  la  Fête-Dieu ,  que  l'on  célèbre  dans  les  Indes  le  jeudi  qui  suit 
immédiatement  la  Quasimodo  ,  à  cause  des  pluies  continu«'lles  qui  y 
tombent  dans  le  tems  qu'on  la  solennise  en  £urope.  11  semblait  que  la 
joie  ^vait  commencer  à  reprendre  place  dans  mon  cœur  ;  puisque  je  m» 
croyais  à  la  veille  de  sortir  de  ce  tombeau,  où  j'étais  enseveli  tout  vivant 
depuis  deux  ans  :  cependant  la  crainte  que  m'avaient  causé  les  funestes 
conclusions  du  promoteur,  et  1  incertitude  où  je  me  ti'ouvais  de  ce  quel  on 
ferait  de  moi  rraoublërent  si  fort  mes  inquiétudes' et  mes  doulemn ,  que  je 
passai  le  reste  de  ce  jour,  et  ime  partie  de  la  nuit ,  dans  un  état  capable 
d'inspirer  de  la  pitié  à  tout  autre  qu'à  ceux  à  qui  j'avais  affaire. 

On  m'apporta  le  souper  que  je  refusai,  et  que ,  contre  l'ordinaire ,  on  ne 
me  pressa  pas  trop  de  recevoir;  et  d'abord  que  les  portes  furent  ferim  «  s , 
je  m'abandonnai  entièrement  aux  tristes  pensées  qui  ni'occ  ijj)aicni  l  '.iilin  , 
après  bien  des  pleurs  et  des  soupirs ,  accablé  de  chagrin  et  d  imaginations 
môrtdies ,  je  m'assoupis  un  peu  sur  les  iMue  heures  du  s<nr. 
"  n  n*y  avait  pas  loog-tems  que  j'étais  endonni  lonque  mon  «ommril  îaX 
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tout  d'un  coup  inlorroinpu  par  le  bruit  que  furent  les  gardes  en  ouvrant  les 
verroux  de  ma  cellule.  Je  fus  surpris  d'y  voir  entrer  des  {jens  avec  de  la 
lumière,  n'y  ë{aiil  pas  accoutum(^;  et  l'heure  qu'il  était  contribuait  b<'aii*> 
coup  à  redoubler  mon  appréhension. 

Ij'alcaïde  me  présenta  un  habit  tjuil  m'ordonna  dévêtir,  et  de  me  tenir 
prêt  à  sortir  quand  il  me  viendrait  appeler,  et  se  retira  laissnnt  dans  ma 
chambre  une  lampe  allumée.  Je  n'eus  dans  cette  occasion  ni  la  force  de 
me  lever ,  ni  celle  de  i-épondre  ;  et  dès  l'instant  que  ces  hommes  m'eurent 
quitté,  je  fus  saisi  d'un  tremblement  universel  et  si  violent,  (pie  de  plus 
d'une  heure  il  ne  me  fut  pas  possible  de  regarder  l'habillenlent  qu'on  m'avait 
apporté.  Enfui  je  me  levai ,  et  m'étant  prosterné  contre  terre  devant  une 
croix  que  j'avais  peinte  sur  la  nuiraille ,  je  me  recommandai  à  Dieu ,  et 
abandonnai  mon  sort  entre  ses  mains;  puis  je  me  couvris  de  cet  hab  tqui 
consistait  en  une  veste  dont  les  manches  venaient  jusqu'au  poignet,  et  un 
caleçon  qui  descendait  jusques  sur  les  talons  ;  le  tout  de  toile  noire  rayée 
de  blanc. 

Je  n'eus  pas  long-tems  î\  attendre  ,  après  que  j'eus  pris  l'habit  que  l'on 
m'avait  lais.sé.  Ces  messieurs ,  qui  étaient  venus  la  première  fois  un  peu 
avant  la  nuit ,  revinrent  sur  les  deux  heures  du  matin  dans  nia  chambre  , 
d'où  ils  me  firent  sortir  pour  me  mener  dans  une  longue  galerie ,  oîi  je 
trouvai  bon  nombre  de  mes  compagnons  de  misère  déjà  arrangés  dobout 
contre  la  muraille  :  je  m'y  mis  à  mon  rang ,  et  il  en  vint  encore  plusieurs 
après  moi.  Quoiqu'il  y  eût  près  de  deux  cents  honunes  dans  cette  galfrie, 
conune  tous  gardaient  un  très-profond  silence;  que,  dans  ce  grand  nombre, 
il  n'y  en  avait  qu'environ  douze  blancs  qu'on  avait  peine  à  distinguer  d'entre 
les  aulx'es ,  et  que  tous  étaient  conune  moi  vêtus  de  toile  noire,  on  eut  fa- 
cilement pris  toutes  ces  personnes  pour  autant  de  statues  posées  contre  le 
mur ,  si  le  mouvement  de  leurs  yeux  dont  le  seid  usage  leur  était  permis  , 
n'etit  fait  connaître  qu'elles  étaient  vivantes. 

L'endroit  où  nous  étions  assemblés  n'était  éclairé  que  par  im  petit 
«ombre  de  lampes  dont  la  lumière  était  si  lugubre ,  que  cela ,  joint  à  tant 
d'objets  noirs ,  tristes  et  funestes ,  semblait  à  chacun  n'être  qu'un  appareil 
pour  célébrer  ses  funérailles. 

Les  femmes  ,  qui  étaient  vêtues  de  même  étoffe  que  nous  ,  étaient  dans 
une  galerie  voisine ,  où  nous  ne  pouvions  les  voir;  mais  je  remarquai  que, 
dans  un  dortoir  un  peu  éloigné  du  nôtre,  il  y  avait  aussi  des  prisonniers  et 
des  personnes  vêtues  de  noir  et  en  habit  long  ,  qui  se  promenaient  de  tems 
en  tems.  Je  ne  savais  alors  ce  que  c'était;  mais  j'appris  peu  d  heures  après, 
que  ceux  qui  devaient  être  brûlés  étaient  là ,  et  que  ceux  qui  se  promenaient 
étaient  leurs  confesseurs. 

Comme  j'ignorais  les  formalités  du  .saint  office,  quelque  désir  que  j'eusse 
eu  de  mourir  par  le  passé ,  j'appréhendais  alors  d'être  du  nombre  de  ceux 
qu'on  devait  condamner  au  feu.  Je  me  rassurai  cependant  un  peu,  en  con- 
sidérant que  je  n'avais  rien  dans  mon  habillement  qui  nie  distinguât  des 
autres  ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  qu'on  dût  faire  mourir  un  si  grand 
nombre  de  personnes  qui  étaient  parées  comme  moi. 

Après  que  nous  fûmes  tous  rangés  contre  les  murailles  de  cette  galerie , 
on  nous  clonna  à  chacun  un  cierge  de  cire  jaune  ;  on  apporta  eiisuile  des 
y)aqiiets  d'habits  faits  comme  des  dalmati(|ues  ou  de  grands  srapulaires  ; 
ils  étaient  de  toile  jaune  avec  des  croix  de  Saint  André ,  peintes  en  rouge 
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devant  ^  derrière.  On  a  coutume  de  donner  ces  soites  de  marques  à  ceux 

qui  ont  commis,  ou  qui  passent  pour  avoir  coinmis  des  rrinu-s  contre  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  soit  Juifs ,  Mahométaiis  ,  Sorciers  ou  Hérétiques,  qui 
ont  été  auparavant  Catholiques.  On  appelle  ces  grands  scapnlaircs  avec 
des  croix  de  Saint  André ,  êombenilo. 

Ceux  qui  sont  tenus  pour  roTn ninciis  .  et  fjiii  persistent  A  nier  les  faits 
dont  ils  sont  accusés  «  ûu  qui  sont  relaps,  portent  une  autre  espèce  de  scà- 
piolaire  appelé  Sauutmi^  dont  le  fond  est  gris.  Le  portrait  dn  patient  j 
eit  représenté  au  naturel  devant  et  derrière,  posé  sur  des  tisons  embiasés, 
avec  des  flammes 'qui  sVlJ'vcnt ,  et  <îes  (lémf)nstout  à  l'entour.  Leurs  noms 
et  leurs  crimes  sont  écrits  au  bas  du  portrait  :  mais  ceux  ^ui  s'accusent 
après  qu'on  leur  a  prononcé  leur  MUtence ,  et  avant  leur  sortie ,  et  qui  ne 
sont  pas  relaps,  portent  sur  leiu's  sarnarfns  des  flanunes  renversées  la 
pointe  en  bas;  ce  qu'on  appelleybgo  rcvolto  ,  c'est-à-dire,  feu  renversé. 

On  distribua  des  sambenitos  à  une  vingtaine  de  noirs  accusés  de  magie , 
à  un  Portogaia  atteint  de  même  crime ,  et  qui  de  plus  était  Chrétien  nou- 
veau; et  comme  nn  ne  voiilaif  ]kis  se  venfjer  de  moi  à  demi ,  et  <ju 'on  avait 
résolu  de  m'iusulter  ju&qu au  bout ,  on  n)'ol)li<i:ea  rie  vêtir  un  habit  sem- 
blable à  odm  des  amciers  et  dea  Hérétiques ,  quoique  j'eusse  toujours  fait 
profetriop  de  la  foi  caUiolique,  apostoliiiue  et  romaine;  ce  que  mes  ju»:es 
auraient  p«  aisément  savoir  par  une  infinité  de  personnes  ,  tant  é(ranp:éres 

Sic  de  ma  nation,  avec  qui  j  avais  demeuré  dans  divers  endroits  des  Indes, 
on  appr^ensîon  redomlla  quand  je  me  vis  ainsi  paré ,  parce  qnil  me 
sembla  que  n'y  ayant  parmi  un  si  grand  nombre  de  criminels  que  vingt- 
deux  personnes  h  qui  on  ei'it  donné  âi-  ces  honteux  sambenitos ,  il  poun-ait 
bien  arriver  que  ce  seraient-là  ceux  pour  qui  il  n'y  avait  point  de  miséri- 
corde. 

Ensuite  de  celte  distribution ,  je  vis  paraître  cinq  bonnets  de  carton  , 
élevés  en  pointe  à  la  façon  d'un  pain  de  sucre  ,  tout  couverts  de  diables  et 
de  flammes  de  feu ,  avec  un  écriteau  à  l'entour  ,  qui  exprimait  ce  mot  , 
feîticero ,  c'est-à-dire  sorcier.  On  appelle  ces  bonnets  Carrochas  ;  on  les 

posa  s\ir  les  télés  dautant  de  personnes  ,  les  plus  eotqjables  entre  e(  !1('S 
qui  étaient  accusées  de  magie  ;  et  couune  elles  se  trouvèrent  assez  près  de 
moi ,  je  crus  qu'on  ne  manquerait  pas  de  m'en  présenter  ausri  un ,  œ  qui 
n'arriva  pourtant  pM* 

Je  ne  doutai  presque  plus  alors  que  r(>s  misérables  ne  dussent  effective- 
ment éti'e  brûlés  ;  et ,  comme  ils  n'étaient  pas  mieux  instruits  que  moi  des 
Ibrmalités  dn  saint  office ,  j'ai  su>  d'eux  depnis  que  dans  ce  moment  ils 
Avaient  cni  leur  perte  inévitable. 

Chacun  étant  ainsi  orné  selon  la  qualité  de  ses  crimes  ,  nous  eûmes  la 
liberté  de  nous  asseoit^  par  terre ,  en  altendanl  de  nouveaux  ordres. 

Sur  les  quatre  heures  du  matin ,  des  serviteurs  de  la  maison  vinrent  à  la 
suite  des  gardes ,  pour  distribuer  du  pain  et  des  figues  à  ceu.v  qui  en  vou- 
lurent; mais ,  quoique  je  n'eusse  pas  soupé  le  soir  précédent ,  je  me  trou- 
vais A  peu  disposé  à  manger ,  que  je  n'aurais  rien  pris ,  si  un  des  gardes 
s'étant  appxodié  de  moi ,  ne  m'eût  dit  :  Frênes  votre  pain ,  et  si  vous  ne 
pouvez  le  mander  à  présent,  mettea-le  dans  votre  podie;  car  VOUS  anrea 
assurément  faim  avant  de  revenir. 

Les  paroles  de  cet  homme  me  furent  d'une  grande  consolation et  dis- 
sipèrent toutes  mes  craintes ,  jpar  l'espérance  qa'dles  me  donnaient  de  mon 
retour  ;  ce  qui  m'obligea  à  smvrc  son  conseil. 
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Enfin,  après  avoir  bien  attendu,  îe  jour  parut  sut  les  cinq  heures,  et 
Ton  put  alors  remarquer  sur  le  visage  de  chacun  les  divers  mouvemens  de 
honte  a  de  douleur  et  de  crainte ,  dont  9s  étaient  agités  ;  car  ,  quoique 
tous  ressentissent  de  la  joie ,  se  voyant  sur  le  point  d'être  délivr<!'S  d'une 
taptivitt^  si  dure  et  si  insupportable,  eelte  joie  «'tait  cependant  fort  <ii|fifBMéft 
par  l'incertilude  où  Ion  était  de  ce  quou  allait  devenir.  .  -  "• 


C  U  A  P  I  T  R  £  X  V  I. 

Ordre  de  la  mardie  de  la  Procession  pour  aller  en  t Acte  de  Foi,  et  ce  qui 

S  observe  quand  on  ^  est  arrivé. 

On  commença  à  sonner  la  gi'osse  cloche  de  la  cathédrale ,  un  peu  avanÇ 
qne  le  «oleil  fiHt  levé  «  oe  qui  est  comme  un  signal  pour  avertir  les  peuples 
fî  ncroiinr  ,  pour  voir  Vaugnsle  réréiiionie  de  l Aido-d(t'J(é ^  qui  e9t  oosune 
le  triomphe  du  saint  oflice  :  d'abord  on  nous  fit  sortir  un  à  un. 

Je  remarquai ,  en  passant  de  la  galerie  dans  la  grande  salle ,  que  l'în-* 
quisiteur  était  assis  à  la  porte  ,  ayant  prés  de  lui  un  secrétaire  debout;  qtto 
la  salle  était  remplie  d  habitans  de  (roa  .  dont  les  noms  étaient  écrits  sur 
ime  liste  que  le  secrétaire  tenait  en  ses  mains ,  et  qu'en  mémo  lems  qu  ou 
fiiisait  aoitb  nn  prisonnier  «  it  nommait  un  de  -  ées  mesaiean  qui  étaient 
dans  la  salle ,  qui  s'approchait  aussitôt  âu  crioihiel  pour  faceompagner  « 
et  lui  servir  de  parrain  en  l'acte  de  foi. 

Ces  purrains  sont  chargés  des  persoiuies  qu'ils  accompagnent ,  ils  sont 
ebUgés  d'en  répondre ,  et  de  les  représenter»  quand  la  fète  est  finie.  fifes< 
^eurs  les  inquisiteurs  prétendent  leur  fiûre  beaucoup  d'honneur ,  quand  ils 
les  choisissent  pour  cette  foiu  tion. 

J'eus  pour  parrain  le  général  des  vaisseaux  portugais  dans  les  Indes  :  je 
amtis  avec  lui  ;  et ,  d'diord  que  je  fus  dans  la  rue ,  je  vis  que  la  procession 
cominrnrnit  |)nrla  communniifé  de#Dominicains  ,  qui  ont  ce  privilège  parce 
que  saint  Dominique  leur  fondateur ,  l'a  aussi  été  de  l'inquisition.  Us  étaient 
précédés  parla  bannière  du  saint  ofHce,  dans  laquelle  l'image  du  fonda- 
teur est  r^wésentée  en  bixiderie  très-fidie,  tenant  un  glaive  d  une  main  ,  et 
de  l'autre  une  branche  d'olivier  aVec  cette  inscription  :  Justilia  et  nuseti- 
çordia. 

Ces  religieux  sontsuivis  des  priaonmers ,  qui  mardient  Tun  après  Fantre , 
ayant  chacun  son  parrain  à  son  cAté,  et  nn  cierge  à  la  main.  Les  niaina 

coupables  vont  les  premiers  :  et ,  comme  je  ne  passais  pas  pour  un  deff 
plus  innoccns ,  il  y  eu  avait  plus  de  cent  qui  me  précédaient.  Les  femmes 
étaient  mêlées  parmi  les  hommes ,  et  l'ordre  de  cette  marche  n'était  pasr 
réglé  par  la  diversité  des  sexes  ,  mais  seulement  par  l'énonnité  des  crimes. 
J'avais,  comme  tous  les  autres,  la  tète  et  les  pieds  nus,  et  je  fus  fort  in- 
commodé pendant  cette  marche  qui  dura  plus  d  une  Jieure ,  à  cause  des 
petits  cailloux  dont  lèis  nies  deGoa  sont  parsemées ,  qui  me  mûrentlcs  pieds- 
eu  san<;. 

Ou  nous  fit  promener  dans  les  plus  grandes  rues ,  et  nous  fumes  par- 
tout regardés  d'une  foule  .innombrable  de  peuple ,  qui  bordait  tous  les 
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chemins  par  où  nous  devions  passer;  car  on  a  soin  d'annoncer  au  prône, 
dans  les  paroisses  des  lieux  éloignés ,  l'acte  de  foi,  loag-teius  avant  qu'il  se 
fesse. 

.  WuSuk,  ooiiferto  de  honte  et  de  confusion ,  et  tarés-fiitigaés  de  la  marche, 
nous  arriT&mes  en  l'égHse  de  saint  François ,  qui  était  pour  cette  fiais  de»» 
tinée  et  préparée  pour  la  célébration  de  l'auio-da-fé. 
Le  grand  autel  était  paré  de  noir,  et  il  y  avait  dessus  nx  chanddios 

4'argeni ,  avec  autant  de  cierges  de  cire  blanche  allumés.  On  avait  élevé 
anx  deux  côtés  de  lautel  deux  espèces  de  trônes;  l'un  :\  droite  pour  l'in- 
qui&itcur  et  ses  conseillers,  i autre  à  gauche  pour  le  vice-roi  et  sa  cour. 

A  quelque  distance  et  vi»4-vis  du  grand  autel ,  tirant  un  peu  vers  la 
porto ,  on  avait  dressé  un  aut  re  autel  sur  lequel  on  avait  mis  dix  misséU 
ouverts  ;  delà,  jusqu'à  la  porte  de  l'église,  on  avait  fait  une  galerie  large  d'en- 
viron trois  pieds ,  avec  un  balustrc  de  chaque  côté  ;  et  de  part  et  d'autre 
on  avait  placé  des  bancs  pour  asseoir  les  criminels  et  leurs  parrains ,  qui 
s'y  allaient  mettre  à  mesure  qu'ils  entraient  dans  l'éplise  ,  en  sorte  que  les 
premiers  venus  étaient  plus  proches  de  l  autel.  Aussitôt  que  je  fus  entré  et 
placé  en  mon  rang ,  je  m'appliquai  à  conûdâcer  Tordre  qu'on  fiôsait  obser- 
ver i  ceux  qui  venaient  après  moi.  Je  vis  que  ceux  à  qui  on  avait  donné 
ces  horribles  CanvcJuts  dont  j'ai  parlé  ,  marchaient  les  derniers  de  notre 
troupe  ;  qu  immédiatement  après  eux  ou  portait  un  ^aud  crucifix  ,  dont 
la  fiice  regardait  ceux  qui  le  précédaient,  et  qui  était  suivi  de  deux  per* 
sonnes ,  et  de  quatre  statues  à  hauteur  dliomnie  ,  représentées  au  naturel/ 
attachées  chacune  au  bout  d'une  longue  perche  .  et  aerompa^iécs  d'autant 
de  cassettes  portées  chacune  par  un  homme  ,  et  remplies  des  os&emeus  de 
ceux  que  les  statues  représentaieni. 

La  face  du  crucifix  tournée  vers  ceux  qui  le  pri'-rèdent ,  marque  la  misé- 
ricorde dont  on  a  usé  à  leur  égard ,  en  les  délivrant  de  la  mort ,  quoiqu'ils 
l'eussent  méritée  ;  et  le  même  crucifix  tournant  le  dos  à  ceux  qui  le  suivent , 
ngnifie  que  ces  iufortuués  n'ont  plus  de  grâce  à  espérer:  c'estainsi  que  tout 
est  mystérieux  dans  le  saint  office. 

La  manière  dont  ces  misérables  étaient  vétof  n'était  pas  moins  propre 
à  inspirer  de  l'horreur  que  de  la  pitié.  Le»  personnes  vivantes  f  aussi  Ineit 
que  les  statues ,  portaient  des  Samarra»  de  toile  grise ,  toutes  peintes  de 
diables  ,  de  flammes  et  de  tisons  cmbràsés  ,  sur  lesquelles  la  tète  du  patient 
était  représentée  au  naturel  devant  et  derrière ,  avec  sa  sentence  écrite  au 
bas ,  portant  en  abrégé  «t  en  gros  caradlères  son  nom ,  eeWde  sa  patrie 
et  le  crime  pour  lequel  il  était  condamné.  Outre  cet  habillement  épouvan- 
table ,  ils  avaient  encore  de  ces  funestes  Carrochas  «  couvertes  comme  les 
vétemens ,  de  âammes  et  de  démons. 

Les  petits  coffres  où  étaient  enfermés  les  os  de  ceux  qui  étaient  morts 
et  à  fpai  le  procès  avait  été  fnit ,  avant  ou  njirèsle  décès ,  pendant  ou  avant 
leur  détention ,  aûn  de  donner  lieu  à  la  couiiscation  de  leurs  biens ,  étaient 
aussi- peints  de  noir ,  et  couverts  de  déoMms  et  de  flammes. 

Il  fikut  ici  remarqua  que  l'inquisition  ne  borne  pas  sa  juridiction  sur  les 
personnes  vivantes,  ou  sur  celles  qui  sont  mortes  d;ins  )es  prisons;  mais 
qu  elle  fait  encore  souvent  le  procès  à  des  gens  qui  sont  décédés  plusieurs 
années  avant  d'avoir  été  accusés,  lorsqu'après  leur  mort  ils  sont  chargés  de 
quelque  crime  considérable;  qu'en  ce  r  as  on  les  déterre  ;  et ,  s'ils  sont  con- 
vaincus .  on  brûle  leurs  ossemens  dans  l  aete  de  foi  .  et  l'on  confisque  tous 
leurs  biens ,  dont  ou  dépouille  soigneusement  ceux  qui  ont  recueilli  leur 
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succession.  Je  n  avanrc  rit'ii  ici  que  je  n  aie  vu  moi-même  pratiquer ,  puis- 
qu' entre  les  statues  qui  parurent ,  quand  je  sortis  de  l'inquisition-,  il  y  en 
avait  une  qui  représentait  un  homme  décédé  depuis  long-tems ,  à  <|ui  on 
venait  de  faire  le  procès,  qu'on  avait  (Idcrré ,  de  qui  les  biens  furent  con- 
fisqués ,  et  dont  les  os  fureut  brûlés ,  ou  peut-être  ceux  de  quelqu'autrc 
qui  avait  été  inhumé  dans  le  m^me  Ken. 

Ces  malheoreux  étant  enin  s  dans  l'équipage  funèbre  que  je  viens  de  d&r 
criro  ,  ''I  sV'lant  assis  d:ms  les  places  qtii  leur  (H a i(>nt  destinées  proche  Trt 
porte  de  1  église ,  l'inquisiteur ,  suivi  de  ses  oillcicrs ,  eutra ,  et  alla  se  pla- 
cer sur  le  Inbunal  qui  lui  était  préparé  au  c6té  droit  de  l'autel ,  pendant 
que  le  irice-roî  et  sa  cour  se  mirent  à  gauche. 

Le  crucifix  fut  posé  sur  l'autel  entre  six  chandeliers  ,  et ,  chacun  étant 
ainsi  dans  son  poste,  et  l'église  remplie  d'autant  de  monde  qu'elle  <;n  pou- 
vait conlaiir,  le  pronadal  des  Augustins  monta  en  chaire  et  ])rècha  pen- 
dant une  demi^heure;  malgré  l'embarras  et  le  trouble  d'esprit  où  je  me 
trouvais  ,  je  ne  laissai  pas  de  remarquer  la  comparaison  qu'il  fil  de  1  inquî- 
sitïoa  avec  l'arche  de  Noé ,  entre  lesquelles  il  trouva  pourtant  celte  dillé- 
rence  que  les  animaux  qui  entrèrent  dans  Tarche  en  sordrent  après  le  dé- 
luge de  niènie  nature  ([u'ils  y  étaient  entré<;  :  mais  que  llnquisition  avait 
cette  admirable  propriété,  de  changer  de  telle  sorte  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermés ,  que  Ton  en  voyait  sortir  doux  comme  des  agneaux  ,  ceux  qui  en  y 
mtrant  avaient  la  cruauié  des  loups  et  la  fierté  des  uons. 

Le  sermon  étant  fini  ,  deux  lerlmrs  montèrent  tour  5  tour  dans  la  ehar  e  , 
pour  y  lire  publiquement  les  procès  de  tous  les  coupables ,  et  leur  siguiiiei 
les  peines  auxqudies  ils  étaient  condalniiés. 

Celui  de  qui  on  lisait  le  pKx  rs.  t'i;iii.  ]>eiidant  ce  tems ,  Conduit  par 
XAlcaïde  au  milieu  de  la  galerie  ,  où  il  restait  debout,  un  cîer^e  .inumé  à 
la  main ,  jusqu'à  ce  que  sa  sentence  fût  prononcée  ;  et ,  comme  ou  suppose 
que  tons  les  criminels  ont  encouru  la  peine  d'excommunication  majeure  / 
ia  lecture  étant  finie ,  on  le  menait  aux  pieds  de  l'autel  où  étaient  les  mis- 
sels, sur  l'un  desquels  on  lui  faisait  uietlre  les  mains,  après  s'être  mis  h 
genoux,  et  il  restait  en  cette  posture ,  jusquà  ce  (juil  y  eût  autiuit  de  per- 
sonnes que  de  livrés.  Pour  lors  «  le  lecteur  cessait  la  lecture  des  procès  i 
pour  prononcer  h  haute  voix  une  confession  de  foi ,  après  avoir  brièvement 
exhorté  les  coupables  à  la  réciter  de  cœur  et  de  bouche  eu  mènu-  tenis  que 
lui  ;  ce  qui  étant  fait ,  chacun  retournait  à  sa  place ,  et  on  recommençait  à 
lire  les  procès. 

Je  fus  ajtpelé  en  mon  rang,  et  j'entendis  que  toute  mon  rifTiiire  roulait 
sur  trois  chefs:  le  premier,  pour  avoir  soutenu  l'invalidité  du  baptême 
tîamims  f  le  second ,  pour  avoir  dit  qu'on  ne  devait  pas  adorer  les  images , 
etavoirhiasphémé  contre  celle  d'un  crucifix,  en  disant  d'un  crucifix  d'ivoire, 
^e  c'était  luie  pièrc  d ivoire;  et  enfin  ,  pour  avoir  parlé  avec  mépris  de 
1  m(|uisili(>n  et  de  ses  ministres  ;  mais ,  plus  que  tout ,  ^our  la  mauvaise  in- 
tention (]  u  e  j  avais  eue ,  en  ^Bsant  tontes  ces  choses ,  à  raison  desquels  crimes 
l'étais  déclaré  excommunié ,  et ,  pour  réparation  ,  mes  biens  confisqués  au 
profit  du  roi.  et  moi  lianni  des  Indes,  et  condamné  à  senir  dans  les  ga- 
lères de  Portugal  peiulant  cinq  aùnées ,  et  de  plus  à  accomplir  les  autres 
pénitences  qui  me  seraient  en)ointes  dans  le  particulier  par  les  inquisiteurs. 

De  toutes  ces  peines ,  celle  qui  me  parut  la  plus  Hkcheuse  fiit  de  me  voir 
dans  une  nécessité  indispensable  de  quitter  les  Indes  oii  j'avais  résolu  de 
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voyager  encore  long^tems.  Ce  chagrin  n'était  cependant  pas  si  grand  qu'il 
ne  fôt  beaucoup  «doud  par  TeqiétaDce  de  me  voir  bientôt  hor»  dea  maina 

du  saint  otfico. 

Ma  confes&iou  de  foi  étant  faite ,  je  retournai  en  ma  place  ;  et  je  profitai 
alttm  da  ïsvis  qne  le  garde  m'avait  donné  de  ne  paa  reraaer  mon  pain  ;  cary 
la  cézAmmie  ayant  duré  toute  la  journée  «  il  n'y  eut  personne  qiâ  ne  man:; 
geitt  ce  i»Ciy4à  dans  l'égliae. 


CHAPITRE  XVII. 

jébsohuion  de  îexcommunicalion ,  et  ce  qui  s'observe  à  tégatvt  de  ceux  (^ui 

jorU  condamnés  au  feu> 

Après  qu'on  eut  lu  les  jprocès  de  tous  ceux  à  qui  l'on  iai&ait  grâce  en 
leur  sauvant  la  vie ,  l'inquisiteur  quitta  son  siège  pourse  Tevètirderaobe  et 
de  l'érol»  ;  et ,  étant  accompagné  d'envii'on  vingt  pr<>tres  qui  avaient  chacun 
une  hoiissiiH'  à  la  main,  il  vinl  rni  milieu  de  IV'f^lisc  ,  où  après  avoir  rériu^ 
diverses  prières ,  nous  funies  absous  de  l  excommunication  (  qu'on  préten- 
dait que  nous  avions  enconnie  ) ,  moyennant  un  coup  de  lurâsaine  ^e  ces 
prêtres,  donnèrent  à  chacun  de  nous  sur-son  habit. 

Je  ne  puis  uVenipécher  de  rapporter  ici  «ne  chose  qui  fera  voir  jusqu'à 
quel  point  va  la  superstition  portugaise  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l  in- 
quisition  ;  c'est  que ,  durant  la  marche ,  et  pendant  tout  le  tems  que  je 
restai  dans  l'église,  celui  qui  me  servait  de  parrain  ne  me  voulut  jamais  ré* 
poi\dre  ,  quoique  je  lui  eusse  parlé  plusieurs  fois  ,  et  qu'il  me  refusa  même 
un  peu  de  tabac  eu  poudie  que  je  lui  demandais,  tant  il  appréhendait  de 
partidper  à  la  censure  dont  Û  me  croyait  lié  ;  mais ,  d'abora  que  je  fus  ab-* 
sons ,  il  m'embrassa,  nir  donna  du  labac  ,  et  me  dit  que  pour  lOTS  il  me 
reconnaissait  pour  son  hére ,  puisque  l'église  m'avait  délié. 

Celle  cérémonie  étant  finie ,  et  l'inquisiteur  étant  remis  en  sa  place,  l'on 
fit  venir  Tune  aprt-s  1  autre  les  malheureuses  ^-ictîmes  qui  devaient  être  im- 
molées j);)r  la  s  iinlr  inquisition.  Il  y  avait  un  homme,  nue  feiuirie.  et  les 
représenlalious  de  quatre  hommes  morts,  avec  les  cassettes  où  leui's  os 
élaknt  renfermés  ;  Thomme  et  la  femme  étaientladienS}  niwa  et  dirétiena» 
accusés  de  magîe',  et  condamnés  conune  relaps;  mats  en  eliêt  anssL  peu 
éorciers  que  ceux  qui  les  avaient  condamnés. 

Des  quatre  statues,  deux  représentaient  aussi  deux  honuncs  tenus  pour 
convaincus  de  magie,  et  les  deux  antres,  deux  hommeftchrédens  nouveaux, 
qu'on  disait  avoir  judaijsé  ;  l'un  desquels  était  mort  dans  les  prisons  du  saint 
office ,  et  l'autre  était  décédé  dans  sa  maison ,  et  était  enterré  depuis  long- 
tems  dans  sa  paroisse  ;  mais ,  ayant  été  accusé  de  Judaïsme  depuis  sa  mort , 
comme  il  avait  laissé  des  biens  asses  conndénd>]es ,  on  avaït  pris  le  soin 
de  fouiller  dans  son  tombeau  ,  et  d'en  retirer  les  os  pour  les  brûler  en  l'acte 
dé  foi.  On  voit  par  là  que  la  sainte  inquisition  veut ,  comme  Jésus-ChiifiC,^ 
exercer  son  pouvoir  sm-  les  vivans  et  sur  les  morts. 

On  lut  les  procès  de  ces  infinlonés,  qui  étaient  tous  temunés  par  ces 
mots  :  que  le  Saint  Office  ne  ponvant  leur  &ixe  de  gxaoe  à  cause  de  leur 
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iéchéte  on  ée  leur  knpénîtenw ,  et  «e  trotiTaot  mdîspe&sablemerit  obligé 

de  le»  punir  selon  la  rigueur  des  lois  ,  il  lea  liTïaitpour<!^trobrûl('!s. 

A  co»  dernières  paroles,  un  huissier  de  la  juslîce  S('*cu1ière  s'approchait, 
et  prenait  possession  de  ces  înfortuiiés ,  après  qu'ils  avaient  préalablement 
reçu  un  petit  coup  sur  la  poitrine  delà  main  de  l'aibafdîp  du  saint  office ,  ponr 
marquer  qu'ils  en  étaient  ;ihaiulonnés. 

Ainsi  se  trnnina  l'nrf  '  dr  toi;  et  ,  pendant  que  ces  misérables  furent 
conduits  sur  le  bord  de  la  j  i\ière  où  le  \ice-roi  et  sa  Cour  s'étaient  assem- 
blés ,  et  oii  les  b&chers  sur  lesquels  ils  devaienf  être  immolés  étaient  pré- 
parés dés  le  jour  précédent ,  nous  fumes  ramenés  à  lingirisition  par  nos 
parrains;  sans  obsener  aiirua  ordn». 

Quoique  je  n'aie  pas  été  prt'sent  à  l'cxéculion  de  ces  personnes  ainsi 
abandonnées  du  saint  office ,  comme  fen  ai  été  pldnement  mstniit  par  des 
gens  qui  en  ont  vu  plusieurs  fois  de  semblables,  je  rapporterai  Oi  peu  de 
mots  les  formalités  qui  s'y  observent. 

D'abord  que  les  condaïunés  sont  arrivés  à  l'endroit  oh  les  juges  sécu- 
liers sont  assemblés,  on  leur  demande  en  quelle  religion  ils  veulent  mou- 
rir, sans  s'informer  aucunement  de  leur  procès ,  qu'on  suppose  avoir  été 
parfaitcmeui  bien  instruit ,  et  eux  foit  justement  condamnés  ,  car  on 
ne  doute  pomt  de  llnMIISnlité  de  l'inquisition.  Aussitôt  qu'ils  ont  répondn 
à  cette  unique  interrogation ,  l'exécuteur  se  saisit  d'eux  ,  les  attache  k 
des  poteaux  sur  le  bûcher  ,  où  ils  sont  prcrnitTenuMit  étranglés ,  s  ils  meurent 
Chrétiens;  et  brûlés  vifs ,  s'ils  persistent  dans  le  Judaïsme  ou  dons  riiéri:- 
oe  >  ee  qui  arrive  si  rarement ,  qu  à  peine  en  voit-on  un  exemple  dans  quatre 
actes  de  foi ,  quoiqu'il  s'en  fiisse  très-peu  ob  Ion  ne  Inrdle  un  assez  grand 
nombre  de  personnes. 

Le  lendemain  de  l'exécution  ,  on  porte  dans  les  églises  des  Dominicains 
les  portnôts  de  ceux  qn'on  a  fhit  mourii^.  Leurs  têtes  seulement  f  sont  re- 
présentées au  naturel ,  posées  sur  des  tisons  embrasés.  On  mot  au  bas  leur 
nom  ,  celui  de  leur  père  et  de  leur  pays ,  la  qualité  du  crime  pour  lequel 
ils  ont  été  condamnés ,  avec  l'année  ,  le  mois  et  le  jour  de  l'exécution. 

Si  la  penonne  qm  a  été  brûlée  est  tombée  deux  fois  dans  le  mém(>  crime 
on  met  ces  mots  anbasdu  portrait  :  Morreo  qiicimado,  par  Hereje  rvlajiso  • 
ce  qui  signifie  «ju'il  a  été  brûlé  coiume  hérétique  relaps.  Si ,  n'ayant  été 
aocusé  qu'n&e.  fois ,  il  persévère  dans  son  erreur,  on  met'  par  Hereje 
contumas  :  mais ,  comme  co  ras  est  bien  rare ,  il  y  a  aussi  bien  peu 
do  portraits  avec  cette  insrriplion.  Enfin  ,  si  n'ayant  été  accusé  qu'une 
seule  fuis  par  un  nombre  suflisaut  de  témoins ,  il  persiste  à  se  dire  inno< 
cent,  et  qu'il  professe  même  le  christianisme  jusqu'à  la  mort ,  on  met 
au  bas  du  tableau  ,  Murreo  quiemado  f>at  Her^e  com/Uo  negatkfûf  G'est-4' 
dire,  qu'il  a  été  hrnlé  comme  Hérétique  convaincu,  mais  qui  n'a  pas  con- 
confessé  ;  et  l'on  en  voit  un  très-grand  nombre  de  cette  dernière  espèce. 
Or ,  on  peut  tiemr  pour  assuré  que ,  de  cent  négalift ,  il  y  en  a  an  moins 
qiiatre-vmgt-dix-neiif  qui  sont  non-seulement  innocons  du  crime  qu'ils  nient, 
mais  qui  ont ,  outre  l'innoronce  ,  le  mérite  d  aimor  mieux  mourir  que  de 
mentir,  en  s'avouant  coupables  dim  crime  dont  ils  sont  innocens  :  car  il 
n'est  pas  possible  qn'im  homme,  assoré  d'avoir  la  vie ,  s'il  confesse  ,  per- 
siste à  nier  et  aime  mieux  être  brûlé  »  qae  d'atouer  une  vérité  dont  l'aven 
lui  sauve  la  vie. 

'  Ces  épouvantables  représentations  sont  mises  dans  la  nef  et  au-dessus  de 
la  grande  porle  de  l'église  «  comme  antant  dUlustres  trophées  consacrés  i. 
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la  gloire  da  Saint  OflTicê  ;  ci  quand  cctto  face  de  l'église  est  ainsi  tapissée»  ' 
on  en  met  aussi  les  ailes  j)r<>s  de  la  porte.  Ceux  qui  ont  été  à  Lisbonne 
dans  la  grande  église  des  Dominicains  ,  qui  n  est  pas  éloignée  de  la  maison 
de  rinqiûsition ,  y  anront  pu  lemarquer  pUisteon  centaines  de  ces  triatea 
peintures. 


CHAPITRE  XVI  IL 

M.  Dellon  sort  de  F inquisition  .-  on  le  conduit  dans  une  maison  pour  y 
^re  instruil  :  on  le  remène  à  tinquisitioa  pour  y  recevwr  les  p^àen- 
ces  ^'on  lui  avaii  ùnpoaies. 

JV'tnis  fnfi^K'  et  sî  abliatu  i\  mon  retour  de  l'acte  de  foi,  que  je  n'avais 
guères  moins  d  empressement  pour  rentrer  dans  ma  prison  alla  de  m'y  re- 
poser ,  que  j  en  ayais  eu  les  joiirs  précéda  pour  en  sortir. 

Mon  parrain  m'accompagna  jusque*  dans  la  salle;  et  Yyficaïde  m  ayant 
nwni-  dans  la  f^alcnc  ,  j'allai  m  onfermer  nioi-mt^me  ,  pondant  (ju  il  en  con- 
duisaii  dauUfs.  Je  me  jetai  dubordsur  mon  lit  eu  attendant  le  souper^ 
qui  ne  fut  que  du  pain  et  des  ligues  «  l'embarras  de  ce  jour  ayant  em* 
j)t>ché  qu'on  ne  fit  la  cuisine ,  je  ne  laissai  pas  de  beaucoup  mieux  re^ 
poser  cette  nuit ,  (jue  je  n'avais  fait  depuis  long-tems  ;  mais ,  dès  l'instant 

Ïue  le  jour  eut  paru  ,  j'attendis  avec  impatience  ce  que  l'on  ferait  de  luoi. 
'uélaùde  vint  sur  les  six  beures  me  demander  I  habit  que  i'amns.porté  à  la 
procession  ,  que  je  lui  rendis  >olontiers  .  et  voiilus  lui  remettre  en  ni«^me 
tems  le  Sambenilo  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  recevoir  ,  parce  que  je  m'en 
devais  parer,  surtout  les  dimanches  et  les  fètes ,  jusqu'à  l'entier  accomplis* 
sèment  de  ma  sentence. 

On  m'apporta  h  déjei^ner  sur  les  sept  heures,  et,  peu  après,  je  fiis  averti 
de  faire  un  paquet  de  mes  bardes  ,  et  de  me  tenir  prêt  pour  sortir 
quand  on  me  viendrait  appeler. 

J'dbéis'à  ce  dernier  ordre  avec  toute  la  diligence  posnble  ;  sur  les  neuf 
heures ,  un  «jarde  étant  venu  ouvrir  ma  porte ,  je  eharofeai  par  son  com- 
mandement mon  paquetsurmes  épaules,  et  le  suivis  jusques  dans  lu  grande 
salle ,  où  la  plupart  des  prisonniers  étaient  déjàt 

Après  avoir  resté  quelque  tems  en  ce  lieu  ,  je  vis  enti'er  environ  une 
vingtaine  de  mes  compagnons  qui  avaient  été  condanmés  au  fouet  le  jour  pré- 
cédent ,  et  qui  venaient  pour  lors  de  le  recevoir  de  la  main  du  bourreau  , 

Snr  toutes  les  rues  de  la  ville;  étant  ainsi  assemblés,  l'hiquisiteur  parut  , 
evant  qui  nous  nous  mîmes  tous  à  genoux  pour  recevoir  sa  In'iu  dii  tum  , 
a^rès  avoir  baisé  la  tcnc  à  ses  pieds.  Ou  ordonna  ensuite  aux  Noirs  qui 
n  avaient  point  ou  peu  de  hardes ,  de  se  charger  de  celles  des  Blancs.  Ceux 
d'entre  les  ]n-isonniers  qui  n'étaient  pas  Chrétiàis  furent  envoyés  sur-lo" 
champ  aux  lieux  portés  par  leur  sentence ,  les  uns  en  exil  ,  les  autr«»s  aux 
galères ,  ou  à  la  maison  où  se  fait  la  poudre ,  aj^pelce  Casa  da  polvcra; 
et  ceux  q[ui  étaient  Chrétiens ,  tant  bkmcs  que  nom  ;  finent  conduits  dans 
une  maison  louée  exprès  dans  la  ville  t  pour  les  y  faire  instniixe  pendant 
quoique  Icms. 
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hd  aallëé  et  les  galeries  dit  logis  furent  destinées  pour  concher  les  Noirs; 

et  ce  que  nous  étions  de  Blancs  fut  mis  dans  une  chambre  séparée,  où  l'on 
nous  enfermait  la  nuit,  nous  laissantncndant  le  jour  la  liberté  d'aller  par 
toute  la  maison ,  et  de  parler  avec  ckxxx  qui  étaient  ou  qui  venaient  de 
dehors  pour  nous  voir.  On  faisait  tous  les  jours  deux  catéchismes  ,  l\m 
pour  V's  Noirs,  et  l'autre  pour  les  Blancs;  cl  l'on  célébrait  tous  les  jours 
la  sainte  messe ,  où  nous  assistions  tous ,  de  même  qu'à  la  prière  du  matin  . 
et  du  soir. 

Pendant  que  je  restât  dans  cette  maison  >  je  fut  visité  par  un  religieux 
Dominicain  de  mes  amis ,  que  j'avais  connu  à  Daman  où  Û  avait  été  prieur. 

Ce  bon  père  accablé  de  maladies  et  d'années,  ne  sut  pas  plutôt  quciV-rais 
sorti ,  qu  il  se  mit  dans  un  palanquin  pour  nie  venir  voir.  11  fleura  mon 
désastre  en  m'cmbrassant  tendrement ,  me  témoigna  qu'il  avait  beaucoup 
appréhendé  pour  moi ,  qu'il  s'était  plusieurs  fois  informé  de  l'état  de  ma 
santé  et  de  mes  affaires  ,  au  père  procureur  des  prisonniers  qui  était  son 
ami ,  et  de  même  ordre  que  lui  ;  que  cependant  il  avait  été  fort  long-tejns 
sans  en  pouvoir  tirer  de  réponse  ;  et  qu'enfin ,  après  beaucoup  de  pressantes 
prières,  tout  ce  qu'il  en  avait  pu  savoir  ,  était  que  je  rivais  encore. 

Je  reçus  bien  de  la  consololion  eu  voyant  ce  bon  religieux  ;  et  la  néces- 
sité où  j'étais  de  quitter  les  Indes  nous  faisait  prcsqu  également  de  la  peine. 
Il  eut  encore  la  bonté  de  me  venir  voir  plnrieurs  fois,  il  m'inrita  de  revenir 
aux  Indes  aTrs.sîtnt  cpin  )e  semis  on  liberté,  et  in'onvoyn  diverses  provisions 
pour  le  voyage  que  j  avais  à  faire ,  que  l'état  et  le  besoin  où  j'étais  ne  me 
permettaient  pas  d'espérer  d'ailleurs. 

Après  avoir  resté  en  cette  maison  jusqu'au  a3  Janvier,  notis  firmes  con*  ^ 

duits  encorr  dans  la  salle  de  l'Inquisition,  et  de  lA  appelés  ehncun  h  sou 
tour  h  la  lubie  du  Saint  OfTice ,  pour  y  recevoir  des  moins  de  l'Inquisiteur 
un  papier  contenant  les  pénitences  auxquelles  il  lui  avait  plu  de  nous  con- 
damner ;  f  7  allai  en  mon  rang ,  l'on  m'y  fit  mettre  à  genoux  après  avoir 
auparavant  rois  les  mains  sur  les  évanfrilos  ,  et  prnniis  en  celte  posture  de 
garder  inviolablcmcnt  le  secret  sur  toutes  les  choses  qui  s'étaient  passées/ 
et  dont  j'avais  eu  connaissance  pendant  ma  détention. 

Je  reçus  ensuite  de  la  main  démon  juge  un  écrit  s^édk  lui,  contenant 
les  choses  que  je  devais  accomplir  :  et ,  comme  ce  mémoire  n'est  pas  fort 
long ,  j'ai  cru  qu'il  serait  bon  de  le  mettre  ici  mot  pour  mot  en  FraniçaiB> 
comme  il  était  eu  Portugais. 

Liste  des  Pénitences  que  doit  accomplir. ... 

1**.  Dans  les  trois  prochaines  années,  il  se  confessera  et  communiera;  la 
première,  tous  les  mois;  et  les  deux  soivantes,  aux  fiites  de  Fàques,  delà' 
PaileoAte ,  de  Noâ ,  et  de  l'Assomption  dé  Notre-Dame. 

2".  n  entendra  la  messe  et  le  secmon  les  dimanffihwi  ^  les  fêtes ,  sH  en 

a  la  commodité. 

5".  11  récitera  pendant  lesdites  trois  années  tous  les  jours  cinq  fois  le  i^arfer 
et  \Ave  Maria,  en  Ihonneur  des  cinq  plaies  <\l'      S.  J.  C. 

4°.  Il  ne  liera  amitié  ni  aucun  commerce  particulier  avec  des  Hérétiques, 
Tome  H.  .io5 
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o«  dei  pènoBaea  dont  la  fet  toit  ■oqpecté,  qui  pvôuôit  pr^dSder  à  soik 
salut. 

5".  Enfin  il  sfardora  exactement  le  ^cret  sur  ce  qu'il  a  vii ,  dit ,  ou  ou", 
ou  qui  s'est  traité  atcc  lui ,  tant  à  la  table  ,  qu'aux  autres  lieux  du  Saiut 
Ofiioe. 

FtAirciftco  Dklgado  b  Matos. 
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CHAPITREXIX. 

Description  de  la  galère  %  qui  est  une  prison  de  l'inquisition  à  Lisbomie. 

La  galère  porte  ce  nom ,  parce  que  n'y  ayant  point  de  galère  en  Portu- 
gal, ou  y  envoie  ceux  que  le  Saint  Office  ou  les  juges  laïques  condamnent 
i  cette  peine. 

Dans  cette  galère ,  tous  les  criminels  sont  attachés  deux  à  deux  par  un 
pied  seulement  :  leur  chaîne  a  environ  huit  pieds  de  longueur  ;  les  prison- 
niers ont  chacun  à  leur  ceinture  un  crochet  de  fer  pour  la  suspendre  ,  ea 
sorte  qu'il  en  reste  encore  environ  la  longueur  de  trois  piedi  entre  les 
deux. 

%  Ces  forçats  vont  tous  les  jours  travailler  aux  ateliers  où  l'on  bâtit  les 
"vaisseaux  du  roi.  Ds  sont  eniployés  à  porter  du  bois  aux  charpentiers  :  ils 
déchargent  les  navires  ;  ils  vont  chercher  des  pierres  et  du  sable  pour  les 
kster,  de  Teftil  «t  des  vitoailles  pour  leurs  voyages.  Ds  serrent  A  fiiûre 
des  étoupes ,  el  enfin  à  tous  les  usages  auxquels  on  trouve  bon  de  les  oc- 
cuper pour  le  service  du  Prince  ou  des  oiTiciers  qui  les  commandent  ;  quel- 
que rudes  et  quelque  vils  que  pui-sseut  être  ces  travaux. 

On  trouve  parmi  ces  galériens  des  personnes  condamnées  par  l  inquisirion  ; 
d'antres  qui  y  sont  envoyées  par  sentence  des  juges  laïques.  U  y  a  des  esclaves 

fiigitîiii  ou  incorrigibles  que  les  maîtres  mettent  en  ce  lieu  pour  les  châtier 
et  pour  les  ranger  à  leurs  devoirs.  On  y  voit  aussi  des  Turcs  rrui  ont  été 
faits  esclaves  sur  les  vaisseaux  Corsaires  de  Barbarie  i  el  toutes  ces  personnes 
de  quelque  qualité  qu'elles  soient ,  son  indifieremment  employas  à  des  tra- 
vaux honteux  et  pénibles  ,  si  elles  n'ont  de  l'argent  jiour  donner  aux  offi- 
ciers qui  les  conduisent ,  et  qui  exercent  une  cruaulé  sans  exemple  sur  ceux 
qui  n  ont  pas  le  moyen  de  les  adoucir ,  en  leur  donnant  quelque  chos<^  de 
tems  en  tenu.  Cette  galère  terrestre  est  bàiie  sur  le  bord  de  la  rivière;  elle 
consiste  en  deux  très-gmndes  snlles  ,  une  haute  et  1  nuire  basse  ;  toutes  deux 
sont  ordinairement  remplies ,  et  les  forçats  y  sont  couchés  sur  des  estrades 
avec  des  nattes. 

On  leur  rase  à  tous  la  tète  el  la  beibe  une  fois  le  mois  :  ils  portent  des 
justaucorps  et  des  bonnets  de  drap  bleu.  On  lem*  fournit  aussi  un  capot 

de  grosse  ser^e  prise ,  qui  leur  sert  également  de  manteau  pour  le  jour  et 
de  couverture  pendant  la  nuit  ;  et  ce  sont  là  tous  les  véteniens  que  le 
prinee  leur  fidt  donner  de  six  «n  «âx  mois  ,  avec  deux  'dienises  de  grosse 
toOe. 
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On  donne  à  chacun  de  ces  galériens  une  livre  et  demi  de  bbcuit  fondu 
et  fort  noir  A  manger  par  jour,  mt  livres  de  viande  salée  par  mois,  avec 

un  boisseau  de  pois  ,  de  lentilles  ou  de  f^-ves ,  dont  ils  peuvent  faire  ce  que 
bon  leur  semble.  Ceux  qui  reçoivent  quelques  secoiu's  d  ailleurs  vendent 
d'ordinaire  ces  denrées  pour  acheter  quelque  chose  de  meilleur  selon  leurs 
moyens.  On  ne  leur  donne  point  de  vin  ;  et  ceux  qui  en  veulent  boire 
rachètent  à  leurs  d(^pcns.  Tous  les  jours  de  fort  grand  matin  ,  fort  peu  fie 
flûtes  exceptées  ,  on  les  conduit  à  l'attelier  ,  qui  est  éloigné  de  la  galère 
de  près  d'une  demi-Heue.  Là,  ils  travaillent  çans  relâche  jusqu'à onae heures 
à  ce  à  quoi  on  juge  à  psopos  de  les  employer;  on  discontinue  àlonle tra- 
vail jusqu'à  une  heure  ,  et ,  ])endant  ce  teins-li\  ,  ils  peuvent  ou  manger  ou 
se  reposer.  A  une  heure  sounée ,  on  les  remet  au  travail  jusqu'à  la  nuit» 
qu'ils  acuit  reoottduits  à  la  galère» 

Dans  cette  maison  *  il  7  a  une  diapeDe  oh  on  dit  la  messe  les  dîmuiclies 

et  les  fêtes ,  et  0&  divers  ecclésiastiques  charitables  viennent  souvent  finre 

des  catéchismes  et  des  exhortations  aux  galériens.  Outre  les  alimens  que 
le  prince  fait  donner  à  ces  malh(>ureux ,  ils  reçoivent  encore  de  fréquentes 
aumônes ,  en  sorte  que  personne  n'y  endure  de  véritable  disette.  Iiorsqull 
y  a  des  malades ,  les  médecins  et  les  chirurgiens  les  visitent  assidaemâkt  f 
et,  si  leurs  infirmités  deviennent  dangereuses^  on  leur  administre  exacte- 
ment les  sacremens  ,  et  ih  ne  manquent  d'aucuu  secours  spirituel.  Si  quel- 
qu'un de  ces  galériens  commet  une  faute  notable ,  il  est  fouetté  d'une  ma> 
îiière  très-cruelle  ,  car  on  l'étcnd  de  son  long ,  le  ventre  à  terre  ,  et  ,  pen- 
dant que  deux  hommes  le  tiennent  dans  celte  situation  ,  un  troisième  lui 
frappe  rudement  sur  les  fesses  avec  une  grosse  corde  gouderonnée  qui  en- 
lève ordinairement  des  portions  de  chair  conndérables.  M.  Dellon  en  a  va 
plus  d'une  fois  qui,  après  de  pareils  chAtiinens  ,  avaient  les  jinrtir's  si  mor- 
tifiées, qu'il  fallait  y  faire  de  profondes  incisions ,  lesquelles  dégénéraient 
en  ulcères  ftchenx  en  sorte  que  ces  ndséfable*  étaient  pour  long  -  tems 
incapables  de  tout  tnmnl. 

L'ovwpAm  fiwçst  a  des  affldna  où  sa  présence  est  absolument  nécessaire, 
on  lui  permet  d'y  vaquer  et  d'aller  par  la  ville  ,  et  même  sans  avoir  de  com- 
pagnon, en  payant  toutefois  im  garde  qu'on  lui  donne  et  qui  le  suit  par-tout. 
En  ce  cas,  il  porte  sa  chaîne  tout  seul?  et  comme  die  est  fort  longue,  il l'n 
fiât  passer  par  dessus  aea  gaules ,  la  laissant  âunite  prendre  par  devanV 
on  par  dcxnère ,  seloft  qm  cek  lui  est  plus  oa  moint  coiui^^ 
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jLj*iirQVisiTio9,  couiclërée  par  dlo-m^me ,  est  une  étrange  m'atSèfe  pour 
ceux  à  qui  il  est  indifférent  de  la  louer  ou  de  la  blàincr  ;  état  ob  deriaît 

^tro  tout  «Vrivaîn  qui  en  parle.  A  la  rcjjnrder  du  côlé  de  son  orîgîne .  on 
trouve  parmi  ses  iundateurs  des  personnes  si  éniinentes  par  leur  sainteté 
et  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrédenues ,  qu'il  est  difficile  d'envii^ 
sager  leur  ouvraii*'  comme  tni  mystrre  d'iniquîté ,  inventé  pour  la  perte 
des  gens  de  bien.  Si  on  fait  réllexion  que  des  rois  très-sages  et  grands  po- 
litiques ont  souhaité  ardennnent  de  l'établir  dans  toute  l'étendue  de  leur 
dondnation  ,  quoiqu'elle  diminue  leur  autorité ,  on  sera  porté  à  croire  qu'ils 
n'y  pouvaient  d\.rc  fxcitôs  ([iif  par  l'avantage  qu'ils  pn'voyaîfiif  qne  In  reli- 

Sion  en  pouvait  tirer.  D  ailleurs,  entre  ceux  qui  en  sont  les  conservateurs, 
y  a  des  personnes  de  grande  naissance  et  d'une  réputation  à  ne  devoir 
pas  être  soupçonnées  de  toutes  les  bassesses,  ni  de  toutes  les  injustices  scé- 
lérates qu'on  attribue  d'ordinairtï  à  ce  tribunal. 

Si  ou  envisage  ce  intente  objet  par  une  autre  face ,  et  i][u  on  examine  les 

{irocédures  tyranniques  de  ce  truranal ,  on  est  rédtiit  à  détester  un  éta— 
iisaement,  qui,  sous  prétexte  d'attaquer  Terreur,  frappe  les  fimdenious 
de  cette  m<^nie  religion  en  faveur  de  Ijupifllc  il  semble  avoir  Hô  t'-iigé. 
Tant  de  témoins  déposent  contre  les  barharit  s  qui  s'y  comnielteut ,  quil 
est  impossible  de  les  Técnser  tous.  De  plus  il  faut  n'être  guéres  instruit  de 
l'antiquité  ecclésiaslicpie  pour  ne  se  pas  révolter  contre  des  religieux,  qui, 
sortant  de  l'état  d  humiliU»  et  de  pénitence,  qui  est  leur  véritable  état, 
s'arrogent  une  insolente  juridiction  ,  non-seulement  sur  les  princes ,  qui , 
en  qualité  de  simples  laïques,  sont  soumis  pour  le  spiritud;  comme  les 
derniers  êc  Ictir";  sujets  ,  aux  jupemens  de  l'Eglise  ,  mais  enroro  sur  les 
évéqucs ,  <|ui  ne  peuvent  être  jugés  que  par  leurs  égaux  sur  leur  doctrine.  On 
ne  peut  tou*  sans  douleur  les  successeurs  des  apôtres ,  obligés  à  respecter 
les  caprices  d'ime  populace  de  moines ,  ou  exposés  à  se  voir  honteusement 
dhargés  de  fers ,  et  contraints  de  répondre  comme  des  criminels  à  des 
ennemis  que  Dieu  n'a  pas  nommés  pour  être  ^urs  ju^cs.  L'inquisition , 
regardée  de  ce  c6té  *  perd  cette  apparence  de  ]nété  mu  la  rend  à  respec> 
table  à  ua  petit  nombre  ,  et  cette  autorité  qui  étonne  Ta  plus  grande  parûe 
des  hommes.  On  voit  alofs  que ,  si  des  princes  ont  souhaité  de  l'établir 
dans  jeurs  états ,  ils  y  ont  été  secrètement  excités  par  des  |)ersonnes  qui 
auraient  intérêt  de  leur  donner  ce  conseil  et  de  leur  eu  déguiser  les  consé- 
quences; qu'ils  ont  obtenu  à  ce  prix-4À  des  fiiveurs  dé  la  cour  de  Rome 
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dont  ils  svaient  alors  besoin;  eu  un  mot ,  que  les  inténHs  liuniains  j  ont 
eu  du  moins  autant  do  part  que  le  z<Me  pour  la  pureté  de  la  foi. 

Plusieurs  personnes  ont  signalé  leur  plume  contre  cette  institution.  Les 
unes ,  en  écrivant  lliistoire  aies  Albigeois  et  des  Vaudois ,  ont  peint  Téta-/ 
bliuenient  de  la  juridiction  du  saint  ofGt  o,  a\  ce  des  couleurs  conforme».  • 
aux  préjuges  où  leur  religion  les  engageait;  d'autres  oui  écrit  des  livres 
exprès  sur  celte  matière.  £n  général  ou  peut  dire  qu  il  n  y  a  que  les  adu- 
lateurs de  Ia  cour  de  Rome  qui  aient  loué  sincérenient  le  zèle  sanguinaire 
de  ceux  qui  ofindent  le  sang  des  Hérétî<]ues  à  un  Dieu  qui  ne  veut  que 
leur  conv(Tsion  .  fpii  la  lioul  tlans  sa  main  ,  et  qui  permet  les  hérésies  pour 
un  plus  grand  bien.  M.  de.Limborch,  théologien  cstinic  pornii  les  remon- 
trans ,  ayant  recouvré  quelques  actes  dé  l'inquisition  de  Toulouse,'  qui 
contenaient  les  sentences  pronolicées  au  ronimrncLMucnl  fhi  (|tiator7.ièine 
siècle  ,  contre  les  personnes  suspectes  ou  convaincues  d'adliérer  au  parti 
et  à  la  croyance  des  Albigeois ,  crut  rendre  un  grand  service  aux  Protestans 
én  faisant  un]Hnmer  ces  actes.  Il  fiiut  avouer  qnlls  né  font  guères  d'honneur 
à  ceux  (jui  y  curent  part. 

Le  principal  dessein  de  1  Editeur  .était  de  faire  voir  que  la  religion  ro-^ 
maine  ne  se  soutient  que  par  la- cruauté  et  la  persécution  ;  mais  ce  recueil 
de  sentences  ne  suffisait  |)a.s  aux  lecteurs.  La  nécessité  de  les  donner  dans 
le  style  et  avec  l'ortographe  des  originaux,  de  peur  qu'on  ne  Tnccust^l  de 
les  avoir  falsifiés,  en  rendait  la  lecture  désagréable,  et  même  ce  livre 
nétait  pas.  intelligible  à  tout  lé  monde.  M.  de  Oraborch  y  remédia  en  joi- 
gnant une  Histoire  de  Tlnquisidoin,  où  il  traite' cette  matiêie  avec  i!i\e 
étendue  convenable  et  même  avec  une  plus  jurande  modéralion  <[u'or.  né 
la  devait  raisonnablenienl  attendre  dun  Prolestant,  professeur  en  théo- 
log^é.  Ce  Kvre  iut  imprimé  à  Amstérdam  en  1692  in-Jid,  La  matière  était 
trop  intéressante  pour  n'être  pas  traitée  en  français.  L'année  suivante  ,  on 
vit  paraître  Y  Histoire  de  l'Inquisition  et  son  origine.  Ce  livre ,  que  l'on 
supposa  imprimé  à  Cologne  ,  regarde  l'inquisition  connue  le  principal  uerf 
et  le  premier  ressort  du  pontificat  romain.  Quoique  l'auteur  ait  en  parUe 
tiré  son  livre  de  cv]\n  dont  je  viçns  de  pînler ,  il  y  a  mis  des  marques  qui 
persuadent  qu'il  était  lui-même  Catholique  romain  (a).  Environ  six  ans  avant 
ces  deux  livres ,  M.'  Ddlon ,  médecin  français ,  donna  au  public  une  rela- 
tion de  tous  les.  maux  que  lui  avait  fait  souffrir  l'înfiiiîr/V/o/i  de  (^t,ii.  Ce. 
rf'cir  fut  reçu  avec  avidité  ;  le  puMir  est  disposé  à  ne  pas  rebuter  les  édaii^ 
cissemens  qu'on  pcnt  donner  sur  ce  sujet.  r 

Les  Mémoires  hisioriqties  pour  servir  h  f  histoire  de  tïnqmsàm'n,  con-- 
tiennent  des  détails  très-dignes  de  notre  curiosité.  Il  serait  à  souhaiter  que 
l'Auteur  fût  i»lus  méthodique  ;  qu'il  eût  toujours  traité  sa, matière  avec  une 
étendue  proportionnée,  aux  besoins  de  ses  lecteurs,  et  qu'en. copiant  sou- 
vent ,  mot  pour  mot ,  lliistorien  français  de  Tinquisition ,  il  n'eût  pas  omis 
des  détails  très-instructifs  qii'il  lui  était  facile  de  transcrire.  H  écrit  avec 
une  liberté  qui  ma  fait  douter  quelques  instans  s'il  était  vrai  que  cet  ou- 
vrage eùL  été  imprimé  à  Paris  avec  privilège.  Il  est  dillicile  de  couce\oir 


(a)  Cet  auteur  est  l'iibbc  7aci^u«.s  MarsolUer  ,  1  Ii.uk  in-  il-'  Sti  r.cnwirve,  et  archiilintre 
d'L'scz,  où  il  est  mort  le  5o  août  1734»  ^  7^  "  l'ii;""'  remarque  <jue  trois  ecclc.sias- 
tiauos  aient  écm  ^  avec  assez  ^iniTOrtialïlc)  l'hisloiri-  de  l'inqui.sitiuu  :  JJupiri  ,  Mar.'.ollier  et 
l'aLbé  Goujct ,  qtu  a  compilé  une  Bm^oûv  des  Inquisitions  :  Cologne ,  1769 ,      1  j  ,  3  yol:  ' 
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la  tolérance  des  censeurs  royaux ,  qui  lui  ont  passé  des  réflexions  judicieuses, 

ntais  humiliantes  pour  la  coiu*  dù  Rome  ,  et  nu'^ine  pour  relies  fie  quelqiu's 
autres  souverains;  tandis  que  ces  mêmes  censeurs ,  souvent  allarniés  du 
mauTais  sens  (}u  on  peut  donnei'  à  un  mot  txèa^Anocent  de  soi-même, 
forcent  les  auteurs  à  refondre  tout  un  chapitre ,  et  même  tout  un  ouvrage. 
Silny  a  point  de  mystère  dans  une  conduite  si  in«'<;ale .  on  pourrait  peut- 
être  dii'e  qu  il  u  est  pas  de  la  prudence  de  permetti'e  1  imuressiou  des  livres 
qui  décrient  un  joug  qu'on  étd>Kt  insensiblement  dans  le  royaume.  Noua 
allons  présenter  (juel(|iies  obsenalions  sur  ce  dénier  ouvrage. 
•  i".  L'auteur  des  Mémoires  soutient  ,  avec  beaucoup  de  jusliee  ,  que  la 
force  ,  la  violence  et  les  touruicns  sont  des  moyens  dont  la  primitive  Église 
ae  t'est  jamais  servie  ])our  ramener  les  Hérétiques  dans  son  sein.  M.  um- 
borch  et  l'auteur  dé  l'Ilistoirc  de  l'Inquisition  poussent  plus  loin  le  piunllèle 
de  la  rf)nduile  ancienne  et  de  la  nouvelle  à  cet  égard  ;  et ,  quoiqu'il  y  ait 
toujours  eu  des  hommes  enclins  à  persécuter  les  autres ,  et  que  l'Elglise 
orthodoxe  n'ait  pas  toufours  été  asses  épurée  de  ce  levain ,  on  p(>ut  dire 
néanmoins  qu'a>anl  douzième  si<''cle  on  n'avait  rien  vu  de  pareil  à  l'in- 
quisition ,  quoiqu  il  y  ail  eu  de  teins  en  tenis  des  ecclésiastiques  qui  éri- 
geaient la  persécution  en  justice  sainte  et  salutaire  (a).  Tertullien ,  dans, 
•onapologédque ,  dBt  aux  Païens  que ,  s'il  n'y  a  point  dliomme  qui  veuille 
être  honoré  par  force,  h  plus  forte  raison  ne  doit-on  jms  rroire  rpte  Dieu 
se  plaise  à  un  hommage  involontaire.  11  s'explique  d'une  manière  encore 
1>1us  foMe  dans  un  ouvrage  (b).  Lhomme  a  naturellement  le  droit  et  le 

Eouvoir  d'adorer  ce  que  bon  lui  semble;  et  la  religion  de  l'un  ne  fait  ni  • 
ien  ni  mal  à  l'autre.  Ce  n'est  point  à  la  religi<in  de  forror  à  l'embrasser; 
-  il  faut  qu'on  la  reçoive  volontairement ,  et  non  point  par  violence ,.  etc. 
Saint  Cypriencondîonne  aussi  posîtiTement  la  contnônite  :  il  marque  même 
cette  différence  entre  l'Eglise  de  l'Ancien  Testament  et  celle  du  Moyveau 
qtie  ,  lorsque  la  rïrroneisîon  de  la  eliair  subsistait,  on  faisait  mourir  par 
r épée  ceux  qui  désobéissaient  aux  prêtres  ;  au  lieu  que ,  depuis  que  la  cir- 
GOttdaion  spirituelle  avait  conunencé ,  les  orgudUeuz  et  les  réfivetairea 
n'étaient  tués  que  par  le  glaive  spirituel ,  lorsqu'on  les  retranchait  de 
ITjglise.  T.e  cardinal  uellarmin  .  qui  cité  ce  Saijit  connnc  s'il  eût  conseillé  de 
faire  mourir  les  Hérétiques,  se  serait  bien  passé  de  faire  une  si  mauvaise  appli- 
cation d'un  passage  où  Samt  Gyprien  exhorte  les  pécheurs  à  souffiir  le 
martyr  pour  l'expintion  de  leurs  prrbt's.  Ce  cardinal  ,  pour  le  dire  en 
passant ,  était  un  homme  livré  iiux  opinions  ultramontaines ,  et  son  pré- 
jugé lui  faisait  trouver,  dans  les  passages  des  pères  de  l'écriture,  des  sens 
qui  send)lt>nt  favoriser  la  cour  de  Rome;  mais  qui,  lus  ailleurs  que  dans 
les  citations  qu'il  présente,  signifient  souvent  tout  autre  chose.  T<aetanre 
est  encore  plus  fort ,  et  on  peut  lire  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  dans  sou 
livre  y,  çhap.  ao.  L'Église  vécut  dans  ces  seutimens  de  paûc  et  de  douceur 
jusqu'à  ce  ifoe  les  empereurs  s'étant  soumis  ù  lévangile ,  on  vit  des  évéques  • 
employer  peu  à  peu  le  crédit  (juils  avaient  auprès  des  puissances  pour  acca- 
bler ceux  qui  ne  se  soumettraient  pas  à  la  juridictiou  ecclésiastique  ;  et',  dés 
qu'il»  ne  lurent  plus  persécutés,  ib  devinrent  persécuteurs  (</}.  On  se  con- 


(a)  Cap.  3. 

(b)  \d  Scapulam.  Cap.  a. 

(c)  F.pi$t..ba.  et5l. 

(d)  livre  I. 
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tenta  dabord  d'exiltT  les  llt'ix^tiqurs  ;  <•(  Sorralo  dit  dans  son  histoire  que 
les  éT»k|ues  du  Concile  de  Nicée  |)ionoiicèreut  auaLlièinc  contre  Arius  et 
contre  ceux  qui  suiTaîent  son  opinion ,  et  que  l'enipereur  Constantin  con* 
damna  Arius ,  Eusebc  de  Nicomédie  et  Thëognis  de  Nicée  an  bannisse- 
ment. Ce  môme  empereur  poussa  ensuite  plus  loin  la  sf'-vénté  ,  comme  on 
le  Toit  dans  sa  lettre  aux  ^vèques  et  aux  peuples ,  dans  laquelle  il.  dit  : 
Qwconque  4um  été  eotmUneu  étapoir  caché  un  Iwre  ^ Arius  au  lim  de  h 
brûler,  sera  puni  de  mort. 

2".  Suivant  le  précepte  de  Saint  Paul  j  elc  -Ce  p>assagc  se  trouve  dans 
l'épitre  à  Tite.  Cnap.  m.  rers.  lo. 

-3*.  l/n  autatr  ancien  qui  necomuUt.  Sulpice  Sévère  (0),  et  non  pas  Sé^ 
l'ère  Sidpirr  .  romiiic  i!  est  noinnir  an  has^  dr  la  ])V\^i'  \  ,  ne  rondanmc  p;is 
seulement  le  procédé  des  évéqucs  qui  portèrent  lempcreur  à  faire  mourir 
Priscilicn  ;  mais  il  ajouté  deux  drconstâuces  peu  fevoiables  à  llnquîsidon. 
L'une,  que  la  mort  de  cet  homme,  au  lien  d'éteindre  son  hérénev  ne  ser- 
vit ([(l  à  la  rnnfirrtH'r  et  ;\  l.i  r(>pandrc  ,  parce  que  ses  ««'dateurs ,  qui  l'a- 
Taicut  honoré  comme  uu  suiat  pendant  .sa  vie ,  commencèrent  à  le  révère^ 
comme  un  martyr  après  sa  mort.  L'autre  est  qtie  saint  Martin  était  bîén 
éhngBé  de  ces  sentiînens,  et  qu'il  pressait  toujours  Ithacede  se  désister  de 
l'accusation  ,  et  j>riait  Maxime  de  ne  pas  répandre  le  sang  de  ce  misérable. 
Ce  saint  évéque ,  au  rapport  de  l'historien  cité croyait  que  c'était  assez 
que  les  hérétiques  jugés  par  une  sentence  eedédastique  fussent  chassés  de 
lÉglise  ,  et  que  c'était  vm  cruie  nouveau  et  inouï,  qu  un  juge  séculier  jugeât 
la  rnusç  de  ï Eglise.  On  pourrait  croire ,  par  ces  paroles  ,  qu'il  ne  parlait 
ainsi  qu  en  faveur  de  la  juridiction  ecclésiastique ,  et  poiur  réserver  aux 
évéques  une  autorité  que  l'empereur  ne  de?alt  pas  prendrç.  Mais  ce  n'est 
point  re  qui  faisait  agir  ce  saint.  L'empereur  ne  disait  qu'exécuter  la  vo- 
lonté d'un  grand  nombre  d'évéques  en  persécutant  les  hérétiques  ;  et  saint 
Martin  né  voulait  pas  absolument  que  personne  us&t  de  violence  contr  eux. 
Tant  c|u' il  fut  ;\  Trêves ,  il  arrêta  les  poursuites  criminelles ,  et  il  n'en  par- 
tit qii'a|)rès  avoir  tiré  parole  de  Maxiuie  qu  on  ne  répandrait  point  le 
sang  tles  coupables.  Mais ,  dans  la  suite ,  ce  prince  corrompu  par  les  évé- 
qnes  Magnus  et  Rtifus,  et  détourné  de  ces  conseils  de  doucelir,  renvoyA 
la  cause  au  préfet  Evodius ,  qui  fit  mourir  Prlscili»  n  ,  FéHôssime ,  Amié^ 
nîus ,  Latronien  ,  et  Kuchrocie  ,  malgré  la  parole  donnée  au  saint  éyéqnn. 
U  en  périt  encore  quelques  autres  «  et  c'est  à  1  occasion  de  leur  supplice 
que  l'historien  dit  les  paroles  que  notre  autedr  a' citées.  On  verra  dans  une 
des  remarques  suivantes  ce  que  fit  saint  Martin  pour  montrer  combien  il 
détestait  cet  acte  de  cruauté. 

4**-  Quatre  causes  pour  lesquelles  on  peut  çluitier  les  hérétiques,  etc. 
La  première  qu'allègue  notre  auteur  est  une  raison' de  politique  pour  main- 
tenir la  paix  dans  l'état.  Il  est  certain  que  la  rrnnqiîilliti'  d'un  état  est  le  grand 
objet  de  la  politique  ,  et  que  tous  les  moyens  qui  y  conduisent  deviennent 
pennis ,  lorsqu'on  ne  saurait  y  pan'enir  par  uiie  autre  voie ,  salus  popuU 
suprema  îex  esta.  Toutes  les  lois  doivent  aboutir  à  ce  centre.  Mais  il  faut 
di.stinguer  entre  les  hérétiques  ceux  dont  les  sr  ntiinr^ns ou  la  conduite  sont 
préjudiciables  à  lu  paix  publique.  11  est  hors  de  doute  que  le  magistrat  est 
en  droit  de  réprimer  ceux-là ,  et  il  n'a  pas  besoin  mie  l'Église.  le  sollicité 
contreuz.  Ains^,  lorsque  les  Anabaptistee  prenant  les  armes  se  rendirent 


(«)liist.  Saor.Iib.  s<  Gap.  5i. 
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iiiaitrps  de  Munstor ,  ot  y  élablircnt  un  royaume  au  préjudice  du  légitime 
souverain ,  ils  devinrent  coupables  et  dignes  des  massacres  que  l'on  en  fit; 
non  pas  en  qualité  de  gens  qui  erraient  dans  la  doctrine  ,  mais  comme  des 
ennemis  armés  et  des  perturbateurs  du  repos  public.  Mais,  lorsque  cette 
même  secte  ,  revenue  de  son  enthousiasme  ,  s'est  contentée  de  rendre  à  Dieu 
le  culte  qu'elle  croit  lui  être  le  plus  agréable ,  en  vivant  d'ailleurs  seloales 
lois  du  pays ,  et  en  se  bornant  aux  soins  qui  con>iennent  à  chacune  des 
familles  qui  la  professent,  on  n'a  plus  été  autorisé,  à  punir  un  Anabaptiste 
à  cause  de  ses  sentimens  particuliers,  et  de  sa  doctrine  pacifique;  ou,  tout 
au  plus  ,  on  n'a  pu  le  punir  que  par  l'excommunication . 

La  seconde  raison  de  l'auteur  ne  s'accorde  guéres  avec  la  doctrine  pra- 
tique de  saint  Martin.  Le  même  historien  fpii  noys  apprend  combien  ce 
Saint  s'opposa  au  supplice  de  Priscilien  ,  et  qui  1  en  loue  ,  ne  laisse  pas  de 
marquer  tjue  ret  hérésiarque  fut  convaincu  de  maléfice  dans  deux  interro- 
gatoires ,  qu'il  ne  disconvint  pas  d'avoir  donné  dans  une  doctrine  inq)ure, 
d  avoir  fait  des  asseniblées  nocturnes  de  femmes  de  mauvaise  vie ,  et  d'y 
avoir  récité  les  prières  étant  tout  nud.  (a)  Hien  ne  pouvait  éti-e  plus  con- 
traire à  la  pureté  que  l'évangile  exige  de  nous  ;  et ,  selon  la  régie  des  /^fé- 
inoîres ,  Maxime  était  obligé  de  punir  ceux  qui  aliusaient  ainsi  de  la  reli- 
gion pour  cou>rir  d'un  voile  si  saint  l'ignominie  de  leurs  passions.  Voilà 
pourtant  un  grand  saint  »  l'apôtre  de  la  France ,  qui  se  met  entre  l'empe- 
reur et  eux  ,  et  s'oppose  à  leur  punition. 

La  troisième  raison  est  spécieuse;  cependant,  sous  prétexte  d'empêcher 
que  Dieu  stiil  déshonoré  par  les  blasphèmes  ,  on  ouvre  la  porte  à  une 
infinité  de  persécutions.  Les  pères  du  concile  de  Nicée  traitaient  Arius  de 
blasphémateur,  parce  qu'il  nitiit  la  consubstandalité  du  verbe.  De  son  côté, 
il  les  accusait  dè  croire  trois  Dieux  et  de  détruire  l'unité  de  Dieu  :  ce  qui 
serait  un  vrai  blasphème.  Or,  en  supposant  la  maxime  des  Mémoires, 
Constantin  était  autorisé  à  punir  les  Ariens  qui  niaient  la  Divinité  de  Jtsrs- 
Chiust  ;  mais  ,  lorsque  l'un  de  ses  successeurs  se  déclara  pour  la  secte 
d' Arius  ,  s'il  était  dans  leur  sentiment  de  bonne  foi ,  il  devait  croire  que  les 
Cousubstanlialistes  blasphémaient',  et  qu'il  était  de  son  devoir  de  les  châ- 
tier. Ce  devoir  était  une  conséquence  nécessaire  de  la  persuasion  où  il 
était  de  suivre  W  bon  chemin.  Lorsque  Julien  voulut  rétablir  le  Paganisme, 
il  croyait  sans  doute  que  ce  culte  était  plus  pieux  <jue  le  Christianisme  ; 
était-il  donc  juste  qu'il  forçât  tout  l'univers  à  rentrer  dans  les  temples  des 
faux  Dieux?  Dira-t-on  que  ce  zèle  n'est  permis  qu'à  ceux  qui  défendent  la 
vérité?  Chacun  pense  la  posséder.  Dès  que  vous  permettez  aux  hommes 
de  faire  mourir  les  hérétiques ,  vous  leur  accordez  la  'condamnation  de 
tous  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux.  Ce  mol  Héi'élique  ne  signifie 
rien  ,  à  force  de  trop  signifier.  La  secte  la  plus  extravagante  traite  d'héré- 
tique quiconque  n'adhère  point  à  ses  rêveries  ;  et ,  dans  cette  prévention  , 
elle  est  en  droit  de  persécuter  tout  ce  qui  ne  lui  est  point  favorable.  Si  le 
prince  a  la  liberté  de  maltràiter  ceux  de  ses  sujets  qui  lui  semblent  héréti- 
ques ,  seulement  parce  qu'ils  ont  des  opinions  contraires  aux  siennes  eu 
matière  de  religion ,  il  n'est  pas  moins  liérétique  hii-niême  à  leur  égard  ; 
et ,  dès  qu'ils  sont  dans  ce  |)réjugé ,  ils  se  porteront  sans  peine  à  lui  pré- 
férer un  autre  prince  qui  soit  de  leur  sentiment.  Ils  le  feront  à  coup  siir. 


(  a  )  IJist.  Sacr. ,  Lib.  a ,  Cap.  5o. 
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81  à  la  diflV'rence  des  dogmes  il  ajoute  ce  que  la  persécutiou  a  d'odieux. 

La  dcmii^ru  raison  n'esl  pus.  plus  ccmduante  que  les  trais  mitres.  Je 
txmns  même  que  l^uteur  des  nx-moires  n'entende  pas  mieux  que  moi  ce 
qu'il  veut  dire  par  Ct*.s  paroles  :  Ou  pour  user  de  ripuour  rontiv  1r  s  lu-réli- 

Zues ,  fion  pas  poUr  les  conlraindiv  ;  iiuiim  pour  les  porter  par  la  crainte  des 
HS  et  des  peines  à  se  faire  mstmire ,  à  recotmaftre  ia  vérité  et  à  rentrer 
dans  téglise  (ju  ils  ont  (/uitlcc.  Je  ne  voispas  bien  quelle  différence  il  trouve 
eulfc  <  (>ntraintlre  .  rl  porter  par  l;i  crainte  des  lois  et  des  peines  à  faire 
quelque  chose  Ou  a  déjà  vu  dans  ce  que  }  ai  rapporte  ili  s  suites  fiuiesles 
de  la  mort  de  Piïscîlien ,  sur  le  témoi^agc  de  Sulpire  Sévèiv ,  que  les 
Toies  de  rigueur  ne  sont  pas  projires  à  «''tciiulre  les  lién'sics.  T.a  crainte  des 
lois  ne  porte  point    se  faire  insiriurc.  Kous  obsenons  au  contraire  que,' 
dans  les  pays  souuùs^à  l  inquisiiion  ,  chacun  craint  d'eu  savoir  troji.  Ou  y 
regarde  comme  «aspect  on  Laïque  qui  .étudie  sa  religion  avec  soin  ;  et 
comme  la  science  y  met  un  homme  en  <!nni;<'r  ,  ponr  peu  qu'il  soit  soup- 
çonne d  avoir  moins  de  préjugés  que  le  peuple  ,  d  arrive  que  cet  homme 
tâche  de  se  garantir  d<>  ce  malheur  par  des  grimaces  hypocrites ,  en  jouant 
un  pe»onna{;;e  de  ihéAtrc ,  qu  i!  sait  bien  quitter  quand  il  se  croit  hors  de 
la  portée  des  in<]nisil>'urs.  \  n  Italien  n'est  plus  le  iulVih>  lionnne  ;\  Flo- 
rence ou  à  Paris  j  à  Lisbonne  ou  à  Amsterdam  :  cette  malheureuse  politi- 
que a  produit  bien  des  Athées ,  qui  ne  regardent  la  religion  que'  comme 
une  intô^e  de  la  cour  de  Rome;  et  qui  ,  appréhentlant  qu'on  ne  les  con- 
vainque un  jour  de  ne  rien  croire  ,  composent  par  ])récauliou  des  livres 
sur  1  imiuyrtalité  de  l  ame ,  et  s(u"  d'autres  matières  «lont  ils  ne  sont  gmlîres 
persuadés;  afin  que,  s*il  leur  arrive  quelque  naufraj^e  ,  ils  puissent  se  ser- 
vir de  cette  preuve ,  et  répondre  (pi  ils  ont  faiL  leurs  elTorfs  pour  df'tiuin- 
trer  ce  qu'on  les  accuse  de  nier.  Le  parallèle  de  la  conduite  de  1  ancienne 
Église  et  d(.'  celle  de  1  inquisitiott  &  légard  des  hérétiques  est' vne  des  meîl<' 
leurcs  choses  de  ces  mémoires;  il  est  honteux  à  l'inquisition  de  se  dispen- 
ser des  rèj^lfîs  que  la  insliee  ,  l'iunnanité  ,  et  la  religion  chrétienne  ont  im- 
posées à  tous  les  tribunaux  eu  général.  Mais  ce  parallèle  se  lisait  déjà 
dans  XHtstoirede  t Inquisition  èt  son  origine,  aux  pages  9a  et  suivantes 
de  Tédition  de  \Cicy). 

TiivRE  11  On  ^(>•L  dans  ce  second  livre  des  extrait^i  fidèles  et  transcrits 
mot  à  mot  du  liwe  que  je  viens  de  citer;  mais  les  lecteurs  auraient  été 
plus  obligés  à  l'abbréviateur  sll  ne  les  avait  pas  frustrés  des  détails  de  l  in- 
quisition  de  Venise.  Cette  s;i;:e  ii'-pnhliqne  ayant  eu  la  précaution  de  don-- 
iieriiu  frein  à  Vanihilieuse  tyrannie  des  préli^es,  n'est  J»8  soumise  si  ab- 
solument que  les  autres  peuples  aux  caprices  des  îaquuBlenrs.  .Cette  diffé* 
reiice  méritait  qu'on  la  marquât  plus  pré(  isément  que  n'a  fait  l'auteur  des* 
mémoires,  qui  n'en  donne  (pie  <piel<[iies  idées  assez  confuses  11  faut  y 
suppléer  par  cet  article ,  on  I  on  verra  les  trente  neul  chapitres  ou  régle- 
lueus ,  tirés  du  même  ouvrage ,  et  conférés  avec  lltalien  de  Fra-Paolo.  •  ' 


Tome  II. 


1^     ÉCLAiaCISSËM.  sua  LE^  MÉM01H£S  mSTOHigtir^S 

R  È  G  L  E  M  E  N  s  . 

•  .    ■  ■   •  ■ 

Auxi^uels  lInquisiùoH  de  V mise  doit  se  conformer. 
A  ft  T  I  C  I.  s  I". 

Il  y  aura  toujours  trois  sénateurs  fît'jnités  pour  assister  à  Vciiise ,  h.  tous 
les  jugeincus ,  actions  et  procédures  de  1  luq^uisition  ;  et ,  comme  les  villes 
de  sa  dépendance  «e  doivent  régler  sur  la  -viOe  dominante ,  partout  où 
î'inquîsltîon  se  trouvera  établie  ,  à  la  place  de  trois  sénateurs  ,  les  recteui» 
des  villes  seront  romptés  députés  nés  ,  pour  intervenir  à  tous  les  iii{»einens  [  ' 

de  l'inquisiliun.  Outre  l'usage  perpétuel,  et  plusieurs  délibérations  du  I 
sénat  qui  confirmeat  ce  rè^ement ,  le  sénat  en  est  expressément  conrénu 
dans  un  concordat  passé  entre  Jules  II  et  la  république ,  Fan  1 55i . 

j  I 

IL 

Au  cas  que,  dans  les  villes  sujettes  à  la  capitale,  aurnn  des  recteurs  ne 
puisse  assister  aux  jugcmcns  de  l'inquisitiou ,  le  vicaire  du  Podesiiit  y  assis- 
tera en  leur  place  ;  et ,  au  cas  qu'il  ne  puisse  s'y  trouyer ,  le  recteur  sera 
tenu  dedéputor  quelqu'un  des  couscilU-rs .  ou  cpiel qu'autre  personne  pur» 
blique  pour  y  assister.  Ainsi^délibéré  dons  le  conseil  des  Dix,  le  39  no- 
vembre i54îi.  .  •  ■ 

III. 

• 

Si  quelqu'un  des  anistana  a  quelque  aitàîre  ou  quelque  intérêt  à  ménager 

avec  la  cour  de  Rome  il      se  doit  mêler  en  aucune  manière  des  affaires 

de  1  inquisition  :  en  ce  cas  ,  celte  charge  est  dévolue  à  son  collègue ,  ou  au 

plus  ancien  canu-rliii^ne ,  au  cas  qu'il  n'y  eài  qu'un  recteur  dans  la  ville  ,  } 

et  ({Il  il  (fit  ({iielc{ue  atïaire  avec  la  COUT  de  Rome.  Ainsi  délibéré  au  conseil 

des  I>ix,  ie  9  juin  1574* 

1  V. 

Ceux  qui  sont  commis  pour  assister  aux  jugemeus  de  l  inquisition  ne  se 
doivent  mêler  en  aucmie  manière ,  ni  de  l'instruction ,  ni  du  jugement  des 
procès ,  mais  veiller  seulement  avec  fDiite  1  e\;u  liliule  possible  à  tout  ce 
qui  s'y  passe,  et  ils  ne  doivent  a^ir  qu  ru  (jualre  occasions  différentes. 

I  .^Sil  s  agit  de  quelque  allaire  importante  à  l'honneur  de  Dieu,  au  bien 
ide  rÉgHse ,  à  l'extirpation  des  hâ^ies  ;  ou  à  la  punition  de  queiqiu>  grand 
crime  ;  ils  tîoivent  snns  aucun  délai  procurer  rcxécution  des  jugeniens  de 
l'inquisition  ,  lui  donner  secours  ,  et  la  seconder  de  tout  leur  pouvoir. 

2.  En  cas  que  les  inquisiteurs  ,  sous  prétexte  de  faire  leur  <  barge  ,  et 
de  punir  les  crimes  qui  sont  de  leur  ressort,  fissent  quelque  chose  aupré> 
judice  de  l'autorité  temporelle  ,  ou  de  la  tranquillité  publique,  ou  qui  allât 
au  scandale  et  à  l'oppression  des  sujets  de  la  républi([ue.  ceux  qui  assistant 
de  sa  part  à  leurs  jugemens  doivent  leur  faire  entendre  raison ,  et  les  rétluirc 
aux  termes  de  Téquité  :  que  »  s'ils  n'en  peuvent  venir  A  bout  j  ils  doivent 
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empêcher  qu'on  ne  pas^e  outre  h  l'exécution ,  jusquù  ce  que  le  prince  ait 
été  arerd  de  ce  qui  se  passe ,  et  qu'on  ait  reçu  ses  ordres. 

3.  S'il  arrive  qu'on  melte  en  délibération  quelque  chose  qu'ils  soupçonnent 
devoir  aller  à  la  diininutioii  de  ]";uiU)iii(''  f''iii|)(>r('lî(' .  ou  à  l'oppression  pu- 
blique ,  ils  feront  en  sorte  qu  ou  en  dillèrc  1  exécution  jusqu'à  ce  qu  iU  en 
aient  informé  le  prince ,  et  qu'ils  aient  reçu  sa  réponse. 

4  .-Sl]anrÎTaitqtteles  inquisiteurs  se  portassent  négligemment  dans  Texer* 
<'îce  de  leur  charge  ,  et  fussent  trop  lents  à  punir  les  Hérétiques  ,  en  sorte 
qu'on  eût  lieu  de  craindre  qu'ils  nen  prissent  occasion  de  se  multii>lier ,  il 
est  du  devoir  des  assistans  de  les  exhorter  à  faire  leur  devoir ,  et ,  eu  cas 
que  ce  nefùtpas&utede  Tolonté  mais  de  pouvoir ,  d'en  informer  le  piince  ■ 
pour  rr-r-(^oîr  ses  ordres,  et,  s'il  est  besoin^  de  plus  çna4»  serricea  que 
de  coutume. 

V. 

n  est  défendu  à  ceux  qui  assistent  de  la  part  de  k  république  aux  juge- 
nieus  de  l'inquisition  ,  de  prêter  le  serment  de  fidélité  ou  de  s^-rn-t,  ou  de 
quelqu  autre  chose  que  ce  puisse  être  ,  entre  les  mains  de  1  inquisiteur  ou 
autre  fuge  ecdésiastiquc ,  quoiqu'ils  soient  obligés  à  Ton  et  à  VtaÊn^  mais 
en  vertu  de  la  fidélité  et  du  serr(>t  qu'ils  doivent  aù  prince,  Aittsi  délibéré 
dans  le  sénat,  le  5  septembre  1609. 

VL 

£n  conséquence  du  précédent  règlement ,  comme  officiers  de  la  répu- 
blique, ils  doivent  de  tenu  en  tems  rendre  compte  au  sénat  de  tout  ce  qui 
se  sera  fait  à  l'inquisition,  surtout  des  choses  les  plus  importantes.  Ainsi 
délibéré  dans  le  sénat ,  le  aa  avril  164^. 

VIL 

Si  rpielque  inquisiteur  Aient  à  mourir,  ou  que.  pour  (|uelque  autre 
raison  que  ce  soit,  ion  parle  de  le  changer,  ils  en  douiuront  aussitôt  avis 
au  prince  et  à  l'ambassadeur  de  Ift  r^pnblque  à  Rome ,  afin  qu'il  puisse 
donner  ]'<  \(  lusion  ;n)x  personnes  Suspectes.  Ainsi  délibéré  dans  le  sénat , 
le  18  octobre 

VIII.. 

Os  n'admettront  aucun  nonvél  inquisiteur,  s'il  n'est  approuvé  du  prince 
et  qu'il  n'ait  en  main  une  patente  qui  le  témoigne.  Ainsi  délibéré  dims  le 
aénatf  le  jour  et  au  que  dessus. 

IX. 

Les  assistans  se  doivent  trouver  à  tous  les  procès  qui  se  font  à  rin^iâ- 

lion  ,  non-seulement  contre  les  laili]ue8,  mais  aussi  contre  les  ecdésiastiqnea 
et  les  répiliers,  de  (pielque  lieu  que  vienne  la  dénonriarion  ,  et  devant  qui 
que  ce  soit  qu'elle  ait  été  faite.  Ainsi  arrêté  preuiièrcmcnt  par  le  conseil  des 
Dix ,  le  3o  juin  i568  et  par  le  sénats  le  premier  de  septembre  1609,  etieg  * 
août  i6i5. 


4a8  ÉcxAmcissEM.  sur  les  Mémoires  HiSTORiQiiEs 

X.  • 

T^\<i  nssistans  ne  doiv*  nt  pas  «enlem^t  éti»  fx^xm  aux  jugemens  de 

tous  les  procès  mais  à  tout  ce  qui  y  a  quelqtie  rapport,  rommo  aux  cîla- 
tioiis  ,  décrels  de  prise  de  corps  ,  emprisonnement ,  audition  de  témoins  , 
torture,  abjurotioii,  absolution,  et  généralement  à  tout'ca  qui  s'y  pas«e 
depuis  la  dénonciation  jusqu'au  jugement,  définitif.  ÂmÀ  airété  dana  le 
sénat  «  le  q  août  i6o3,  et  le  5  septembre  1609. 

X  T. 

Les  assistans  ne  se  pourront  dispenser  d'assister  à  toutes  les  procédures 
de  rînquisition,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  et  quelque  peu 
importantes  qtt'dles  leôr  paraissent ,  et  ils  ne  pourront  permettre  que  l'on 
fasse  quoi  que  ce  soit  en  leur  absence.  Le  sénat  a  déclaré  que  de  pareilles 
permissions  excédaient  leur  pouvoir.  Par  délibération  prise  le  5  sep- 
tembre 1609. 

XII. 

Que  s'il  anive  <]a'on  introduise  quelques  procès ,  ou  qu'on  fasse  quelque 
procédure  en  leur  absence ,  fls  la'  tiendront  pour  nulle ,  et  empêcheront 
qu'on  ne  passe  outre  à  Texécutioa.  Tout  ce  qu'ils  pourront  permettre  est 

3ue  les  procédures  soient  recommencées  en  leur  présence.  Airvsi  arrêté 
ans  le  sénat,  le  18  janvier  iSqi  ,  et  signifié  au  nonce  du  Pape,  le 
8  juin  iSgti. 

XI  II. 

Ils  ne  soulTriront  pas  que  l'on  fasse  en  leur  absence  des  informations 
pour  servir  à  quelque  procès  IfeOrà  de  Tétat  de  Venise.  Le  Pape  ayant  de- 
mandé qu'on  lui  aocordàt  cet  article  «  il  lui  lîit  refusé  par  le  sénat,  le  9 
mars  i56o. 

XIV. 

Non  seulement  ils  ne  aouffinront  pas  qne  Von  lasse  quelque  procédure 
que  ce  soit  en  leur  absence  ,  mais  ils  auront  soin  qu'on  mette  celte  forinulc- 
au  commencement  de  tous  l<'s  actes  :  présens  et  assistans,  tivs-UIiLitivs  et 
très-excellens  Seigneurs  IV.  j.V.  C  est  un  article  exprés  du  coucordal  passé 
entre  Jules  II  et-la  république ,  l'an  1 55i . 

'     X  V. 

*  ,  •  ^ 

Los  assistans  prendront  garde  que  les  inquisiteurs  n'insèrent  dans  Ii's 
procès  ,  dos  statuts  faits  hors  de  l'état.  Mai.?  ,  s'il  >ient  de  Rome,  ou  de 
quelqu'autre  endroit ,  quelque  règlement  qu'il  soit  bon  d'observer ,  et  qui 
n'intÂresse  point  la  juri^ction  temporelle  ;  les  inquisiteurs  de  l'état  le  peuvent 
mettre. cta  exécution,  pourvu  quils  y  procèdentsuixanilestyle  et  la  coutume 
du  pays ,  en  formant  le  nomeau  décret  au  nom  de  l'inquisition  du  lieu,  on' 

Srésence  des  assistans  publics,  sans  luire  mention  que  le  décret  vienne  de 
bme  «  non  plus  que  si  lés  inquinteurs  du  lieu  en  étalait  les  propres  au< 
teurs.  Ainsi  arrêté  dans  le  sénat ,  le  7  septembre  '1590. 
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X  V  I. 

Tîs  empêcheront  que  les  procédures  et  les  prisonniers  soient  envoyés 
hors  de  l'état;  4]^uand  même  leurs  complices  y  seraient,  sans  en  avoir 
donné  avis  au  prince ,  et  reçu  ses  ordres.  Ainsi  mété  tottchant  les  prison!' 
niers,  par  le  conseil  des  Dix,  Us  37  juin  iS&j  ,  et  touchant  les  procès  , 
par  le  sénats  le  8  juillet  1589. 

XVII. 

Les  assistons  ne  pourront  être  Gonsulteufs  de  l'inquisition ,  parce  que  ce 
sont  deux  charges  inoompatiblés^ 

•  X  V  1 1  I. 

Les  assistaus  ne  pourront  pcnuellrc  ipie  les  inquisiteurs  donnent 
des  décrets  de  prise  de  corps  contre  q\ii  que  ce  soit ,  s*î1  ne  parait ,  par 
les  informations  faites  en  leur  présence ,  que  le  crime  dont  il  s'agit  est  du 
ressort  do  riaquîsilion.  Ainsi  îirn'li-  dans  le  sénat,  le  5  juillet  Si  le 

cas  est  douteux ,  ils  eu  donneroul  a\  is  au  prince ,  et  attendront  ses  ordres; 
cependant  il  7  aura  auiséance  de  procédure.  Ainsi  arrêté  dans  le  sénat, 
le  a3  août  1 697.  '  ' 

XIX. 

Us  empédierottt  que  Iinqnintion  ne  procril<-  contre  les  sorciers  et  les 
devins,  s'ils  ne  sont  niaiiir<'stement  coupables  d  Hérésie.  Ce  règlement  est 
conforme  au  droit  cauonii£ue  et  à  la  délibération  expresse  prise  sur  ce 
sujet  dans  le  sénat ,  le  10  octobre  1 398.  Si  le  cas  est  douteux ,  il  seta  ren- 
voyé aux  juges  ordinain>s  pour  eti  déàder;  ce  qui  est  oonforxutt  au  droit 
canon  et  au  sentiment  des  Docteurs. 

XX. 

Os  en  useront  de  même  à  l'égard  des  endiantemeos  et  des  maléfices , 
idont  ils  ne  p(>rméttront  point  le  jugement  aiL\  inquisiteurs ,  à  moins  qu'il 
n'y  ail  abus  «h^s  saeremens  ,  et  par  conséfjuent:  indice  d'hérésie.  Que  si, 
outre  le  soup<^ou  d  hérésie,  la  mort,  la  maladie  ou  le  renversement  d'esprit 
de  quelqu'un  s'en  est-  suivi;  llnquîntiou  jugera  du  soupçon  dliérésie, 
et  la  justice  séculière  du  mal  que  le  maléfice  aura  causé ,  et  les  deux  sen-> 
'tences  seront  exécutées  par  les  deux  tribunaux  qui  les  auront  rendues. 
Ainsi  arrêté  par  le  grand  conseil,  le  28  octobre  1610.  • 

XXI. 

Llnquintion  ne  jugera  point  aussi  les  bla^hémateurs  ,  parce  que  le  ju- 
gement en  appartient  au  magistrat  séculier,  suivant  la  disposition  des  lois 
civiles  et  canoniques ,  et  l'usage  de  tout  le  Clmatiauisme.  Mais,  si  le  blas- 
phème donne  quelque  indice  au  soupçon  d'hérésie  contre  celui  qui  l'a 
prononcé,  les  inquisiteurs  jugeront  de  l'indice,  et  le  magistrat  du  blas- 
phème. Ainsi  il  y  aura  deux  sentences  contre  le  criminel  ;  l'une  du  saint 
oflice;  l'autre  du  magistrat  pour  la  peine  corporelle.  Ainsi  arrêté  par  le 
sénat  le  1 1  novembre  t595.  On  en  usera  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
frapperont  les  saintes  images,  ou  qui  leur  jetteront  des  pierres,  et  contre 
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ceux  qui  feront  des  railleries  publîquç»  des  choses  saintes.  Ainsi  anèté 
dans  Je  sénat,  les  6  et  1 5  mai  i  Sc^t). 

XX  IL 

L'inquisition  ne  jugera  point  encore  ceux  qui  ont  deux  lemmes,  à  moins 

uU  ny  ait  indice  ot  soupçon  d'hérésie;  en  ce  cas,  les  inquisiteurs  juge- 

kulier  <le  la  bi^^air"  -    —  - 

1  uiacAwc,  IC  1"  •  

>8énatt]e8jnm 
et  le  a3  mars  i6oa. 

X  X  I  II. 

D  ne  sera  permis,  en  aucune  manière,  aux  inquîsitears;  de  iueer  des 
nsuners ,  parce  que  les  lois  canoni^  renvoient  ces  sortes  de  <»ues  au 
magistrat  séculier. 

XXIV. 

Les  Juils  et  généralement  tous  les  autres  infidèles  de  quelque  reli  ion  rm'ils 
pmssent  étre,  ne  seront  point  justiciables  de  riuquiMt.onMuais,  quelque, 
soit  le  crime  dont  ils  puissent  être  coupables,  l'on  s'adw^^iera  au  nuiiis- 
irat  séculier,  qui  Tes  punirn  p1„.s  ou  moins  sév,Vement  selon  la  -randeur 
ducninc  commis.  Ainsi  arnHé  parle  s.  :n;.t ,  les  y.8  janvier  et  laoctoJ^  iSqi  • 
oonfoimémeot  anx  décrets  des  souverains  poutifcs. 

XXX, 

T  es  inquisiteurs  ne  seront  pobt  juges  des  Greca;  ni' de  tonte  antr^ 
naU«jn  qui  demeure  dans  les  tcires  de  la  république ,  et  auxquelles  l'on  a 
accordé  d avoir  leurs  prélats,  et  de  vivre  selon  leurs  usaf;(>s  particuliers.! 
^cas  de  crune,  même  en  matière  de  .reli^on,  le  mnsisti  at  séculier  en 
sera  le  seul  juge  :  il  Ir  s  punira  plus  OU  moins  s.-vèrenienî  ,  selon  l'ensence 
du  cnme  coulorménicut  ù  l'usa-e  perp.'î.n  1  ,1,.  k  république,  et  à  la 
réponse  qia  fut  faite  au  nonce  du  Pape  par  le  sénat  le  4  septembre  1609.. 

XXVI. 

Si  quelque  sujet  de  la  république,  soit  pour  trafiquer;  ou  ponr.d'autres 

affaires,  est  allé  s'éUiblir  del;\  les  monts,  et  qu'y  ayant  roniniis  quehjuft 
faute ,  il  soit  déféré  à  Rome  ou  ailleurs ,  les  assistaus  ne  permettiont  point 
qn  il  soit  tité  par  cri  public,  ou  par  acte  signifié  à  la  maison  de  ses  parens.! 
jMals  l'on  en  laissera  le  jugement  aux  juges  des  lieux  sur  lesquels  le  crime; 
aura  été  commis.  Ainsi  amHé  dans  le  sén.it ,  le  ô  septembre  \(iin. 

Les  biens  de  ceux  qui  auront  été  condaumés  à  1  inquisition  pour  cause 
d'hérésie ,  ne  lui  seront  point  confisqués  ;  mais  seront  laissés  à  leurs  enfàns 
et  autres  héritiers  Ic-atimes  ,  avec  défenses  trés-expresses  d'en  feii  e  aucune 
part  aux  condamnés.  Ainsi  arrêté  par  le  Conseil  des  Dix,  leSnorembre  iStiS^ 

XXVIL 

Les  biens  de  ceux  qui  auront  été  condamnés  à  1  inqmâtion  pour  cause 

d'hérésie  ,  ne  lui  seront  point  confisqués  ;  mais  seront  laissés  ;\ leurs  enfrnis 
et  autres  héritiers  légitimes,  avec  défieuses  très-expresses  d'en  faire  aucun©, 
part  aux  condamnés.  Ainsi  arrêté  par  leConseil  des  Dix ,  le  5  uoy .  1 5GÔ . 
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XXVIII. 

Les  inquisiteurs  ne  pourront  faire  publier  aucune  bulle  des  Papes  ^  ni 
aucune  ordoiinanoe  de rînquûdtion  de  Rome,  anâenne  oii*nouvdle*  sans 
la  pemissioii  dn  prince.  Ainsi  arrêté  par  le  sénat,  le  a  ao4t  1607. 

.  XXIX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  livres  défendus  par  la  cour  de  Rome ,  les  assîs-^ 
tans  ne  souffriront  point  que  les  inquisiteurs  publient ,  dans  l'état  de  la 
république,  un  autre  catalogue  de  livres  défendus  que  celui  de  l'au  iSgS,; 
conformément  au  concordat  passé  entre  le  Pape  C3ément  VOI  et  la  Téipvt\ 
Uique,  le  a4  août  1596. 

XXX. 

L'inquisition  ne  pourra  juger  les  douaniers ,  les  cabaretiers ,  les  hètelîers^ 
ni  les  bouchers  qui  vendent  de  la  "viande  cn  carême;  tpotf  ces  gens  seront 
jusiiriablcs  du  iiKtpstnti  séculier,  nuqu(>1  on  s'adresso'a  en  cas  de  besoin*' 
Aiu&i  arrêté  dans  le  sénat,  le  5  septeuibre  1609. 

XXXI. 

En  vertu  de  la  même  délibération ,  les  inquisiteurs  ne  pourront  exiger 
aucun  somoit  de  quelque  artisan  que  ce  soit ,  ni  les  punir  pour  des  finîtes 
commises  dans  leur  art,  parce  que  ces  dioses  sont  du  ressoixt  du  mag^ 
trat  séculier. 

X  X  X  II. 

n  ne  sera  pas  pemns  aux  inquisiteurs  de  faire  aucun  monitoire  contre 

les  communautés  ,  ni  contre  les  mafjisli  als ,  pour  ce  qui  regarde  l'adminîs- 
tration  de  la  justice  :  s'il  y  a  conti'eux  quelque  sujet  de  plainte ,  les  assis- 
tans  en  seront  les  juges.  Ainsi  arrêté  par  le  sénat ,  le  3  scptepabre  tSGè: 

XXXIII.. 

La  forme  et  la  teneur  de  Tédit  .qne  les  inqmaiteuni  amt  cootmne  de  fiiîre 
publier  quand  ils  prennent  possession  de  leur  diarge»  sera  réduite  à  sûc 

chefs  auxquels  les  intjuisileurs  ne  pouiTont  rîon  ajouter. 

Le  r^  contre  ceux  qui  sont  Uérétiques,  ou  qui,  connaissant  des  Héré- 
tiques ,  ne  les  dénoncent  pas. 

Le  a*,  contré  ceux  qiiî  établissent  des  oonfêrences  et  des  assonblées  àu 

pr('iLi(li(  e  de  la  religion  catholique. 

Le  7)'  (vmtre  ceux  qui  célèbrent  la  messe,  OU  qin  slngëi^t d'oitendre 
les  confessions ,  sans  avoir  rnractèie. 

Le  4'-  contre  les  blasphéuialeurs  qui  donnent  quelque  soupçon  d  hérésie.' 

Le  5*.  contre  ceux  qui  empêchent  et  troublent  la  juridiction  de  l'inquî- 
sitioD ,  qui  cn  offensent  les  ministres  ;  et  qui ,  au  sujet  de  la  fimedcm  , 
iiienncoîit  nu  mallrailent  les  délateurs  et  les  témoins  h  ce  sujet ,  comme  par 
exemple  davoir  oiTensé  un  oflicier  de  1  iuquisition  hors  du  cas  des  fonc-, 
ûom ,  cela  sera  jugé  par  le  magistrat  ordinaire. 
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Ja}  6'.  enfin  est  contre  ceux  qui  tiennent,  impriment  «  OU  footimprimer 
(les  livres  irhrirticjuf  s  et  contre  la  religion. 

•  Sîliaquisiteur  veut  passer  plus  avant,  et  ajouter  quoique  nouveau  décret, 
OU  inaérer  quelque  ch<»8e  de  plus  que  cequiestekprimédànslesdxartidiét 

qu'on  vient  de  rapporter,  les  assislatis  l'enip^^chtMoni  et  en  tloniicidiit  avis 
au  prince.  Ainsi  ai'tété  daus  le  séuat  du  consculeuicut  du  saint  Siège, 
le  2J  uiai  1G06. 

XXXIV. 

-  S'il  se  commet  ouclque  crime  sujet  au  jugement  de  l'in^isition,  dans  les 
«bàteauK  et  les  viliaffes  oà  eUe  n'est  point  établie  «  llnquisitioa  de  la  ville 
dont  dépendent  ces  uew  en  jugera ,  en  la  présence  des  asaistane  des  lieux. 

XXXV. 

Sfls'en  commet  quelqu  un  dans  des  lieux  soumis  à  des  juridictions  situées 
en  ^IffSrens  endroits  pour  le  spirituel  et  le  temporel ,  «  le  jagement  appar- 
tiendra à  lïnqnisilion  située  dans  le  lieu  où  réndc  la  justice  spirituelle  ,  et 
ce  sera  à  l'assistant  du  même  lieu  de  se  trouver  au  jugement.  Ainsi  arrêté 
par  le  Conseil  des  Dix  «  le  i3  Mars  1 555. 

X  X  X  V  ï. 

Si  un  accusé  cité  S  l'inquisition  l'cfiific  obstinément  d'y  comparaître,  et 
que  ,  selon  1  usage  du  Saint  Office  ,  il  soit  déclaré  hérétique  et  livré  au 
bras  séculier ,  le  magistrat  ^era  obligé  de  le  bannir ,  ou  pour  un  tenu,  ou 
pour  toujours  de  toutes  les  terres  et  lieux  appartenant  h  Ifli  république. 
Ainsi  anété  parle  Conseil  des  Dix,  le  a3  décembre  i565. 

X  X  X  V  I  L 

• 

Ceux  qui,  ayant  été  conidamnés  jku'  1  inquisition  à  garder  la  prison  pour 
un  ttims  ou  pour  toujours ,  se  seront  enfiiîs  de  ses  prisons ,  seront  bannis  par 

le  riiagistrat  pour  lui  tenis,  ou  pour  toujours,  selon  qu'eu  conscience  il  lo 
jugera  plus  à  propos.  Ainsi  réglé  par  le  Conseil  des  Dix,  le  7  Avril  1664. 

XXXVIII. 

Ceux  qui  ayant  été  cités  pour  un  crime  d  hérésie  hors  1  Etat  de  la  répu- 
blique»    seront  retirés ,  seront  condamnés  par  le  magistrat  à  quatre  ans 

<lcJj)rison ,  et  ensuite  bannis  de  toutes  les  terres  et  lieux  de  la  dépendance 
de  la  république  :  ce  qui  n'empêchera  pas  que  l'inquisition  ne  les  puisse 
condamner  à  de  plus  grandes  peines.  Ainsi  arrêté  par  le  Conseil  des  Dix  , 
le  a»  Avril  1 568. 

XXXIX. 

n  sera  du  ressort  de  finquisitSon  de  punir  les  éalomniateurs  ët  les  làmc 

témoins  qui  auront  déposé  faux  devant  sont  tribunal ,  si  on  les  jx-ut  con- 
Taincrc  de  fonssct/-  pnr  le  pi'occs  inétuc  (jui  niirn  rW'  friit  :  mais  ,  si,  pour 
cçla  f  il  faut  iaire  de  nouvelles  procédures ,  les  assistaus  eiupécheront  quelles 
ne  soient  faites  par  lea  inquiriteurs ,  et  feront  renvoyer  ce  nouveau  procès 
devant  les  juges  ordinaires ,  étant  juste  qu'on  en  use  ainsi ,  suivant  le  sen- 
linienl  fies  docteurs  consulta'*;  sur  cet  article. 

\  oilà  les  ti*ente  neuf  chapitres ,  ou  réglcmeus  selon  lesquels  l'inquisition 
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«c  gouverne  encore  aujourd'hui  (  au  18™'  sit'  f  1r }  (Inns  tout  l'État  de  Venise 
et  selon  lesquels  elle  y  a  une  juridiction  beaucoup  aioms  étendue  qiie  par- 
tout ailleurs.  En  vain  elle  en  a  fait  souvent  des  plaintes  ,  ei  envain  la  Co\a 
Romaine  les  a  appuyées ,  et  a  fidt  tons  ses  efibrts  pour  les  faire  révoquer 
en  tout  ou  en  partie  :  le  sonat ,  poi'suadé  quo  s'il  se  r<*l;\chait  là-d<'ssiis  ,  la 
juridiction  «^rclésiasticpe  détruirait  à  la  fin  la  séculière  ,  les  a  toujours 
xnaintenus  )usi|ues  au  moindre  avec  la  dernière  fermeté. 

On  remarque  cependant  que  le  sénat  a  négligé  d'y  a  jouter  une  condition 
qu'on  np  lui  aurait  pas  refusée  ,  s'il  eût  insisté  sur  la  nécessité  ,  et  cette  con- 
dition est  telle  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  que  txmi  de  personnes  d  une  sa- 
gesse consommée  n'en  aient  pas  prévu  les  conséquences. 

En  Espagne  ,  les  inquisiteurs  sont  tous  Espagnols  ,  et ,  dans  le  Mîlanes," 
les  naturels  du  pays  ne  sont  pas  exclus  du  Saint  Office.  Les  Vénitiens  pou- 
vaient et  devaient  exiger  qu  ou  ne  leur  donnât  point  d'inquisiteurs  étran- 
gers. Il  est  Trai  qu'ils  ont  remédié  à  cette  fiiute  en  obligeant  les  inquîsitencs 
qu'on  leur  envoie  à  obtenir  du  do<;'e  dos  lettres-patentes  adressées  aux  rec- 
teurs des  lieux ,  sans  quoi  ils  ne  peuvent ,  ni  être  reçus  ,  ni  faire  aucune 
Ibnetion  de  leur  charge  dans  les  lieux  où  ils  sont  envoyés.  Car  ,  alors ,  si 
un  inquisiteur  n'est  pas  agiéable  an  doge,  il  le  faii^nc  par  des  délais ,  on 
même  lui  refuse  ses  provisions ,  sans  lesquelles  celles  du  sont  inu- 
tiles. 

La  cour  de  Rome  ne  ponrent  obtenir  qu'on  reculAt  les  ancienne  bornes 

qu'on  avait  ainsi  données  à  son  autorité  ,  s'en  est  vengée  en  excluant  de 
toutes  les  inquisitions  d'Italie  et  de  l'État  ecclésiastique  tous  les  sujets  de  la 
répiiblique. 

La  lecture  de  ces  arddes  fait  toit  ,  L  que  l'inquisition  de  Venise  est 
mixte,  c'est-à-dire  composée  d'ecclésiastiques  et  de  sé(  ulu  rs ,  les  premiers 

sont  juges  ,  les  aiitres  ne  sont  qu'assistans  :  IT.  qu'elle  dépend  de  la  répu- 
blique et  du  sénat ,  et  non  pas  de  la  cour  de  Home ,  comme  les  autres , 
ce  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  par  les  règlemens  III ,  V,  Vl ,  XV .  Ce  qui 
est  remarquable  ,  c'est  que  ces  règlemens  n'ont  été  faits  que  les  uns  après 
les  autres .  k  mesure  que  le  sénat  vojait  la  COUT  romaine  empiéter  sur  left 
droits  de  la  république. 

Quoique 'les  inquisiteûrs  sécuUers  ne  soient  qu'assistans ,  on  yfiit  pour> 
tant  qu'ils  ont  droit  de  s'opposer  à  tout  ce  qui  leur  paraît  contraire  aux 
privilèges  de  l'élat.  Le  Pape  .Iule  IT  enit  avoir  tout  gagné  en  faisant  insérer 
dans  le  concordai  que  l'on  insérerait  toujours  la  clause  présens  el  assistons 
les  trèf-^ustres  seignam  NN.  Cependant  la  cour  romaine  a  reconnu  dans 
la  suite  qn<'  cette  prétendue  victoire  était  une  perte  vérilahle  ,  et  elle  n'a 
rien  épargné ,  quoiqu'inutilement  pour  abolir  une  clause  quelle  regarde 
comme  injurieuse  à  son  autorité. 

Grégoire  IV  déclara  par  une  bulle  que ,  le  crime  d'h^sie  étant  pure- 
ment de  la  juridiction  ecclésiastique ,  le  magistrat  séculier  ne  devait  pas 
s'en  mêler,  nonobstant  toutes  les  eoulunies  contraires  ,  approuvées  même 
par  le  saint  Siège.  Le  sénat  soutint  avec  raison  que  ,  la  nature  du  concordat 
reniermant  «a  sot  le  consentement  des  parties  qui  ont  tndté  ensemble ,  il 
ne  peut  être  révoqué  que  par  l'un  des  cnntractans  ,  el  qu'il  y  avait  rnntr»- 
diction  qu'une  chose  arrêtée  euti'e  deux  princes,  sous  des  obligations  réci- 
proques ,  dépendit  néanmoins  de  la  disposition  d'un  des  deux.  Les  cboses 
en  rêstèrent-là.  Ce  n'est  que  par  une  attention  continuelle ,  par  une  poli- 
Tome  //.  109 


I 


434       ÉCLAIRCISSEM.  SliU  LES  MÉMOIRES  HISTOIUQlJliS 

tifpie  sage  et  réservée  ,  et  par  une  fermeté  inéhranlalilc  (jne  la  république 
de  Venise  a  pu  se  garantir  des  pièges  que  la  cour  de  iiuuic  lui  a  tendus 
p<»iir  se  TCiidre  maîtresse  absolue  de  riaquisition  vénitienne. 

I*.  I^TBt  TioisiiKe.  Chapitres  I,  II,  uLetath^am.  Ce  livre  est  copié  du 
même  ouvrage  rpio  !<■  préordcnl ,  et  commence  dans  l'original  à  la  p.  i6G. 

a".  Pour  ce  ijiuvu  des  Juijs ,  des  MalioinétOHS  et  des  aui/es  mjidelcs ,  etc. 
Je  raconterai  à  cette  oocasion  une  hisUMfe  qui  anivà  à  Rome.  Vn  anabap- 
tiste hollandais  y  étant  allé  par  je  ne  sais  quelle  raison,  parla  un  peu  trop 
.  sincèrement  des  opinions  de  sa  secte ,  et  fut  déferé  à  l'inquisition  qui  se 
saisit  aussitôt  de  lui.  On  n'eut  pas  besoin  de  torture  pour  lui  faire  avouer 
cpi'ii  ne  croyait  pas  à  l'infaillibilité  du  Pape*  ni  les  autres  do^espourleaqnda 
(Ml  fXT^M.'  à  Rome  une  crédulité  sans  bornes.  On  était  prés  de  l'envoyer  au 
supplice,  loisqu'im  inquisiteur,  qui  avait  quelque  seutimeut  de  compas- 
sion po«ir  sa  jennene ,  vétolat  de  le  saurer.  Dans  un  des  iatenogatoires , 
on  demanda  au  prisonnier  s'il  croyait  plusieurs  articles  de  foi  qu'on  lui 
énonça  H  ré])ondit  que  non.  L'inquisiteur,  qui  lui  était  favorable,  s'avisa 
de  lui  demander  sii  était  baptisé.  Le  prisonnier  répondit  que  non.  Alors 
•on  protecteur  le 'fit  déclarer  Païen ,  eC  non  ju8ticiid>1e  de  linquisition  ;  de 
aorte  que  le  pau>r<'  garçon  en  fut  quitte  pour  se  laisser  catéchiser  et  baptiser. 

5".  C'est  une  <-}iosc  t'toTijiarite  que  l'abandon  où  se  trouve  une  personne ,  etc. 
11  n  y  a  que  I  tiïi  oi  qu  inspire  la  barbarie  des  inquisiteurs  qui  puisse  causer 
cet  abandon.  Dans  tous  les  tribunaux  il  est  permis  aux  parens  et  aux  ainis 
de  l'accusé  .  de  s'empressrr  pour  le  servir,  et  de  se  donner  tous  les  mou- 
Acmens  possibles,  ou  pour  luire  coniuiitre  sou  innocence,  ou  pour  exté- 
nuer sa  faute.  D  est  honteux  que  des  prêtres ,  qui  devraient  étie  des  angec 
de  paix ,  aient  moins  d'humanité  que  les  tribunaux  des  |nges  séculiers ,  et 
soient  moins  rnTnj)atissnns  (pif  les  PaiVns  ,  <]ui  n  otaient  pas  cette  ressource 
aux  malheureux ,  surtout  avaut  que  leur  cjime  lût  avéré  et  la  sentence  pro- 
noncée. On  a  dé|&  vu,  dans  une  des  remarques  précédentes,  que. saint 
Martin  s'opposa  an  supplioe  de  FrisaPiai*  L'évéque  Itliace ,  aocuialeur  de 
«•(  t  hérésiarque,  assisté  des  autres  qui  avaient  contribué  à  sa  condamna- 
tion, eut  en  vain  recours  à  la  jprotection  de  iVlaxijne  :  en  vain  une  assem- 
blée d'évéques  semblait  autoriser  ce  persécuteur,  en  communiquant  tou- 
jours avec  lui;  ils  venaient  encore  d extorquer  de  l'empereur,  trop  facile 
e  t  gâté  par  les  conseils  des  préU'es  ,  pour  me  senir  des  termes  de  Sulpice 
Sévère  (a) ,  ils  venaient ,  dis-je ,  d'extorquer  de  ce  prince  un  décret  en 
vertu  duquel  des  of  (i(  iers  armés  devaient  se  transporter  en  Espagne ,  pour 
y  rechercher  les  Hérétiques  et  leur  ôler  la  vie  et  les  biens.  L'arriv(-e  de 
saint  Martin  à  Trêves  les  allarma.  Ils  prévoyaient  qu'ils  auraient  en  lui  un 
censeur  de  leur  conduite ,  qui  ne  manquerait  pas  de  les  condamner.  Us 
tîichèrent  de  lui  fidre  interdire  l'entrée  de  la  ville.  Ils  employèrent  les  voies 
les  plus  lAches  pour  empêcher  que  Maxime  ne  l'écoutàt  à  leur  préjudice. 
Il  rciusa  de  communiquer  avec  eux ,  nonobstant  le  synode  qui  avait  déclaré 
Ithace  emnpt  de  faute.  H  est  vrai  que  Mifcdaie ,  le  trouvant  inflexifale ,  vou- 
lait fiiiie  mourir  deux  officiers  pour  qui  oe  saint  intercédait ,  il  ctmsentit 
de  communiquer  avec  Ithace  et  ses  complices ,  h  coiulition  que  ces  deux 
ofllciers  seraient  épargnés ,  et  qu  on  ra|>pellerait  les  tribuns  déjÀ  envoyés 
en  Espagne;  ce  qui  lui  fiit  accordé.  Le  lendemain^  il  se  .trouva  au  sacre 


{a) Sidpicii Sevtri tHinàxtg,  m.  ii.  la.  iS.^ 
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de  r('v<?aTiP  Ft'lix  ,  et  communiqua  ce  ]our-\h  avec  les  Ithaeîens  :  mais, 
quand  oa  lui  deinaBcU  par  écrit  la  couiinnatiua  de  cette  comnmuiou ,  il 
la  refusa  et  regarda  la  camplaiMiice  «ra'il  avait  eue  pendant  deux  'heures , 
comme  une  grande  faute  dont  il  •'■ffligea ,  et  il  ne  voulut  plus  avoir  de 
commerce  avec  ee  pnrli.  Examinons  un  peu  celte  histoire,  qui  se  trouve 
dans  un  auteur  irréprochable ,  et  comparons-là  avec  les  maximes  de  l  inqui* 
«lion.  Noos  Virons  que ,  selon  les  principes  modernes ,  Itbace  était  un 
'grand  évéque ,  zt'lé  pour  la  pureté  de  la  foi.  Dans  un  siéde  domme  le 
nôtre  ,  il  serait  «'-levé  au  ranlinalat,  et  devieiuli-iit  un  (lijîiie  men)brc  do 
la  congrégation  du  ^aiut  ollice.  Pour  ce  qui  est  de  saint  Miirtiu,  en  qualité 
de  &ateur  des  Hérétiques ,  «n  le  oonfinerait  d'abord  dans  les  cadiots  de 
lluquisitiDn  t  d'oîi  il  ne  sortirait  que  pour  paraîlie  à  un  aiUo-da-fé ,  revêtu 
d'une  sammare  ;  et,  co.mme  il  y  a  apparence  que  ce  saint ,  qui  ne  put  «^tre 
fléchi ,  ni  par  les  caresses ,  ni  par  les  nienaces  de  Maxime ,  ni  séduû  jiar 
f autorité  d^m  synode  eotnrompu  ,  soutiendrait  son  sentiment  fusqu'au  bout; 
la  grâce  du  fuca^o  te\'ollo  ne  lui  serait  point  accordée,  et  il  serait  traité 
comme  Hérétique  endurci  et  impatient.  Les  inquisiteurs  font  hien  de 
lire  que  des  Casuistes ,  ou  OÎes  livres  de  cette  nature*  I/ffittoûre  Ecclésias- 
tique les  obligerait  souvent  à  rongir,  pour  peu  qulâa  nanûnasaent  leur 
conscience  à  ce  flambeau. 

lÀvre  III.  Chap.  1 1 1 .  L'avteiir  des  mémoires  entre  dans  des  détails 
dont  le  puMc  a  lien  d'être  wtiAfiit..  Cependant ,  comme  Ab*.  de  Vayrac  a 
entrepris  de  nous  instraîre  sur  lev  procédures  de  linquiaitiMi  d^pagne , 
on  .wra  bien  aise  de  trouver  ici  ce  f^'u'il  en  dit  dans  son  état  présent  d'Es- 
pagne ,  au  livre  IV,  dans  le  chapitre  où  il  traite  du  tiibunalde  CinquisiUot%. 

Ce  tribunal  est  composé  d'un  président,  avec  titre  duiquisi' 
teur  général,  et  de  lieutenant  du  Pontife  romain  en  Espagne  ;  de  six  con- 
seillers ,  sous  le  nom  d'inquisiteurs  apostoliques  ;  d'un  .fiscal  :  d'un  secré- 
taire delà  chambre;. de  deux  secrétaires  du  conseil;  duu  aiguasU-major ; 
d'un  receveurf  de  deux  rapporteurs;  de  qjoafre  portiers  ou  huissiers;  d'un 
solliciteur;  et  de  plusieurs  qualificateurs,  et  consiilteurs ,  dont  le  nombre 
n'est  pas  détenniné  ,  y  en  ayant  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  :  parmi  lesquels, 
de  droit ,  il  y  en'doit  avoir  un  de  Tordre  de  saint  Dominique ,  eu  vertu 
d'un  décret  de  Philippe  fll  du  i6  décembre  de  l'année  iGi 8  ,  par  lequel 
il  lui  accorde  ce  privilège  .  et  non  pas  le  gouvernement  absolu  du  conseil, 
comme  quelques  auteurs  1  ont  avancé,  et  comme  la  plupart^ des  gens  le 
croient  «nr  une  tradition  felmleuse. 

»  La  charge  d  inquisUeur  géiiénd  est  un  poste  si  émineat^  que,  si  le 
roi  avait  un  fils  ecclésiastique,  il  ne  tiendrait  pas  A  (^'sliimneur  de  l'oc- 
cuper. Cela  est  si  vrai  qu'on  ma  assuré  que  Philippe  1\  ,  ayiuit  donné  ùi 
un  sujet  le  choix  de  l'arcbevèché  de  Tolède ,  ou  de  la  charge  inquisiteur 
^fyténd,  et  vojrant qoSl  avait  préféré  l'archevêché,  £t,  cet  homme  n'est 
pas  si  Juihile  que  je  cmyaîs  ,  puisqu'il  aime  mieux  être  archevêque  de  To- 
iede ,  au  inquisiteur  général.  Én  effet ,  sa  juridiction  est  si  absolue  que  le 
roi  cauiolique  n'a  aucun  su)et  qui  ne  aoit  soumis  &  cet  inquisiteur.  Ciest  le 
roi  qui  le  nomme  ,  et  le  Pape  lo  confirme.  Lui  seul  consulte  avec  sa  Ma- 
jesté les  places  des  inquisiteurs  ,  et  elle  n  y  pourvoit  jamais  sans  son  appro- 
bation. D  noiiniie,  avec  le  consentement  du  conseil ,  à  toutes  les  charges 
des  tribunaux  d'inquisition  qui  relèvent  du  conseil  suprême,  lesquels  sont 
établis  à  Séville ,  à  Tolède  ,  à  Grenade,  à  Conloiw ,  ii  Cuenra .  à  f^cdla" 
-  doUd,  à  Murcie,  à  Lierçula,  à  Logreno,  à  Saint  Jacques,  à  Sarugoue, 
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à  ralence ,  à  Barcelone  ,  à  Mayorque,  en  SarâmgniB,  aux  CanMtes,  h 
Mexique ,  à  Carihagene ,  età  Lima. 

»  Chaque  tribunal  subalterne  est  composé  de  trois  inquititeurs ,  de 
-deux  secrélaîrei ,  d'un  al^asQ ,  d'un  xeeeveur ,  d'un  certain  nos^K  de 
qualificateurs  et  de  ronsulteurs ,  avec  losrpiels  Ips  inquîsiteui'S  conf?rent 
sur  les  al&ires  qui  surviennent,  qualifient  les  propositions ,  examinent  et 
corrigent  les  livres  q|d  «Hmpriment ,  tant  en  Espagne  que  dans  les  antKs 
pays. 

»  Tous  los  offîners  du  conseil  suprc^iiie  et  des  autres  tribunaux  do  lln- 
quisiliou ,  sont  obligés  de  faire  des  preuves  authentiques  de  leurs  bonnes 
mœurs ,  de  leur  capacité ,  et  de  la  netteté  de  saiif,^  c'est-èr^Bre ,  qaHs 
doivent  justifier  qu'il  n'y  a  jamais  ou  dans  leurs  fiwnWf^  ni  Héxétîques,  ni 
Maures ,  ni  Juifs ,  (  qu'ils  sont  vieux  Chrétiens  ). 

 1»  Le  nombre  des  inquisiteurs ,  des  qualificateurs ,  des  consul- 

teurs,  des  commissttfes ,  des  recevean,  dçsfamDlars,  et  des  alguasils  qui 
sont  sujets  au  ronsoil  suprême  ,  ost  pn'squf  itirtiî.  On  ronipto  on  Espagne 
plus  de  ao^oon  famillarsj  répandus  dans  les  provinces,  lesquels  prennent 
plutôt  cet  emploi  pour  se  donner  du  relief,  et  pour  se  faire  respecter ,  que 
par  aucun  motif  d'intérêt  :  c'est  pourquoi ,  parmi  un  si  {^rand  nombre ,  à 
peine  s'en  trouve-t-il  2000  qui  soient  employés.  Ces  faniillars  sont  comme 
dos  ospôros  d'exempts ,  préposés  pour  veiller  sur  les  actions  d'un  chacun  « 
et  pour  ])i  cadre  ceux  qui  sont  dénoncés. 

Au  reste  ce  que  je  trouve  de  plus  triste  pour  ceux  qui  ont  été  déférés  à 
l'inquisition  ,  c'est  que  quoique  innoccns  qu'ils  soient  ,  ils  sont  flétris  pour 
toute  leur  vie ,  et  ceux  qui  se  trouvent  coupables ,  sont  privés  poiu:  tou- 
jours de  tontés  les  charges  publiques  n. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  09. 

La  planche  29 .  pn^o  r)?>5  ,  rejKréseÊUe  la  saUe  tA  le  prisç/mier  est  mené 
pour  subir  lintenvgatoire. 

A.  ^inquisiteur  qui  interroge  le  priscmmer. 

B.  Lo  secrétaire  qui  enregistre  toutes  ses  r^jxnses. 

C.  Le  prisonnier  sur  la  sellette,  le  visage  toumé  verS  la  table  des  inquisi- 

teurs, et  vers  un  grand  Crucifix.  ' 

D.  Lêvangile ,  sur  lequel  on  le  Jaà  Jurer  qtiS  dira  la  vérité  sur  tout  ce  quoi 

il  sera  interrogé. 
£.  £.  £.  £.  £.  E.  £1.  £.  Stèles  pour  les  o/fiders  absens. 

Le  dutpitre  IV  du  même  livre  doit  faire  horreur  à  tous  les  hommes 

qui  ont  de  rhumaniti'  Un  Philnsnplin  Chri'tion  (a)  de  nos  jours  n  dit  que 
la  question  est  une  invention  ineneilleuse  et  tout^à-fait  sùrc  pour  perdre 
un  innocent  qui  a  la  complexîon  faible ,  et  sauver  un  covipable  qui  est  né 
robuste*  De  savans  jurisconsultes  ont  regardé  cette  violence  comme  ime 
source  de  grands  abus  :  on  n  vu  en  effet  de  grands  criminels  souffrir  la 

Question  ordinaire  et  extraordinaire  sans  rien  avouer,  et  des  innoceus  dé- 
larer  dés  crimes  dont  il  n'éttdent  nullement'  coupables,  et  dont,  après  - 
leur  m<Mrt,  on  a  découvert  trop  tard  les  auteurs.  Cependimt  la  justice  des 
tribtinanx  oonristant  à  juger  seloa  les  lois,  on  ne  peut  Màmer  les  nia- 


(a)  UBcajrèn. 
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CÎstrats  s<kuliers  qui ,  trouvant  cet  wsa»p  établi ,  ne  l'ont  pas  aboli  ;  mais 
A  est  surprenant  qu'uu  mioistére  >  aussi  rempli  de  douceur  que  celui  de 
l'évangile ,  n'ait  pas  détoaniié..lfi«^piétrM  CaciÉpter  on  «sage  qui  a  son 


origine  dvns.le  paguniume.  Los  tnêà  génies  j£a  torture 
se  sert  ])Our  arracher  l'aveu  de  ceux  qui  tOOflllflnt  eolxe  sesmailU,  •mit  le* 

prf'senU's  dans  une  mémo  plaucîie.  '  " 

ËXPUGAÏIOM  D£  LA.      FIGl^,  PMNCHE  29,.  PAGE  ^3, 

ESe  représente  une  groéè  sotOerfome  naamièe  le  lieu  deift.iiumiens ,  et 

oà  la  torture  se  donne  de  tmi's  manières. 
À.  tj'inquisiteur  qui  préside  à  la  torture,  et  fiii  ia/ait  faùr  au  hout^dune 

heure  t  ou  quand  il  lui  plaJlt.  ^  n  <  :j£j  ;  -  -i 

B.  B.  D^a  asststûM,  ^ 

D.  Un  malheureux  h  ifui  t on  fait  souffrir  une  sorte  d estrapade. 

E.  E.  E.  Les  questionnaires  qui  T élèvent  au  luiul  de  la  voûte ,  et  le  laissant 

ensuite  tomber  à  deini-pied  de  terre ,  lui  disloquent  les  bras,        ^  \- 
F«  Banc,  sur  leauel.est  couché  le  patient  à  qui  on  domimf0;jto0Hf9  d9  t^Ùat^ 
6.  Le  patient  d<m*,U  boudi^duqud  on  verse  f(frifmi  p0ff  h:mofren  dm 

entonnoir. 

H.  H.  H.  F^eJets  de  Ifnquisition  qui  tiennent  teau  toute  prête  pour  la  ver^ 

ser  dans  t entonnoir. 

I.  La  question  du  feu.  Le  oaUent  tf^  e»,0infU.  ^9  fiM,  p9tHblm/m* 

confesser  ce  dorU  on  t  accuse' •  .^  i  ■.:  •;  ,  *n  ■  ' 

K.  L'un  des  quesêknamres^tfui^tti^  pa flotter  ïes  pieds  wvi  un.ntorceau  de 

lard,  pour  rendra  la  douleur  pacf  yùfe  et  plus  pénéffyKfÈt- 
Jj,  Le  médecin  de  îinquisition  qiu  "^^^t  ««'^     J]P^iflJft  Jftm  ft^fjjt^f^US 

longrtems  sans  en  mourir.  ,  ;.  .    ;  , 

Tmùtes  ve^Os  dont  on  se  sert  pour  cet  affreux  miniH^  wnt.  encamr 
choimcs  de  manière  quds  ne  sont  p0S  7ifcyniyyfWfl6^f ,  êt'ftstembl^-paùêt 
à  des  spectres  qu'à  des  hommes.  ;  ,  .  .    ,  .  j 

Chapitre  V.  du  même  livre.  La  lecture  des  procès  et  des  sentences  ne 
se  fait  point  toujours  avec  les  mêmes  cérémonies.  On  peut  regarder  qu'ici 
eUe  se  fiât  sur  un  grand  liiéâtre  dressé  exprès  dans  la  place  de  Madi-id , 
et  nous  lisons ,  que  Yauto-da-fé  de  Goa  décrit  par  Mr.  Dell(jii ,  <jui  eut  le 
,  malheur  de  le  voir  de  fort  près  ,  fut  c('lébré  dans  IVglist-  de  S.  François. 
Un  bel  esprit  d  Angleterre  qui ,  à  son  retour  d'Italie ,  publia  trois  lettres 
qui  furent  imprimée»  en  i6w  «  -aous  apprend  que  Isncondkmnation  de 
Molinos  se  fit  dans  l'église  de  AGqo^ecfp.  à.l^  I<es  habillemens  «fes 
criminels  sont  à  peu  près  les  m<'mes  par-tout.  On  n'en  parlera  point  en  ce 
lieu,  car  toutes  les  autres  planches  sont  relatives  k  1  inquisition  de  Goa. 
Je  donnerai  seulement  ici  fa  knthiièie'flbnt  Ublmos  parat  la  dernière  foi» 
en  piiblir  [a)  La  curiosité  avait  amené  à  la  Minerve  une  multitude  in- 
croyable de  peuple....  »  Mais  la  d(^votion  s'en  nu^laîr  aussi  ,  c.1r  le  Pape 
»  avait  donfté  indulgence  plénière  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  cette 
»  •oknilité.VJ;^.  Molino»  éâiSt  fort  prof^irtenient  vêtu ,  la  barbe  faite  de  noa- 
»  vean,  en  s»liabits  racçrdoitptipc,  aveb  im         g|â>  qui  avait,  cq 


{a)  Tiw  tMttei  ttnidiMit  réiàtpriiaiit  êabM  en  1687  ,  p^e  ia6. 
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»  que  disaient  ses  ennemis ,  tous  les  charaics  n«'cessaires  pour  le  recom- 
»  mander  au  beau  sexe.  Il  fut  ameué  de  la  prison  dans  un  carosse  ouvert, 
»  ayant  un  Jacobiu  avec  lui.  D  ftit  au  oommencemeiit  pendant  quelque 
»  tems  dans  une  des  galeries  de  la  Mlncne ,  et  regardait  ceux  qui  ('taifiii 
V  autour  de  lui,  avec  assez  de  liberté,  et  rendait  tous  les  saluts  qu'on 
»  lui  fiôsdt.  (  Ce»  «Jats  liiits  i  une  -victime  êe  llnqtûûtîon  «ont  três-re- 
»  marquables  ).  Et  tout  ce  qu'on  lui  entendait  dire  était  qu'ils  voyaient  ua 
î>  lioninie  que  l'on  diffamait;  mais  qui  était  pénitent:  infamato  ,  ma  pcn- 
n  lilo.  Après  cela ,  on  le  mena  dîner ,  où  il  Âit  fort  bieu  traité  parce  que 
»  ce  de^t  être  son  dernier  bon  repas.  Après  dtn»,  il  fut  porté  à  l'église 
«  comme  en  triomphe  sur  les  épaules  des  sbires  en  une  chaise  ouverte. 
»  Quand  il  fut  rendu  à  sa  place  ,  il  fil  la  n'vcrence  atix  cardinaux  fort  clé- 
»  votement  :  ou  ne  voyait  paraître  aucune  marque   de  peur ,  ou  de 
honte ,  en  toutes  ses  manières.  H  était  enchaîné ,  et  aTaît  un  cierge  à  lu 
»  main ,  pendant  que  deux  moines  qui  avaient  les  reins  larges  lisaient 
>i  son  procès  tout  haut;  et  on  avait  donné  ordre  qu'à  mesure  que  quel- 
n  ques-uns  des  articles  seraient  lus ,  tout  le  monde  crierait  au  feu,  au. 
»  feu.  Quand  on  le  remena  à  la  prison ,  il  entra  en  sa  eellule  avéc  besnn 
»>  coup  de  tranquillité  ,  l'appelant  .son  cabinet,  et  prit  congé  de  son  prêtre 
n  en  proférant  ces  paroles:  Adieu  mon  père,  nous  nous  reverrons  encore 
»  au  jour  du  jugement,  et  il  paraîtra  en  ce  tems-ià  de  quel  côté  est  la  vè- 
u  rite,  du  v&lre  ou  du  mien.  Il  fut  ainsi  rcnftmé  pour  toute  sa  vie  ».  11 
est  bon  de  remarquer  ([u'il  s'agissait  ici  d'un  cas  tout  partiruTtcr.  Les  in- 
quisiteurs, voulant  couper  cours  à  une  secte  qui  tendait  à  l'abolis&ement 
dune  infiiité  de  dèrotions  hicvatires  pour  les  prêtres,  gagnaient  beaucoup, 
en  forçant  à  l'abjuration  publique  cerai  qui  était  le  chef  de  ce  parti.  Les 
admirateurs  de  Molinos  étaient  en  grand  nombre  ,  et  il  s'en  trouvait,  non- 
seulement  dans  toutes  les  provinces  d'Espagne  et  dltalie ,  mais  même  dans 
la  congrégation  du  saint  office ,  dE,  si' nous  en  croyons  l'Anglais  cité ,  le* 
Pbpe  lui-même ,  soupçonné  de  fcvoriser  Molinos ,  fut  obligé  de  reodte 
compte  de  sa  foi  aux  commissaires  do  l'inquisition ,  (jni  allèrent  l'examiner 
en  secret.  Petruci,  le  coopératcur  de  Molinos,  devenu  eaidiuai,  avait 
lisaTé  la  tempête ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  distique  latin. 

C I iniiiie  sunt  simiîcs  amho  ,  sed  dispare  sorte i 
Ostiiun  Petrucius ,  vincla  Molinus  luibel. 

Cest'&-dirc; 

De  ces  amis  k. crime  est  tout  sèmMaiHei 
Mais  de  leur  sort  quelle  comp^amison  ! 
On  donne  à  Petruci  la  pourpre  rùpecuMe; 
Et  Molinos  meurt  en  prison. 

Le  même  écrirami  an^is  rapporte  ensuite  un  trait  de  modération  dont 

on  ne  croirait  pas  les  inquisiteurs  capables.  Il  dit,  &  la  page  ia8,  qu'un 
des  disciples  de  Molinos  «  eut  la  hardîiesse  de  dire  aux  inquisiteurs  en  face 
V  qu'ils  étaient uue  société  d injustes,  de  cruels  et  d hérétiques  « ,  et  com- 
parait le  traitement  qu'ils  lui  faisaient  à  cdui  qui  avait  été  fiiit  àJésus-Quist  ; 

et  nonobstant  cela ,  ajoute  ce  voyageur  ,  on  prétend  que  cet  homme  s'est 

sauvé  de  leurs  mains  en  faisant  seulement  abjuration. 

Chapitre  VII.  Miguel  de  Monsarratc .  Ce  qui  suit  jusqu'à  ces  mot»  : 
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jipms  des  exemples  si  terribles ,  etc. ,  u  cst  point  dans  \ Histoire  de  liiiqui" 
shion  et  son  origine  ,  esi  pi-is  d'un  livre  imprimé  ]ong>-tems  après.  Mais, 
nprès  la  citatiun ,  l'auteur  des  mémoires  rf-commi-iice  ;\  coi)i('r  V/u'sloire  de 
l'irirjaisilio/i.  lics  sanglans  leprochcs  que  I  on  fait  aux  in([ni.siteurs  ne  sont 
pas  sans  fondenient,  et  ou  a  tlans  le  li>re  original  (a)  d'où  ces  mémoires 
sont  principalement  empruntés,  trois  fortes  preuves  de  l'abus  que  les  inquî- 
teurs  font  dti  ])Ouvoir  excessif  qu'ils  s'attribuent.  L'une  est  le  t^moi^age 
irréprochable  de  Clément  V  qui ,  dans  le  Concile  de  Vienne  ,  se  plaint 
hautement  des  excès  des  inquisiteurs ,  qui  portaient  leur  autorité  au-delA 
de  ses  justes  bornes.  11  avoue  ({u'ou  lui  en  faisait  des  plaintes  très-justes,  et 
que  ,  si  l<'.s  choses  contitmaioul  à  aller  do  la  sorte  ,  il  arriverait  «[uc  re  qu'on 
avait  établi  pour  le  bien  de  1  église ,  tournerait  à  la  iin  à  son  préjudice.  U 
ajoute  que ,  pour  remédier  Aces  désordses ,  il  était  besoin  de  ttire  de  bwu 
règlcmens ,  dont  Vobservation  Ht  cesser  tous  les  sujets  de  plainte.  H  les  fit 
en  efTet ,  et  on  les  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  corps  du  di-oit  canon. 

Clément  VI  donna  une  commission  pardtiulière  à  Bernard ,  cardinal  de 
Saint  Mare ,  et  son  légat  dans  tout  l'état  ecdésiasdque ,  pour  informer  des 
excès  commis  par  les  inquisiteurs  ,  et  pour  rendre  justice  à  tous  ceux  qui 
se  plnindraieiil  don  avoir  été  opprimés.  Ces  deux  exemples  ne  sont  <]ue 
trop  suflisaus  pour  prouver  que  les  inquisiteurs  sont  capables  de  conunetlre 
des  excès  que  l'on  a  intérêt  d'empêcher. 

En  voici  un  rroisîAnie.  L'an  iIji8,  on  découvrit  im  ■^rnnd  nombre  de 
sorciers  dans  le  territoire  de  Bresse.  Les  recteurs  de  ces  quartiers  ,  soit  par 
négligence  ,  soit  qu'ils  fossent  persuadés  que  le  crime  de  ces  gens -là  était 
du  ressort  des  juges  ecclésiastiques»  leur  en  laissèrent  le  jugement;  mais 
il  s'en  suivit  des  extorsions  ot  dos  oppressions  si  criantes  que  le  Conseil  des 
Dix  se  vit  obligé  de  casser  toutes  leurs  procédures  ;  de  citer  à  Venise  les 
grands  victires  des  évéques  et  les  inquisiteurs  qmi  les  «raient  fidtes ,  et  de 
commettre  d'autres  juges  avecles  assbtans  ordiaiâiTes  pour  revoir  les  procès 
qui  avaient  été  jugés  ,  et  rendre  justice  à  tous  ceux  qui  se  plaindraient  des  in- 

Suisiteurs.  Avec  tout  cela ,  ajoute  l'historien  de  l'inquisition,  l'on  eut  bien 
e  la  peiné  à  empêcher  les  peuples  de  se  révolter*  -  ■ 

L'on  n'a  pas  (  ncore  ouUfié  les  étranges  séditîonsexdléesdsiis Rome  après 
la  mort  de  Paul  IV ,  qui  avait  porté  si  loin  les  rigueiu's  excessives  de  l'in- 

3uisition.  Ses  statues  furent  renversées  et  traînées  honteusement  par  la  ville 
urant  fJusîeurs  jours:  le  peuple  ,  qui  en  voulait  surtout  A  1  Inquisition 
rompit  ses  prisons ,  en  tira  par  force  les  prisonniers  dont  elle^  étaient  rem- 
plies; il  mit  le  feu  au  palais  du  saint  office  ,  et  ne  s'appaisa  qu'après  en  avoir 
pillé  et  brûlé  tous  les  papiers.  L'an  1 568  ,  Mantoue  pensa  être  bouleversée 
jpar  une  séditioii  pareule ,  excitée  à  Foccasion  de  l'inquisition. 

Chapitre  VIII  du  même  livre.  L'auteur  dos  mémoires  a  pris  <lo  l'ou- 
vra<j;e  tant  de  fois  cité  tout  ce  qu'il  dit  de  l'autorité  que  l'inquisition  sattri- 
bue  pour  les  livres.  Il  faut  avouer  que  le  venin  se  répand  par  les  lectures ,  et 
qu'il  j  a  des  personnes  qui  auraient  conservé  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs 
s'il  n'était  malheureusement  tombé  entre  leurs  mains  dos  livres  qui  les  ont 
jetées  dans  le  dérèglement  de  l'esprit ,  et  leur  ont  appris  à  commettre  le 
crime  avec  plus  de  délectation.  Les  ouvrages  des  Casuisies  sont  les  plus 
dan^reux  de  tous  à  cet  ^rd;  mais  ce  ne  sont  pas  ceuz-lA  que  l'inquisî- 
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tion  attaque;  ESle  •'adharnera  plutôt  à  des  livivs  gt-iKTalcnicnt  approuvés. 
Le  Nouveau  Testament  de  Mons  ;  les  Réllcxions  du  P.  (^)iir'siif'l I(>s  Vies 
dus  Saiuis  par  Baillet;  l'Édition  de  S.  Augustiu  par  la  cougrcgution  de 
Saint  Maur;  voilà  ce  que  l'inquisition  conaamne  au  lèn,  p<ffidant  qu'elle 
permet  à  Rome  le  libre  débitées  Ragionamenti  de  TAitETiN  ,  le  Tnuié  de 
S\->.f:iiKz  /le  Mafritnonio  ,  et  autres  livres  de  cotte  înipudirité  ;  (pi'on  y  cano- 
nise les  écrits  du  cardinal  SJbndraie ,  quoique  unauiinenicut  proscrits  par 
une  espèce  de  Concile  natioiial,  CMnposé  du  pins  savant  clergé  de  Tunivers. 

Monsieur  Bayle  (a)  a  très-bien  remarqué  que  cette  même  inquisition  , 
si  sévtre  contre  les  omTOfres  les  plus  édifians  ,  n'a  fait  ancnne  démarche 
contre  les  visions  de  Marie  d  Agreda  ,  béate  à  laquelle  un  dérangemeutd'es- 

rit  causé  par  une  dévotion  mal  digérée  a  fait  écrire  des  choses  înjurieases 
la  dipnitc'  de  Dieu.  On  n'a  point  vu  qu'elle  se  soit  élevée  contre  la  scan- 
daleuse taxe  de  la  datcrie,  livre  que  l'on  regarde  avec  justice  coinn)»'  le 
plus  grand  opprobre  de  la  cour  de  Rome  ;  ou  ,  si  elle  en  a  interdit  la  lec-  ' 
tnre ,  c'est  sous  prétexte  que  ce  livre  avait  été  corrompu  par  les  Hérétiques; 
C*est-j\-flîrc  publié  avec  des  réflexions  qui  en  faisaient  voir  toute  l'indignilé. 

Malgré  tout  cela ,  il  s  est  trouvé  un  homme  assez  dépourvu  de  jugement 
<ra  de  pudeur  pour  finre  un  élog^e  historique  de  Tinquisition.  Cest  le  Pére 
Maœdo^  cordelier ,  qui,  dans  le  St^ana  sacra:  congre galionis  Sandi  ojp/ài 
romani ,  imprimé  à  Padoue  l'an  1676,  a  eu  ViiujMulence  d'en  mettre  lapre- 
mière  institution  dans  le  Paradis  terres  ti%.  Ce  savant  historien  prétend  que 
Dieu  commença  d'y  faire  la  fonction  dînquisiteur ,  et  qu'il  la  continua  hors 
du  Paradis  contre  Caïh  et  contre  ceux  qui  bâtirent  la  tour  de  Babel  ;  ci  que 
Saint  Pierre  agit  en  la  mémo  qualiu-  contre  Ananias  et  Saphira ,  et  qu'il  la 
transmit  aux  Papes,  qui  eu  investirent  Saint  Dominique  et  ses  successeurs. 
Uinquîsîtion  ne  craint-elle  pas  de  s'attirer  le  mépris  et  lindignatîon  de  tous 
les  peuples  en  permettant  l'impression  de  pareils  livres?  Avant  de  (|uitter 
ce  badinage ,  je  remarquerai ,  à  l'occasion  de  Saint  Dominique  et  de  sou 
ordre ,  que ,  dans  im  petit  poème  fort  enjoué ,  intitulé  \ arrière  -  han  de 
tE^ise  militante ,  composé  à  Foecasion  du  siège  de  Candie  «  le  poète  sup- 
pose que  le  Pape  l»''ve  >mo  armée  de  prêtres  et  de  moines  pour  aller  déga- 
ger cette  place  ;  et  attribue  à  chaque  ordre  un  |K)stu  convenable  à  sou  habit 
ou  à  ses  mœurs.  Quant  aux  Dvnnimcaius ,  voies  la  charge  dont  il  lés  régale» 

Les  Jacobins  mqm'sitaut 
Feront  punir  les  déserteun» 

On  a  fort  bien  marqué  dans  les  mémoii'es  le  motif  qui  fit  donner  à  cet 
ordre  la  préferencc  pour  cet  emploi.  Cest  parce  que  ce  fomdatenrdes  Jaeo* 

bins  a  été  aussi  le  fondateur  de  l'inquisition  *  que  Soînt  Dominique  est 
présenté  sur  la  bannière  de  l'inquisition  avec  le  symbole  qui  le  flislingue  ; 
à  savoir ,  un  chien  portant  un  flambeau  auprès  d'un  globe ,  parce  que  sa 
mère,  étant  eneânte  de  lui,  songea  qu'elle  voyût  on  chien  éclairant  le  monde 
avec  un  flunbeau.  II  tient  en  sa  main  dbrâte  une  branche  d'olivier  en  signe 
de  la  paix  qu'il  veut  faire  avec  ceux  qui  se  déclareront  bons  catholiques, 
et  en  sa  main  gauche  une  épée  pour  marquer  la  guerre  qu  il  lait  aux  Héré- 


(a)  Dict.Hiit.«tCirik. 
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tiques ,  et  n  pour  lëcrcnde  Justitia  et  mûencorJia  (a).  Yoyes  la  demième 
figure  de  la  planclu'  55. 

•  La  bannière  de  l'inquisition  dEspagne  est  dilUérente.  Cest  une  croix  de 
bois  plein  de  nœuds,  acconipa{;néc  de  lépéc  el  fie  la  branche  d'olivier» 
cninnie  on  la  voit  repr(>sont('-<>  dans  la  premiéTe  figure  de  la  même  planche. 
Cet  étendard  est  décrit  fort  différemment  dans  ces  mémoires. 

••explication  des  figures, 

oà  sont  représentés  les  habits  des  personnes  condeennées  par  tmqmdlkn. 

La  troisième  ligure  de  la  planche  55  représenta  un  homme  crue  l'inipii- 
sition  a  trouTé  trop  criminel  pour  labsouÀ^ ,  et  tirop  peu  pour  le  condamr 
nex.  n  est  reyélu  àxxSambenito  qui  est  une  casaque  sans  manches ,  de  cou- 
leur jaune,  avec  une  ^ifrandc  croix  rouge  de  Saint  Audiv  devant  etderri<^re. 
Ce  sont  ordinaireinenl  des  geus  qui  s'accusent  proiuptenicnt,  deviueul leurs 
accusateurs ,  et  témoignent  du  repentir.  Sous  le  Sambenito ,  les  hommes 
ont  une  veste  dont  les  manches  viennent  jusqu'au  poi^et ,  et  un  caleçon 
qui  desceiu!  jusqu'aux  talons;  le  tout  de  toile  noire  rayée-  On  laisse  aux 
iemaies  leurs  habits ,  comme  on  peut  le.  voir  dans  la  miatriènie  ligure 
de  la  même  planche ,  où  est  représentée  mie  religieuse  condamnée  par  Tinr 
quisiliciii.  et  revi^tue  de  l'hnhit  de  son  ordre,  avec  le  Sambenito  par-dessus; 
<>t  dans  la  troisième  figiurc  de  la  planche  53,  remarques  que  les  hommes  qui 
portent  le  Saïubenito  ont  la  téte  nue. 

Les  première  et  seconde  figurés  de  la  planche  Sa  représentent  un  homme 
ot  une  fentme  qui  ont  <'•!/•  destinés  au  supplice  du  feu  ,  et  qui  l'ont  évité  par 
une  confession  faite  à  1  extrémité ,  après  qu'où  a  lu  leur  sentence ,  et  avant 
qu'on  les  fasse  sortir ,  pourvu  néanmoins  quHs  ne  soioit  pas  réglés.  Is  sont 
habiDés  par-dessous  comme  les  autres.  La  différence  consiste  en  u a  bonnet 
de  carton  fait  en  forme  de  pain  de  sucre  qu'on  leur  met  sur  la  téte  tant  aux 
hommes  quaux  femmes.  Ces  bonnets  s'appellt^nt  CarrocJias.  Leiu-  scapu- 
laire  nommé  4S!eimni0rws  est  différent  du  (fons^ito,  en  ce  qu'il  est  d'un  fond 
gris ,  pont  de  flammes  dont  la  pointe  est  raiversée  en  bas  ;  ce  qui  s'appelle 
Stirgo  revoho  .  pour  signifier  que,  par  leur  confession ils  ont  renversé  le 
bûcher  qui  les  attendait. 

Les  deuxième  et  troisième  figures  de  la  planche  3  a  représentait  une  femme 
etunhomme  qui  n'ont  aucune  grâce  à  espérer.  Tls  ont,  comme  les  autres,- 
le  caiTOcha  et  la  sammarre ,  mais  avec  des  flammes  dont  la  pointe  est  en 
haut,  et  avec  des  ligures  de  diables  armés  de  crocs.  Au  bas  de  la  sammarre 
est  le  portrait  de  la  personne  condamnée. 

Remarquez  I.  que  le  graveur  a  représenté  dans  les  figures  deuxième  et 
troisième  de  la  même  planche ,  des  femmes  avec  leurs  cheveux  ,  et  cepen- 
dant il  est  dit  que  l'on  coupe  les  cheveux  à  tous  les  prisonniers,  de  quelque 
sexe  ou  condition  qu'ils  soient  ;  et ,  comme  cela  se  fait  par  précaution  pour 
éviter  la  yermiiie,  il  est  vraisemblable  qu'on  les  leur  coupe  de  tems  en 
tems. 

n.  Quil  a  donné  des  chaussures  aux  femmes ,  distJnctioa  qui  n'est  pas 


(  a  )  Le  sceau  de  Chariea  IX,  «jai  serril  à  sceller  Tonlre  de  la  Saiat-Banhclemi ,  portail  pour 
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fondée  nir  les  Mémoiies,  oit  l'on  voit  au  contraire  que ,  dansla  j  roi  >  ssion , 
loiis  ^ont  nti-pi(-(]s.  et  rpie  les  prisonniers  ne  sont  pas  rangés  selon  le 
sexe  ,  mais  selon  les  crimes.  . 

La  planche  3i  ,  ûpiro.  première,  est  si  nettement  dérrite  dans  le 

rliayjitre  XVI  du  liivre  IV  ,  qu'il  serait  inutile  d'en  rt'-péter  ici  l'explication. 
Lu  deuxième  figure  de  la  planche  5i  représente  la  place  de  l  exécution. 

A.  A.    Les  rejirrsnitatioris  de  ceux  qui  sont  condamnés  pâ^inquisition 

apivs  leur  mort. 

R.  B.    Leurs  ossemetu ,  portés  dans  de  pesiits  &>Jfres  pùur  être  hiiUés, 

C.  C.    Dru.T  malheureux  que  F an  hrillc. 

D.  Un  autre  que  V on  étrangle  avant  de  le  hrulcr ,  grâce  que  F on 

accorde  à  ceux  qui  se  repentent  amnl  de  mourir.  Ployez 
page  \\^*. 

£.£.E.  Cfuirimiiuicr.s  qui  fournissent  le  boû  pour  le  supplice,  et^iuiaOu- 

menl  les  bilcliers. 

F.  F.  F.  Autres  malheureuse  qui  tout  souffrir  le  même  st/jq/lirr ,  et  quisotU 
entourés  de  confesseurs  qui  les  c  i'hortcnt  ii  renoncer  au  Judaïsme. 

yipri-s  qu'ils  ont  été  condamnés  et  lii'/és  au  bras  séculier,  on  les 
conduit  au  lieu  du  supplice  sur  des  mulets ,  selon  la  manière 
ttEspagne  et  de  Portugal* 

n  ikut  remarquer  qu'il  y  a  des  lieux  où  les  bùdiers  ne  sont  pas  élérés 

«UT In  ti  l  ie  (Oîiiini'  on  le  voit  dans  celle  planche.  On  fait  un  trou  fort 
large  et  fort  ])roloti(l  .  dons  lequel  on  nlliiine  un  <jt  and  feu  In  veille  .  de 
mauière  qu  il  est  leinpli  de  braise  lorsque  les  criniineJs  arrivent.  Si  ce  sont 
des  Juife  obstinés,  on  les  promène  trois  fois  autour  de  cette  fosse, 
si  capable  de  les  effrayer ,  et ,  s'ils  persistent  dans  leur  sentiment ,  on  les 
y  jette.  TI  n'y  a  pas  long-tems  qu'en  Espagne ,  une  belle  Juive  de  dix-huit 
ans  ,  importunée  par  des  exhortations  du  moine  qui  la  sollicitait  d'abjurer, 
se  jeta  elle-même  dans  le  brasier,  OÙ  elle  filt  consumée  en  peu  detems. 

Pour  achever  d "éclnireir  le  lecteur  sur  le  caractère  des  procédures  de 
l'inquisition ,  nous  lui  donnons  ici  un  Acte  de  Foi  tel  qu  il  a  été  fait  à  Lis- 
bonne en  îamiée  1707- 

ACTE    DE  FOI, 

Célébré  publiquement  au  Hocio  de  Lisbonne  (a) .  le  dimanche  6  novembre 
1707  ,  sous  C  inquisiteur  général  ^  Doœ  IVuno  da  Cuuha  de  Ataide, 
ctmséUertt&at,  et  grand  aumônier  de  Sa  JHeg'esté. 

Hommes. 

N".      Age.  fOntsii^Sgét». 
Personne  morte  dans  la  prison,  et  absoute,  de 
rabsolulioi)  noitiméf  da  instantia  (b). 

I. .  Zoans.  Michel  Lopès  iMoutezinos  ,  Chrétien  nou- 
veau (c),  et  négociant,  non  marié,  fils  de  Ro- 
drigue Lopès  Montezinos^  négociant,  né  et  de- 
meurant en  cette  ville.,  oiiginaîre  du  royaume 
de  Castille. 


(  j  )  Placi'  ilr  T.islx.iiinc. 

(it)  C'est-à-dire  ,  déchargée  de  toute  jjrocédure  contre  sou  corps. 
(«)  Fils  de  père  et  mira  J1Ù6,  oa  Juif  4]ai  ifcttfldtGhr6tiett. 
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n.        40.  AntcriiieGoi»çalYC.Ca«âio,fil«d^^ 

^        Gonçalves  Caaeiro  ,  manœuvre  ,  de  Aibeyra  * 

Doura  ;  m- au  Alliage  do  Sonbaris ,  paroisse  de 
J^te-Damc^u  Rosaire ,  relevante  du  bourg  de 
<S^e»,  de  rarohevéché  deBràga;  ayant  sa  de- 
meure au  bourg  d'Arcs ,  dans  rév(Vh(''  de  Porta- 
lègre  ,  et  faisatit  quelquefois  sa  rc'-sidence  à 
Abrantes,  dans  lévèché  de  Guarda;  pour  s'être 
marié  une  seconde  fois«  dunvant  de  sa  première 
et  légitime  femme. 

m.  '  a5.  François  I-opAs  da  Sylva ,  cordonnier ,  garçon ,  ^,^^"[5** 
fds  naturel  de  François  Lopés  de  Sylva  ,  tlistri-  ^ 
buteur;  né  et  demeurant  ù  Sanlareni ,  ville  de 
cet  archevêché  ;  pomr  s'être  servi  d'une  bourse 
de  Sortilt'<î<' .  afin  de  se  reiulrr-  iin  uliif'-niMc ,  c% 
soupçonna  d'avoir  fait  un  pacte  avec  le  diable  : 
de  plus ,  pour  ciiine  de  sodomie ,  sodomîte  agent» 
et  WKXt  avoir  voulu  intimider  les  tOmoins  du 
S.  Office  1  afin  de  savoir  ce  qu'ils  avaient  déposé. 

Personne  qui  n'abjure  point  (a),  et  ne  porte  ptmU 
rhabit(b). 

IV.  60.     Gaspnr  Lop('«s  Heniiqués,  (Chrétien  nouveau»     Prison  perpé- 

médecin  de  Covilham  ,  ville  de  l'évéché  de 
Guarda ,  demeurant  en  cette  villé  :  après  avoir  , 

été  réconcilié  par  l'inquisition  ,  pour  n  îme  de 
JutlaVsiiK- .  le  I  4  décembre  1^7  ,  repris,  relaps, 
et  coupable  du  même  crime.  • 

jilyunaion,  dite  deyAeinaa&(c),p<nu' Judaïsme, 

V.  a5.     Gaspar  Mendès  Castanho  (  J ) ,  demi-CSirétîçn  ^  ^ 

nouveau ,  négociant  de  la  ville  de  IMkniana,  du 

district  du  Chanq)  d'Ourigue  ,,  dans  l'archevéché 
d'Ëvora ,  demeurant  en  cette  viUe.^ 


(a)  Qii.inil  il  n'y  a  pas  de  témoins  asses  valables  contre  une  personne  ,  et  qu'un  man^e 
d'autres  iiidii  es  ,  ou  ne  la  condamne  pointa  porter  l'Iiabit  :  mais  si  ,  malgré  celi  ,  elle  sest 
rendue  fort  suspecte  à  l'inquisition  ,  clic  est  souvent  condamnée  il  une  prison  pei-pétuelle. 

(i  prison  pcipétueiie  ii  laquelle  l'inijuisiiniu  condamne  n'est  bien  souvent  autre  chlMe 
qu'une  dcli  iisc  (le  sortir  4u  lieu  ordinaire  de  sa  dcmeiire  :  et  intime  ,  si  l'un  «st  néfoctaat,  on 
a  quclquctois  la  permission  d'aHer  vaquer  k  ses  adfàires  de  cdté  et  d'autre  dans  les  états  4ii:  rot 
de  l'orlugul  .  il  tliiil  tiitiiniirs  iMrc  m  étnt  Ae  <.c  présenter  à  l'inqui-iition. 

(c)  C'est  labjoiaiion  dans  toutes  les  fornies,  après  avoir  été  ducmcnt  convaincu. 

((f)  Qui  vient  de  Juif  dTupedléMakBMBt,  c'etl^à-dii*  dn  cdié  dn  pin  on  decdoi  de  la 
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VI.  •     36.     Jacques  Mendès  Sola,  partie  de  Chrétien  non-  Prûmd 
veau  (a) ,  capîtaiue  de  cavalerie ,  de  la  ville  d^ 
'IVtincoso ,  de  Térédié  de  Yixea ,  ayant  n  de- 
meure dans  la  TÎIle  de  Lauiego ,  et  faisant  sa  0 
résidence  en  cette  ville  de  lisbonne. 

Personne  quîn'a^ure  p«ma(b),  e(  ^rte  thim^)» 

yjL      4^.     Jean  Rodrignez  Ferreira ,  demi-Chrétien  nou-  Pritt/nethMi 
vc.ui  ,  marchand,  de  la  viOe  dTUtrcmos  ,  dans P**^*"^ 
l'arrhoviVhé  df'Vora ,  demeurant  dans  la  ville 
de  Leyria  :  réconcilié  par  Tinquisitioa  ,  pour 
crime  de  Juda&me  dans  VAdte  de  /b<*  qui  sç        f  " 
célébra  publiquement  dans  le  Roâo  de  œtte 
ville  le  •><>  octobre  1704  ,  et  repris  conme  cou- 
pable tics  mt^mes  fautes. 

•  Première  abjuration  efi  Jbrme^  pour  Judaïsme. 

yUL      4a.    Manoâ  IVIendes  Henriqués  Montcbarro  de  Prison  arbitrai. 

Alcunha,  marcliand  mercier,  né,  et  demeurant  '^Jon^ àu'^ioM 
eu  la  ville  de  Guarda.  l'acte. 

IX.  97.    Mannâ  de  Santiago,  Chrétien  nouveau  «  non  Ihmhie, 

marié,  fils d'Alexan&ePereii  a  Ourivès  deRrat^ 
faiseur  de  bas  an  métier,  de  la  ville  de  Bragance, 
ayant  sa  demeure  en  la  ville  de  \imiozo,  se 
trouvant  en  cette' ville. 

X.  3o.    Manu^  Mendf  s  BrandaA,  Chrétien  nouveau,. ^•^JJ'Ji**** 

avocat  de  la  ville  de  ATonsanto  ,  et  demeurant 

dans  celle  de  (jovilliao  ,  dans  l'évéché  de  Guarda. 

XI.  19.    Joseph  Christophie  de  Costa,  Chrétien  non-  Dtmtmt. 

veau ,  marchand  niercier  ,  non  marié  ,  fds  de 
François  Manoel  Del<î;ado  ,  Partisan;  né  en  celte 
ville  ,  et  demeurant  dans  celle  de  Leira. 
Xn.       38.     Denis  Pimentel  ,  Chrétien  nouveau,  traitant    Prison  et  luAie 
de  la  ville  de  Bioj;anr<-  ,  diins  IVvé.  lié  d.- Mi ran- 
da ,  et  demeurant  eu  cette  ville  de  Lisbonne. 

Seconde  abjuration  en  forme,  j»mr  Judaïsme, 

Xm.      38.   Manuâ  Pereira  Gomés  ,  Chrétien  nouveau ,  nime. 

caissier .  non  marié,  fds  de  Mannoel  Gomés  Ri- 
beiro,  confiseur,  de  la  ville  dElvas,  et  demeu- 
rant à  Abrantes  ,>  ville  de  l'évéché  de  Guarda. 

(a)  Qui  u  eu  quelques  Juif^  u  ii?  i,»  faniOle. 

\b)  Qui  n'abjuré  point  ce  doni  ou  i'acoue ,  parce  que  TaccosBlion  est  destituée  de  preuves 
vunUes  :  cepenount  elle  est  condamnée  à  porter  l'habit ,  comme  coupable  d'ailleurs ,  on  sus- 
pecte à  rinc^uisition. 

(c)  li'habtto  perpétua  Pst  une  pspi-ce  do  scap\J;iirp,  ou  plutôt  de  camnil  df  laiur  ,  avec  nnr  croix 
rouge  devant  <  i  mn  Ji  i  rii  rr.  11  sulllt  qui;  celui  qui  a  tu';  repris  par  l  iii  iiiisii i. >ii  m'  le  iiu  lic  >ui* 
le  corps  qauad  il  est  obligé  de  companiiire  devuiil  le  S.  Ollicc ,  ou  quuud  il  doit  &e  trouver  aux 
prédications  et  autres  pareilles  instractioas  établies  en  fiivenr  des  dé  "  
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XÏV,      5o.    François  <îa  Scilv(  ira  ,  partie  deCfaiétîaiilou-  P^son  et  haiU 
veau,  qui  vit  «lo  son  bien  el  <ie  aesiefemif  ;  né ^''^''**'' 

et  demevirant  vu  cette  ville. 

XV,  ^6,    Jacques  Fe)  o  Flores  ,  Chréden  .  nouveau  ,    De  même. 

vivant  de  son  bien  ,  natif  vt  liabitant  de  Ift  ville 

de  Celorico,  évt^ché  de  Guarda. 

XVI.  2'J.     AnloinfT.oiM's      Sylva.  Chrétien  nouTcan  non    JOe même. 

marié  et  .sans  prole.ssion ,  lils  deSébastien  Dias  da 
Sylva,  négodant  ;  natif  et  habitant  de  cette  viUe. 

XVn*    39*    Sûneon  Garvallio  Chaves  ,  Chr(^tien  nouveau,  Jhméme. 

vivant  de  ses  rentes,  nntif  et  habitant  du  village 
de  Fundao,  du  distiict  de  la  ville  de  Covilhao, 
dans  févéché  de  Gnaida.' 
XVm.    37.    Henry  Herbe  du  Cniz  ,  Chrétien  nouveau  ,    Jh  mime. 

inarchnntî  ,  non  mnrié ,  fils  d7j^naco  Franco, 
marchand  ,  natif  et  habitant  de  cette  ville. 

Trmsi^me  chjuratim  en  forme,  pour  JyààUme, 

XIX.  5].    Antoine  Rodn^ués  r^eal ,  partie  de  Chrétien  Dtmtmi», 

'   ■  nouveau,  marcliand  dt!  la  villo  d'Almeyda,  dans 

l'évéché  de  Lamego  ,  et  demeurant  au  village  de 
Fiindao ,  district  de  Covilhao ,  dans  l'évéché  de 
Guarda; 

XX.  5l.     Louïs  Ferreîra  deMalos ,  deini-Chréden  nou-  Dc\ 

veau  ,  marchand  d'F^strfmos  ,  <lans  l'arrhevéché 
d'Evora,  et  demeurant  dans  la  ville  de  Porto  de 
MA«,  de  l'év^ehé  de  Leyria. 

XXL     ;38.    Christophe  da  Paz,  Chrétien  nouveau,  commis  Dti 

aux  vins  de  la  ville  de  Bragance  ,  <'v(^rhé  de 
Miranda ,  et  demeurant  à  Setuval ,  ville  de  cet 
archevêché. 

XXII.     Sa.     Antoine Pimen tel ,  Ch ré den nouveau,  dont  le  De\ 
.  métier  était  de  tordre  de  la  soie;  dr  la  ville  de 
Bragance,  dans  l'évéché  de  Miranda,  et  demeu- 
rant en  cette  ville  de  Ushonne. 

XXnL  47*  «l^ean  Lopés  Castanho  ;  Chrétien  nouveau,  IIkmAm. 
avocat-  tir  TMourat,  ville  de  rarchev<^ché  d'Evora, 
et  demeurant  en  cette  ville  ;  qui  a  abjuré  de 
véhémente  pour  crime  de  Judaïsme  dans  l'acte 
pul)lic  de  fbi  qui  a  été  célâ>ré  auRodk)  decette 
vilin  le  19  octobre  1704  :  repris  pouT  nouve«mc 
indices  des  mêmes  fautes. 

XXr\'.    ag.     Frère  Louis  dos  fteys ,  Clirélien  nouveau  3. 

religieux  pn)fô9.de<ce«tmn.ordre,  filsdcMelchior 

dos  Reys  ,  Partisan  ,  né  à  Badajos  ,  dans  le 
royaume  d  Espagne ,  et  demeurant,  en  cette  vîUe 
de  Lisbonne. 

Tome  II.  ,  .     .  lia 
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XXy.     55.    Ahure  Nicolas  Nogueyra ,  partie  de  Qirélîai  frison  et  hdUt 
nouveau,  non  marié,  négociant,  fils  de  Manuel  JJJJ^Jta»*  «mc 

Rndn<îuez  Nogupyra  ,  n<^goriant  ;  de  Madrid ,  marques  de  feu 
dans  le  royaiuuc  de  GastUle,  et  demeurant  à  ^  «m 
liabonne.  gMnt, 

rCMMES  CQÀTISES  OU  REPRISES  À  l'aCTE  DE  FOI  DE  I707.' 

Femme  . çMtùAf  un  pomt  et  ne  porte poùul'hcAà. 

h         Si  ans.  AflBB  Nnaei  de  Medalha  ,  Chrétienne  nou-  Priswperpé- 

relie  ,  veuve  de  François  Can'alho  Chaycs ,  qui 
vivait  de  ses  rentes  :  née  et  demeurant  au  village 
de  Finubo,  district  de  la  ville  de  Govithao 

éréchë  de  Guarda ,  réconciliée  par  l'inquisition, 
pour  crime  de  Judaïsme  ,  1p  ii3  août  iG83  ,  re- 
prise comme  relapse  ei  coupable  des  mêmes 
ftutes. 

Abjuration  de  Véhémente ,  pour  Judaïsme. 

n*  3o.     Brites  do  Mercado  ,  nouvelle  Chrc^Uenne  ,  PriMUà^^ 

mariée  avec  Manuel  Henriques  do  Mercado, 
négociant  ;  née  an  -village  de  Gnisctda,  district 
de  la  ville  de  Marialva ,  dansl'évécliédeLeinegOt 
et  demeurant  en  cette  ville. 

01.        ai.    Tlolente  Pereira  ,  nouvelle  Chrétienne,  fille    De  mime. 
(  son  père  Jacqnes  Gomes  Perdra,  négociant)  : 
n(''p  cl  (IcTnoiirant  en  cette  atIIc. 

IV.  5^.    Jeanne  deLcmos,  nouvelle  Chrétienne,  mariée  Dtmime. 

arec  Manoel  Rodri|^  Lobo,  négociant  {  née. 
et  dememant  en  cette  TÎlle. 

Fanmes  qui  n'alfurerU  point  et  portent  thahit.  * 

V.  a4'     Dona  Michelle  Archan^elle  ,  demi-nouvelle  Prison  et  habit 

Chrétienne,  mariée  avec  MannéIFerreira ,  mar-  ptr^tud 
chand;  née  à  Setuval,  ville  de  cet  an  bL-véché, 
et  demeurant  à  Sardoal  ,  ville  de  rév«^oht!  de 
Guarda,  originaire  du  royaume  de  Castille  :  ré- 
oondliée  pour  crime  de  Jodaïime ,  dans  l'Acte 
public  de  Foi  qui  a  été  célébré  au  Rocio  de  cette 
ville  le  6  octobre  i  yoS ,  reprise  comme  coupable 
des  mêmes  fautes. 
TI.       Si*    babelle  de  Sa,  nouvdle  Chrétienne 7  mariée  Jhmhi», 
avec  TiOuis  de  Matthos  Lopcs ,  n«'gocîant;  née  ' 
à  Bragance,  ville  de  l'évèché  deMiranda ,  etde- 
meimmt  en  cette  ville  de  Lisbonne  :  réconciliée 
pour  (  rime  de  Judaïsme ,  dans  l'Acte  public  de 
Foi  qui  a  été  célébré  au  Rocio  de  cette  >ille  le 
12  septembre  1706  ;  reprise  comme  coupable 
des  nénMS  finîtes. 
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•  VIL  22.  Dona  .léroiiK' Maurice  de  Mangranes  ,■  demi-  Prison  et haUt 
Chrétienne  nouvelle,  mariée  avec  Antoine  Javare»  J^S^^hL**"* 
da  Costa ,  qui  est  dans  la  liste;  née  à  Setuval , 
ville  de  rot  airhovt^rht' ,  ot  demeurant  on  cette 
ville  ,  originaire  du  royaume  de  Castille  ;  récon- 
ciliée pour  Judaïsme  dans  l'Acte  public  de  Foi 
qui  s'est  célébré  an  Borîo  de  cette  liUe  le  la 
septembre  1706  »  et  tqpriae  pour  lea  mêmes 
fautes. 

Première  abjuration  en  jorme  ,  pour  Judaïsme. 

A  i II.      Si.     Blaache  Nunes,  nouvelle  Chrétienne,  mariée    Prison  à  dif 
avec  Manocl  Mandes  Tavares ,  tenant  un  bureau  '^'1'*""  î^'  'ïf*' 
de  tabac  ;  née  en  la  ville  deGuarda,  demeorant  J^^.  "* 
à  Almodovar ,  ville  de  l'évédié  de  l'Algaire,  et 
séjolumant  en  cette  ville. 

IX.  17.    JeanœHenriques,  Chrétienne  noaréUe,  fille,  Demtm». 

X  p^rc  Antao  Vas  Ribeiro  ,  cordonnier  )  née 
et  demeurant  à  S.  Vincent  da  Beira,  ville  de 
l'évéché  de  Guarda. 

X.  5].-  GiiiomarHenrique8,nouTél]eClixélienne, fille,  PritantfthalU 

(  son  pore  Gabriel  Nunos,  marchand  )  ;  née  et  ^  àtwriUm. 
demeurant  au  village  de  Fundao ,  district  de  la 
ville  de  Covilhao ,  dans  l'évéché  de  Guarda. 

XI.  5i.    Marie Rodrigues, nouvelle ChxétiMine, mariée   Jhmim. - 

avec  Antoine  Rodrignes,  traitant  pour  les  rnirs; 
née  et  demeurant  à  Monsanto  >  ville  de  i  évéché 
deGuarda; 

XU.  t%.  Marie  Soares  Pereyra ,  nouvelle  ChféUemie  ,  Prison  et  habit 
fille  (  son  père  Jean  Lopés  Castanho ,  avocat ,  f  «T*^*"*'» 
qui  est  dans  la  liste}  ;  née  et  demeurant  en  cette 
^e  :  après  avoir  abjuré  die  Leiv  pour  juda&nie 
dans  l'Acte  de  Foi  qui  s'est  célébré  dans  la  salle 
de  l'inquisition  de  cette  ville ,  le  5o  octqbre  i  ■?  n  , 
mise  une  seconde  fois ,  pour  nouveaux  indices 
des  mémea  fiiutes. 

Xm.  91.  Eléonor  Nunes  ,  nouvelle  Chrétienne  ,  non  JJei 
mariée  ,  et  fdle  de  Louis  Nunes,  marchand;  née 
à  Chacim ,  ville  de  l'évéché  de  Aliranda  et  de- 
meurant en  cette  fille;  après  avoir  abjuré  de  vé- 
hémente pour  Judaïsme ,  dans  l'acte  d^  foi  qui 
s'est  célébré  publiquement  en  la  ville  de  Coimbre, 
le  a  de  mars  1704 ,  piise  une  aeconde  foispour 
noweauz  indioet  desmèmet  frniet. 

^oonâeabjuraticmettfiurme^pmirJuiiâsmè,  . 

XIV.      aOé'    Dona  Catherine  Henriqoei,  nouvelle  Chré~  If^i 
tienne  ,  fille,  (son  père  est  Sébastien  Diasde 
^Wa«  négociant}  née,  et  demeurant  en  cette 
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43.    Isabelle Mende» Furtada, nouveUeChréueone,  Prisonet itatut 
inaziée  arec  Manuel  Peînhiro  Perro ,  née  i  To-  P*'?'*"*^ 
)é<iet  TÎUe  du  royaume  de  Castille,  4ei>Mlirailt 
au  Traiicozo  ,  tîHc  de  l'évéché  de  Vi^cn.»  et  sé- 
journant en  cette  ville.  . 

ai .  Dona  Thérèse  Baireîra ,  DOureUe  Chrétienne^ 
fille  ,  (  son  père  est  André  BRonraiia,  n^ociant  ) 
née  à  Olinda  ;  ville  de  Lis]tH>nnet  oHginane  du 
royaume  de  Gastille. 

i4>  I3écMiore  Sbiie,  Chrétienne  nouvi^e,  fille, 
(  son  père  Duarte  IMendes ,  marchand ,  )  née  et 
demeurant  on  cette  ville.  • 

4 2.  Isabelle  de  Moreas  ,  nouvelle  Chrétienne  , 
mariée  avec  François  de  Santiago ,  vivant  de  ses 
rentes ,  née  au  village  de  Fundao  ,  dlstrirl  de 
Covilhao ,  évéché  de  Guarda ,  et  demeurant  eu 
cette  ville. 

a3.'  Dona  Anne  Mario  Henriques,  nouvelle  Chré- 
tienne ,  fille  ,  (  son  Père  est  Scbnstien  Dias  de 
Sylva ,  négociant ,  )  née  «  et  deuieurant  eu  cette 
Tille. 


Troisième  abjuration  en  Jorme ,  pour  Judaïsme. 


37 .    Philippe  Garcia ,  nouvelle  Chrétienne,  mariée 

à  Dominitpu'  da  Costa  de  Miranda  ,  né^jociant» 
née  à  Bragance ,  ville  de  1  évéché  de  Miranda  1 
et  demeurant  en  cette  ville  de  lisbonne. 
$7  ■  Brite  Carvalha ,  nouvelle  Chrétienne  >  mariée 
à  Frnnçois  Topés  Pralo .  médecin,  née,  et  de- 
meurant au  village  de  Fundao  ,  district  de  la 
Tffle  de'  G>vi]hafo ,  dana  Tèvédié  «fe  Gulurda. 

aiJ  '  Philippe  de  Deos,  nouvelle  Chrétienne,  fiHe* 
(  son  pêne  Eltzée  Pinientel  ,  )  née  à  Bragance , 
ville  de  l'évéché  de  Miranda,  et  demeurant  eu 
cette  ville  de  Lisbonne. 

33.    Anne  Feijè  Flores  «.  nouvelle  Chifétièiine  ; 

mariée  à  Jacques  de  Avila  do  Seixas,  niarchajid, 
née  ,  et  demeurant  à  Celoiico,  ville  dç  l'évéché 
de  Guarda. 

XXIV.  55.  .  lila^eMendi»,  nonreUe  Chrétienne, 

d'A^çxtjOdre  <le  Moracs  vivant  de  ses  rentes ,  née 
à  Bragance  ,  ville  de  Vévéché  de  IVIirafida.,  etd/S* 
meuraut  en  cette  \ille  de  Lisbonue. 

XXV.  38.    Anine  llfendes  de  Veyga,  nouvelle  Chrétienne, 
•    ■       - 'mariée  avec  François  Lopés  Breto  ,  vivant  de  sea 

■  rentes  .  née  en  la  ville  de  Gnarda,  eldemeuran 
au  village  de  Fundao  «  district  de  la  ville  de 
Covilhao. 
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JUCVI.    5i.    Dona  JérAmc  Henriqucs     Clavea,  nouvelle  Prison  et  hatit 
Chrétienne  ,  mariée  à  Gaspar  Lopès  Henrîques,  /"^'7'*'***  • 
médecin,  qui  est  dans  la  liste;  née  au  village 
de  Fondao ,  district^e  la  viUe  da  Covilluto ,  de 
l'évéché  de  Guarda ,  et  demeurant  en  cette  ville  : 
après  avoir  abjuré  de  vehcmerUe  pour  crime  de  . 
JudaiiBme  dans  l'acte  de  foi  qui  s'est  célébré  pu- 
bliqpiement  au  Rocio  de  cette  ville,  le  30  octo- 
bre 1704,  pnsoimescrondefow,poi«rilouwainc 
indices  des  mêmes  fautes. 


Quatrième  abjuration  en  forme ,  pour  Jadaismc^. 

XXVn.  19.  .  Cad^ecine  Marie  Roae ,  noiiTdle  Chrétieiiiie , 
fille  t  (  son  père  est  Jean  Lopés  Castanho ,  «Tocat 

qui  sp  trouve  dans  la  liste  .  )  née  ,  et  demeurant 
eu  celte  ville  ;  après  avoir  abjuré  de  véhémente  y 
pour  crime  de  Judaftme  dans  l'acte  de  fin  qui 
s'est  célébré  publiquement  au  Rocio  de  cette 
ville,  le  uo  ortobre  1704.  prise  une  seconde  fois,' 
pour  nouveaux  indices  des  mêmes  fautes. 
Xjlvui.  37.  Anne  Marie  Rodrigues ,  nouvelle  Chrédenne;  mêmn, 
veuve  d'André  de  Baneyra;  négociant,  née  à 
Madrid  dans  le  royaume  de  CasdiUe,  et  demeu- 
rant en  cette  «lie  de  Iiisbonne. 

XXIX.  3o.    Dona  Guiomar  Marie  Henriques,  nouvelle  Demém», 
'    Chrétienne ,  Me ,  (-  ion  père  est  Sébastieii  Dias 

da  Sylva ,  négociaiit ,  née,  et  demeurant  en  cette 

>ille. 

XXX.  17.     Dona  Catherine  Michelle  de  Chaves,  nouvelle    De  même. 

Chrétienne  y  fille  i  (  son  père  est  Gaspar  Lopés 
•   Henriques  ,  médecin ,  qui  se  trouve  danslalistè,) 
née,  et  demeurant  en  cette  ville. 

XXXI.  aa.    Custodia  Henriques,  nouvelle  Chrétienne.  Prison  tthabit 

fille ,  (  son  père  est  Simon Ximis  Samnda,  mé- 

dean,  )  née»  etdeoieuraDtencette-vule.  sommJB»^. 

L  67.     T).  T^onî.s  Gabriel  de  Medlna  ,  nouveau  Chré- 

tien ,  négociant ,  né  à  Madrid ,  capitale  du 
royaume  de  Gas^le ,  et  demeurant  en  cette  ville 
de  î.isbonne;  bn'ilé  comme  faux,  hypocrite, 
dissimulant,  ayant  confessé  son  crime  et  impé- 
nitent. 
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II.  53.    Antoine  Tavare»  da  Costa,  demi-Chrétien 

noQTeau ,  négociant ,  né ,  et  dôneunint  en  cette 
ville*  de  même  crime. 

ni.  36.  Maiie  Lopés  tle  SeqiiejTa,  nouvollc  Chré- 
tienne ,  fiUc ,  (  sont  pére  est  Joseph  de  bequery, 
pajtican  )  née  et  «femeurant  en  cette  -viUe. 

IV.  54»  Dona  Marguerite  Correa,  nomclleChrétienne, 
veuve  fie  Thomas  Piiito  ,  marchand ,  née  à  Ma- 
laga ,  ville  du  royaume  de  CastiUe  «  et  demeu- 
nmt  à  Setuval,  i^e  de  cet  aordievéché. 

I.         63.    François  da  Costa  Pessoa ,  Ourétien 

négocient,  né  et  demeurant  en  cette  ville  ;  con-  ' 
vaincu ,  négatif I  relaps,  absent  et  rebelle. 

FIN  1)0  TOME  SECOND. 


FAUTES  £SSëNTI£;LI..£;S  A  CORRIGER. 

Page  Sa ,  note  (/)  ,  ligne      ,  Monsanate,  fiscs:  Monsamie. 
Page  i3o ,  note  (a),  ligne  4"*-  ^  ony^faà^  lises    on  n'y  Undt.  . 
Page  a34  ,  note  (A) ,  qulnqulrimum  .  lisez  :  tjuinqidejuunm. 
Pase  37a  ,  à  la  note  ;  cerlaui  Christ  de  Pierre ,  hsez  ;  de  fjierre. 
A  faTertiasement  placé  au  revers  dutitredes  M^nuàns  sw  let  bufmsUkms^ 
«a lieu  de  Diiror«  Uses  djaPnr.  3on  nom  die  fimuDe  était  Euos. 
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